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HISTOIRE 

DANGLETERRE. 

LIVRESIXIÉME, 

Contenant les Règnes de Guillaume le Conque» 
rant , de Guillaume le Roux , de Henri 

BeAUCLERC & d'EtlENNE. 

GUILLAUME I. 

Surnommé le Bâtard , ou le Conquérant. 

U A N D on confidére fans prévention l'entreprife que confidcra- 
le Duc de Normandie forma contre l'Angleterre, on ^}^^^ 
ne fçait ce qu'on en doit le plus admirer , ou le fonde- Ïu^^du^'^ç 
ment 5 ou la hardiefTe , ou le fuccès. Premièrement on Normandie 
ne peut s'empêcher d'être furpris , qu'il ait appuyé fon ^^"^'^ 
droit fur un fondement aulîî peufolideque la fimple ^ 
volontéd'Edoiiardjdont même il ne paroit pas dans 
THiftoire ^ qu'il ait jamais offert de donner aucune 
preuve , ni de produire aucun témoin. En fécond lieu ^ il n'eft pas plus aifé 
àe comprendre , que ce Pxince qui palToit pour un des plus habiles de fbn 
Tçm^ IL A tems. 
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1 HISTOIRE 

Cvi 1 1 AU- tems y ait pu former le deflTeiii de foutenir Tes prétendus droits par les annes^^ 
rnalgrétous les obftaclesqui fembloient conlpirerà l'endétoun Jamais- 
projet lie parut formé plus légèrement , ÔC avec lî peu d'apparence d'être fui- 
vi d'un heureux fuccès. Les foixes de Normandie n'étoient pas comparables 
à celles de l'AngleteiTe,& Guillaume n'avoit dans le Païsdont il entrepre- 
noit la conquête , ni Places , ni amis , ni intelligences , fur quoi il pût fonder 
l'efpérance de rédlFir. Après même qu'il y eue débarqué une puiflànte armée y 
il n'y Q'ouva pas un (eul Seigneur qui fe déclarât pour lui. Bien loin qu'il 
pût s'attendre a quelque (ècours de la part des Anglois ^ il n'étoit pas poffible 
qu'il ignorâc les difpontions favorables où ils le trouvoient à l'égard de Ha- 
raid. Véritablement , il pouvoir y avoir parmi eux , des gens aflèz équitables, 
pour trouver mauvais que ce nouveau Roi eût ufurpé la Couronne fur le 
Prince Edgar. Mais ils n avoient garde de lui faire un crime de ce qu'il avoit 
fupplanté le Duc de Normandie , dont les prétentions ne leur étoient pas 
même connues. Ils étoient lî peu difpolèz à rejetter le Roi qu'ils avoient élu , 
qu'au contraire ilsvenoientde lui donner des preuves lenfibles de leur fidéli- 
té, par leur zélé Se par leur promptitude à le fbutenii- contre le Roi de Nor- 
wége. D'un autre coté > les obftacles que Guillaume devoit naturellement 
rencontrer de la part de (es voifins , n'étoient pas moins propres à l'intimider». 
Leur intérêt demandoit, qu'au lieu de le fàvorifèr dans cette entreprile 3 ils 
s'oppofallent à fon agrandillèment. La France , en paiticulier , ne pouvoir, 
fans renoncer aux maximes les moins ignorées de la politique , s'empêcher 
de travailler à faire échoiier undeflSindont la réiillîte devoit infaiiliblemeiTC 
lui être très-préjudiciable. Mais quand même il auroit pu s'alîijrcr que les 
Princes (es voifins fermeroient volontairement les yeux à leurs propres inté- 
rêts , comment pouvoit-il efpérer de réiilTîr , puilque les Etats de Normandie 
refufbientderaiTifter^dansune entrepri(e qui ne leur paroiiïbit pas moins^ 
injufte que téméraire? Enfin dans l'exécution de ce dellèin^on eft furprisde 
voir 3 contre toute apparence , les plus grandes difficultez s'applanir infcnfî- 
blement devant lui , & les cho(es mêmes qui paroilibieni les plus contraires à 
fesde(reins, contribuer à les faire réiilTîr. Les Etats de Normandie lui refu- 
fcntles(ecours dont il abe(bin , les paniculiers s'épuifent pourlui enfbumir 
volontairement, avec pkisdeprofudon qu'il n'au^oit pû enefpérerdes Etats- 
La Cour de France le laide agir (ans le troubler. Elle (buffre même que les 
François s'engagent à le fervir , pour lui procurer une Couronne qui pou voit- 
un jour le rendre égal à fon Souverain , ou du moins le metci'e en état de lui 
difputer fa fupériorité. Tous les autres Princes voifins concourent, à l'envî 
l'un delautre, à favoriferun defîèin dont le fucces ne peut que leur être uii 
jour funefte. Ilreçoitdu fecoursdes Bretons & des Angevins qui avoient été^ 
depuis peu fes plus mortels ennemis. Enfin dans Tefpace de quelques mois , il 
fe voit une armée trés-con(îderable , mille vaiifeaux pour la tranfporter , & 
de l'argent en abondance pour l'entretenir. La Vidoire même que Harald 
venoit de remporter fur le Roi de Norwége , fut une des caufes qui contri- 
buèrent le plus à faire réiiiTir l'entreprife du Duc de Normandie , quoiqu'elle 
femblât devoir renverfer toutes fes efpérances. En cette occafion Harald per- 
dit fes meilleures troupes : il mécontenta celles qui luireftoient , en ne leur- 
faifant aucune patt du bucin. Enfin ^ cette même Vietoiielui fit concevoir- 
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jpOurlesNormansun funcfte mépris qui futcaufede fa mïne. Sans cela, il Guiti 
auroit évité le combat , fui vaut le confeil de fon frère , & laiflë confiimer l'ar- ^ ^ 



mce Normande dans un Païs ennemi , où elle n'auroir pu trouver aucune 
affiftance. Que lî dans la fuite , Guillaume ^ contraint de combattre avec 
défavantage ^ eût été vaincu , qu*auroit-il |>û alléguer pour juftifier Tinjuftice 
ôc la témérité de (on entreprifej Mais l'événement a éloigné des efprits toutes 
ces réflexions , & a déterminé les Hiftoriens à loiier une adion qu ils auix)ient 
infailliblement blâmée , fi elle n'eût pas été fui vie d'un heureux fuccos. Ainfi , 
le fondement (ur lequel le Duc de Normandie appuyoir fes prétentions , le 
peu de (ujet qu'il avoit de fe flatter que fbn entreprife pût avoir une heureufe 
tin^Ôc la facilité avec laquelle il en vint à bout 3 font également dignes d'ad- 
miration. Ajoûtons encore à toutes ces confiderations , que par une feule ba- 
taille il le rendit maître d'un Païs , que ni les Danois ni les Saxons , ni les 
Romains mêmes , n'a voient pu fubjuguer qu'après une infinité de combats , 
&dans Tefpace de plufieurs fîécles. Tout cela nous force à reconnoître , qu'il 
étoit conduit par la main toute-puiflante qui peut feule donner la victoire, 
ôc qui élevé ou abbaiffe les Nations comme il lui plait. Dieu voulut , fans 
-doute , fe fêrvir de ce Conquérant , pour donner à la Nation Angloife un 
luflre qu'elle n'avoir pas auparavant. Les Anglois , qui jufqu'à ce tems-là 
étoient prefqu'inconnus au refte du monde , commencèrent depuis cette ré- 
volution à faire une figure confidérable en Europe. On peut dire , quec'efl- 
là comme le premier dégré, par où cette Nation efl: montée au point de gran- 
deur &de gloire où nous la voyons aujourd'hui. Cefl ce qui paroîtra mani- 
feftement dans tout le cours de cette Hifloire , doiit je vais tracer les princi- 
paux événemens. Mais puilque je dois commencer par ceux qui font arrivez 
Ibus le règne de Guillaume , il ne fera pas hors de propos de faire un peu mieux 
connoître ce Prince qui étoit âgé de quarante-deux ans , au tems de la bataille 
de Haflings , & qui en avoit déjà régné trente-trois en Normandie. Il efl 
<lonc néceiraire , avant que d'entrer dans le détail de fon règne ^ deconfidérer 
-par quels dégrés la Providence divine leconduifit fur le trône d'Angleterre, 
dontfà naifïànceièmbloit en toutes manières Tavoir éloigné. 

La Normandie , l'une des plus grandes & des plus confidérables Provin- Affaires de 
ces de France , étoit pofTédée par les Normans , depuis le Don forcé queChar- ^^^^^^5^^*^^ 
les le fimple en avoit fait à Roi Capitaine Danois , qui en fut le premier Duc. juiqu'à 
Ce Prince & fes premiers Succeflèurs, contens de cette belle acquifîtion , fon- Guillaume 
gèrent moins à en étendre les bornes , qu'à en aflurer la pofleiïion à leurs ' 
Defcendans. Par le moyen des nombreufes Colonies de leur Nation y qu'ils 
établirent dans le Païs, & qui fè mêlèrent par des mariages réciproques avec 
les anciens habitans ^ ils firent enforte que bien-tôt les deux Peuples n'en fi- 
rent qu'un feul^ fous le nom de Normans. C'eflainfi qu'on appelloit en Fran- 
ce les gens nouvellement établis dans cette Province qui prit aulTi d'eux le 
nom de Normandie. Les premiers Ducs s'attachèrent principalement à fc 
concilier l'affedion de leurs Sujets 5 en les fai(ant joiiir , autant qu'il étoit 
poflible 5 des douceurs de la Paix , & en les gouvernant avec équité. Ce fiit 
par cette prudente conduite qu'ils étouffèrent toutes les femences de rébellion 
qui pouvoient s'être confervées parmi les anciens habitans , & qu'ils fe mi- 
tcnt à couvert des fecrettes pratiques des Rois de France 3 qui ne voyoient 
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evnikV' qu'avec chagrin , cette riche Province détachée de leur Monarchie. AinSi 
lorfque , dans des conjondures plus fevorables , les François voulurent tenter 
de la recouvrer ^ ils trouvèrent les Ducs de Normandie en état de fe mainte- 
nir par leurs propres forces , parce qu'ils étoient afliircz de l'afFedion de leurs^ 
Sujets. 

Depuis Roi jufqu'à Guillaume le Bâtard , il y avoir eu en Normandie lepc 
Ducs, entre lefquels Richard II. qui écoit le quatrième , fut un des plus diftm- 
guez. Il avoit époufé en premières noces , Judith de Bretagne > de laquelle il 
avoir eu trois fils ^ fçavoir Richard , Robeit, & Guillaume. Après la mort 
de Judith , il fit une double alliance avec Canut le Grand , en lui donnant en 
mariage Emme fa fœur veuve d^Ethelred U . Roi d'Angleten-e , & en èpoufant 
lui-même Ertrithe fœur de ce Prince. Quelque honoiuble que lui fut ce fé- 
cond mariage, 1 amour qu'il conçut pour une Demoifclle nommée Pa vie, 
lui fit répudier Eftrithe , afin de pouvoir époufer cette MaîtrefTe. Il eut de 
cette féconde femme Guillaume Comte d'Arqués , 6c Mauger qui fut Arche- 
chevêquede Roiien. 

Après la mort de ce Prince, Richard IIL (on fils recueillit fa fuccelTîon ^ 
malgié les efforts de Robert fon fiere cadet qui tenta de le fupplanter. Ro- 
bert n'ayant pu réiiflfir dans (es deflèins , fut contraint de s'endèlifter : ou plu- 
tôt, ainlî que quelques-uns l'affurent 5 il trouva une voye plus iure & plus 
prompte pour les exécuter. On prétend qu'il fit empoilonner le Duc fon fxere , 
qui , après un règne de deux ans , lui laîfla la poilelTîoii de cette Souveraineré 
qu'il avoit tant fbuhaitée. Soie quelecrimede Robert ne fik pas bien avéré, 
ou que la manière équitable dont il gouverna fes Etats , en effaçât le fouvenir,. 
ilfçut gagner l'affedion de fes Sujets par fa juftice&: par fa libéralité, pen- 
dant que fa valeur le faifbit refpe£terde fesvoifms. Ce fut par f on fecours 
que Henri I. Roi de France fe mit en pofïefïion du Trône de ce Royaume > 
malgré les prétentions de Robei't tonfrei*e cadet qui ètoitfoutenud^uii puiC- 
iànt parti» Les inaiguesdela Reine Confiance leur mere commune > quifa^ 
voriloit le plus jeune de fes fils , ayant obligé Henri à implorer le fècouis du 
Duc de Normandie , il alla le trouver à Rouen, & en obtint d abord cinq 
cens lances. Ce premier fecours fut bien-tôt fui vi d'un plus confiderable que 
le Duc conduifit lui-même en France , où il plaça Henri fur le trône , après 
avoir obUgé le frère cadet à fe contenter de la Bourgogne. Henri , plein de 
reconnoiflance pour un fcrvice fî fignalé , lui protefla qu'il en conferveroit un 
éternel fbuvenir , 6c pour commencer à lui en donner un témoignage effe6tif,. 
il ajouta au Duché de Normandie les Villes de Chaumont & de Pontoifc 
dont la France étoit alors en pofleilîon. 

Cen'eflpasici le lieud'entrer dans le détail des Gueiresque Robert eut à 
lôutenir contre quelques Seigneurs Normans qui s'éroient révoltez , &c contre 
le Duc de Bretagne qui refufoit de lui vcnàix hommage. U fuffira de dire en 
un mot , qu'il vint heureufement à bout de dompter les R ebelles y & de faire 
renner le Duc de Bretagne dans fon devoir. J'ai pai'lé ci-devant du projet 
qu'il avoit formé défaire rendre juflice aux fils d'Ethelred II, fes coufîns , & 
de ce qui fit èchoiier fon entreprife j M pourquoi il n'etl pas néceflàiiede s Y 
arrêter. 

Il eft difficile de comprendre, par quelle raiibn ce Prince, qui aiinoit fe$ 
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Sujets , ne penfa jamais àfe marier , quoiqu*il pût aifément prévoir que , s'il guulait^ 
mouroit fans enfans 3 il laifleroit la Normandie expofée à de grands troubles. ^ ^ 
Ily avoiten ce Pais-là divers Princes ou Seigneurs de la famille Ducale , qui 
pou voient prétendre à la Succeffion , fi le Duc mouroit fans enfans. Par con- 
féquent il y avoit beaucoup d'apparçnce , que leur diverfès prétentions pro- 
duiroient des guen-es civiles que Robert pouvoit prévenir en le mariant. M al- 
gré ces rai(bns il voulut toujours vivre dans le célibat. On pourroit croire que 
cette réfolution étoit un effet de fon infenfibilité pour les femmes 3 Ci l'on n'a^ 
voit pas des preuves du contraire , dans la paflîon qui s''empara de fon cœur , 
€n voyant danfer une jeune fille dont la bonne grâce le charma. Cette jeune 
perfbmie ^ qui avoit nom Har lotte & qui étoit fille d'un Pelletier de Falaife, fe 
trouvant très-honoréedeTamourque le Duc avoit conçu pour elle , fe rendit 
fans peine à les foUicitations. On prétend que la première nuit qu'il la fit cou- 
cher avec lui 3 elle fongea qu*elle voyoit les propres entrailles traînées dans 
toute la Normandie , &c dans toute l'Angleterre. Ce fbnge s'expliqua très- 
naturellement dans la fuite js'il elT: vrai qu'iln'aitpas été inventé après coup. 

Robert eut de cette Maîtreflè un fils qui fut nommé Guillaume. Onra- ^j^^Z^Jadif^ 
conte de cet enfant , qu'un moment après fa nailïance 3 ayant trouvé de la 
paille fous fa main , il en ramalTa quelques brins 3 & les tint fi ferme qu'il fal- 
lut uler de quelque violence pour les lui arracher. Cela fitdire aux femmes 
qui étoient préfenteS3 que ce kroit un jour un grand aquereur^ puifqu'ilamat 
fbit de fi bonne heure. Robert fit élever cet enfent avec un extrême loin ayant 
xleflein d'en faire fon Succefleur. Mais pendant qu'il donnoit fes (oins à fon ^°^^rt^<^ 
éducation ^ il lui prit envie d'aller en pèlerinage à Jérufàlem. Cette dévotion LTr^ie vo- 
fut recardée comme un effet du remords que lui caufoit le meurtre du y^ç^ 
Duc (on Frère 3 & du défir qu'il avoit d'expier fon crime par cette efpéce de 
pénitence. Quoiqu'il en (bit , avant que de le mettre en chemin / il prit tou- 
tes les mefures nécellàirespour afiurer laSuccelîîon à (on fils bâtard. Il n'i' 
gnoroit pas combien il feroit difficile au jeune Guillaume de s'en mettre en 
poflelTîon ; fi lesNomiansn'étoient pas préparez par avanceà lereconnoître. 
Pour cet effet 3 il fit aflembla* les Etats de Normandie 3 & leur communiqua 
le defïèin qu'il avoit de faire un voyage à la Terre Sainte. Il ajouta , que com- 
me ilpourroit arriver qu'il n'en reviendroit point 3 il les conjuroitde vouloir 
après fa mort 3 recevoir le jeune Guillaume pour leur Souverain. Les Etats fi- ^ j ^^.^ 
rent tous les efforts polîibles 3 pour détourner le Duc de ce voyage. Maisen- connoîtrV 
£n voyant que toutes leurs raifbns n etoient pas capables de le perfuader 3 ils Guillaume 
lui promirent avec ferment 3que , fi quelque lîniftre accident lui arrivoiten s^ccctfel^;. 
chemin 3 ils fè conformeroient a fa volonté. Pour lui donner une preuve con- 
vainquante de la fincérité de leur engagement 3 ilsprétérent , par avance, fer- 
ment de fidélité à Guillaume 3 comme à l'Héritier préfbmpcif du Duc fon Pè- 
re. Cette affaire étant terminée a la fatisfaètion de Robert , il nomma pour 
Sénéchal de Normandie 3 AUin Duc de Bretagne fon parent & fon valTabéc 
lui donna pouvoir d'y commander en fon abfence, avec une autorité abf(>. 
lue. Enfuite 3il mena lui-même fon fils à Paris ,& le remit entre les mains du ^a^ri^is"^^'^ 
Roi de France, quife chargea du foin de fon éducation. Avant quede quit- 
ter la Cour de France 3 il voulutque le jeune Guillaume rendit hommage au 
Roi y comme s'il eût été déjà en poUclTionde la Normandie. 
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'GtTiiiAir. UabreiicedcRobeitcaufa^dans fesEtats, des troubles qui oblî^^^^^^ 

^ ^ Duc de Bretagne à ufer de quelque rigueur.enfaifant valoir l'autorité qui lui 
JSnua avoic été confiée. Mais pendant qu il s employoit avec ardeur à rétablir lecaU 
die. me parmi les Normans, il mourut empoifonné. Cet accident tut bien-tot lui- 
vi d'un bruit qui fe répandit dans le Païs, que le Duc étoit mort danslon voya- 
ge. Quelque incertaine que fut cette nouvelle , elle ne laifla pas de caufer des 
mou vemens d'autant plus dangereux, qu'il ne fe trouvoit perfonne enNor- 
mandie , qui fii t en état d y réiriédier. Ceux qui avoient en main l'adminif- 
tration des affaires du Duché, étoient eux-mêmes engagez dans les fanions 
qui s'étoient formées depuis le départ de Robert , & par là ils contribuoient 
à augmenter la conftilîon. 

Pendant que ce Païs fe trouvoit en un fi fâcheux état , on vit arriver les 
gens de la fuite du Duc, qui confimiérent la nouvelle de fa moit. Ce fut alors 
que quelques-uns des principaux Seigneurs defcendus des anciens Ducs> 
commencèrent à cabaler ouvertement , pour exclurre le Bâtard de la Succef- 
fion. Ils ne manquoient pas de prétextes plaufibles: mais les Etats déclarè- 
rent , qu'on ne pouvoit fans crime violer le ferment par lequel on s'étoit déjà 
eft"rl?onnu ^ l'^folutiou étant prife de reconnoître Guillaume , on envoya des Am- 
î)uc "cNor" balTadeurs au Roi de France, pour lui demander ce jeune Prince. Depuis que 
mandie. Henri avoit appris la nouvelle de la mort du Duc de Normandie , il balançoit 
entre lahonte de faire une mauvaife adion , &: le délir de s'emparer delà Nor- 
mandie. Il avoit efpéré que les troubles , qui s'étoient élevez dans ce Duché ^ 
pourroient lui être avantageux , & dans cette penfée , il commençoi t à pren- 
dre quelques mefures pour en profiter. Néanmoins, quand il vit que les Etats 
de Normandie s'étoient déclarez en faveur de Guillaume , il jugea qu'il étoit 
à propos de remetre l'exécution de les deflèins , à un tems plus convenable. U 
prit donc le parti de dillîmuler , & de renvoyer le jeune Prince dans fon Païs. 
Dès que Guillaume fut airivé à Roiien , les Etats lui prêtèrent ferment de fi- 
délité , & lui donnèrent Raoul de GaceCon Connétable , pour Gouverneur. 
tMubu?cn L'arrivée du nouveau Prince ne fut pas capable de calmer les troubles de 
Norman- Duché. Ceux d'entre les Seigneurs qui avoient des prétentions à la Coa- 
dic. ronne Ducale , ne pouvoient (e réfbudre à s'en defifter : Ils croyoient qu'on 
leiu" avoit fait une injuftice manifefte en leur préférant un Bâtard , Mais, ceux 
quitenoient le timon du Gouvernement étoient des gens fages& en grand 
crédit , Se comme on les croyoit foucenus par la France , les Prétendans n'o- 
tlZTIif! ^^^^^'^^ P^^ déclarer ouvertement. Cependant Henri brûloit d'envie de pro- 
LcKoîdc fiter decesdivifions. Lamortde Robert lui avoit fait oublier le grand fem- 
^ue^Guil"^ cequ'ilavoit reçu de ce Prince. Enfin, ne pouvant plus réfifter à fa cupidité, 
buinc,"* ^^^^ tout-à-coup alTîéger le château de TilUeres , fur lequel il avoit quelques 
prétentions. Cette Place étant foite , & bien munie , auroit pu faire une lon- 
^ gue réfiftance , fi les Miniftres du Duc n'cullènt ordonné au Gouverneur de 
la rendre , à condition qu'elle feroit démantelée. Henri voulut bien la rece- 
voir à ce prix , & il en fit efFeâ:ivement abattre les murailles : mais fur quelque 
ambiguité contenue dans la capitulation , il les fît incontinent relever. Cet 
heureux (nccès lui faifant concevoir une bonne efpérance de fon entreprife^ 
il fe faiTit encore d'Argentan, Enfuite, il marcha vers Falaife dont il le ren- 
dit maît^-e avec la même facilite. Il auroit poulfé plus loin fes conquêtes , fi 
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Raoul de Gacé ^ qui avoit aflèmblé une puiflànte armée , ne l'eut contraint de Gu 1 1 1 au- 
(è retirer. Sa retraite procura au Connétable roccafîon de reprendre Faiaife ^' 
que les François n avoient pas eu le tems de bien munir. ^ ^^^^ 

Dès que les Prctendans virent que le Roi de France , bien loin de protéger ^^^^^ ^ 
le jeune Duc , lui faifoit une rude guerre 3 ils commencèrent à fe remuer pour Tiefny. 
faire valoir leurs prétentions. Le premier qui parut , fut Roger de Trefiy Gui- 
don de Normandie, defcendu d'un Oncle de Roi. Ce Seigneur , qui avoit 
amaflé de grandes richeflès en Efpagne , où il avoit long-tems porté les armes 
contre les SaiTalins, étant rétourné dans (on Païs pendant l'abfence du Duc 
Robert s'étoit mis à la tête d'une des fadions qui troubloient l'Etat. Dès qu'il 
eut appris la mort de ce Prince, il forma le projet de s'emparer du Duché. 
Mais la peur qu'il eut que le Roi de France ne donnât du fecours à Guillaume, 
Tempêcha de manifefter alors les deffeins. Cette Crainte s'étant évanoiiie , 
à la vue des démarches que Henri failbit, il aflembla quelques troupes, s'ima- 
ginant que les forces du Duc leroient aflèz occupées par les armes de France. G. de Mal- 
Mais bien-tôt après il fut défait &c tué par Roger de Beaumont qui comman- 
doit l'armée du Duc. 

GuilUume y Comte d'Arqués , fils de Richard II. & de P avie , ne felaifla comte 
point épouvanter par cet exemple. Comme il fe lèntoit appuyé du Roi de d'Arqucs. 
France , qui le fàifoit agir , il ne craignit point d'envoyer un défi au Duc. Mais 
ce jeune Prince s'étant mis à la tête de Ton armée , le pouflà (î veitement, qu'il 
le contraignit de s'enfermer dans fa Ville d'Arqués où il l'allîégea, Henri, qui 
avoit engagé le Comte dans cette entreprifc crutqu'il y alloit de fbn honneur 
de faire lever le fiége.Dans cette vue, il marcha en Normandie,OLi il fut battu> 
par deux diverfes fois , & enfin contraint d'abandonner le Rebelle , qui per- 
dit fa place ,& fut exilé. 

Guy de Bourgogne ^ fils d'une fille de Richard II. fe mit enfuite fur les rangs. Bourgogne! 
Il avoit fi bien pris Tes mefures , qu'il fut fur le point de fe faifir de la perfonne 
du Duc qui fe tenoit alors à Valognes , fans aucune précaution , ignorant ce 
qui fe tmmoit contre lui. Mais un certain Fou , dont les conjurez ne fè dé- Normandie. 
fîoientpas, ayantentendu le complot, marcha toute la nuit pour en avertir ^^^^^^^ 
ce Prince , qui n'eut que le tems de s'habiller , pour fe fàuver à toute bride, du 
côté de Falaile. Quelque diligence qu il pût faire > il fut pourfuivi de fi près^ 
qu'il n'auroit pu échapper , fon cheval fe trouvant hors d'état de le porter juf^ 
que-là , fi un Gentilhomme qu'il rencontra par hazard ne lui en eût donné 
les moyens. Cette confpiration lui parut fi dangereufe , qu'il s'adrefla au 
Roi de France pour en avoir du fecours. Henri , fbit par générofité , ou par 
d'autres raifons qu'on ignore , ne voulant pas laiffer opprimer ce jeune Prin^ 
ce , lui mena lui-même quelque, troupes , qui le mirent en état de préfenter 
la bataille à fbn ennemi. Guy ayant été vaincu & fait prifonnier , Guillau- 
me par une générofité qui ne lui fit pas moins d'honneur que fà victoire , vou- 
lut bien lui accorder fon pardon. 

Guillaume GuerUnd , Comte de Mortagnc , & un autre Guillaume Comte qq^^^ 
d'Eu , fils d'un frère naturel de R.ichai-d II. voulurent aulTi faire une tentative a'Eu. 
pour dépoffeder le jeune Duc. Mais ayant été prévenus par fa diligence , ils 
furent condamnez à un banniflement perpétuel. 

la vigueur, & la couduiteque Guillaume avoit fait paroîtte pendant tous i^^^^cj fjj^. 
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ces troubles , firent concevoir à Tes Sujets de grandes efpérances de lui. Seô 
voifins commencèrent auffi à le regarder comme un Prince d'un mérite dit. 
tingué , de qui pourroit avec le tems leur donner bien des affaires. Le Roi de 
France , en particulier , conçut contre lui une jaloufie extrême. Cette paffion 
' lui fît regarder comme une grande faute , le fecours qu'il lui avoit donné con- 
neGuy de Bourgogne , & pour tâcher de la réparer , il lui fufcitaun nouvel 
ennemi. Ce fut le Comte d'Anjou , auquel pouitant il ne donna d'abord 
que des fecours fecrets. Dans la luite , il fe déclara ouvertanent pour lui , & 
fît à Guillaume une rude guerre qui dura plufîeurs années 3 mais qui fe tourna 
enfin au defavantage des deux Alîiez.Guillaume ayant gagné concr'eux deux 
batailles confécutives , ils démandérent la Paix. Mais le Roi de France ne 
pût l'obtenir qu'en rendant le Château de Tilliéres y dont il s'étoit emparé 
pendant la minorité du Duc. 

Il arriva pendant cette guerre que Guillaume aflîégeant Alençon, quel- 
ques-uns des habitans (e préfentérent fur la muraille , en battant des peaux 
pour Tinfulter , parce que la mere étoit fille d'un Pelletier. Il fefentit telle- 
ment offenfé de cette injure , qu'il jura par la refplendeur de Dieu y fbn 1èr* 
ment ordinaire , qu'il ne la lailleroit pas impunie. Quelque tems après , s'é- 
tant enfin rendu Maître de la Ville , il accomplit fbn ferment , en failànt cre^» 
ver les yeux , & couper les pieds & les mains à vingt deux de ces iniblens Bour- 
geois. 

Hemi mourut peude tems après cette^uerre. Il laifTàpourSuccefleurPW- 
lîppe L fon fils dans un âge peu avancé^ fous la tutelle de Baudouin Comte de 
Flandre , qui venoitde domier Mathilde fa fille en maiiage au Duc de Nor^ 
mandie. Les liaifons que ce Régent avoit , tant avec le Roi fon pupille^ qu'a- 
vec le Duc fon Gendre, lui firent prendre toutes les précautions néceilaires 
pour entretenir entre ces deux Princes une bonne intelligence qui dura plu* 
fîeurs années. 

Guillaume (e fei-vît du repos que le Comte fon Beau-pere lui procuroit pour 
achever d'extirper toutes les racines de Rébellion qui fetrouvoient encore 
panni fes Sujets. Il en bannit un allez grand nombre , dont la plupart fe re- 
tirèrent dans la Pouille , auprès de Robert Guifiard Genûlhomme Normand , 
qui faifoit alors une n-ès-gi-ande fijgure en ce Païs-là. Ses païens du côté de 
fon pere , étant ceux qui lui caufoient le plus d'inquiétude , il les obligea pref^ 
que tous à quitter le Païs. Leurs biens ayant été confifquez à fon profit , il en 
enrichit fes parens maternels qui jufqu'alors n'étoîent parvenus qu'à une me^ 
diocre fortune. Robert , (on ÇïÇYcxxterin , eutle ComtédeMortagne^confiA 
qué fur Guillaume Guerland. Orf^^w^fonfrere^ eutauiïîpart àfcsliberalitez, 
& déplus , ilfutfaitEvêque deBayeux. Deux de leurs Sœurs épouférent les 
Comtes d'Aitmale Ôc d'Albemarle. 

Manger ion Oncle, Archevêque de Rouen, étoit non feulement entrédan$ 
tous lescomplots qui s'étoient formez contre lui , mais il avoit même eu la 
hardiefle de l'excommunier , fous prétexte de la parenté qu'il y avoit çntre 
lui & Mathilde fon Epoufe. Dès que Guillaume fe trouva dans un état de 
tranquillité, il prit la réfolutionde fe venger de ce Prélat. Pour cet effet, 
ayant fait affembler tous les Evêques de Noniiandie à Lifieux , il le fit accufer 
devant eux de diveifes mal verfaçions donç fa principale fut d'^voii- vendu les 
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CaHces facrez pour fubvenir à fon luxe.Sur ces accufationsap le Guitt a^^ 

crédit du Duc, MmgCïfutCo\c\màkmentdépoCé,ôc Maurilleélnen place. ^' 

Après que Guillaume eut ainfî (bumis ou écarté tous ceux qui pouvoient 
lui cauler quelque embarras , ils fe trouva dans une lîtuation qui pouvoit le 
faire vivre dans une grande tranquillité , puifqu'il n'avoit plus rien à craindre, 
ni de fesVoilîiis ni de Tes Sujets. Mais comme il étoitd un naturel avare &am- il va voir 
bitieux , cette tranquillité , qui ne lui procuroit rien que ce qni\ polfédoit dé- |5 
ja 5 lyétoit pas capable de le facisfaire. Ce fut vrai-femblablement dans la vue ^ 
défaire denouvellesacquifîtions, qu'il alla voir le Roi Edouard Ton parent 
qui iVavoit point d'Enfans, & qui peut-être lui a voit fait efpérer fa Succeiïîon. 
Qiioiqu'il en foit , Topinion commune efl: , que ce fut pendant le féjour que 
Guillaume fit à la Cour d'Angleterre, qu'Edouard lui promit de faire un Tef- ^- ^'>'^^- 
tamcnt en fa faveur. Mais bien que ce Teflamént n'ait jamais paru , &c que ^'^/^^* 
Guillaume n ait jamais produit aucune preuve de la volonté d'Edouard , ce 
fut pourtant félon tous les Hifloriens , le prétexte dont il fe fervit pour entre- 
prendre la conquête de T Angleterre. Cependant dans le Manifefte qu'il pu- 
blia j> en arrivant dans ce Royaume , il ne parloir point de ce TeftameiK ou 
de cette promellè , dont il ne pouvoit produire aucun témoignage. On a vu 
dans le Livre précédent ce que Guillaume fit pour foutenir fon prétendu 
droit y julqu'à la Bataille de Haflings. Il eft tems préfentement de voir com- 
ment il profita de cet heureux fuccés pour monter fur le Trône d'Angleter- 
re , & les moyens qu'il employa pour s'y maintenir malgré tous les elfoits 
de fès ennemis. 

On peut aifcment concevoir quelle étoit la confternation des Anglois^aprcs la qI^I^I^^ 
perte de la bataille de Haflings 3 & la mort de leur Roi. Ils fe trouvoient fans deGuiUau- 
troupes, fans armes Se fans munitions3& principalement fans aucun Chef qui me après u 
fut en droitde fe faire obéïr,& de pourvoir aux befbinspréfèns. D'un autre ^aftings^^ 
côté,l'armée vidorieufè desNormans n'étoi t pas éloignée deLondres qui étoit cunt. dt 
lefèullieu où l'on put prendre les mefures néceflàires pour prévenir les maux Potticrs. 
dont le Royaume étoit menacé.Les enfans de Harald s etoient fauvez en Irlan- 
de. Edgar Atheimgétoit trop jeune, & d'ailleurs d'un génie trop borné , pour 
qu'on pur en efpérer quelque fecours dans cecteprefîante néceflité. Il efl vrai 
que les Comtes Morkard & Edwln étoient encore en vie,6c qu'ils s'étoient reti- 
rez à Londres, avec une partie de larméefugitive. Mais,pour pouvoir prendre 
des mefures afièz jufles dans une femblable occafîon,ilsauroienteu befbin de 
plus de tems que,vrai-femblablement,le vainqueur ne de voit leur en donner. 
Ainfiles affaires des Anglois fe trouvoient dans une horrible confufion, tous les 
jiioycns qu'on propofbit pour fe délivrer du danger , étant fujets à des diffi- 
cultcz infurmontables. D un autre côté le Duc de Normandie voulant profi- 
ter de la terreur des Anglois, avoit déjà pris la route de Londres, afin d'au- 
gmenter , par fon approche , le trouble & la confufion qui regnoient dans la 
Ville Capitale. Cependant il changea tout-à-coup de réfolution. Il confîdé- 
ra que la perte d'une bataille avoit bien pu étonner les Anglois ; mais qu'il 
n'y avoit pas d'apparence qu'elle les eut entièrement découragez; Qu'ayant 
encore de grandes refiburces , ils pouvoient aifément mettre de nouvelles ar- 
rnées fur pied , & tenter encore plufieurs fois le fort des armes \ Qu'en ce cas- 
là , s'il venoit àêtrc battu feulement unefois, il trouveroit fans aucun lieu 
Tomç IL B dQ 
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de retraite, &lans aucune commodité pour faire venir des (êcours deNoi> 
mandie. Ces réflexions lui firent prendre la réfolution d'aflTiéger Douvre, 
avant que de s'avancer plus loin , afin de s'aflurer d'une retraite en cas de be- 
foin 5 & d'une Place où il pût aifément faire venir les convois de Normandie.. 
Cette précaution , qu'il prit même après fa vidoire , fait voiixom bien fon en- 
treprife avoit été haidie ou pliitôt téméraire , puilque , s'il eût été vaincu , il 
n'auroit pas eu un (èul lieu dans tout le Royaume où il eût pu fe retirer .11 mar- 
cha donc vers cette Place qui étant très-forte naturellement , l'étoit devenue 
encore plus, par le grand nombre d'Officiers ôc de Soldats Anglois qui s'y 
étoient retirez après la bataille. Par cette raifon, elle auroit pu (butenir un 
long fiége : mais la confternation y étoit fi grande , qu'elle fe rendit en peu de- 
jours. Dès que Guillaume en eut pris poflèflîon , il donna fes ordres pour la 
faire mieux fortifier & y demeura même huit jours , afinde faire avancer l'ou- 
vrage. Après cela , il prit la route de Londres. 

On trouve dans quelques Hiftoires que Guillaume étant en marche à la tê- 
te de fon armée 5 vit venir de loin une grande multitude de gens , dont cha- 
cun portoit un rameau ou une branche d'ai'bre à la main,& que cette troupe y 
qui relfembloit de loin à une forêt mouvante , lui caufa d'abord quelque éton- 
nement. Mais fa furprile cefià , quand il fçut y que c'étoient des Députez de- 
là Province de Kent , accompagnez d'une grande foule de Peuple, qui ve- 
noient lui porter des aiïurances de k founulfion de la Province, 6c lui de- 
mander en même tems la confervation de leurs Privilèges. Ceux qui ont rap- 
porté cette avanture ont ajoûté , que Guillaume les reçiu: très-fàvorablemen r, 
& qu'il leur accorda leur demande. Mais comme l'Hiflorien Guillaume de 
Poitiers 5 qui étoitalorsavecleDuc, ne fait aucune mention de ce fait ^ il y 
a quelque lieu de foupçonner qu'il a été inventé. 

Pendant que Guillaume étoit devant Douvre, ou en marche va-sia Ta- 
mife, le trouble & la confufion augmentoient fans ceflè dans Londres, par 
la diverfi té d'opinions qui empêchoit qu'on n'y pût prendre aucune réfolu- 
tion. Quelques-uns vouloient que , fans perte de tems , on fe foumit au Duc 
de Normandie. D'autres croyoicnt qu'avant que de foire cette démarche^. 

11 falloitentrerenti-aité avec lui, Ventiler des aflurances pour la conferva- 
tion des privilèges, non feulement de la Ville , mais aiilTi du refte du Royait- 
me. Enfin , quelques-uns tachoîent de faire comprendre , que les afi'aires n'é- 
toientpas encore défefpérées , que l'hiver qui commençoit pouvoit leur don^ 
ner le tems de prendre quelques précautions pour fe défendre y & dans cenrc 
vue 3 ilstravailloient de tout leur pouvoir à faire metn-e Edgar Atbaling fur 
le trône. Edwïn &c Morkard étokm â la tête de ce dernier parti. Mais , quel- 
que grand que fût leur crédit , il ne leur fut pas polTible de fkire prendr e cet- 
te refolution. Tout ce qu'ils purent gagner fur l'efprit des habitans fut, qu'on 
fermeroitles portes au Duc, en attendant qu'on pût fe fixer à quelque réfo- 
lution. Cependant Guillaume s étant approché de Londi-es , alla fe loger 
dans le fauxbourg de South warck féparé de la Ville par la Tamife. Il eipé- 
roit que fon approche obligeroitles Habitans de Londies a fe foumetae vo- 
lontaiiement. & dans cette penfée, il demeura quelques jours fans agir. 
L^^^rA^^^ ^^^^ contraire à celui quil en avoit attendu. Mor^ 
kérd&c Edwm ; profitant dutems que le vainc^ueui- leui* donnoit y incitèrent 

k 



D'ANGLETERRE. Liv. VI. it 

îc Peuple à prendre les armes, & à foire une foitiepourfurprendre les Nor- quhiav^^ 
mansquiétoient au-delà du Pont. Cette Ibitiej) qui fut aifëment repouflëe, ^^^^ ^' 
fît comprendre à Guillaume qu'il devoit prendre d'autres melures, en pref- unefonk.^ 
fant plus vivement cette grande Ville , dont il ne pouvoit guéres efpérer de Ce 
rendre maître , s'il donnoit aux Habitans le tems de revenir de leur confter- 
iiation. Cependant il le trouvoit dans un allez grand embarras. Pour le bien au'î)u^^^^^^ 
comprendre , il n y a qu'à confîderer , qu encore qu'il eût gagné une batail- 
le , il étoit encore bien éloigné de fon but. Il n'a voit qu'une feule Place lituée 
à unedesextrémitezdu Royaume. Tout le refte du Païs étoit conti^ lui , & il 
y avoit diverles Provinces reculées où les Anglois auroient pu le ralîèmbler 
fans aucun empêchement. En effet, il ne pouvoit s'avancer vers le milieu 
du Royaume , &c laiflèr Londres derrière lui , fans s'expofer à un danger évi- 
dent 3 & (ans perdre la communication avec Douvre qui lui étoit abfolument 
néceflaire. D'un autre côté , il ne lui étoit guéres pollîble d enaeprendre le 
Siège de Londres , pendant l'iii ver. Outre que la fituation de cette Ville l'au- 
iroit néceflairement obligé à laifîèr un Corps confidérable du côté méridio- 
nal delà Tamifè, ce quiaui'oit beaucoupaffoiblifbn armée. Enfin un Siège 
de cette importance, qui vrai-lèmblablement auroit duré plufieurs mois, 
auroit donné aux Anglois le temsde fe reconnoître, & de lui oppofer d'au- 
tres armées dans d'autres endroits du Royaume. Par là il feleroit vu obligé 

conquérir l'Angleterre pied à pied , ainfi que les Romains, les Saxons ôc 
les Danois avoient fait. Mais il n'étoit nullement en état de Ibutenir une guer- 
re d'une fi longue haleine. Il n'y avoit donc proprement qu'une (èule voye, 
par laquelle il put parvenir à (on but. C'étoit de profiter de laconfternatioii 
43ui étoit répandue dans Londres, & d'obliger les Habitans, plutôt par la 
cerreur que par la force , à fe foumettre à les Loix. Ce fut aulTi dans cette vue, 
qu'il alla fe podçx ïWaUingford fur la Tamife , d'où il envoyoit continuelle- 
ment des détachemens de fon armée pour ravager les Provinces voifines de 
Londres , afin d'épouvanter les Habitans & de leur ôter la commodité des vi- 
vres, &la facilité de faire des Magafins. En même tems, il fit réduire en 
cendres le Fauxbourg de South warck, afin défaire comprendre aux Habi- 
tans, ce qu'ils devoientattendre de lui , s'ils s'opiniâtroient à la défenfe de 
la Ville. Mais ces efforts auroient peut-être été aflèz inutiles , fi les Ecclélîaf- 
liques, qui étoient dans Londres , n'eulïènt rompu toutes les mefures que 
Morkard & Edwin y vouloient prendre , pour s oppolèr efficacement à l'éxé- 
cution de fes dellèins. ^ ^ Morkard & 

Le but de ces deux Seigneurs & de quelques autres zélez pour la liberté de ^ ^^^ ^^ y^^. 
leur Patrie, étoit de placer £^/j?/tr yirk//>/^ fur le trône. Ilsrepréfentoientau lent mettre 
Peuple, quelefeul moyen d'éviter le danger dont ils étoient menacez, étoit fç'^l^/^li*^^^^ 
de tirer prémiérement de l'état d'Anarchie où ils fe trouvoient ; que , pen- 
dant qu'il n'y auroit perfonne qui eût droit de commander,il n'étoit pas pof- 
fible de prendre de juftes mefures pour réfifter aux Normans qui étoient dé- 
jà aux portes de la Ville ; mais que tout aulTi-tôt qu'il y auroit un Roi , il en- 
voyeroit fçs ordres dans les diverfes parties du Royaume ^ pour lever des 
troupes , & qu'alors le Duc de Normandie reconnoîtroit à fon dommage que 
le gain d'une feule bataille ne fuffifoit pas pour le rendre Maître de l'Angle- 
len^i maisque, fioncominuoit à demeurer dans l'inadtion, on ne pouvoit 
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Cinit ATJ. attendre qu'une ruine totale , & de voir le Royaume tomber fous une doifti- 
nation étrangère; Qu^au refte le Prince Edgar avoitun droit incontcftable 
fur la Couronne d^Angleterre, & qu^onne pouvoir refufa- de l'en mettre en 
poflefTion , fans fe rendre coupables d'une injuftice criante. La plus grande 
Le Clergé p^j-j-jç Peuple approu voit la propofition des deux Com tes ; Mais le Cierge 
s'y oppofc. ^pp^foij ouvertement , ne jugeantpas à propos d'expofer jcs biens & fa 
tranquillité à la fortune delà guerre. Edgar n'étoit guéres en état de les pro- 
téger; D'un autre côté, le Duc de Normandie paflbit pour un Prince reli- 
gieux Se porté àfaire du bien à TEglife , &c fon entreprifc avoit été approuvée 
par le Pape. C'en fut aflèz pour obliger tous les Eccléfiaftiques , qui fe trou- 
voient alors à Londres:) & qui avoient les deux Archevêques à leur tête, à 
cabalerparmi le Peuple pour empêcher l'élection d'Edgar. Ils efpéroient de 
trouver plus d'avantage en fefoumettant au Duc de Normandie, que dans 
une guerre , qui , félon les apparences , feroit de longue durée , fi on prenoic 
k pani de lui rélifter. Quoiqu'il en foit , & quel que pût être leur motif, 
leurs op^: ofitions furent fi fortes qu'Edwîn &: Morkard , défefpérant de réii t 
fir dans leur projet , fe retirèrent dans les Provinces feptentrionales, perfua* 
dez qu'ilsétoient , que de long-tems , Guillaume ne (e verroit en état de pé- 
nétrer jufque là. Ils ne furent pas plutôt panis , que Stïgand ^ Archevêque de 
les deux Cantorbéri , fe rendit auprès du Duc qui étoit AoYsà Berchamfiede. Il fut bieii- 
^ues'& le ^ot fuivi d'Jldred Archevêque dTorck , de PEvêque de Winchefter , & en- 
Trincc Ed- fin du Prince Edgar qui s'étoit laifïe conduire par leurs Confeils. Guillaume 
gard fe fou- j-ççut avec toute u)rte de douceur & de courcoifie. Il leur accorda toutes 
^l^lkume. leurs demandes , parmi lefquelles il y en avoit qui regardoient toute la Na- 
tion Angloife , & quelques-uns ajoutent même , qu'il confirma les promeflès 
par un Serment folennel. On ignore quelles furent les conditions que ces 
Prélats obtinrent du Conquérant : mais il eft à prélumer , que les intérêts 
de l'Eglifene furent pas oubliez. Quoiqu'il en foit, ils prêtèrent Serment à 
Guillaume j> comme fi déjà il eût été leur Sourain , &c portèrent le Prince Ed- 
gar à les imiter. Cet exemple ayant engagé plufieurs perfonnes confidérables 
dans lamêmerèfolution , en peu de jours la Ville de Londres le trouva defti- 
tuée du fecours de ceux fur qui elle auroitpû le plus compter , fi elle eût vou- 
lu fe déterminer à unevigoureufe défenle; 
pîL'hTpîui-VCependant comme les habitans de Londres balançoient encore^ & que 
pies. c'étoit un coup de partie pour Guillaume , que de fe rendre maître de la Ville 
Capitale , avant que le refte du Royaume eut pris aucune réfolution , il s'en? 
approcha de plus près comme s'il eût eu intention d'en faire le Siège. Son 
approche acheva de déterminer les Magiftrats qui fe trouvant hors d'état de 
On luLea défendre une Ville, où tout étoit en confufion & fans aucune efpèrance de 
porte les fecours , prirent le parti d'aller au-devant de lui , pour lui en offrir les Clefs.. 
Clefs. Il leur fit un accueil très-favorable , &c l'on prétend qu'il leur promit avec 
Serment de les maintenir dans leurs privilèges. Ils étoient allez aop avant 
mtsTe^^' P^^i' s'arrêter en fi beauchemin. ToutelaconduiteduDucleur faifantcom- 
Londres, & Prendre qu'il afpiroit à quelque chofe de plus ,Hs crurent quil leur feroit 
les Evéques avantageux de prévenir les fouhaits , puifqu'il ne leur étoit paspoiïible d'ea 
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accord de mettre le Duc fur le Trône. Enfuite y ils allèrent tout enfemble lui Gviii au* 
offrir la Couronne , en lui difant qu'ils étoient accoutumez à vivre fous un ^• 
Gouvernement Monarchique, 6c qu'ils ne connoilïbient perfonne plus digne 
que lui de les gouverner. Guillaume oubliant en cette occalîon , ou feignant il balance i 
d'oublier qu'il étoit entré en armes dans le Royaume , en vertu du droit qu'il l'^^'^^P^^^'* 
prétendoit avoir à la Couronne, témoigna d'abord qu'il étoit en doute s'il 
accepteroit cet honneur. Il leur répondit que l'offre qu'ils lui faifoient étoit 
d une 11 grande importance , qu'avant que de fe déterminer , il fouhaitoit de 
prendi-e confeil de fes amis. Le réfultat de ce Conleil fut , qu'il ne devoit pas 
refufer la Dignité que les Anglois lui offroient volontairement , puifque par ce 
refus j il le mettoit hors d'état de recompenfer fes troupes , qui ne s'étoient en- 
gagées avec lui , que dans l'efpérance de le placer fur le Trône. On le pria 
donc de ne pas négliger un bien que la Providence lui ofïroit,& pour l'acqui- 
fition duquel il s'étoit déjà répandu tant de fang. Guillaume , s'étant aifè- iiraccepte. 
ment laillë vaincre par ces douces follicitations > répondit aux Seigneurs An- 
glois 3 & aux Magiftratsde Londres , qu'il vouloit bien fe rendre à leurs priè- 
res. Ainfî y il accepta la Couronne , comme un don qui lui étoit fait j, & re- 
connut tacitement un droit d'éledtion dans le Peuple d'Angleterre ^ quoique 
la manière dont il fe faifoit élire ne marquât rien moins qu'une perfuai ion de 
ce droit. En effet , qu'elle autorité pouvoient avoir les Magiftrats de Londres 
& un petit nombre d'Evêques , & de Seigneurs Laïques, de dilpofer de la 
Couromie^lans la concurrence des Etats. Malgré le défaut ellèntiel qui le trou- 
voit dans cette éledion précipitée, Guillaume ne laiflà pas de marquer le jour 
de Noèl fuivant , pour faire la cérémonie de (on Couronnement. Cepen- 
dant , comme cette Solemnité devoit fe faire dans Londres , dont les habitans 
lui étoienc fufpeâs, ily fit fortifier à la hâte un pofle avantageux où il mit 
une garnifbn Normande. 

Stigand , Archevêque de Cantorbéri , (ê trouvoit alors fulpendu par le Pa- n eft Cbui 
pe 3 comme s étant intrus dans ce Siège , à la place de Robert qui n'avoir pas ronné^ 
été Canoniquement dépofe. Mais , malgré cette fufpenfîon , il ne laiflbit pas 
de faire les fondions d'Archevêque , les Anglois n'étant pas encore bien con- 
vaincus , que le pouvoir du Pape eût autant d'étendue qu'il s'en attribuoit. 
Cependant Guillaume j>qui avoit de l'obligation au Page, & qui d'ailleurs 
vouloit éviter les objections qu'on pourroit faire contre Ion Couronnement ;» 
s'il fè faifoit par un Evêque iufpendu , ne voulut pas recevoir la Couronne de 
la main de Stigand. Ce fut Aldred y Archevêque d' Yorck , qui en fit la céré- 
monie. Avant que de lui mettre la Couronne fur la tête j-ce Prélat s adreilànt 
aux Anglois leur demanda , s'ils vouloienc Guillaume Diicde Normandie 
pour leur Roi. Tout le Peuple ayant répondu par des acclamations , l'Evê- 
quede Coutance prit la parole , & fit la même queftion aux Normans , qui. 
répondirent comme les Anglois. Cette dernière circonflance fait voir mani- 
feflement , que dans ce tems-là, Guillaume avoit réfolu de ne faire qu'un mê- 
me Peuple des Anglois 8c des Normans. Sans cela , il n'yauroit eu aucune 
nècefTitè de demander le confentemenr des Normans , pour flure Guillaume 
Roi d'Angleterre. La fuite fit connoître qu'il avoit véritablement cette in- 
tention. L'Archevêque d'Yorck continuant la cérémonie , plaça Guillaume IJ prêt?' 
fur le Trône ^ & lui fit prêter le ferment qu'on avoit accoutumé d'exiger des^ IccoaTumL 
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cvniAv. Rois Saxons. Ce ferment poitoir en fubftance , gu'il protégeroit l'Egljfe & fcs 
^" M'tniftres: qu'il gouverneroît (on Peuple équitablement , qu'il fer oit de juftesLoix: 
qu'il le s ferait exadement obferver ,& qu'il empêcheroit toutes fortes de violences y 
&d'injufles Jugemens, Un Hiftoiien ajoute qu'on lui fit promettre qu'il ulè- 
roit de clémence envers fès Sujets , & qu'il gouverneroit les Anglois & les 
G. Maimef- Nomians par les mêmes Loix. Si cet Auteur ne nous abufè point , on peut 
inférer de ce dernier Article , que ce Prince avoit déjà réfolu d'établir les Nor- 
mans en Angleterre. Il fe trouve pourtant des Hill:oriensquiafliirent,que 
Guillaume ne prêta point de ferment , n'ayant pas voulu s'alheindre à rece- 
voir la loi d'un Peuple qu'il avoit conquis. Mais il y a beaucoup d'apparence 
qu'ils fe nompent. Guillaume avoit accepté la Couronne comme un don 
qu'on lui avoit fait j & par confèquent il n'a voit aucune raifbn de iè difpenfer 
du ferment ordinaire. En fécond lieu on ne peut pas dire, qu'il n'y avoit 
que les feuls habitans de Londres qui le reconnuflènt pour leur Souverain. 
Tout le refte du Royaume étant encore à conquérir , quelle apparence y a-t-il 
qu'un Prince , aulTî habile que lui , eût voulu , dans une pareille conjondu- 
re , faire comprendre aux Anglois que fon intention étoit de régner delpoti- 
quement. Enfin , quoiqu'on lui ait donné le furnom de Conquérant, il eft 
certain qu'il ne prétendit jamais ouvertement , pofTéder l'Angleterre par droit 
de conquête , & qu'au contraire , il prit un extrême foin d'éviter que les droits 
ne fulfent jamais bien éclaircis. 

Parmi toutes les facilitez que , contre toute apparence , Guillaume trou- 
va dans l'exécution de fon entreprife , celle dont je vais parler n'eft pas la 
moins furprenanre. Véritablement il avoit gagné une Bataille qui lui avoic 
donné lieu de s'approcher de Londres , & quoiqu'il fût peu en état de ren- 
dre maître de cette Ville, fi lesBourgeoisÔc tout le refte du Royaume eullènt 
voulu faire leur devoir , il y avoit été reçu volontairement , & s'y étoit fait 
Couronner. Mais comme fon Coui-onnement s'étoit fait , fans l'avis , & fans 
leconfentement du refte du Royaume, il fembloit qu'il avoit encore beau- 
coup à faire , pour achever de fubjuguer un Païs qui avoit rélifté des fîécles 
entiers , aux Romains , aux Saxons & aux Danois. Cependant dès qu'on fçut 
qu'il avoit été couronné à Londres, tout le refte de l'Angletene fe foumit à 
ce nouveau Souverain , fans que qui que ce flit fit aucune démarche , pour 
lui difputer la pofleflion d'une Couronne à laquelle on ne fçavoit pas même , 
tous quel titre il avoit pu prétendre. Vraifemblablement , fi les Anglois s'é- 
toient déterminez à éhre un Roi de leur Nation , foit Edgar, foit un autre, 
Guillaume auroit eu encore bien des difficultcz à furmonter. Suppofons 
pour un moment , que ce Roi eût affemblé mie armée en quelque endroit 
eloignedeLondres,l'embarrasdeGuillaumeeûtétéaflèz grand. Iln'auroit 
pu s ebigner de Londres & de Douvre , fans un péril maniftfte de perdre la 
Ville Capitale , ni demeurer à Londres fans donner à l'armée ennemie le tems 
de fe renforcer. Il fuffit de toucher cettefeule confidération , pour faire voir 
quel etoit le bonheur de GuiUau me , de ne trouver point d'oppofitions. Le 
Ledteur pourra , de lui-même , réfléchir fur une infinité d'autres difficultez 
que GuiUaume auroit rencontrées en fon chemin , fi les Anglois fe fuffent dé- 
terminez , même après la Bataille de Haftings , à faire quelque vigoureux 
effort, Urtainement,plusonconfidérc cette enu-eprife ,& toutes les fuites 
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qu^elleeuc, plus on y trouve quelque chofe d'extraordinaire 3&prefque de cviuait^ 
mrnaturel. i- 

Le premier (bin du nouveau Roi,après(bnCouronnement , futdefefàifir ^°^7. 
des tréfors que Harald avoit aflèmblez à Winchefter. Il en diftribua une du^ofe d^^ 
partie aux principaux Officiers de Ton armée , & une auu'e aux Eglifes &c aux tréiors de 
Monaftéres , afin de fe donner la réputation d'un Prince pieux &c dévot. Le ^^pf^j^ 
Pape eut aufTî part à cette diftribution, foit qu'il eût prêté de l'argent au Roi , 
foit que ce Prince voulût lui donner cette marque de fareconnoillancepour 
les faveurs qu'il en avoit reçues ^ lorsqu'il méditoit Ton entreprife. En même 
tems il fit porta* à Rome l'étendart du dernier Roi comme une elpéce d'hom- 
mage au S. Siège , &: un témoignage que la conquête d' AngleteiTe s'étoit faite 
avec fon approbation. Les tréïors de Harald ayant été ainlî partagez , il feUuc 
pen(er à remplir les coffres du nouveau Souverain, Pour cet effet , on infinua Les villes Se 
doucement aux Villes , aux Communautez , & aux plus aifez des Sujets , ^^^^^^1^1^ 
qu'il étoit à propos de fè concilier la bienveillance de leur nouveau Maître font des 
par quelques préfens. Tout le monde y ayant gaiement confenti >ces préfens P^^^^^ns. 
produilirent au Roi des fommestrès-conlidérables. 

La modération dont Guillaume ufa envers les Anglois , au commence- g. nsiav. 
ment de (on règne, leiu* donna lieu d'efpérer qu'ils alloient joiiir d'un bon- 
heur (olide Cous le gouvaiiement d'un Prince qui paroiflbit prendre à cœur 
leurs intérêts. En effet > il exhorta les principaux Officiers de Ces troupes , à 
traiter les vaincus avec la modération dont les Chrétiens doivent u(er envers 
leurs freres.Il les pria de s'abftenirdetoutes fortes d'inful tes envers les Anglois, J^/^^^^^^^^- 
de peur qu'en les provoquant par des injures, on ne les portât à Ce révolter. ^^^S^^îs. 
A l'égard des Officiers inférieurs & des Soldats , il fit publier dans l'armée des 
ordres très-rigoureux contre ceux qui attenteroient à la chafteté des femmes , 
ou qui donneroient le moindre fujet de plainte aux habitansdu Païs. Enfui- 
te , il publia un Edit qui confirmoit tous les privilèges du Peuple & toutes les confirme 
promefles qu'il avoit faites à cet égard. Silon jugeoit des Princes parleurs lu p^* 
Manifeftes , ou par les termes de leurs Edits , on feroit porté à croire , qu'ils pic. 
font toujours de la juftice & de réquité,l'unique régie de leur conduite. Mais 
il n'arrive que Q'op fouvent que leurs adions répondent mal à leurs paroles. 
Ces fbites d' Adtes publics ne lailïent pourtant pas de produire un effet pré-- 
fent , qui eft oi-dinairement l'unique but que les Auteurs s'en propolent. Ce- 
lui-ci trouva les Anglois difpofez à Ce confier à ces magnifiques promeflès. 
Bien loin de prendre des melures pour tâcher de conferver leurhberté, ilsfe 
kiflerent féduire par cette douceur apparente. Les premières démarches de 
ce Conquérant leur perfuadérent , qu'à l'imitation de Canut le Grand qui 
s'étoit comporté de la même manière , il feroit tous fes efforts pour s'acquérir 
l'affection du Peuple, afin de pouvoir jouir tranquillement de fa conquête. 

Quelques égards que Guillaume marquât pour les Anglois , il ne pouvoir " 
pourtant s'empêcher d'être dans la défiance fur leur fujet , étant perfuadé que ^^ngioi"^^ 
leur foumiffion partoit plûtôrde l'excès de leur crainte quede l'excèsde leur 
bonne volonté. Peu de jours api-ès (on Couronnement , il quitta Londres pour 
(è retirer à Bearking 3 n'ofant demeurer dans cette grande Ville dont la fidéli- 
té lui étoit fu(pe6te. Maiscomme il n*ètoirgnércs plus fur du reftede l'An- 
gktarre ^ il mit de fortes garnifons dans Haftings y dans Douvre > &c dans 
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. ...... Winchefter .afin dfcaux Anglois Tenviede fecoiier le joug qu'il venoîtJe^ 

Mri/ leur impofer. Cependant ces précautions ne produilu*ejit aucun mauvais^ 
eflfet dans leurs elprits. Ils les regardèrent comme indifpenfables , au com- 
mencement d'une Il grande révolution & ils n en furent pouit alainnez. Au 
contraire , ceux qui jufqu^alors avoient refufé de reconnoîcre le nouveau 
Edwin & Roi, allèrent en foule fe foumecte à lui : Edwin & Morkard , qui avoient 
Wutu commencé à prendre des mefures pour défendre la liberté de leur Patrie , 
arnoumil changèrent tous leurs projets. Comme ils fe trouvoient convaincus de la bon- 
ne foi de Guillaume , ainfi que le refte de leurs Compatriotes , ils allèrent a 
Bearking lui prêter ferment de fidélité. U n oublia rien de ce qui pouvoic 
contribuera les entretenir dans ces bonnes difpofitions. Non feulement il 
les alfura de fa protedion , mais même en leur préfence , il ht de grandes libe- 
ralicez au Prince Edgarquiétoitlldole des Anglois, &qu on appelloit com- 
munément le Mignon de T Angleterre. 
Fondation La Vi6toire de Haftings étoit trop glorieufe à Guillaume , pour qu'il négli- 
a^^ R^^^r geâtd'enconferver la mémoire à la poftérité. Danscette vue, ilfitjetter les 
p,Ts fondemens d^une Eglife & d'une Abbaye , au même lieu où Harald avoit été 
tué 5 & ordonna que , quand elles feroient achevées , PEglife fut dédiée à S. 
Martin , Se que PAbbaye portât le nom de la Bataille. Le défir de faire 
prier Dieu pour Pamede Harald , & pour la lîenne propre , fut le prétexte 
dont il fe fervit pour faire cette fondation , à laquelle , félon les apparences j> 
la gloire n avoit pas moins de part que la pieté. Les trois premiers mois de ce 
nouveau Règne fe palférent de cette manière, dans un contentement réci- 
proque des Anglois & des Normans. Les premiers ne croyoient pas avoir 
beaucoup perdu , par la révolution qui venoit d'arriver , &c les derniers vi- 
voient dans Pefpèrance , que le Roi s'acquitteroit bien-tôt des promellès qu'il 
leur avoit faites , lorfqu'il les avoit engagez à le fervir. 
Guillaume Les précautions que Guillaume avoit prifès luiayant procuréune fbumif- 
mandie &" ^^^^^ univerfèlle, il crut qu'il manqueroit quelque chofe à ion bonheur , s'il ne 
inene drivers donnoit pas la fatisfadion d'aller en Normandie , pour y faire montre de 
Seigneurs fa nouvclle graiidcur. Ce voyage étoit non feulement peu néceflàire , mais il 
G^tuimesl;. P^^^^^^^^ même dangereux ^ au commencement d'une domination établie 
j. Bromfton, par les armes. Il crut pourtant pouvoir prévenir la révolte de fes nouveaux Su- 
jets , pendant fon abfence , par deux précautions. La première , fut de mettre 
de fortes Garnifbns Normandesdans toutes les Places, La féconde , d'emme- 
ner avec lui ceux d'entre les Seigneurs Anglois qui lui étoienc les plus fui- 
pe6b. Le Prince Edgar , Stigand , Morkard , Edwin , Walteholf , fils de Si- 
ward, autrefois Comte de Northumberland , furent de ce nombre, avec 
plufieurs autres des plus confiderables de la Nation. Tous ces Seigneurs n'é- 
toientpastropcontensde l accompagner , comprenant bien qu'il nelesme^ 
noit en Normandie , que comme autant d'otages , & pour fervir à la gloire 
de fon triomphe. Néanmoins ils ne pouvoient fe difpenfer d'obéïr , de peur 
de lui donner lieu de concevoir des foupçons contre eux , par une réfiftance 
lllaifTcdcux horsdefaifon. Avant que de quitter l'Angleterre, Guillaume y établit pour 
J^iîctcrrc. R^g^;^s,OdonfonfrereEvêquedeBayeux,&GuiUaumeFitz-OibenK 

arrivée en Normandie cauià, parmi fes anciens Sujets, une joye extraordi^ 
paire, dont ils ne pou voient (elalTefdç lui donner des témoignages, UpaflT^ 

les 



D^ANGLETERRE. Liv.Vl. ij 

les Fêtes de Noël à Felcamp , où un AmbaflTadeur de France , accompagné Gum Atr. 
d'une nombreufe fuite de NoblefTe ^ alla le féliciter de la part de fon Maître , ^^J:^^ 
fur fa nouvelle dignité. En cette occafion , Guillaume afFeda de faire paroi- 
tre, aux yeux des François , toute la magnificence qu'il crut capable de re- 
haufler 1 éclat de fa gloire. Il demeura tout le refte de l'Hiver en Normandie, 
où il lembloit avoir oublié fes nouveaux Sujets , pour y joiiir des acclamations 
des anciens. 

Pendant qu'il donnoit aux Normans des marques de (on affeftîon , par le Les Régens 
féjour qu'il faifoit dans leur Païs , fon abfence produifoit en Angleterre de i^/iÇ^^^J^"^ 
très-funeftcs effets. Odon fon frère &: Guillaume Fitz-Ofberne,qui gouver- Ord. VtcM. 
noient le Royaume , abu (oient , (ans aucune difcretion , de l'autorité qui leur ^- J^^irnesh. 
avoit été confiée. Uniquement occupez à s'enrichir par toutes fortes de voy es, l^"" ^'^''^'^f 
loin de protéger les Anglois qui avoient recours à eux , ils les laiflioient acca- 
bler de mille injuftices, &: les opprimoient eux-mêmes par de continuelles 
tyrannies. A voir agir ces deux Régens avec fi peu de retenue, on auroitdit 
qu'ils avoient ordre d'engager le Peuple dans la révolte , afin d'avoir occa- 
fion de leur en faire porter la peine. Les plus fagesdes Anglois fe contenoient 
pourtant dansl'obéïïîance , en attendant le retour du Roi , fe perfuadant qu'il 
ne manqueroit pas de remédier à ces défordres. Mais il Sj'en trouva de plus ^^"[j^^^fj^ 
impatiens qui aurent , au contraire , devoir profiter de fon abfence , pour ta- ^^^i" ^cKent 
cher de recouvrer leur liberté. Les Peuples de Kent furent les premiers à le- 
ver la tête. Ils avoient appellé à leur fecours Euftache Comte de Boulogne , 
qui tâcha de Ce rendre maître de Douvre par forprife. Mais cette tentative [^^^^^^ç^j' 
aie lui ayant pas rélilTi , comme il avoit efpéré , il fe retira , laiflant les Peuples 
de Kent expofez à la févérité des Régens qui les châtièrent rigoureufement. ^^^^^^^ 

Malgré cet exemple , un Seigneur Anglois , nommé Edrick , à qui les Hif d'Edrick. 
toriens donnent le titre de Forêtier^prit les armes dans la Province de Héré- Rog. de M$* 
ford , & traita impitoyablement tous les Normans qui tombèrent entre fès ^^c Roi rc- 
mainsu Ces nouvelles étant portées au Roi , il repalla la mer tout inconti- tourne en 
nant, laillant le Gouvernement de la Normandie à Mathilde fon Epoufe, 
Se à Robeit fon fils-aîné. Son retour calma les troublesque fonabfènce avoit ce^à^^lrl 
.caufoz. Mais ces deux tentatives remplirent fon efprit de tant de foupçons der les An- 
cona-e tous les Anglois en général , qu'il commença dès lors à ne les regarder ^^^^^ 
plus que comme des ennemis couverts qui cherchoient l'occafion de fe révol- 
ter. Ce n'étoit pas lans fondement qu'il étoit dans cette penfée. Quand on 
confidére fon humeur , & la difpofition où les Anglois fetrouvoient à fon 
igard , il eft aile de comprendre, qu'il étoit comme impoflîble qu'il fo for- ^5.'* 
mat entre eux cette conhance réciproque qui auroit ete li neceliaire pour leur g^nce entre 
tranquilUté commune. Guillaume étoit naturellement défiant & ievére. leRoi&lcs 
D'un autre côté 3 le grand armement qu'il avoit fait l'ayoit engagé dans de ^"S^®^*- 
grandes dettes. De plus , il avoit promis de recompenfor libéralement les 
officiers qui avoient bien voulu s'engager dans fon ièrvice , ôc tout cela ne 
pou voit fo faire qu'aux dépens des Anglois. Ajoutons encore , qu'il étoit na- 
turellement avare 5 aimant beaucoup l'argent , non pour le dépenfor , mais 
pour le garder dans les coffres. Enfin , fa prévention en faveur de fa propre 
Nation y alloit jufqu'à l'excès , & Tempêchoit fou vent d'écouter les plaintes 
que les Anglois lui fàifoient conu'e les Normans ^ qui n abufoient que trop de 
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cette dlfporitîon de Ton efprit. D'un autre côté , les Anglois ézoknt extrême^ 
ment prévenus contre le > Normans. Cette prévention, qui avoir commencé 
fous le règne d'Edoiiard,&qui avoir été fomentée par leComte6'(?(?(/Mr/w& par 
Harald (on fi\s y s'étoit encore accrue' depuis la révolution qui venoit d'arri- 
ver. Qiielque foin que Guillaume eut pris de recommander la modération 
aux Normans , il n'étoit guéres polTible de les empêcher d'abufer de la fupé- 
rioritéquela vi6toire leur avoir donnée fur les Anglois , &d'infulter à leur 
malheur. Cela n'étoit guéres propre à entretenir une bonne intelligence en- 
tre les deux Peuples. D'ailleurs Guillaume avoir appuyé fon droit fur des fon- 
demens fi frivoles y que les Anglois ne pou voient le regarder que comme un 
Prince avide &c ambitieux ;qui n'avoit formé le projet de fon entreprife (ur 
l'Angleterre 3 que par le feul motif de fatisfaire fes pallions. Enfin^ la manière 
dont les deux Régens avoient gouverné pendant fon abfence , donnoit quel- 
que licude juger 5 qu'ils ne fe feroient jamais portez à tant d'excès Se de vio- 
lences 5 s'ils n'avoient pas été affurez de l'approbation de leur Maître, Ce* 
pendant la conlîderation du doux Gouvernement de Guillaume pendant les 
trois premiers mois de fon règne y avoir en quelque manière fait évanoliir ces 
réfléxions , & diflîpé toutes leurs craintes. Mais quand ils virent qu'après 
fon retour , non feulement il négligeoit de punir fes Miniftres ^ mais que mê- 
me il approuvoit leur conduite , ils ne purent plus fe contenir. Ils répandi- 
rent par rour leurs plaintes & leurs murmures y & firent voir ouveitemenc 
combien ils étoient méconrens. Ce fut alors ^ que les foupçons du Roi fe for- 
tifiant de plus en plus , lui firent prendre la réfolution de fe tenir fur fes gar-^ 
& de prendre toutes les précautions pofTîbles pour empêcher que le mécon- 
tentement des Anglois ne produifît quelque fâcheufe révolution. Comme 
fon humeur le portoit à la fevérité y fes précautions fè tournèrent toutesde ce 
côté-là. Il y éroit encore poudé par les Normans y à qui il étoit bien plus avan- 
tageux qu'il entreprît de dompter les Anglois parla force ^ que s'il eût formé 
le plan de les gagner parla douceur. C'efl: cequ'on peut dire de plus favora- 
ble de Guillaume 5 quoiqu'il fe trouve desHiftoriens qui laccufent d'avoir 
formé le deflein de réduire les Anglois à une entière f ervitude y avant que 
d'avoir étéprovoqué.Quoiqu'il en foit , la confiance cnn-e le Roi ôc fes nou- 
veaux Sujets fut bien-tôt rompue, & depuis ce tems-là , Guillaume ne penfa 
plus qu'à fe fervir de tous les moyens qu'il crut propres à le maintenir lur le 
Trône, fans confidérer fort faupuleuiement^lî ces moyens étoient confor- 
mes à la juflice & à l'équité. 

Peu de tems après le retour du Roi , Mathilde fon Epoufe anîva en Angl^ 
terre , & fut couronnée avec beaucoup de fblennité. Dans cette même année 
elle mit au monde un Prince auquel on donna le nom de Henri. Elle en avoir 
eu trois autres en Normandie , fçavoir Robert^ Richard ^ÔcGmllaume , dont 
l'aîné avoit environ douze ans, 

Guillaume avoir jufqu'alors différé à fatisfiiire ceux qui l'avoient volon- 
tairement fer vi dans fon expédition d'AngleteiTe. Outrelesappointemens 
qui leur étoient dus, ils s'artendoient encore à recevoir des recompenfes pro- 
})ortionnées à leurs fervices & à la puilTance qu'il avoir acquife parleur moyen. 
Ses revenus ordinaires nepouvans fuffîre à toutes ces chofes , il fallut avoir 
recours aux Anglois , qui avoient eu le malheur d'être vaincus. Pour cet effet,. 
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3 s'avifa d'un moyen qui ne pouvoir que leur être très-défagrcable. Ce fut de 
renouveller la taxe du Dane-gelt y qu'Edouard avoi t abolie , & qui retraçoit 1067' 
dans leur fouvenir , les maux qu'ils avoient foufferts fous une domination Hf-taMit 
étrangère. Il avoir bien prévu que le Peuple en feroit très-mccontent, c'eft 
pourquoi il avoit tâché de prévenir les mauvais effets que ce chagrin pourroit 
produire , en carellant les principaux Seigneurs Anglois , autant que (on hu- 
meur refervée , le pouvoir permettre. Il craignoit fur tous les autres , leCom- dc°l^r 
te Edwin , quiparianaiflànce, parlesemnlois, & par fon mérite perfbnnel, filles àEd^ 
s'étoit acquis un très-grand crédit parmi fes vllompatriotes. Dans la vue d'em- 
pêcher que ce Seigneur ne fe fcrvit de cette occafion pour exciter des troubles, 
il crut devoir Tattacher à lès intérêts , par la promelTe qu'il lui fit de lui don- 
ner une de fes filles en mariage. Edwin en fut très-fatisfait , & loin de forti- 
fier le mécontentement des Anglois , il fit tout ce qu'il put pour les appaifer. qûed^yo^c^ 
Aldred , Archevêque d'Yorck , ne fut pas fi facile à ménager. Ce Prélat avoit lui f.ùt fau 
conçuune li haute eftime pour leRoi^qu'il en parloir continuellement avec de ^'^^ 
très grands éloges. Maisquand ilvitquecePrincecommençoitàleverle maf ^5^^^ ^ 
que en rétabUlIant une taxe fi odieulè à la Nation ^ il changea de fentimens à 
fon égard. U lui fit même repréfenter en fon nom , le tort qu'il faifcit aux An- 
clois , & les inconveniens qui en pouvoient arriver. Le Roi reçut cette re- ^^^l^, 
montrance avec chagrin , &: traita même rudement celui qui avoit oie le 
charger d'une relie commiffion. On dit qu' Aldred fe fentit tellement off'en- 
fe de ce procédé ^ qu'il ne put s'empêcher de maudire le Roi & toute fa race. 
Il étoit dangereux que le mécontentement de cet Archevêque ne produifit 
de fâcheux effets parmi les Peuples du Nord. Du moins , il parut que le Roi 
21'étoit pas fans inquiétude à cet égard , par la démarche qu'il fit en envoyant 
un de les Officiers à ce Prélat , pour tâcher de l'appaifer. Mais la mort d'Al- 1> Archctê- 
dred , qui arriva dans ce même tems , délivra le Roi de fa crainte , & le Da- que. 
ne-gelt fut levé avec toute la rigueur imaginable. Depuis ce tems-là , on ^^y^' 
n'entendit par tout que des plaintes &: des murmures^ qui aigriflàntl'efprit du f^ec li-^^^ 
Roi j, firent qu'il ne confidéra plus les Anglois que comme des Sujets rebel- gucur. 
les 3 ainfi que de leur côté , ils ne le regardèrent plus que coirune un Conqué- 
rant odieux. Sentimcns 

Avant que depaflTer au récit des troubles , qu'il y eut en Angleterre y fous divers tou- 
ce nouveau règne , il eft bon de remarquer , que les Hiftoriens fe trouvent foit cï^a"^ 
partagez au fujet des caufès qui les produifirent. Les uns en rejettent la faute G^uiUaiîm/ 
lur les Anglois , & font entendre que Guillaume n'ufa de rigueur à leur égard, à l'égard 
que quand il vit que la douceur étoit inutile.D'autresfbutiennent, que lesin- dcsAngloii. 
juftices duRoi furent l'unique caufe des révoltes des Anglois.Pour décider cet- 
te queftion 5 il faudroit examiner jufqu'où pouvoient s'étendre les droits d'un 
Prince qui avoit acquis la poiîdîîon duRoyaume d'Angleterre.de la manière 
qu'on l'a vûj&jufqu'où devoit aller l'obéï(îànce d'unPeuplequi s'étoit fournis, 
partie par force partie volontairement. Mais fur cela même les opinions ne 
leroient peu-être pas moins diverfes. Il fuffit donc de remarquer qu'entre les 
Hiltoriens qui ont parlé de Guillaume le Conquérant , les uns ont relevé avec 
foin toutes fes bonnes qualitez , & ont palTé fort légèrement fur fes défauts. 
D'autres ont pris à tâche de faire regarder toutes fes adtions du mauvis côté , 
& d'exagérer même celles qui ne peuvent pas être aifémentjuftifiées. Ce qu'il 
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Cv 1 1 1 AU. y a de certain , c'eft que les Anglois furent maltraitez fous ce Règne. Les Hîl> 
^l ^' toriens les plus attachez à Guillaume le Conquérant ou à fa famille , ne peu- 
vent s^empccher d^en convenir. Mais ils excufent ce Prince par la néceflîté 
où il fe trouvoit de fe tenir en garde contre les Anglois toujours prêts à fe ré- 
volter. Les autres au contraire attribuent les mauvais traitemens que les An- 
glois fouffrirent , à la feule avidité de Guillaume , &c prétendent que leuis ré- 
voltes n étoient qu'un effet de leur défefpoir. Parmi cesdivei'S fentimens, 
je prendrai le parti de raconter naturellement les faits dont perfonne ne peuc 
difconvenir , fans y faire des réflexions , afin de lailler aux Ledeurs la liberté 
d'en juger comme ils le trouveront à propos. 
ri, de wof Dans la difpofîtion , où les Anglois fe trou voient à l'égard du Roi , il étoic 
f'^"*"" bi^i^ difficile qu'ils puiTent demeuier tranquilles 3 fans chercher les moyens 
'Révolte de de fecolier un joug étranger qui leur paroiilbit infupportable. Les fouléve- 
u ville ïxiens commencèrent dans les Provinces Occidentales , où les habitans d'Ex- 
d Exceter. ^^^^^ refuférent de prêter Serment au Roi , & de recevoir une Ganiifbn Nor- 
Le Roi mailde. Guillaume comprenant qu'il étoit de la dernière importance de re- 
H^ve^pou" ^""^^dier à ce mal , avant qu'il gagnât les autres parties du Royaume , fe mit 
léduireles en marche au milieu de l'Hiver , pour aller réduire Excéter à l'obeiflànce. Eu 
Révoltez, approcliant de la Ville 5. il rencontra quelques-uns des principaux Bourgeois 
qui vcnoient lui demander pardon au nom de la Communauté > 6c lui livrer 
des otages. Mais pendant que ces Députez étoient avec le Roi , la populace 
s'étant rendue la plus forte dans la Ville , leui* démarche fut défaprouvée , & 
les habitans prirent la réfolution de fè défendre. Ghhe mere de Harald , qui 
' (è trouvoit alors dans la Ville ^ fortifîoit les Bourgeois dans leur opiniâtreté , 

& vrai-femblablement , c'étoit elle qui avoit fait prendre cette dernière réfo- 
n aiTiege lution . Cependant le Roi fe trouvant trop avancé pom- pouvoir reculer avec 
ixcctcr , honneur , fe vit dans la nccelTîté de faire un fiége dans les formes 3 malgré la 
rigueur de l'Hiver. Les approches étant faites ^ & les murailles commençant 
à être ébranlées par les machines des alTîégeans , les Bourgeois ne virent point 
Bcaux^ha"" ^'^^^^^^ ^'^^^^^'^^ q^^d'avoir recours àlaclémencedu Roi. Quelque réfb- 
fcitans. lution que ce Prince eût prife d'en faire un rigoureux exemple , il fe laifla flé- 
chir par les prières du Clergé qui demanda inftamment leur grâce. Githe eut 
le bonheur defe fauver en Flandre , où elle emporta une prodigieufe quantité 
un JS" ^'^^'S^^^^- P^"^ prévenir un fécond foulévement dans cette Ville;, Guillaume 
udcUc. " y fit conftruire une Citadelle , dont il laifTa la direction & le Gouvernement à 

Baudouin fils du Comte Gilbert , avec uneGarnifon Normande, 
u cherche Le Roi ne pouvoir plus différer de payer fes dettes , ni faire attendre plus 
de J^Jcifcs long-temsàfes troupes, les recompenies qu'il leur avoit fifouventpromifes. 
4eucs. Les fommesprovenuësde lataxeduDane-gelt, qui avoient été d'abord ded 
tinées à cet ufage , avoient été mifes dans les Coffi-es du Roi , d'où il ne pou^ 
voit fe réfoudre à les laiffer fortir. Il croyoit qu'il étoit abfolument néceffaire 
d'avoir des fecours tous prêts pour les befoins qui pourroient fîirvenir; fur 
tout depuis que les murmures des Anglois lui donnoient lieu de craindre un 
foulévement général. Ain/î, fans toucher à cet argent, il fallut avoir recours 
11 confifque A moyens qui augmentèrent beaucoup le mécontentementdes 

iesT3;A^^gl^^^ Cefutd'envoyer des Commiflàiies dans ks Provinces , pour faire 
«!« auia- la recherche de ceux <iui avoient poi-cé les armes pour Harald , & pour confié 
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dans un tems ou Ton ne Içavoit pas même que Guillaume prétendît à la Cou- té les arme» 
renne d'Angleterre ; Qu avant la bataille de Haftings y ils n'avoient jamais ^^^^ 
prêté ferment au Duc de Normandie , &que par conféquent , leurs biens ne " 
pouvoient être fujets à la confifcation , pour avoir porté les armes contre lui ; 
Que d ailleurs en fuppofant même qu'ils étoient coupables , leur faute avoir 
éré fuffifamment réparée , par leur prompte foumillîon , que le Roi avoir ac- 
ceptée 3 leur ayant même promis de les maintenir dans leur Privilèges. Ces 
raifons étoient fortes. Mais en cette occafîon , Guillaume avoir moins la Jus- 
tice en vûë que la Politique.Son intention n'étoit pas de les punir de leur pré- 
tendue faute mais d'avoir un prétexte pour amallèr de l'argent , & pour les 
mettre en même tems hors d'état de lui nuire^en les dépouillant de leurs biens; 
précaution, qu'il jugeoit abfolument nécefifairc pour fàfiirété, & pour (è 
mettre l'efprit en repos. AulTi les Hiftoriens partifans de Guillaume paHent- 
ils légèrement fur ce fait. Mais , pour faire une efpéce de diverfion j, ils font 
valoir un ade de juftice que Guillaume fit en cette occafion y en rendant le 
bien confiiqué à un Anglois qui prouva , qu il n avoit jamais porté les armes 
pour Harald. On peut alTurer néanmoins , que c'eft ici un des événemens les 
plus remarquables de ce Règne , parce que les Terres qui furent confilquées , 
paflèrent entre les mains des Normans, ou autres Etrangers , qui devinrent 
par-là plus confidérables en Angleterre que les Anglois mêmes. C'eft de ceux- 
là que font venues un grand nombre de familles diftinguées > qui {è amvent . 
aujourd'hui dans le Royaume. Quoiqu'il en foit , ces confifcations procuré- ^^ettcf ^ 
rent au Roi deux avantages tres-conliderables^ Premièrement , il fe mit par- & recom- 
là en état d'acquitter fes dettes 5 & de recompenfer ceux qui l'avoient fervi. ^^"^^^ 
En fécond lieu , il remplit les Provinces degens qui lui étoient dévouez , & ?ervju°^^ 
qui avoientintérêt de le maintenir fur le Trône. 

Pendant que Guillaume feprécautionnoit ain/î contre les Anglois > ilper- }loïkdxà% 
doit déplus en plus leur eftime& leur afFedion, & les portoit naturellement révoltent, 
à chercher les moyens de recouvrer les biens dont ils avoient étéprivez. Ed- ^if'^'^f^'^ 
win Comte de Chefter , Pun des plus confidérables d'entr'eux , fe crût obligé s"i)ut^hnT 
de faire un effort pour tâcher de ré tabHr les affaires prefque défefpérécs de la 
patrie. Le Roi l'avoit amufè de l'efpérance de lui donner une de les filles en 
mariage : mais il n'y avoit aucune apparence ^ qu1l penfat à lui tenir fà paro- 
le. Au contraire , ilfembloit que ce Monarque cherchoit un prétexte de le 
ruiner comme les autres. Morkardfon frère. Comte de Northumberland, 
qui fe trouvoit , à peu-près dans la même fituation , n'eut pas beaucoup de 
peine à s'engager dans ce complot. Comme ces deux Seigneurs avoient un 
très grand crédit dans le Royaume, ils eurent bien-tôt a(ïemblé une armée , ^ , 
que Bletwyn Roi de Galles , leur Neveu renforça d'un bon nombre de fès 
troupes. Il étoit à craindre pour le Roi , que ce foulévement ne devînt géné- 
ral dans tout le Royaume , s'il ne s'oppofoit de bonne heure à ceux qui ofoient 
paroîtreles premiers. AufTi ufa-t'il d'une diligence extraordinaire pour af^ 
fembler /es troupes , avant que le mal s'étendît plus loin. En s avançant vers- ^^"^ 
lesRévoltez^il fitfortifier lechâteaudelF^nr/V^dontildomialeGouver- les Révoi! 
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Gt/iLLAu- ment à Henri de Beaumont, qui en fut auflî le premier Comte. Enfuitei^ 
^- Guillaumefitconftruu-euneCitadeUeàNottmgham, ahn de s^aflurer une 
Il fd'conf- retraite en cas de befoin, par le moyen de ces deux Places. Apres qu il eut pris 
truirc des précautions , il marcha vers le Nord pour combattreles Rebelles , ou pour 

alIicgerYorck qui avoit pris leur p , n • 

Ed Win & Cependant , les deux Comtes , qui avoient efpere que toutes les Provinces 
Markard fe Royaume fuivroient Texemple de celles du Nord , fe trouvoient bien 
Sur' éloignez de leurs efpérances. L'extrême diligence du Roi , &lalupénorité 
ncntkur ÇorcQS ayantiompu toutes leurs mefuresj) ils fe virentpeuenetatdelui 

pardon. ^^fjf^^^.^ j)^^^^ ç^^^^ extrémité , il n y avoir pour eux , qu^un de ces deux par- 
tis à prendre j> ou de quitter le Royaume , ou de fe remettre à la difcretion 
du Roi. Ils fuivirent ce dernier , & ils s'en trouvèrent bien. Quelque ir- 
rité que fut Guillaume , il voulut bien leur pardonner , dans la vue de ra- 
mener les Anglois par cet A6te de clémence. Il continua pourtant fa mar- 
che vers Yorck dont les habitans , peu en état de foutenir feuls le faix de 
la gueiTe, allèrent au devant de lui , pour lui porter les Clefs de leur Vil- 
Roi^i^r^''' ^^^^ ^^^^^ foumiffion , ils obtinrent leur grâce , quant à la punition cor- 
ciefs^* porelle : mais il ne purent éviter de payer une grolle amende y ni de voir 
d'Yorck. ^ bâtir dans leur Ville une Citadelle où le Roi laillk une Garnifon toute 
îl/une^cf-" compofée deNormans. yîrchir , Seigneur Northumbre , qui avoit eu part 
ttdcilc. à la révolte j, fut auflî reçu en grâce , en laillànt fon fils en otage. Egelwiriy 
Evêque de Durham , coupable de la même faute , obtint unefemblable fa- 
veur. 

« du Ror* clémence , dont Guillaume ufa envers les Chefs des Rebelles auroit pû 
paroitcqui- produire un bon effet, fi, dans le tems qu'il en épargnoit quelques-uns , il 
voquc. n'en eût puni d'autres qui étoient bien moins coupables. Ilfitemprilbnner un 
grand nombre de perfonnesqui n'a voient eu aucune part au dernier foulé- 

il affurc fa vcment 5 & par-là , il donna lieu de juger , que la clémence , dont il avoit ufé 
des Ci- ^"^^^'s Chefs , n'étoit qu un effet de fa politique, Cetti^ conduite répan- 
tadciies dit , daus tout le Royaume , une teiTeur qui devint encôre plus grande , 
leT^ri^nd^ quand on vit bâtir 5àLincol5àHuntington5 à Cambridge , des Citadelles 
P^ales""^^' quiparoiflfoient manifeftementdeftinées à tenir les Anglois fous le joug. Moi- 

piufieurs kard & les autres Seigneurs Northumbres , craignans qu'il n'eût refèrvé leur 

An^ioi"s" châtiment pour un tems plus convenable , fe hâtèrent de le retirer en Ecoflè. 

quittent le Le Comte CofpatrickSut faifide la même crainte , & l'infpira au Prince Edgar 

^^rar^ôc qui , par fon Confeil , alla fe réfugier dans le même Païs , avec (a Mére & fes 

cofpatrick Sœurs. Macolm Macmoir , qui occupoit alors le Trône d'Ecoflè , les reçut avec 

fe retirent tous les honneurs dûs à leur rang y &c regardant plûtôt à leur naiflànce qu'à 

^Macolm , "^^^ fûttune , il époufa , bien-tôt après Marguerite Sœur aînée du Prince re- 

Roid'Ecof. fugié. De ce Mariage nâquit Mathilde y ayeule de Henri IL Roi d'Angle- 

fe, E|)oufc terre , qui réunit en fa perionne le fane des Rois Saxons avec celui des N or- 
une locur ,^^„^ ^ 
d'Edgar. ^^^"S. ^ . , 

1 069.^ Guillaume ne fut pas fâché de (c voir délivré de tous ces ennemis lêcrets , 
ks\mi«^^ qui lui caufoient bien moins d'inquiétude étant en Ecoflè, que s'ils fuflènt 
aux An- demeurez en Angleterre. Cependant la fuite de ces Seigneurs lui ayant fait 
clabiit^c ^^^"^"^P^'^^"^^^'^ q^^^s étoient les fentimens des Anglois à fon égard , il réfolut de 
(olvrlfeii. toutes les meful'es poffibles , pour fe mettre à couvert de leur rcflen ti- 

ment, 
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taent. Dans cette vue il prit deux précautions qui leur furent également gutliatt-^ 
infuportables. La preiniere fut de leur ôter toutes leurs armes. La fècon- ^' 
de 3 de leur défendre d'avoir de la clarté dans leurs maifons ^ après huit 
heures du foir. Qiiand cette heure étoit venue ^ ils entendoient le Ibn d'u- 
ne cloche 3 qui les avcrtilToit d'éteindre la lumière, & de couvrir leur feu, 
à peine d'une groflè amende pour chaque contravention. Le ibn de cet- 
te cloche , qu'on appelloit le Couvre-feu ^ fut long - tems un fujet de gran- 
des vexations aufquelles les Anglois furent très - fènfibles. Quand ils fai- 
Ibient réfléxion à la douce liberté dont ils jouïiîbient fous leurs Anciens 
Rois ^ ils ne pouvoient qu'avec un extrême chagrin , fè voir réduits à un 
(èmblable efclavage. Pour peu qu'ils manqualTent d'exadi tude dans l'obfer- 
vation de cet ordre rigoureux , ils étoient alfurez d'en être punis fans retarde- 
ment y comme s'ils eullent commis un très-grand crime. Ainlî cette cloche 
étoit comme un fignal ^ qui , fe renouvellant tous les jours , ne leur permet- 
toitpasd'oublier qu'ils étoient dans lafèrvitude. Cette opprelTion , jointe à 
une infinité d'autres qu'ils {buffroient tous les jours, tant du Roi même que 
de la part des étrangers répandus dans le Royaume , leur rendoit la vie amé- 
re , & leur faifoit déplorer le trifte état où ils (è trouvoient , fans qu'ils vilfent 
aucune rellburce pour s'en délivrer. C'eft ainfi que plulîeurs Hiltoriens par- 
lent de l'état où les Anglois fe trouvoient alors. 

Pendant que Guillaume prenoit ces précautions pour fe garder des fecrct- ^^^^l^f^f^^ 
tes pratiques de fes Sujtts yGoodwin, Edmond &cMagms^h\sàQHaraldy (î- unedefccn- 
rent une defcente dans la Province de Sommerfèt. La ieule oppofiticn qu'ils te en An- 
y rencontrèrent fut de la part d'Eadnoth , qui avoit été Ecuyer du Roi leur Pe- f^^^^ll^]}^ 
re, qui voulut donner à Guillaume une preuve de fa fidélité en s'oppofant 
à ces Princes. Son zélé pour le nouveau Roi lui fut funefte , puifqu'il futtué 
dans le combat qu'il leur livra, après quoi ils fe retirèrent chargez de butin. 

Si l'on en croit les Hiftoriens partifans des Anglois , l'Angleterre fe trou- 
voit alors dans un état digne de pitié. Les Normans , appuyez de la fa- ^"et nIT-^ 
veur & de la prote£tion du Roi , commettoient tous les jours contre les mans fc 
Anglois, des violences , dont ceux-ci ne pouvoient efpérer aucune jufti- plaignant 
ce. D'autres plus amis des Normans , que des Anglois alfurent que les jne!u^°ics ^" 
Anglois au défefpoir de ce que les précautions que le Roi prenoit ^ les met- uns des au- 
toient hors d'état de fecoiier un joug qu'ils ne portoient qu'à regret , s'en 
prenoient généralement à tous les Normans. Ils ajoutent , qu'il ne fe paf- 
jfoit preique point de jour , qu'on ne trouvât dans les bois &c dans les che- 
mins , des Normans aiîàllinez , (ans qu'il fut polTîble de découvrir les au- 
teursdeces meurtres , tant les Anglois fe favorifoient les uns les autres, Ily 




qu 

prochaine du lieu où l'aftion auroit été commife , feroit refponfable du cri- ^^^J^^^' 
me, & payeroit unegrofïè amende. Cette Loi n'étoit pas nouvelle pour les An- 
glois. Dès le tems d'Alfred le Grand elle étoit en ufage dans le Royaume ( i ). 

Mais 

(i) Du tems que les Danois dominoicnt , lorfqu'on trouvoit le corps mort d'un homme in- 
connu , on préfurnoit que c'ctoit un Danois alors la Centaine payoit l'amende. Ainli Guil- 
laume ne fit que renouvcller cette coutume en changeant le nom de D^inois. en celui de N#r^ 
mMTtd. Voy. Bijlor. & Potùif» Dijc, of j^ath, Bmn 9 Cli. ^o. 
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Mais ce qui les choquoit extrêmement > c'ctoit que ce dernier Editn'étoit fkit 

qu en faveur des Normans. 

Quelque faveur que le Roi témoignât aux Etrangers , ils s'en trouva pour- 
tant un grand nombre qui demandèrent leur congé , pour s'en retourner 
dans leur patrie. Guillaume le leur accorda volontiers , après leur avoir payé 
largement les arrérages qui leur étoientdiis, Scdiftribué desrecompenfesqui 
alloicnt au-delà de cequils avoient efperé. Tout cela fe fit aux dépens des 
Anglois , fur lefquels on leva les fommes néceflàires pour fubvenir a cette dé- 
penfe. ^ 

Les fu jets de plainte fe muldplioient fans cefle de l'un & de l'autre coté. Le 
Roi fe plaignoit qu'en toutes occafions, les Anglois paroiflbient dilpofez à 
la révolte , & les Anglois fe croyant injuftement opprimez , en murmuroient 
hautement. Les Northumbres étoient les moins endurans. On a déjà vu , 
en divers endroits de cette Hiftoire , qu'ils avoient accoutumé d'être comme 
maîtres chez eux 5 & qu'ils ne pou voient fouffrir refclavage.Le même efprit 
regnoit encore parini eux. Sur le moindre fujet ^ ils ne pouvoient s'empêcher 
de (e plaindre 5 & fouvent même ils faifoient précéder leur plaintes de quel- 
que foulévement. L'humeur inquiète de ces Peuples , & le voifinagede TE- 
colTe, donnant quelque fujet de crainte au Roi , il réfolut de leur doiuier 
pour Gouverneur Robert Cumin y Seigneur Normand , dont l'humeur févére 
lui parut propre à dompter leur férocité. Ils apprirent cette nouvelle dans le 
tcms qu'ils alloient faire éclorre le projet qu'ils avoient formé de rappeller les 
Danois en Angleterre. Quelques-uns d'entr'eux qui s etoient réfugiez au- 
près de Svenon, Roi de Dannemarck, avoient perfuadé à cePrince qu'il ne lui 
lèroit pas difficile de conquérir TAngleten-e. Ils lui avoient même porté des 
aiTurances^de la part des habitansdu Nord , qu'ils favori(èroient fonentre- 
prifè Sur cette eipérance Svenon avoit équipé une flotte de deux-cens vait 
féaux qui étoit prête à mettre à la voile y dans le tems que Cumin ^ , avec 700. 
hommes tous Normans , alla prendre pofTelIîon de fon Gouvernement. Com- 
me fon arrivé pouvoit beaucoup nuire auxdelleins qu'on avoit formé dans 
le Nord 5 les principaux intéreflezdansle complot prirent la réfolution de (è 
défaire d'un furveillant fi incommode & de ceux qui l'accompagnoient. Il 
en fut pourtant averti 5 mais il les croyoit fi peu en état de rien entreprendre , 

3u'il négligea cet avis. Cependant les conjurez ayant fecrettement allemblé . 
es troupes , fe rendirent à Durham , où Cumin (e tenoit fans aucune précau- 
tion , & paflèrent les Normans avec leur Chef, au fil de l'épée. Peu de tems 
après on vit arriver la Flotte Danoife commandée par Osborne Frère du Roi 
de Dannemarck. Dès que cette nouvelle fe fut répandue , tous les Mécontens 
allèrent joindre le Général Danois, qui avoit déjà mis fes troupes à terre. 
Edgar AthelmgyCofpatrickj Marlesween^ & tous les autres Seigneurs qui 
s etoient retirez enEcoflè, lui amenèrent des renforts qui rendirent leur ar- 
mée très-formidable. Comme toute la Province étoit pour les Danois , & que 
le Roi n'avoit pas , dans ces quartiers-là , des troupes capables de s'oppolêr à 
de fi grandes forces , Ofborne fe mit en marche pour aller afliéger Yorck. Les 
Normans , qui étoient en garnifon dans la Citadelle , voyant approcher l'ar- 
mée Danoile , prirent la réfolution de fe défendre jufqu'à l'extrémité, ne dou- 
tant point que le Roi ne fît toute la diligence poffible pour les fecourir. Dans 

ceti;^ 
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tctteefpérance, ils mirent le feu au Fauxbourgqui étoit au pied de la Cita- guiliau? 
délie 3 de peur que les mailbns ne facilitaflènt les approches des AlTiégeans. ^• 
Mais le feu faifant plus de progrès qu'ils ne fe Tétoient propofé , une grande 
partie de la Ville fut réduite en cendres. L'Eglife Cathédrale , le Monaftére 
de S. Kerre , &: une femeufe Bibliothèque qui avoit été commencée par T Ar- 
chevêque Ecbert , environ l'an 800, de Notre Seigneur 3 périrent entièrement 
dans cet incendie. Cependant les Danois profitant de la confufion que cet 
accident caufoit dans la Ville , y entrèrent fans oppofition. Dès qu'ils s'en fu- 
rent rendus maîtres , ils attaquèrent la Citadelle avec tant de vigueur, qu'i's 
la prirent au premier aflàut, & paflèrent laGarnifon au fildelepèe. Cette 
expédition étant faite , le Général Danois , fçachant que le Roi fe prèparoit à 
marcher contre lui, le retira dans un pofte avantageux, laiflant dans Yorck, 
le Comte Waltehoff avec une Garnifbn Angloife. 

La nouvelle de cette invafîon ébranla un peu la fermeté de Guillaume. Il 
craignit que ce ne fiit par un complot général que les Danois avoient été ap- touiév^.^ 
peliez en Angleterre. Prévenu de cette penfée, il nofoit quitter le cœur du ^^^^ ^^^^^ 
Royaume, de peur que fon éloignement ne fournît à d'autres mécontens 
Toccafion de Ce révolter. D'un autre côté il n etoit pas moins dangereux de né- 
gUger les affaires du Nord , qui pouvoient avoir de ficheufes fuites. Dans 
cet embarras , il crut qu'avant toutes chofes il devoit tâcher d'appaifer les d'appai^fir 
Anglois par quelques démarches qui lui parurent propres à produire cet effet, les Anglois. 
Il rappella quelques-uns de ceux qu'il avoit exilez : il en tira d'autres de pri- 
fon , ôc affecta , par quelques exemples de fëvèritè , de reprimer l'infolence 
des Normans. Sa crainte s'étant un peu diminuée par le bon effet que ces 
précautions produifirent , il fit paflèr en Normandie la Reine &: fes enfans j, marche 
& fe mit en devoh: d aller s oppofer aux Danois. Il ctoit tellement iLi itè con- î>a"noL!^* 
tre les Northumbres , qu'on l'entendit jurer par U Refplendeur de Dieu , qu'il 
n'en laiiïèroit pas un en vie. Dès qu'il fut arrivé dans la Provinced' Yorck , 
il commença par des ravages épouvantables , à exécuter fa menace. Cepen- 
dant les Danois fe tenoient dans leur pofte , où il n'oloit les attaquer , fçachant 
bien qu'en bazardant un combat , il y avoit pour lui tout à perdre , &c peu de 
chofe à gagner. Pour fe tirer de cet embarras , il j ugea que le meilleur expé- ^éné^i' 
dient dont il put fe fèrvir , étoit de corrompre le Général par des préfens. Dans Danois , 
cette vue , il lui envoya des Agens fecrets , pour lui offrir une bonne /omme 
d'argent , & la permiflîon de piller les contrées voifines de la Mer, s'il vou- 
loir le retirer après que THiver feroic pafle. Cette négociation ayant réLifïî 
comme il l'avoir efperé , Ofborne fe retira au commencement du Printems , cuiiiauiiw 
dequoi il fut févèrement puni par le Roi fon frère. Les Danois étant partis , aniége 
Guillaume marcha vers Yorck , pour affièger cette Ville qui étoit défendue ^^^jf/^)^^,^^ 
par une Garnifon d'Anglois j> & d'Ecofïbis , &: par un brave- Gouverneur. Brave dé-*^ 
C'étoit le Comte Waltehoff, qui par fon courage & par fa conduite , rendit 
ce Siège fi long & fi difficile, que le Roi commençoit àdéfelpèrerdufuccès ^^J^ ç^fiu * 
lorfque la famine obligea les Afifîégez à capituler. Qiielque irrité que fiit le capitule. 
Roi , il voulut bien accorder une honorable capitulation à ce brave Gouver- ^^^^H^l^^ 
neur dont il avoit fi fouvent admiré la valeur , pendant ce long Siège. Il ne & Un donne 
{p contenta pas même de lui donner cette marque de fon eftime, il lui fit en- Judith fa 
core époufer fa propre nièce > fille de la Comtelfe d'Albemarle. Quelque ^a^-ag?. 
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turiiAu- tems après, il le fit encore Comte de Norrhampton , & deHuntîngcIon, 
M E I. enfuîte de Northumberknd. Il reçut auflî en grâce le Comte Colpatnck i 
mais il punit févérement le relie des Officiers & des Soldats de la Garnifon , 
Il ravage le & fo payer une grolTe amende aux Habitans dTorck. Dès que ce Siège fut 
Northum- j^^^j ^ ^ j^^^j en état de fe venger des Noithumbres , il ravagea 
beriaiid d'u- j^^^/p^--^ j.^^^^ ^^^^^^^ manière , que dans l'efpace de foixante milles, qu'il 



ne manicrc * — y x -, ^ . . 

barbare. y a entre Yorck & Durham , il ne lailla pas une leule mailon lur pied. 11 n e- 
f ^nJm P^i'S"^ P^s même les Eglifes ni les autres Edifices publics. C^eft ce que Guil- 
laumede Malmefbuiy , quoique Normand , n'a ofè dèfavouer. Le prétexte 
dont il fe fervit pour ruiner ainfi ce Païs , fut quil vouloit par-là empêcher 
une féconde invafîon des Danois. Mais la manière dont il s'y preiioit , feifoit 
alTez voir que ce n ètoit que pour afTouvir fa vengeance , & pour jetter la ter- 
reur dans tout le refte du Royaume , par l'exemple d une fi fèvère punition. 
On ne fçauroit , félon les Hiftoriens , fe reprèfenter allez vivement la mifèr e 
qui regnoit dans ces malheureufes Contrées. Les terres étant en friche & le 
Peuple fans habitations 5 on voy oit mourir les gens par monceaux 5 après avoir 
tâché de prolonger leur mifèrable vie.en fe nourriflant de toutesfortes de bêtes 
les plus immondes ^ &c quelquefois même de chair humaine. 
1070. La démarche que les Anglois venoient de faire en appellant les Danois dans 
„.„ï!aiTr Royaume , acheva de convainae le Roi , qu il ne feroit jamais paifible fur 
beaucoup fbn Trône , jufqu'à ce qu'il les eût entièrement mis hors d'état d exécuter les 
les Anglois. pi-ojets que quelques-uns d'entre eux avoient formez contre lui. Ce fut ce qui 
lui fit prendre la réfolutiond'abbailfer d'une telle manière tous ceux qui pou- 
voient avoir du arédit panni le Peuple , qu'il ne fut plus en leur pouvoir de fai- 
re aucun effoit confidérable. Véritablement pluiieurs innocens dévoient 
fouffrir de l'exécution de ce deifein. Mais en ce tems-là il eft certain que Guil- 
laume ne penfoit uniquement qu'à (a propre fureté , fans s'embarraflerbeau- 
Il donne coup^ fi lesmoyensdont il fefcivoitètoient confomies àkjuftice. Pourexé- 
f^Tes c^^^^^^ cuter ce projet , il ôta tout d'un coup aux Anglois toutes les Charges qui leur 
gcs aux E- donnoient quelque pouvoir fur leurs Compatriotes. Enfuite il les dépouilla 
uangeis. cle toutes les Baronics , <Sc généralement de tous les Fiefs qu'ils tenolent de la 
Couronne ^ &c les diftribua aux Normans , ou aux autres Etmngers qu'il avoir 
amenez avec lui en Angleterre. Mais comme ceux-ci n'étoient pas en aulTî 
grand nombre que ceux qui étoient privez de leurs biens , il fe vit obligé de 
les accabler , pour ainfi dire , de bienfaits , afin de pouvoir tirer toutes les Ter- 
Trofufion res de la Couronne d'entre les mains des Anglois. On pourra fe convaincre 
fa" diîiiibu- P^^* exemples fuivans , du peu de mefure que le Roi garda dans cette difl 
tion des tiibutiou. Robert fbn frère utérin , eut pour la part le Comtéde CornoliaiU 
bkns des le ^ ^2i\\s lequel il avoir 188. Seigneuries , outre 558. qu'il pofledoit en 
£^hy!^' d'autres Provinces. Odon , Evèque de Bayeux y fon autrc frère 3 fut fait Com- 
te Palatin de Kent , & Grand Jufticier d'AngleteiTe. Ce Prélat avoit 1 80. 
Fiefs dans la feule Province de Kent , &: 1 j 5 . en divers autres endroits. Guil- 
laume Fitz-Ofl^ernefutgratifiède tout leComtédeHérèford. HuguesLoup 
d 'Avranche 3 fils d'une fœur de Guillaume , reçut en don du Roi fon oncle le 
Comté Palatin de Chefter , avec tous les droits Régaliens , pour le tenir ea 
toute Souveraineté 3 de la même manière que leRoi tenoit laCouronne. Alain 
Fcrgeant, Duc de Bretagne , Gendre du Roi ^ eut tous les biens qui avoient 
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îçpartenu au Comte Morkard , avec les mêmes droitsqui avoient été accor- guihatt^ 
dez au Comte de Chefter, Roger Montgommeri eut premiéi-emeiit Arundel ^ ^ 
& Chichefter , & puis encore le Comté de Sallop, Walter Giffard obtînt le 
Comté de Buckingliam , & Guillaume Warren le Comté deSurrey. Eudes , 
Comte de Blois ^ fut mis en polldlîoiide la Seigneurie de Holderneir. Raoul 
deGuaer, Breton, fut fait Comte de Norfolck&deSuffolck, & Seigneur de 
Norwîcli. Henri de Ferriéres reçut en don le Château de Tutburi. Guillau- 
me , Evêque de Coutance , poflèdoit 280. Terres ou Fiefs , qu'il laifîà par fa 
mort à Robert de Maubray ion neveu. Il feroit trop long de faire mention de 
tous les autres Dons que Guillaume fit aux Etrangers , aux dépens des Anglois. 
Le peu qu'on vient d'en rappoiter fuffit pour faire comprendre que le but de 
cette profufion étoit uniquement d'en priver les Anglois Naturels. C eft donc 
ici une époque confidérable y où l'on vit , pour parler le langage des Hifto- 
riens , l'Angleterre livrée entre les mains des Etrangers. On peut bien juger 
que les Seigneurs , à qui Guillaume diftribua un fi grand nombre de Terres, 
ne donnèrent pas les arriere-Fiefs à des Anglois , mais à des gens de leur Na- 
tion. Aullî , depuis ce tems-là , on n'entendit plus parler ni d'Earldormans, 
ni de Thanes , mais de Comtes , de Vicomtes , de Barons de Vavalîbrs , d'E- 
cuyers , &c d'autres titres tirez du langage Normand , ou François ^ qui com- 
mencèrent à s'introduire en Angleterre , à la place des noms Saxons. Ainlî , 
on peut dire avec vérité , que l' AngleteiTC devint Normande. Peut-être mê- 
me auroit-elle changé (on ancien nom , pour prendre celui de Normandie , 
Il certaines choies, dont il fera parlé dans les Règnes fuivans>n'eu(Tent fait 
fbuhaiter aux Normans établis en Angleterre , d'être regardez comme des 
Anglois 3 & même d'en prendre le nom. Quoiquil en foit , c'eft des Etrangers 
qui furent alors établis dans ces Terres, que font venues une gtande partiedes 
familles qui (ont aujourd'hui les plusdiftinguées dans le Royaume. 

Ce ne fut pas feulement laNobleiTe Angloife , quifoufFritdu nouveau plan yj^jç^}^"'"^ 
que le Conquérant avoit formé. Le Clergé ne fut guéres plus épargné. Les cinrtresac- 
RoisSaxons avoient donné à divers Evêques&Abbez des Fiefsqu'ilsavoient cordées au 
exemptez de toutfervice militaire, dénonçant même dans les Chartres des [^.s^^foi^^ 
imprécations contre ceux de leurs Succeflèurs qui oferoient violer ces privi- saxons, 
léges. Mais Guillaume j, n'étant pas du nombre de ces Princes fcrupuleux 
qui regardent comme inaltérable tout ce qui a été ordomié par leurs Prédé- 
cedèurs , cafTà toutes ces exemptions. LesTeiTesdel'Eglifèjainiîque toutes 
les autres , furent alTujetties à fournir , en tems de guerre , un certain nombre 
de Cavaliers , fans que les claufes contenues dans les anciennes Chartres puf- 
fent les en difpenfer. Ceux d'entre les Ecclélîaftiques qui reflifërent de fe fou^ 
mettre à cette Ordonnance , ne firent que fournir au Roi le prétexte qu'il 
cherchoit de les dépolTèder , pour mettre des Etrangers en leurs places. De • 
plus , il logea , dans les Monaftéres , prelque toutes les troupes qu'il avoit à 
Ion fervice , & obligea les Moines à les entretenir. Par ce moyen , il faifoit 
fubfifter fon armée, fans qu'elle lui coûtât rien , &tenoit dans les maifonç 
Réligieufesdes efpionsquiavoient l'oeil fur la conduite des Moines. 

Toutcelanefufïîlant pas pour mettre fonefpriten repos , il s'avifa encore ^nlfve 
<i'un moyen qui lui attira les maledidions du Peuple, & principalement des ^^J^' 
Moines. Quelques-uns de fesEmiiîàires l'ayant informé que plufieui-sper- Monaftçici^ 
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€u u I AU- formes avoient mis leur argent en dépôt dans les Monaftéres , il en prk occai 
I- fiondefaire fouiller dans toutes ces Maifons, & d'en enlever tout ce qui s'y 
trouva Je plus précieux , prétendant que c'étoit des biens des Rebelles. Quel- 
ques Hiftoriens aflurent qu'il n'épargna pas nréme les châliesdes Saints, ni 
les vafes facrez. Il y a beaucoup d apparence que lorfque les Eccléfîaftiques , 
après la Bataille de Haftings , avoient fait tant d'efforts pour procurei- la Cou- 
ronne à ce Prince , ce n'avoir été que dans la crainte de perdre leurs biens. 
Mais en cette dernière occafion , il n'eurent que trop de fujet de reconnoître , 
combien ils s'étoient trompez dans leur politique. 
Ufaitdépo- DeQuelque fevéritédont Guillaume eût ufé envers le Clergé,ilne jugea 
léqîerL^ pas qu'.len eut encore allez fait. Le trop grand crédit des Evêques & des Ab- 
A cz. bez y lui caufant encore quelque inquiétude , il réfolut de fe délivrer de ceux 
deivi(Un ^^^^ ^^^^ étoient le plus fufpeéts. Pour y procéder d'une manière qui lui attirât 
moinsde blâme:, il fit venir de Rome , deux Légats qui aflèmblérent à Weft- 
minfter un Concile où tout fe paffa félon fes fouhaits. Stigand , Archevêque 
de Caiitorbéri 5 y fut dépofé , pour s'être intrus dans ce Siège , dont Robeit 
Ibn Prédécellèur n'avoir pas été Canoniquement dépoiiillé. Ce fut appa- 
remment :> un facrifice que Guillaume fit au Pape , puifquil ne paroit pas 
qu'il eut aucune raifon de fe plaindre de cet Archevêque. Le même Concile 
dépofaaulTi Agelmar^Evêqued'Eftanglie^dont le Siège étoit alors à Elm- 
ham ; Algerick , Evêque de Durham quelques autres , qui n'étoient paS^ 
agréables au Roi , furent auffi facrifiez à fon humeur fbupçonneufe. Quant 
à d'autres , contre lefquels le Concile ne trouva aucun prétexte d'agir 3 le Rot 
de fa fimple autorité en bannit quelques-uns du Royaume, & retint les au- 
tres en prifon, fans faire contre eux aucune procédure juridique, & fans en 
alléguer d'aunes raifons que fon bon plaifir. Après qu'il fe fut ainfi débar- 
rafféde tous ceux qui lui eau foient quelque inquiétude;, il mit en leur place 
des Normans ou d'autres Etrangers , car tout étoit bon excepté les Anglois. 
fak^^Archf II nomma Lanfranc , Italien, qui étoit Abbé d'unMonaftére à Caën , pour 
Tequc de " A rchcvêque de Cantorbéri ,& Tliomas, Chanoine de Bayeux , pourAtclie- 
CaiTtorberi. vêquedTorck. Trois de fes Chapelains curent en partage lesEvêchez de 
^.j. Hovc- winchefter ,dïlmham & de Selfey , & des Abbez Normans furent mis dans 
Les Bénéfi- les Abbayes dont les Anglois venoient d'être chaflèz. On doit pourtant ren- 
àonntz à témoignage à Guillaume , qu'il choifit des gens d'un mérite diftingué , 

des^Euan- pour remplir ces places vacantes. 

jers. Qil'on ne s" imagine pas que j'aye ufé de quelque exagération dans ce que 

je viens dédire touchant les rigueursdont Guillaume ufa envers les Anglois , 
ni que j'aye affeftéde fuivredes Auteurs qui ont voulu noircir fa réputation. 
I Ceux qui voudront prendre la peine de s'en éclaircir par la ledures des Hif- 

toriens originairx , fe convaincront aifément du contraire. Ils y verront qu'il 
n'y a pas une feule de ces pariicularitez qui ne fe trouve d lesHifloiresqu? 
ont été écrites pendant fa vie , ou peu de tems après fa mou , par les Auteurs 
qui ont (ru le plus à cœur de juflifier fa conduite. C'eft donc fans fondement 
que quelques-uns d'entre les modernes ont afliiréquecc Prince n'ufa jamais 
du droit de conquête ^ & qu'il fuivit conflamment l'oidrc ancien établi dans 
le Royaume. 

Révokcdc Toute la conduite du Roi faifantcoiuprendre aux Anglois >que fon dcf^ 

fein 
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fcin étoit de les mettre fi bas , qu'ils ne fuflènt plus en état de lever la tcte 3 guuiau- 
quelques-uns des principaux crurent qu'il étoit tems 3 ou jamais , de faire un ^ ^ ^• 
vigoureux effort :) pour prévenir leur ruïne totale. Frideric , Abbé de S. Al- rxbbe de 
ban , fut un des plusardens à infpirer cette penfée à fes Compatriotes , & ce s. Alban. 
fut par fon moyen , & par le fecours de fon argent , que fe forma un nouveau 
complot pour chalTer le Roi &c les Normans du Royaume. Le fecret fut fi 
bien gardé , que les Conjurez allemblérent tout-à-coup une armée ^ fans que 
le Roi en eut reçu aucun avis. Cette armée s'étant confidérablement accrue i^cs Révol- 
en très-peu de jours , l'Abbé de S. Alban fit venir Edgar Atheling d'Ecofiè 3 ment^Edgar 
& le mit à la tête des Mécontensqui le reconnurent pour leur Roi le fi- Koi^ 
rent proclamer dans tous les lieux dont ils étoient les maîtres. Cette hardie • 
entreprifecaufa une extrême inquiétude à Guillaume qui craignoit toûjours 
que quelque révolution imprévue ne lui fît perdre le fruit de toutes fes pei- 
nes. Il en fit confidence à Lanfranc nouvel Archevêque de Cantorbéri , qui 
luiconfolla de traiter les Anglois avec moins de dureté. Il lui fit même enten- 
dre qu'il étoit abfolument nécefia ire d'entrer promptement en négociation 
avec les Révoltez , de peur que le feu quivenoitde s'allumer ne fe répandît 
dans tout le Royaume. Le Roi fui vit ce confeil , ôc après avoir fait précéder 
plufieurs belles promeflès^il fçut engager à une Conférence les Chefs des Mé- 
contens ^ qui l'allérent trouver à Berkhamftead. Il écouta tranquillemejit Le Roi ap- 
toutes leurs plaintes , & promit de rémédier à leurs maux. Il jura même fur P^*^^ lesMe- 

- _ -1 3-1 / 11- • 1 • T • I n • • contcns,par 

les Evangiles , qu il retabhroit les anciennes Loix du Royaume , qui portoient des promcf- 
le nom d'Edouard fon bienfaiteur. Cette condefcendance ayant ^atisfait les ^^s. 
Méconteiis , ils fe retirèrent pour aller congédier leurs troupes dont ils 
croyoient n'avoir plus befoin. Mais rien n'étoit plus éloigné de l'intention H rompt 
de ce Prince , que de tenir un {erment qu'il regardoit comme extorqué. Peu 
de jours après il fit arrêter un grand nombre de ceux qui avoient pris les ar- 
mes contre lui ^ & en fit mourir quelques-uns. Les autres furent tranfportez 
hors du Royaume , ou retenus en prifbn. A cette nouvelle ^ Edgar s'enfuit ^.^g«' 
en EcofTe, d'autres fe réfugièrent en Irlande, en Dannemarck , en Norwége , Ecoffc!^ 
& l'Abbé de S. Alban fe retira dans llfle d'Ely , où il mourut de chagrin. Dès 
que le Roi fut infonné de fa mort y il fe faifit des biens du Monaftére de S. Al- 
ban 3 &c en enleva ce qui s'y trouva de plus précieux. Il avoit même réfolu de 
le ruiner entièrement , fi Lanfranc ne fe fut oppofé à ce defïèin ^ par des re- 
montrances qui en arrêtèrent l'exécution. 

La conduite que Guillaume venoitdc tenir à l'égard des Mécontens pro- ^^Jj^fo^ilc 
duifit des effets divers parmi les Anglois. Les uns , intimidez par la fevérité vemcnt. 
de ce Prince 3 fe réfolurent à tout (buffrir ,de peur d'augmenter leurs peines s.deDumim 
par des efforts inutiles. D'autres , moins endurans 3 fe déterminèrent à tout 
entreprendre , pour fe délivrer d'un joug qu'ils ne pouvoient plus porter. 
Ceux-ci fè retirèrent dans l'Ifle d'Ely , où il y avoit un riche Monalléiedont LesMécon- 
TAbbé étoit entré dans leur complot. Mais ce n'étoit pas la feule raifon qui J^'^'^ 
leur avoit fait choifir cette retraite. Ce lieu, qu'on appelle une Ifle, parce nfle d'Ely- 
qu'il efl environné d'un marais, ctoit extrêmement fort , Se leur paroifibit ^ 
propre à les mettre à couveit des rigueurs du Roi , aprèsqu'ilsyauroientmis 
fuffifamment du monde pour le défendre. Edwin & Morkard prirent le 
parti de fe joindre à ces gens-là ^ comprénant bien qu'ils feroient les premiers 
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facrifiez aux foupçons du Roi , n^ofans plus fe fier à Tes promefles, QueU 
w ^ I • que tems après", Ed win , ayant pris la réfolu tion d'aller en Ecofle ou il croyoïc 
' pouvoir plus utilement fervir le parti , fut tué en chemin , pai* des traîtres qui 
laccompagnoient. Morkard Ion frère trou va dans lifle d'Ely un grand nom^ 
bre de gensdequalicé aflèmblez , avec Egelrik& Walter , Evêquesde Dur- 
^nnai. Sax. ^^^^^ ^ Hércford , tous réfolus de s oppofer de tout leur pouvoir à Tautori- 
t^Hov^den, té delpotîquc que le Roi s'attribuoit. Leur nombre s étant confidérablemenc 
ib mettent ^ccru par des troupes de Mécontens qui ie retiroient en foule au même lieu , 
fcur"ac ^ ils ^^^i^'^^^ ^ ^^^^ ^^^^ Everard , neveu de TEvêque de Peterboro wgh , qui paf- 
foit pour l'homme du Royaume le plus brave , ôc qui entendoit le mieux 
^ métier de la guerre. Il avoit été banni fous le règne d'Edoiiard , pour ceitains 
excès qu'il avoit commis dans fon voifinage , & il s'étoit retiré en Flandres où 
fa valeur lui avoit acquis beaucoup de réputation , & procuré de grands em- 
plois. La mort de Ibnpere Payant fait retourner en Angleterre^pour recueillir 
làfuccelTion jiltrouvaque fes biens avoient été donnez à un Gentilhomme 
Normand. Il en demanda la reftitution , & n'ayant pu l'obtenir par la voye 
de la juftice , il en chafla l'Etranger qui en étoit en pollèflîon. Ce fut précifé- 
ment dans cette conjondure ^ que s'étant rendu à Ely pour s'y mettre à cou- 
vert du reflèntiment du Roi , les Mécontens le reconnurent pour leur Chef. 
Comme il avoit beaucoup de réputation , &c queceux qui marquoient du cou- 
rage & de la fermeté , étoient autant redoutez de Guillaume , que ceux qui 
n'ofoient lui réfifter en étoient méprilèz , il ne caufa pas peu d'inquiétude à 
ce Prince. L'honneur qu'il venoit de recevoir l'ayant animé d'une nouvelle 
ardeur , & du défir de faire voir qu'il n'en étoit pas indigne ^ il fit tous les pré- 
paratifs néceflàires pour une vigoureufe défenfe , prévoyant bien qu'il ne fe- 
roit pas long-tems dans ce lieu fans y êae attaqué. Pendant qu'il fe pour-, 
voyoit de munitions de guerre & de bouche y il ht fortifier avec foin les en-, 
droits de llfle les plus accelfibles , & prit toutes les autres précautions qui 
Guillaume pouvoient augmenter les difficultez d'un Siège. Guillaume fçachant à quel 
afllégc les homme il avoit à foire , fe hâta autant qu'il lui fut polTible d'aller l'attaquer , 
danTriHc ^^^^^ l'efpérancedelefurprendre avant qu'il fiit bien préparé. Mais Everard 
d'Eiy. avoit déjapourvù à lui difputer rentrée de l'Ille^en faifantconftruiredans le 
de^eli^etr ^^^'^^^ ^ Château de bois qui ne pouvoit être attaqué , Ik qui défendoit la 
Mmh.Pans\ f^ule avenuë par laquelle on pouvoit aller aux AlTiégez. Malgré ces difïîcul- 
tezqui paroiflbient infurmontables, Guillaume s opiniâtroit à ce Siège , ou 
plutôt à ce Blocus. Il efpéroit de réduire les Mécontens par la famine , & dç 
les avoir tous à la fois à la difcretion , la même caufe qui l'empêchoit de s'ap- 
procher , mettant aiiiïî un obftacle invincible à leur fuite. C'étoit dans cette 
vûè'3 qu'il avoit fait élever dans le Marais^une Chauflée longue de deux mille 
pas, par le moyen de laquelle, il ôtoit aux AlFiégez toute efpérance de fe- 
cours. Cependant , quoiqu'il eût déjà confumé beaucoup de tems à ce Siège , 
il n'en étoit pas plus avancé , parce que les Révoltez avoient fait un amas 
prodigieux de vivres. Ce retardement lui caufolt une extrême inquiétude , 
Le Roîd'E ^^'^ • y^ppovt à l'affaire même dont il s'agiffoit , qu'à caufe qu'il Tempê- 
coVc^cnva- ^hoit d aller s'oppofer au Roi d'EcolTe qui avoit pris ce même tems , pour 
hit le Nor- faire UTuption dans les Provinces du Nord. Enfin , dans le tems qu'il corn- 
humbcr. mençoit à défefpérer du fuccèsde fon entreprife, un heureux confeU le tira de 
* ' cet embarras. Le 
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LeMonaftéred'Ely ayant hors de l'enceinte de l'Ifle beaucoup de terres , Gitillatj* 
d'où il tiroit Tes principaux revenus y on confeilla au Roi de s en faifir , afin ^* 
de réduire les Moines à 1 obéïflance , par la crainte de les perdre. Il n'eut L'Abbed'E- 
pas plutôt fuivi ce confeil, & diftribué ces Terres à fes Courtifans y que ly livre iific 
Thurftan^ Abbé de ce Monaftére, ne pouvant réfifter aux clameurs de fes 
Moines 3 chercha les moyens de recouvrer ce qui lui avoir été enlevé. Il n'en 
trouva point de plus propre 5 que de fe procurer la faveur du Roi par un fer- 
vice confidérable. Dans cette vue, il fit offrir fecrettement à ce Prince, de 
lui remetn-e llfle d'Ely entre les mains 3 avec tous ceux qui s'y étoient renfer- 
mez 3 &: de lui payer mille marcs d'argent, à condition que les biens faifis 
fèroient rendus au Monaftére. Cette offre ayant été acceptée avec joye , 
l'Abbé exécuta fapromefîe : mais les Hiftoriens ont négligé de nous infor- 
mer de quels moyens il fe fervit pour y réiifîir. Quoi qu'il en foit , les Mécon- 
tens fe virent contraints , par la perfidie de cet Abbé, de fe fbumettre à la 
clémence du Roi, n'y ayant point eu de condition ftipulée pour eux. Le 
fèul Everard échappa , s'étant ouvert un chemin , l'épce à la main , à travers 
les troupes du Roi qui gardoient un certain padage. De ceux qui furent l'unition 
trouvez dans l'Ille , les uns eurent les yeux crevez, ou les mains coupées, f^" Rebel- 
les autres furent enfermez en diverfes priions. Ena-e ceux-ci fe trouvèrent 'de Hovc^ 
le ComttAt Mork^rd y avec Egelrkk^y Evêque de Durham, qui ayant eu ^"-^^ . 
l'audace d'excommunier le Roi , fut envoyé à Abingdon , où on le fit mou- g. Mar'/in. 
rir de faim. Les Moinesd'Elyfurentauflî châtiez^ bien qu'ils euflent pris tou- Et des Moi- 
tes les précautions polTibles pour bien faire leur Capitulation. Sur ce qu'il ^H^f^]^' 
manqua quatre fols feulement , à la {bmme qu'ils payoient au Roi y félon Bakfr. 
leurengagement, ils le virent contraints d'y ajouter mille autres marcs. En- 
core n'en furent-ils pas quittes pour cela, Guillaume fit loger dans leur Mo- 
naftére quarante Cavaliers , à l'entretien defquels ils furent obligez de poiu:- 
Voir. 

Pendant que le Roi étoit occupé au Siège d'Ely , Macolm contînuoit fes ^^^J^^^^' 
ravages dans les Provinces du Nord , avec une barbarie qui feroit effedive- tinuë fes ra- 
ment indigne d'un Prince Chi'étien, fî elle étoit telle que les Hiftoriens An- vages dans 
glois l'ont dépeinte. Ils difènt y que les Ecoflois fendoiejit le ventre aux fem- ^g^^ôve^ 
mes enceintes, qu'ils égorgeoientles vieillards , & jettoienten Pair les petits den. 
enfans, pour les recevoirlur les pointes de leurs épées. Mais il y a beaucoup 
d'apparence , que ce récit eil extrêmement exagéré, aufTi-bien que le nom- 
bre des Efclaves Anglois qui furent ammenez en Ecoflè , où l'on prétend 
qu'il n'y avoit pas une feule maifonoù il ne s en trouvât quelqu'un. Cofpa^ Corpatrîck 
trick^ qui étoir alors Gouverneur de Northumberland , n'ayant pasaflèz de rlihl du 
troupes pour faire têre au Roi d'Ecoflè , fit une courfe dans le Cumberland , Roi d'Ecof 
011 il vengea fur les Ecolîois les maux que leurs Compatriotes faifuient fouf- 
frir aux Anglois. Cette expédition ne fit qu'irriter encore plus le Roi d'Ecof^ 
fe, quienprit occafionde redoubler fes ravages dans le Northumberland. 
Guillaume fouffroit impatiemment ces infultes : mais l'affaire d'Ely lui pa- Guillaume 
roiilànt plus importante , il vouloit en voir la fin. Dès qu'elle fut terminée, ^^^^^^^ 
il marcha dans la Province de Gallway, où pourtant il ne fit que fatiguer ^A^r.aLSa. 
{on armée , fans tirer aucun avantage confidérable de cette invafion. Cepen- xon.inguipho 
dant Macolm^ qui s'éroit retiré ejiEcolIè, tâchoit de tirer la Guerre en Ion- ^'J^^^î' 

gueur, K.r^iV. 
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Ci/iiLAu- gueur, dans Pefpérance qu1l furviendroit en AngleteiTe d'autres froubles 
ME I. dont il pouiToit profiter. La même raiibii obligeoit Guillaume à hu*e des 
efforts pour la finir promptement. Le moyen quil crut le plus propre pour 
y rédiïir, fut d'aller chercher les Ecolfois dans le centre de leurPaïs , afin que 
la peur d'une bataille qui pourroit avoir pour eux de fâcheufes fuites ^ les 
obligeât à taire la paix. Cette réfolution lui procura l'avantage qu'il s'en 
étoit promis. Macolm , qui ne vouloir rien bazarder dans fon Royaume, 
lui ayant fait propofer de régler leurs différends par un Traité, il crut qu'il ne 
devoitpas balancer à terminer par ce moyen une guerre que la conjondure 
de fes atfaires lui faifoit regarder comme très-dangereufè. D'ailleurs , il fem- 
bloit 3 que , depuis la bataille de Haflings, il avoit formé ledeffein de nericii 
mettre au hazard. C'étoit ce qui l'avoit autrefois empêché de combattre les 
Danois , & vrai-femblablement cette même raifon lui fit tenir cette même 
Traite de conduite avcc les Ecoflbis. Quoi qu'il en foit , le Traité qu'il fit avec Ma- 
trc kUaix colm, ayant réglé les limites des deux Royaumes, ce Prince lui rendit hom- 
Rois. mage. Il y a des Auteiurs Anglois qui prétendent que cet hommage regardoit 
tout le Royaume d'Ecolïè ; mais lesEcoilbis affurentque cen'étoit que pour 
le leul Païs de Cumberland. C'efl en effet ce qu'il y a de plus vrai-fembla- 
ble ^ puis qu'il n'y a point d'apparence , que Malcolm , qui n'a voit pas reçu 
le moindre échec , eût voulu s'abaiilèr à faire hommage de tout le Royau- 
me. Je içai bien qu'on prétend j, que Guillaume avoit droit de le demander : 
mais ce n'eftpasicile lieu d'examiner cette queftion dont la difcullîon vien- 
dra plus à propos dans un autre endroit. 
Tiufieurs Le bon accueil que Macolm faifoit à tous les Anglois fugitifs , en attira un 
An^ioifcs 8^^^^^ nombre dans fes Etats , où quelques-uns firent des étabUlIemens qui les 
$*mbi\r obligèrent à y demeurer. De ces Réfugiez font venues plulîcurs Familles qui 
fent en tiennent aujourd'hui un rang con/îdérable en Ecollè. Il fe trouve des Auteurs 
^' qui avancent, que les Anglois y portèrent leur Langue , avec les Titres de 
Duc , de C omte &c de Baron , mais Buchanan foutient qu'ils y étoient en ufa- 
ge avant ce tems-là. Ce même Hiftorien n'a pas autant de peine à reconnoî- 
tre y que les Anglois portèrent en Eco(fe le luxe , la vanité , la luxure y l'y vro- 
gneiie, & d'autres vices, dont il prétend^ que fes Compatriotes avoient été 
exempts jufqu'alors. Entre les principaux de ces Réfugiez fè trouvoit le 
Comte de Cofpatrickj qui avoit été dépoiiillé de fon Gouvernement , fous 
prétextequ'il avoiteu partà la mort de Cumin, quoique depuis ce tems-là, 
ditfïtcom. ^^^^^^^^'^^^ Roi des fei-vicesTrès-importans. Sa place fut remplie par le 
te de Nor- ComtcWaltehoff , le feul des Seigneurs Anglois pour qui Guillaume mar- 
thumbci- quâtencore quelque confidération. Maisil neconferva pas long^tems fa fa- 
md. ^em. ^Jqj^^ ^ ^^Q-j. principalement redevable à fa femme , qui étoit Nièce du 
Roi. 

LcRoVdc , ^^P^^^ que Guillaume étoit fur le trône d'Angleterre, la France lui avoit 
France atta. donné tout le tems nècelfairc pour s y affermir, fans lui caufer le moindre 
m^ndif'''' embarras. Ilefpéroitdonc, que , puis qu^elle n avoit pas profité des troubles 
Saxon, quff ^étoient élevez en Angleterre, elle feroit encore moins difpofée à Tin- 
û. mmcsb. quieter , depuis qu'il avoit achevé de dompter fes Sujets Anglois. Mais tout- 
à-coup la jaloufie de Philippe s'étant reveillée, ce Prince ne put voir fans cha- 
grm le Roi d'Angleterre dans une fi grande profpéritè. Il s'accufa d'avoir 
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iTianqué de politique , en ne foutenant point les Anglois mécontens , par des Gu 
diveriîons, & il réfolut de reparer cette faute en attaquant la Normandie, 
Ce fut fans doute dans lefpérance que les Anglois mécontens profiteroicntde 
cette diverfionpourfefoulever, & quils occuperoient Guillaume dans Ton 
I^le. Qiielle que fut fa penfée , ilfe jetta tout-à-coup dans la Normandie , fans 
avoir déclaré la Guerre. Dès que Guillaume en eut reçu la nouvelle , il paflà la 
Mer avec une armée toute compoféed'Anglois.n ayant pas ofé tirer les troupes 
Normandes du Royaume. D'ailleurs, il aimoit mieux expofer les Anglois que 
ks Nomians , qui lui étoient abfblument néceflaires pour conferver fa con^ 
quête. Avec ces troupes 3 il reprit le Mans toute la Province du Maine qui ^^"[^j^^*?^ 
s'étoit révoltée , les Anglois fe faifant un honneur de le fervir fidèlement en Mans? ^ 
Normandie , pendant qu en Angleterre il les traitoit avec beaucoup de dureté. 
Phil ippe n'ayant pas eu dans cette guerre le fuccès qu'il en avoir efpéré s'en lat 
fà bien-tôt , & la termina par une Paix qu'il conclut avecle Roi d'Angleterre. 

Peu de tems avant ceTraité,le Prince Edgarj,ennuyé de vivre en fugitif dans ^^g^r ^^^c- 
un Païs étranger, alla trouver Guillaume pour lui demander pardon, & fefou- fôumeuw 
mettre à fa volonté. Il en reçut un accueil très-favorable , & obtint une livre ati Roi, 
<l'argent par jour , pour fon entretien. Depuis ce tems-là il fe tint toujours dans 
l'obéïflànce , fans donner plus aucun fujet d'inquiétude au Roi. S'il avoit lieu 
de fe plaindre^ c'étoit moins de Guillaume,quedes Anglois, qui, après la mort 
d'EdoLiaid,lui avoir préféré un Particulier. Ce n'étoit pas à Edgar que Guillau- 
me avoit enlevé la Couronne , c'étoit à Harald , qui vraifemblablemcnt , s'il 
avoir pu la conlèrver, l'auroi t laiflee à fes propres enfans , fans fe mettre en pei- 
ne des droits du Prince Saxon. D'un autre c6téonnepeutdi{convenir,qu Ed- 
gar n'eûtfujet de jfè loiierde la clémence deGuillaume, qui voulut bien le re- 
cevoir encore en grâce, malgré la jufte défiance où il pouvoir être à Ibn égard. 

Pendant que Guillaume étoit encore en Normandie , Grégoire VIL le plus yj j^^J^^^^^ 
fier de tous ceux qui ont occupé le Siège Pontifical , lui envoya un NoiTce, rhom-"' 
pour le fbmmerde lui rendre hommage, prétendant que l'Angleterre étoir mage au 
un Fief du S. Siège. Il demanda encore les arrérages du Denier de S. Pierre y 
qui n'avoient pasété payez depuis plufieurs années. Quelques-uns prétendent ^'J^^^^^l 
que pour ce qui regarde le premier Article , la demande, du Pape n'étoit pas sràdy. 
fans fondement, & que ce n'étoit qu'à cette condition que Guillaume avoir 
obtenu l'approbation du S. Siège , pour la conquête de l'Angleterre. D'au- 
tres font dériver la Souveraineté du Pape fur ce Royaume , du don gratuit du 
Rome fcotoM Denier de S. P/Vw fait à l'Eglifè Romaine par Ojf^, Rois 
de Weffèx &:de Mercie. Ils prétendent que c'étoit un véritable tribut , par le- 
quel ils (è reconnoilïoient feudataires du S. Siège. Enfin , il y en a qui , aban- 
donnant cette prétention,(è contentent de fixer l'époque de cette Souveraine- 
fé au tems du voyage qu'Ethelwolph fit à Rome. Mais bien que peut-être , 
dans le tems que Guillaume méditoit fon entreprife , il n'eût pas difputé au 
Pape fes prétentions , quand il fe vit bien établi fur le Trône d'Angleterre , il 
fe trouva d'une autre humeur. Il répondit fans détour au Nonce, qu'il ne f^^^l^^^^^ 
tenoit fa Couronne que de Dieu & de ion épée , & qu'il n'avoir pas intention hautement, 
de la rendre dépendante de qui que ce fut. Il alla même plus loin : car , fur 
quelques menaces que le Nonce ofa lui faire, il publia un Edit , qui défen- \^ ^^^^^^ 
4oit à tous fes Sujets, de recomioître aucun Pape que celui qu'il auroit lui- uoîtrcau- 
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même approuvé , & de recevoir aucun ordre de Rome {ans fa penîiîlîiOiV 
C'étoit pour faire fentir à Grégaire , qui avoir alors un Compétircur , comr 
bien il couroit rifque de fe voir à fon tour chagriné , s'il entreprenoit de pout^ 
fer plus loin cette prétention. Quant aux arrérages du Denier de S. Pierre:, il' 
piomitdefatisfaire laCoiu* de Rome pour lepafïe, & d'être plus exaâ: pour 
Tavenir. Cette fermeté ayant fait comprendre au Pontife ^ que Guillaume 
netoit pas un Prince à reconduire par de vains fcrupules 5 & moins encore à 
fe laillèr épouvanter par des menaces , il fe défifta de fes prétentions. 

Lelongféjourque le Roi fit en Normandie donna lieu en Angleten'e à 
une nouvelle confpiration, d'autant plus dangereufe},que des Seigneurs Nor^ 
mansdes plusc^nfidérables en étoientles auteurs. Raoul de Guaer Breton y 
Comte de SufFolck , & Roger de BreteuH Comte de Héréford , ayant réfolu 
d'unir leurs deux Maifons par le mariage de Raoul avec une Fille de Roger , 
le Roi 3 pour des raifons qu'on ignore , leur avoir défendu de pafTèr outre.. 
Ces Seigneurs , qui n avoient pas ofé accomplir ce mariage pendant que le 
Roiétoiten Angleterre, prirent letems de ion abfciKe pour exécuter leur 
dellein. Encetteoccafionj) ils firent une Fête magnifique ^ à laquelle ils in- 
vitèrent plufieurs perfannes de qualité & entre autres le Comte de WaltehofF^ 
Comme ils connoillbient Thumeur du Roi , ils avoient en même tems formé 
leprojetd'uneconjurationpour lepriver de la Couronne, ne voyant poinc 
d'autre mcrj^en d éviter les effets de la colère. Cette occafion leur paroilîanc 
ftivorablepour faire entrer les Conviez dans leur complot , dès qu'ils s'ap- 
;çerçurent que le vin commençoit à les échauffer , ils firent tomber le difcours 
îur le Roi , & s'attachèrent à faire remarquer tout ce quipouvoit le plus con^ 
iribuer à aigrir les efprits contre lui. Ils feignirent de plaindre les Anglois ^ 
qui y ayant été de tout tems une Nation libre ^fc voyoient réduits à un hon- 
teux efclavage. A l égard des Normans , ils les animèrent par la confidéra- 
tion'dela dureté du gouvernement de Guillaume, qui, par les charges ex- 
ceffives qu'il mettoit fur les Tmes, leur ôtoit d'une main cequilleur avoic 
donné de l'autre. Enfin , voyant qu'on prenoit plaifir à les écouter > ils dirent 
tout ouvenement, qu'il ètoit indigne de gens d'honneur , de vivre fous la do-- 
minationd'un Bâtard, qui avoitufurpélesdeux'Etats dont il ètoit en poffef^ 
fion. Leurs difcours firent un fi prompt effetfurdes gens â qui le vin faifoit 
paroiu-e tout facile , que, d'un commun accord , ils i-èfolurent de prendre 
les armes pour s'oppofcr au retour du Roi. Le Comte Waltehoff , échauffé 
par le vin comme les autres, entra dans cette confpiration , fans faire réfle- 
xion aux fuites qu^elle pouvoir avoir. Mais dès le lendemain, les fumées du 
vin setantdiflipccs, il confidéra plus meurement qu'il s'étoit engagé dans 
uneentreprife, qui, au lieu de tirer les Anglois de l'oppreffion, ne pouvoir 
que redoubler leurs miféres. Il prévoyoit les difficultez qui dévoient naturel- 
lement fe trouver dans l'exécution. Mais quand même elle viendroit à rèiif- 
fir, il voyoïtbienquerAnglererrenc fe trouveroit pas en meilleurs termes,, 
puilqu'elle deviendroit la proye de plufieurs petits Tirans qui achèveroient de 
laruiner. Déplus, il conlidèra, que, fi les Conjurez fuccomboienr, à quoL 
il y ayoït beaucoup d'apparence , toute la vengeance tomberoit fur lui , à cau^ 
le qu'il ctoit Anglois, au lieu que les Etrangers pourroient trouver quelque 
gtace auprès du Roi. Enfin , il ne pouvoit s'empêcher de rcconuoître , qu'it 
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avoit de grandes obligations au Roi, qui , non feulement lui avoit déjà par- guulau^^ 
donne une fois, maisl'avoit encore diftingué par des bienfaits, de tous fes ^ ^ 
Compatriotes. Ces réflexions ayant produit en fon ame un ferieux repentir 
de la faute , il alla trouver Lanfranc , & lui fit confidence de tout ce qui s'é- 
toit palle. Il s excufa fur la débauche qui ne lui avoit paspermisde faired a- 
bord attention aux proportions qu'on lui avoit faites ,& le pria de s'em- 
ployer pour Ion pardon. L'Archevêque loua fa repentance, & lui confeilla 
d'aller en diligence informer le Roi déroutes les circonftances de cette con- 
juration. lUuifitefpérer qu'il obtiendroit aifément le pardon d'une faute 
faite avec fi peu de réflexion , dans une telle circonftance , Se dont il s etoit 
fi promptement repenti, & ilécrivitméme auRoien fafaveur. WaltehofF «m'nfor- 
fuivant ce Confeil , partit fur le champ , alla fc jetter aux pieds du Roi qui ^'J'^li 
lui ht un accueil très-favorable , &c lui pardonna fa légèreté , après qu'il eut donne, 
été inftruitde toutes les particularitezdu complot. 

Cette nouvelle ayant caufé au Roi une très-grandc inquiétude , il réfolut La con|u. 
de repalTer promptement en Angleterre , afin d'y appaifer les troubles que fon 
abfence yavoitcaufez. Mais fapréfencey étoitpeunéceflàire. La Conjura- 
tion avoit été prefquauilî- tôt étouffée que formée , parla diligence de l'Eve- 
quede Bayeux qui gouvernoit le Royaume.Les deuxChefs avoient fi mal pris 
leurs mefures.qu'ils ne purent pas même joindre enfemble les troupes que cha- 
cun d'eux avoit afièmblées. Ainfi Raoul de Guaer fe vit contraint de fe retirer 
dans le Château de Norwich , incojitinent alTiégé. Comme il défèfpéroit de 
{a, grâce , s'il venoit à tomber entre les mains du Roi , il ne crut pas devoir at- 
tendre la fin du Siège ; & ayant trouvé le moyen de Ibrtir de la Place , il fe re- 
rira en Dannemarck. Après fon départ , la Comtefle fa femme défendit en- 
core quelque rems le Château ; mais enfin , elle fe rendit à compoiîtion. On 
lui accorda la liberté d'aller trouver le Comte ion Epoux , qui avoit déjà ob- 
tenu unpuiflant (ecours du Roi de Dannemarck , pour foutenir les Révol- 
tez. En effet , peu de tems après , une Flotte Danoife parut fur les côtes d'An- 
gleterre. Mais comme elle ne trouva pas les Anglois dilpofez à fe foulever , 
elle fe retira incontinent. 

CçpendantjGuillaume^étant de retour en Angleterre,apprit qu'il y avoit en- Punition 
core quelque refte de cette Conjuration dans les Provinces Occidentales. Pour ^^cluns 
ne pas donner à ce feu le tems de fe rallumer , il marcha en diligence vers ces des Con ju- 
quartiers-là ,&y traita ri goureufement tous ceux qu'il Ibupçonna d'y avoir r^^- 
trempé.ll en fit pendre quelques-uns^Sc couper les pieds & les mains^ou crever 
les yeux à d'autres. Ceux qui en échappèrent à meilleur marché furent bannis ^% 
duRoyaume.Le pardon qu'il avoir accorde auComte Walcehoft n'étant corn- ^iiph. Poi^^d. 
pré pour rien^ce Seigneur fut arrêté^conduit à Winchefter5décapité publique- ^'[f^^^^^^ 
ment, &c enterré , fous l'échafaut. Quelqu'un a dit que fes richellès furent la waitehotf 
principale caufe de fa mort , parce que le Roi voulut profiter de fa dépouille, eft decapi- 
D'autres ont ajouté que Judith , la femme , ne connibua pas peu à (a ruïne^ en 
aîgrilîànt l'efpritduRoi par de faux rapportS5pour avoir la liberté de fe marier 
ailleurs. Quoiqu'il en foit, il n'y eut perfonne qui ne déplorât le fort de ce bra- 
ve Seigneur. Tout le monde jugeoit que fa faute étoit trop légère pour de- 
voir être fi (evérement punie , quand même il n'en auroit pas auparavant ob- ^ 
tenu le pardon. Quelque tems après , fon Corps fut tranfporté à l'Abbaye ^^J^ J^^^^ 
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m'ême Ingulphe , qui , malgré les obligations qu i avoit a Guillaume , n a 
^beïcroy. prsTailTé d aLfta , dlns fon Hiftoiie de Cioyland . les miracles fkits fm- le 
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Les Anglois Bien que les Anglois ne fulTent pas entrez dans la derniei-e Conlpiration,ôC 
font fore qu'au contraire ils eulTent refufé de fe joindre aux mecontens , ils n en hirent 
pas moins punis. LeRoi fuppofa qu'ils l'avoienrfecrettemeiit excitee,&eiT 
pricoccafion d'ôter aux uns leurs biens , & à d'autres leur liberté elt^ce 
tems-là , que Guillaume de Malmesburl fixe l'époque de la lervitude des An- 
glois. Tout Normand qu'il étoit , il fait aflèz clairement entendre que , de- 
puisce tems-là , Guillaume ne garda plus de ménagemens avec eux. On peut 
conjedurerde-là, que la rigueur dont ce Prince ufa envers les Anglois tut 
extrême &: générale , puifquecetHiftoriencomptepourpeu déchoie cequ û 
avoit déjà fait à l'égard des Seigneurs Eccléliaftiques &c Séculiers. ^ 
1075. Les précautions que Guillaume avoit prifes , pour ôter à ce Peuple l'envie 
Guillaume révolter j, ayant mis fon efprit en repos de ce côté-là , il repafle la Mer , 
Imndir'' pour aller fe venger de Raoul de Guaer , qui s'étoit retiré en Bretagne dans fa 
Roz- dt Ho ■ ville de DoL La vengeance qu'il avoit prife de ce Seigneur BretcMi , par la faihe 
f ^^^"^ *î"'^' pofledoit en Angleterre , n'étant pas allez complette , 

iiTifiége ilvoulutencorelapoulferplusloin, & le dépoiiiller de ceux qu'il tenoit defes 
Doi & lève Ancêtres.Dans ce deflèin, il alla faire le Siège de Dol,dont pourtant il ne put 
Je iicge. 1-endre maître , la réiiftance des alTiégez ayant donné au Roi deFrauce le 
1016. tems d'accourir à leur fecours. Guillaumeayantmanqué fon coup , s'enre- 
, tourna dans (on Royaume, où, pendant le refte de cette année & la fuivante , 
j-ondrès^ * il fe paflà rien de remarquablequ'un Concile qui s'allèmbk dans Londres, 

où le rang de chaque Evêquc fut réglé, 
RobeH fils- Monarque joiiillbit alorsd'une tranquillité , qui vrai-lêmblablementde- 
aînéduRoi voit être de longue durée, lorlqu'une guerre imprévue vint la troubler. Ro- 
*e'à fon"pe ^^^^ ' fils-aîné , fufcité par le Roi de France , prétendoit que le Roi fbn Pe- 
" * °^ ' re de voit lui céder la Nonnandie , fondé fur une promelïè polîtive qu'il difoit 
Cuiii. Mal. en avoir eue de Çz part. Sur cette prétention , il entreprit de (è rendre maître 
^oteïtn'!' ^^'^^^ "^^"S ce Duché , & maltraita même ceux qui refufërent de le recon- 
fior.wigorn. Hoîtrc pour Icur Souverain. Guillaume , furpris de cette audace , aflèmbla 
incontinent une armée toute compofee d'Anglois , par la raifon qui a été ci- 
devant indiquée, & çaflà la Mer pour aller mettre obftade aux dellèiiis du 
Prince (on fils. Son arrivée ne fit point défifter Robert de fes projets. Ce jeune 
Prince réfîfta vigoureuferaent au Roi fon Pere, qui fe vit dans la néceffité de 
faire une guerre en forme , trouvant dans fon propre fils un ennemi qui n'é- 
toitpasàméprifer. Il lui arrivamêmeunjourdetomberdansuneembufca^ 
de , où il fut contraint de payer de'faperfonne, comme le moindre de fesOf- 
îHa bieffe H diftingiioit tellement par fa valeur , que Robeit , qui ne le con- 

fans leçon- noilToit pas, le regaïdaiît Comme le plus redoutable desennemis, alla l'atta- 

Ho. ' -'^ ^^^^'^ ^" ^^^^ » ^ P°"* P^"^ ^^"'^ •^o"? Relance. Guillaume 
w(ùn! " couroit grand rifque de perdre la vie en cette occaûon, fip par boiilieur , Ro- 
bert 
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bert ne l*eût reconnu à quelque marque qu'il avoir fur fes armes. Alors ce eu m au- 
jeune Prince , ayant mis promptement pied à terre , le releva , &c lui donna ^, 077! 
(on propre cheval pour le tirer de ce danger.Cependant, les troupes Angloifes n fou- 
iè trouvant maltraitées par les Normans, Guillaume, fe vit contraint de fe ^^^^^J-/" 
retirer en défbrdre. Le rifque où Robert s'étoit vu de tuer fon pere , fit une tel- 
le imprellion fur fon cfprit , que, pour lui mieux témoigner fa repentance 3 
il fe foumit entièrement à fa difcrction. Mais cette générolîté ne tut pas ca- 
pable de lui faire recouvrer les bonnes grâces du Roi qui ne laima jamais de- 
puis. On dit même que, dans les premiers mouvemens de fa colère, il lui 
avoir domié fa malédidion , & que toutes les foumifTions de ce jeune Prince DmicL. 
ne furent pas capables de le faire retraiter. Il ne laiflà pourtant pas de lui faire ^ °7 « • 
un affez bon accueil : Mais il le fit pafTer avec lui en Angleterre , (bus prétex- Jinder une' 
te de l'envoyer commander une armée contre PEcoflè. En effet , Pannée fui- armée con- 
vante , Robert eut la commiilîon d'aller mettre à la raifbn les Ecofîbis qui 
avoient recommencé la guerre. 

Il ne fit rien de confîdérable dans cette expédition, que de fonder la Ville viue^de 
de Newcaftle fur la Thyne , au même lieu où étoit le Monaflére de Moncaf- Newcaftie. 
ter^ fameux par Pauûérité de fes Moines. Cette guerre fut terminée par un 
Traité qui fe fît entre les deux Nations. 

Avant que de congédier fbn armée , Guillaume voulut tirer quelque pro- hoilr^ 
fit de la dépenfe qu'il avoir faite pour la lever. Il alla porter fes armes dans le mage au 
Païs de Galles, pour châtier les Gallois qui avoient fait quelques courfès dans ^«i. 
fbn Royaume.Les Princes de ce Païs-là ne fe trouvant pas en état de s'oppoièr 
à les forces , prirent le parti de fe foumettrc volontairement , & s'engagèrent 
à payer un tribut annuel à la Couronne d'Angleterre. 

Ce fut à peu près en ce même tems que Guillaume fît bâtir la fameufè Tour ciuiiiaume 
de Londres , afin détenir en bride les habitans de cette Ville, dontilfbup- Tour^dc"^* 
çonnoittoûjours la fidélité. Quelques-uns ont prétendu que cette Forterefïè Londres, 
doit fa fondation à Jule Célar. Mai^ il feroit afîez difficile de prouver que cet 
Empereur ait jamais été à Londres , encore moins qu'il ait fait travailler à cet 
ouvrage , dont il ne parle point dans fes Commentaires. 

La Paix avec l'Ecofïè, & la foumiilîon des Gallois, mirent Guillaume Conduite 
dans un état de tranquillité , qui dura quelques années. Il employa ce tems aanth pa^ix' 
de repos, à régler les affaires de fbn Royaume. Depuis fbn avènement à la g. Maimtsh. 
Couronne , l'Angleterre fe trou voit dans une extrême confufîon , à caufe de 
divers changemens qui avoient été introduits, tant dans le Gouvernement, 
que dans les Loix, Se dans la manière d'adminiflrer la Juflice. Mais cette 
confufîon étoit encore plus grande par rapport aux dettes des Particuliers. 
Les Créanciers s'iraaginoienr, que ceux qui avoient été mis en poflefîîon des 
Terres dévoient payer les dettes de ceux qui en avoient été dépouillez , &en 
effet, c'étoit-là que les Débiteun les renvoyoient. Mais les nouveaux poflef^ 
feurs refufbient d'entrer dans ces difcufTîons qui pouvoient être fujettes à 
beaucoup de fupercheries , & foutenoient que le Roi leur avoit donné les 
Terres franches. D'ailleurs , la Jurifprudence des Normansétant différente 
de celle des Anglois, on ne fçavoit à quoi s en tenir, le Roi n'ayant encore 
rien défini fur cefujet. S'il avoit fait quelques Réglemens ,cen'avoitété que 
pour fon propre avantage , & pour les casoù il pouvoir avoir intérêt pour ce 
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qui regardoitlesParticuliei-s , il ne paroic pas que jufqu'alorsils'en fut mis 
beaucoup en peine. Il eft vrai , que ceux qui ont pris à tâche de le louer en 
toutes occafions , remarquent blevérejuftice qui s^exerçoit fous Ion Règne, 
par rapport aux Crimes, comme une preuve de l^afFedion qu'il avoit pour les 
Sujets. Mais cette preuve n eft pas auffi forte qu^ilsfe l'imaginent , puifque cet- 
te levérité n^écoit pas moins a vantageufe au Roi qu^au Peuple , l'impunité des 
crimes ne pouvant être tolérée, (ans donner atteinte à l'autorité du Souverain. 
D^ailleurs,Ia plûpait des fautes étant alors punies par des amendes pécuniaires-^- 
tout le protît en revenoit au Roi , qui avoit été aux Comtes , aux Barons & aux 
Evêques , la portion qu'ils y avoient pendant la domination des Rois Saxons. 

Quoiquil en foit , on ne peut difconvenir que Tavidité d'amafler des tré- 
fors , ne fut la palTion dominante de Guillaume. Il ne fe Mbit jamais 
d'inventer de nouveaux moyens pour la fatisfaire. On a déjà vu combien il 
avoit appauvri les Anglois ; mais en cela il avoit autant ou plus travaillé 
pour les Normans (k pour les autres Etrangers , que pour foi -même. Il 
jugea donc , qu'il étoit raifonnable que les Ea-angers qui avoient acquis 
des biens en Angleterre , fupportaflènt les charges aulli bien que les Anglois^* 
Mais afin d'en pouvoir faire une jufte diftribution , il voulut fçavoir en quoi 
confiftoit le bien de chaque Particulier. Pour cet effet , il fit faire undénom- 
brement exad de tous les biens des fujets , de quelque nature qu'ils fullènt. 
Il fait faire Cedénombremcntcontenoit le nombre d'arpcns de teiTequc chaquePaiticu- 
un Dcnoinr [[ç^- pollcdoit, ce que fon fonds avoit accoutumé de payer aux Rois Saxons, & 
des'bkns àquoi il avoit été taxé dans les dernières années , depuis la Révolution. De 
de tous les plus , Combien il devoit &c combien il lui étoit dû. Tout cela fut écrit avec 
^X^ivrc du t)^^^^^'^? d'ordre dans un Livre qu'on nomma Doonù-day Booci^y c'eft-à* 
Doom's- dire , Livre du jour du Jugement ^ apparemment pour lignifier que les biens des 
^^y • Anglois étoient épluchez dans ce Livre , comme les adions des Hommes le 
M. de fîoved. f^^.^^^^^ j^j^^ ç^^^^ç grande journée. Ce Regître général , que quelques-uns ap-» 
pellenr le Grand Terrier d' Angleterre yiux mis dans Echiquier ^oxx la Cham bre 
du Tréfbr Royal , pour y être confulté dans les occafions où Ion pourroit en 
Poij/dvergii. avoir befoui;c'eft-à-dire,ainfiques'exprimeunHilk)rien,lor(qu'onvoudro^^ 
fçavoir combiende laine on pourroit encore ôter aux Brébis Angloiies. Les or- 
dres fcvéres que le Roi avoit donnez pour faire ce dénombrement avec toute 
l'exaûixude poflîble , furent exécutez avec la dernière précilion , les Com»- 
miflaires,auiri bien que les Particuliers , ayant fuj et de craindre un châtiment 
exemplaire , s'ils ufoient de fraude , ou de connivence en cette occalîon. 

On peut bien j^ger que ce n'étoit pas dans un lîmple efprit de curiofité que 
Guillaume avoit fait faire ce dénombrement. Les importions qu'il mit dans 
la fuite fur prefque tous les effets des Particuliers , firent bien voir , que fon in- 
tention étoit de ne lailfer aux Anglois que ce qui étoit abfolument néceflairé 
pour leur fublîftaiice. Ce Monarque , qui regardoit l'Angleterre comme un 
Païs de conquête ^ croyoit que tous les biens du Royaume lui appartenoient, 
& que les vaincus dévoient recevoir comme une feveur lîgnalécjjce qu'il vou- 
loit bien leur laiflèr. Selon ce principe , il eft aifé de comprendre que fes re* 
venus dévoient être proportionnez aux biens des Anglois ,&à fa propre avi- 
dité. Pour ne pas entrer dans un trop long détail desdiverfes fources d'oiiil 
les tiroit , il fuffira de remarquer , qu'ils montoient tous les ans à quatre cens 
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mille Livres Sterling ^ & que , félon une fupputation modérée , cette fomme Gu n t ai;. 
pouvoir valoir autant que valent aujourdliui cinq millions de Livres de la 
même monnoye.Outre ces revenus, qui étoient fixes, il en avoit beaucoup de ' 
cafuels 5 comme les Amendes qui étoient très-fréquentes en ce tems-là. Mais 
ce qu'il y a encore de remarquable fur ce fujet 5 c'eft , que de tout cet argent, 
il n'en employoit pas un fou à payer l'Armée qu il entrecenoit fur pied. Dans 
la diftribution qu'il avoit faite aux Normans des Terres ôtées aux Anglois, 
il avoit pris foin de les charger de l'entretien de la Milice. Les nouveaux Pro- 
priétaires n'avoient eu garde de refufer de les accepter à cette condition 3 puis- 
que n'y ayant aucun droit , c'étoit à fa feule libéralité qu'ils en étoient rede- 
vables. Parce moyen , il faifoit fubfifter 3 fansquil lui en coûtât rien 3 foixan- 
te mille hommes qui étoient toujours prêts à marcher au premier comman- 
dement. On ne doitpoint être furpris s'il pafloit pour le Prince le plus riche 
defon tems, puifquefarecepteexcédoitde beaucoup ladépenfedefà Maifon, 
à quoi il n'employ oit qu'une bien petite partie de ce quefoji Royaume lui 
produifoit tous les ans. 

Après que Guillaume eût établi (es revenus de la manière qu'on vient de le ^^19^ 
voir, il chercha les moyens de lacisfaire une autre palTîon, qui n'etoit guéres ^^ll^'^^l^" 
moins forte que la précédente. Je veux parler de la pallion de la Chalîè , qui ce Prince , 
lui fit commettre beaucoup d'injuftices. Je n'^entends pas par ces injultices , "^^^^^^ 
la levérité des Loix qu'il fit fur ce fujet 3 quoiqu'elles fullènt très rigoureufcs. 
Cette févérité n'eft pas un endroit propre à dilHnguer ce Prince de tant d'au- 
tres qui regardent les infi-aftions des Loix de la Chaile , comme un crime des 
plus capitaux , & qui pardonnent plus aifément le meurtre d'un HonuTie que 
celui d'un Cerf. Je veux principalement parler du prodigieux dégât queGuil- 
laume fit faire dans la Province de Hant , d'un Païs de plus de trente milles 
de circuit, dans lequel il fit abbattrelesMaifons&lesEglifes3 afin d*en faire 
une Forêt, pour y entretenir des Bêtes fauves. S'il en faut croire certains Hif- un grand 
toriens , il ne donna pas même la moiinlre recompeufe à ceux qui perdirent p^^s pour 
leurs Terres ou leurs Maifons. Ce Païs , qu'on nommoit auparavant Itene ^ p^^^JI^^ 
reçut , depuis ce changement , le nom de Nouvelle-^Forêt. Quelques-uns ont m. Paris. 
voulu dire , qu'outre le plaifir de la Chaflc , Guillaume avoit une autre raifon 
de rendre cette contrée delerte. Ils prétendent que fbn but étoit de donner 
un libre abord aux fecours qui , dans le befoin 3 poiiiToient lui venir de Nor- 
mandie. Mais cette raifon qui paroittout-à-faitfii vole 3 a ét^ fans doute imagi- 
née par des gens qui ayant conçu une grande idée de ce Prince , fe font perfua- 
dezquelaprudence&lapolirique entroient dans toutes fesadions, comme fi , ^ 
les Princes étant moins fujets à leurs palTionsque les autres Hommes. D'au- * ^'^ 
tresayantremarquéquedeuxdelesfils, &un de fespetir-fib, perdirent la vie 
dans cettemême Forêt 3 pardesaccidensextraordinaires,enontconclu 3quele 
Ciel avoit voulu tirer vengeance des tortsque les Particuliers avoient (bufferts. 

La erande afFedion que Guillaume avoit pour la Normandie , fut encore f ^"^"^ j . 
uTie de les pallions dommantes. Tout ce qui le pratiquoit en ce Pais-la etoit, Guillaume 
félon lui , un modèle de perfedion. Cefut dans cette penfée 3 qu'il tâcha d'à- pour uNor- 
bolir les Loix Saxonnes pour établir en leur place celles des Normans. Peut- 
être même auroit-il fiiitde plus grands efforts pour exécuter ce defTein , fi on 
jic lui eût repréfenté , que les Loix d'Angleterre , poitant le nom defon Bien- 

faiâ:eur^ 
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GuinAu- faideui-jtoutle monde regaideroit avec horreur Ton ingratitude. Ilnekitnt 
' ^- pourtant pas de faire divers cliangemens dans les Loix Angloiles , & dans la 
- manière d'adminiftrer la Juftice. Parexemple , il ne voulut pas louftrir que 
lesEvêques , félon l'anciennne coûturae , aiMâdeiuamShiregemots , ou. Al- 
fcmblées qui compofoient la Cour de la Province , & il Icui- alïigna une Cour 
à part. Le prétexte de ce changement étoit d'empêcher que les aftaires civiles 
ne fudènt mêlées avec les Eccléfiaftiques. Mais la véritable raifon étoit , qu'il 
vouloit par-là priver les Evêques de leur portion des Amendes que ces Allem- 
logo. y^es impofoient. Il érigea aufli diverfes Cours auparavant inconnues auï 
«luî^uL**' Anglois, Scqm leur étoient très-incommodes. Non feulement ils enigno- ^ 

nouvelles o . ^. a« 1d* 

Cours de roient les procédures , mais comme elles accompagnoient toujours le l rince , 
pfd%r étoient obligez de le fuivre en tous lieux , pour faire juger le Procès. Eiv 
'•^ * ''^* tre ces divers Tribunaux , il s'en trouva pourtant un qui devint très-avanta- 
geux au Peuple , puifqu il fut deftiné à tempérer , par l'équité 3 la trop grande 
rigueur des Loix. Ceft de hCour de l'Echiquier, qui fublifte encore aujour- 
d'hui y que je veux parler. 
Il fait des Guillaume ne fe contenta pas d'obliger les Anglois à porter leurs affaires 
abolir fa^^ à ces Tribunaux , il voulut encore les contraindre defe iervir du Langage 
Langue An- Normand , & fit tout ce qu'il pût pour abolir la Langue Angloife. Cefut 

fn'llph ^^"^ ^^^^^ 9-^'^^ ^^^^^ ^^^^^ ^^^^^^ ^^^^^ ^ ^^"^ ^"^^ Bourgs des Eco- 
"'^^ ' les pour y enfeigner le Normand , &c qu'il obligea les Pères , fous de grolîès 
peines , à y envoyer leurs enfans. J'ai déjà dit , en un autre endroit , ce que 
c'étoit que la Langue Normande , qui étoit très-difficile , & que les François 
mêmes ne pouvoient entendre qu'à peine ^ à caufe du Danois qui y étoit mê- 
lé avec le François. Cependant le Roi s'obftina tellement à faire réiifTir ce 
projet j> qu'il s'en faifoit une affaire capitale. Ceux qui avoient des affaires à 
la Cour 3 & qui ne parloient pas Normand , y étoient regardez de très-mau- 

' vais œil , comm^ des gens qui mauquoient de complaifance pour le Roi* Le 

moyen le plus efficace dont il fe (ervit , pour mettre les Anglois dans la néceC- 
lîtéd'apprçndre le Normand , fut depublier fes Loix en cette Langue, dont 
rignoi-ancenefuffi(bitpaspourexcu(erceuxquilesvioloient. Quelques-uias 
ont voulu laccufer d'avoir agi en cela par un morif moins honnête. Ils ont 
prétendu , que fqn but étoit de tendre des pièges aux Anglois , pour les faire 
lomber dans des contraventions qui étoient ordinairement punies par des 
Amendes, & par des Confifcations à (on profit. Mais quand cela ne fèroit 
pas 3 comme il faut convenir qu'on ne fçauroit le prouver , fon naturel avare, 
& toutes les autres voyes qu'il employoit pour accumuler des tréfbri ne font 
que trop capables de fervir de fondement à cette accufation. 

Pour revenir au Langage Normand , il y a des gens qui prétendent que , 
malgré tousfès foins, Guillaume ne réiilfit pas à l'introduire en Angleterre. 
Au contraire , ils foutiennent que les Normans apprirent , peu-à-peu , à par- 
ler Angl ois j leur périt nombre étant emporté par le gros de la Nation. D'au- 
tres, qui font d'un fèntiment oppofé, font des efforts pour prouver , que la 
Langue Normande s'efl établie fur les ruines de l' Angloife. Mais il eft diffi- 
cile aux uns & aux autres dèjuftifier ce qu ils avancent. Ce qu'il y a de cer- 
tain c'eft que la Languequ'on à parlé en Angleterre depuis la Conquête, n'ell 

jicmatquc pas précifemçntlamême quiéçoit euufagedutems des Rois Saxons. On ne 

peut 
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peut pourtant pas dire que lesNormansapprirent àperlerAnglois^niqueles GuniAir-; 
Anglois reçurent la Langue Normande, mais plu tôt que de ces deux Langues, ^^g^* 
il s'en forma une troifiéme qui n'étoit ni l'une ni l'autre qui pourtant par- fur h ûn- 
ticipoit de toutes les deux. Cependant , le Normand fubfifta dans les Ades Angioi- 
publics jufqu'au tems d'Edoliard IIL 

La partialité de Guillaume pour les Normansétoit fi gi'ande, qu'il nepou- 
voit s'empêcher d'en donner des marques en toutes occafions. Ingulphe, ^oi^piu^^"^^^ 
Abbé de Croyland, rapporte fiir ce fu jet une particularité qui merited'être Normans. 
remarquée. Il dit qu'il fe préfenta un jour devant le Confeil , où le Roi étoit ^"^^^f!^- 
préfènt , pour y demander une certaine Terre de fon Monaftére , poflëdée par ' ^^'^ ' 
un Gentilhomme Normand,nomméTalboys , qui y avoir établi des Moines 
de (à Nation. Le Roi , ajoute THiftorien , s'étant fait expliquer la Chartre 
Originale fur laquelle les prétentions de l'Abbaye de Croyland étoient fon- 
dées 5 jugea d'abord que la demande étoit pleine de juftice. MaisTalboys 
ayant allégué pour toute défenfèque les Moines qu'il avoir établis en ce lieu 
étoient Noi'mans & très-fidéles au Roi , au lieu que ceux de Croyland étoient 
Anglois j cette (èule raifon parut aflèz forte pour porter le Roi à prononcer en 
faveur du Gentilhomme Normand. En cela , ce Prince fui voit Ibn penchant 
& (on intérêt. Le premier le portoit à favorifer les gens de fa Nation , & le 
fecond à mettre , autant qu'il étoit poflîble , les Anglois hors d'état de le ré- 
volter. 

Ce qui à été rapporté jufqu'icidesopprelTîons que les Anglois fou fFroient 
Ibusce nouveau Gouvernement , fuffit pour faire comprendre :> qu'ils ne fè 
plaignoient pas fans raifon. Peut-être donnérent-ils lieu à ces opprellîonspar 
leur impatience. Mais , quoiqu'il en foit y il eft certain , qu'ils fe trou voient 
extrêmement appauvris 3 pendant qu'ils voyoientles Normans engraillèz de 
leur fubftance. Ùn fèul exemple fera voir combien ils avoient été pillez , par 
ceux qui étoient le plus en faveur auprès du Roi. Odon , Evêque de Bayeux , q^^^ '^^ ^ 
fi-ére utérin de Guillaume , après un fèjour de quinze ou feize ans en Angle- ^ Ba* 
cerre , fè crut afïèz riche pour acheter le Souverain Pontificat. Dans cette vue 5 yeux , afpue 
îlI avoit acquis à Rome un fuperbe Palais 3 où il avoit dellèin d'aller demeu- * 
rer , & d'y tranlporter tous fes tréfors , en attendant que la mort du Pape lui 
donnât lieu d'exécuter fon projet. Cependant 5 comme il vouloit tenir fos 
4e(ïèins focrets , il prit fon tems pour faire ce voyage pendant que le Roi , fou 
frère , étoit en Nonnandie , & il fe rendit à l'ifle de Wight , où fes Vaillèaux 
l'attendoient. Le vent contraire ne lui ayant pas permis de s'embarquer aufli- 
tôt qu'il l'avoit efpéré , il fut contraint de demeurer quelq ue tems dans cette 
Ifle. Le fijour qu'il y fit rompit toutes fes mefures. Guillaume, ayant été 
averti de fon deflein , partit en diligence pour le prévenir , & le fiirprit dans 
le tems qu'il alloit mettre à la voile. D'abord il ordonna qu'on l'arrêtât. Mais 
voyant que la crainte & le refpeA empêchoient fos Officiers d'exécuter fes or- fifqueTcs 
dres y il alla lui-même le faifir. Ce fut en vain que ce Prélat allégua les Privi- biens. 
J éges de fon Ordre. Le Roi lui répondit qu'il ne Tan'êtoit pas comme Evêque y 
mais comme Comte de Kent, &c le fit mettre en prifon. Cette capture fut 
t)ien-tôt fui vie d'une Sentencequi confifquoit tous les biens d'Odon au pro- 
fit du Roi , ce Prélat ayant été convaincu d'une infinité d'extorfions & de vio- 
lences. 

Tome IL F Le? 
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Gtr 1 1 L AIT . Les é vénemens du refte de cette année & de la fui vante ^ n'ayant rien de rcv 
marquable , nous paflèrons à ceux de l'année 1 084. dans laquelle on trouve 
Mort de la la mort de la Reine Mathilde , femme de Guillaume , & les préparatifs que 
^tinc. ^ ce Prince fit pour s'oppofer à une invafîon dont il ctoit menacé. Les Anglois 
n\ deHovt^ qui s'étoient réfugiez en Danemarck , avoient fait entendre à Canut , Roi de 
J^en, ce Païs-là y que leurs Compatriotes ne cherchoient que Poccafîon de fecoiier 
Dane^^ J^^S Normans. Cette con joiidure lui ayant paru favorable , il forma^ 
jnarck veut le projet de conquérir l'Angleterre , fur laquelle il avoir des prétentions qui 
J,^vahir^ lui paroifloient aflèz plaufibles ^ étant appuyées de la force. Danscette vue y 
"S il équippa une Flotte, & leva des troupes^dont le nombre marquoit allez qu'il 
Guillaume avoit quelque grand deflèin. Ces préparatifs donnèrent de l'inquiétude à 
fc d^éfcndre^ Guillaume jles avis qu'il recevoir de Danemarck ne lui donnant aucun lieu de 
* douter^quecetarmementnefepréparâtcontre lui. Comme il n'ofbitfe con- 
fier aux Anglois , il fit paflèr dans l'Ifle une nombreufè armée d'Eu'angers y ôc 
Il impofc impofa fur fes Sujets une taxe de Cix Schellings fur chaque Hyde de terre y ce 
pourc^efuj^ qui étoit trois fois autant que Pimpofition ordinaire du Dane-gelt. Soit que 
Canut fut détourné de (on deflèin par les préparatifs qui Ce fai(oient en Angle- 
Canutchan P^^' d'autres aftàires qui lui furvinrent > il l'abandonna , fans avoir 

ge "de de " ^^^^^^ l'exécuter. Guillaume de fon côté y congédia fon armée : mais l'ar- 
fcin. gent levé pour l'entretaiir ne fut pas reftitué. Au contraire , il impofa une 
îm^ofec'"'' nouvelle taxe , à l'occafion de l'Ordre de Chevalerie , qu'il voulut donner à 

pour fairele 

Henri (on plus jeune fils, La Coutume établie en Nornoandie , de faire un 
c"h" "r"' P"^^^^"^ Prince , quand il faifoit Chevalier quelqu'un de fes fils , étoit trop 
Il eva icr avantageufe au Rot , pour qu'il négligeât de l'introduire en Angletene , où 

elle n'étoit pas en ufage avant ce tems-là. 
glaire^"" ^ "'"^^'^ difficile à Guillaume de mettre fur fes Sujets tout autant de 
G.M^m^h. cJiarges qu'il lui plaifoit , puifqu'il n'avoit qu'à parler pour être obéï. Les. 
Normans n'avoient garde de s'oppofer à fes volontez , de peur de fe mettre 
en rifque de perdre ce qu'ils pofTédoient , par la même voye qu'ils l'avoient 
acquis , je veux dire par un (impie Ade de fbn bon plaiiir ; & les Anglois-. 
croient hoi s d'état de fécoiier un joug dont ils étoient accablez. Il ne Ce trou- 
voif prefque plus deSeigneur de cette Nation qui ne fût ou en prifon , ou exilé. 
SJI y en avoit encoreqtielques-unsquieuflèntconfervé leur liberté , ils étoient 
obfervez de fi près , que la moindre réfiftance , ou le moindre foupçon qu'ils: 

Edg\7vacn!SfT.l?""^?^°M^^^^ Edgar Athcling , qui pa- 

Orient. ^" °" " 




qu'avec im extrême mépris. Un Hiilorien âlTure même , que ce Prince étoic 
en quelque manière ftupide. Il en allègue pour preuve , que moyennant un 
cheval , dont le Roi lui fit préfent , il le déchargea de la penfion qu'il en rece- 
voir pour fon entretiai Le niauvais étatde fes affaires ,& peut-être la crainte 
d être enfin lacrilie aux foupçons du Roi , lui firent prendre la réfolution d'al- 
fcr en Orient poiTer les annes contre les Infidèles. La permillîon lui en ayant 
etèailementaccordèe,ilpamt,accoiTTpagnèdedeuxcensChevaliersouGen. 
tiIslKMnmes, qui ayanrperdu leurs biens en Angletei-re , cherchoient lesocca- 
nomderetablu: lew fortune ailleius. Aprèsqu'il eut demeuié deux ans dans 

ces 
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ces Pais-là , où l'on prétend ^ qu'il fe diftingua par un grand nombre de belles gu 1 1 1 av- 
aftions , il reprit le chemin de fa Patrie , ayant méprife les biens & les bon- ^• 
neurs qui lui furent offerts par l'Empereur de Conftantinople. ' °* ^ * 

Le départ d'Edgar ayant ôté à Guillaume l'inquiétude qu'il pouvoit avoir 
fur fbn fujet , tout le monde croyoit que ce Monarque ne penieroit déformais ^^^^1^^^^ 
qu'à fe procurer une tranquillité dont il n'avoit prefque point jolii , depuis fa Guerre en 
nairtànce. D'ailleurs il étoit devenu fi gros& fi pelant que le repos fèmbloit 
lui êtreab(olument nécelTaire. Cependant , il étoit bien éloigné de cette pen- ^ ' 
fèe. Tout à coup , on lui vitfairedes préparatifs extraordinaires qui firent ju- 
ger qu'il méditoit une entreprile confîdérable. Philippe y Roi de France , de- 
vina fans peine que cet armement le regardoit. En effet , peu de tems après , 
Guillaume partit pour la Normandie , à delTèin de faire une rude guerre à la 
France. Mais Pliilippefè hâta de prévenir le mal qui lemenaçoitpardespro- 
pofitions qui furent (uivies d'une Trêve. Guillaume,àqui un embonpoint ex- Trêve entre 
traordinaire caufbit de grandes incommoditez , ayant pris ce tems-là y pour fe J^^js^^^'"^ 
mettre dans les remèdes , une railleriedu Roi de France donna lieu à la ruptu- 
re de la Trêve. Ce Prince ayant demandé à quelqu'un qui venoit de Roiien , rompue par 
quand le Roi d'Angleterre reléveroit de fès couches ; Guillaume , qui en fut j" pîf///^"*^ 
informé 5 lui fit dire ^ qu'auiTî-tôt qu'il (èroit relevé , il iroit oflî-ir à TEglifede 1087^^^* 
Notre-Dame de Paris , dix mille lances en guife de cierges. Les efîéts fui- Guillaume 
vaut de près la menace , il (e mit en marche pendant les plus grandes cha- ^îan^^'^^^' 
leurs de l'Eté , & ravagea le Vexin d'une horrible manière ; après quoi il alla 
faire le Siège de Mantes. Il éroit tellement irrité , qu'après avoir pris cette 
Ville 5 il la fit réduire en cendres , fans épargner même les Eglifès , dans l'une 
defquelles deux Hermites furent brûlez. La chaleur de la Saifbn, 6c le grand ^J^i^*^^^^ 
feu de la Ville, dont il s'approcha trop près pour faire exécuter fes ordres , lui 
cauferent une fièvre qui lui fit interrompre fes progrès. A cela (è joignit enco- -Accident 
re un autre accident qui ne lui fut pas moins funeik. Pendant qu'il étoit en ^e^fon^maL' 
chemin pour s'en retourner à Roiien, ayant voulu fauterunfofïéàcheval,il Ord. vud, 
heurta fi rudement du ventre contre l'arçon de la felle, que la violence du 
coup fit confidérablement augmenter fa fièvre. Aprèscet accident, n'étant 
plus en état de monter à cheval , il fè fit porter en litière à Roiien , où fbn mal 
s'accrut de plus en plus. Dès qu'il s'aperçut que fa fin s'approchoit , il com- 
iTiença ferieufement à repafier dans fon efprit toutes les adions de fa vie , & 
à les regarder d'un autre œil qu'il n'avoit fait auparavant. Il ordonna de ^^^^^^^^^ 
grandes aumônes pour les pauvres &pour les EgUfes, particulièrement pour nés. 
rebâtir celles de Mantes qui avoient été confumées par le feu. Il fit mettre en ^^it reii- 
liberté ceux qu'il renoit en prifon , entre lefquels furent Morkard& Ulnoth. f^nniçrsf"' 
Le dernier , qui étoit frère du Roi Harald , avoit été détenu prifbnnier en 
Normandie , depuis fbn enfance , qu'il avoit été donné eii otage , par le Corn- 
te Goodwin , à Edouard le Confefleur. Il fut beaucoup plus difficile d'obte- 
nir du Roi la même faveur pour l'Evêque de Bayeux fon frère , parce qu'il 
avoit juré de ne le relâcher jamais. Néanmoins il fe laillà fléchir par les priè- 
res des amis de ce Prélat. Son mal qui de venoit de jour en jour plus violent 
ne lui lailfant plus aucune efpérance d'en réchapper , il fit affembler les prin- 
cipaux Officiers autour de fon Ht. Malgrèfafoibleffe,illeurfitunaifezlong 
Pifcours , dans lequel il releva beaucoup la gloire , que fes actions lui avoient 

F ij acquifè. 
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GuuLATj. acquife. Cependant , il ne lailTa pas de reconnoître qu'il aVoit înjuftémènt 
M E 1. uiurpé la Couronne d^Angleterre , & qu^il étoit coupable de tout le fang qui 
Il reco Jnoît s'^toit verfé à cette occafion. Il ajouta ^ que n'ofan t dirpofer d une Couronne 
14^ qui ne lui appartenoit pas légitimement , il en kifloit à Dieu la difpofition : 
de (on ufur- j^^^ ^ f^j yo^ux étoient exaucez , Guillaume fon fécond fil3 , la porte- 
^îi'fouhaitc roitaprèslui. DaiisleTeftamentqu'ilfitavantquedemourir , illaiflaleDu- 
que ibn fils ché de Normandie à Robert fon fils-aîné , moins par un motif d'afFeélion 
fonsTc P^^^'^ ^^'^^ prévoyoit trop de difficultez dans l'exécution de fa volonté > 
ccfl'cu?. s'il entreprenoit de l'en priver. Henri , fon troifiéme fils , eut pour fapart cmq 
Poiyd.VergiL mai'cs de revenu, avec tous les biens de Matliilde fa mcre. Ce fut-là 
6. Maimnb. ^^^^^ ç^^^ appauage. On dit que ce jeune Prince , s'étant plaint de ce qu'il étoic 
fi inal partage ^le Roi fon pere ^ lui répondit , par un efprit prophétique , qu'il 
feroit un jour Roi d'Angleterre , & plus grand , plus riche &c plus glorieux 
que fes frères. Mais il eft difficile de fe perfaader , que Dieu iè foit lî intime- 
ment communiqué à un Prince tel que celui-ci. 
i\ prend Quoique ce Roi mourant eût laiffé (à Couronne à Dieu , il ne laiflà pâsde 
des precau- f^.^ ^ • dépendoit de lui , pour la procurer à fon fécond fils. Il écrivit 

tions pour ^ r - \r r r \ ?r i -i i a 

lui procurer lut celu jeta Lanh-anc, uiie Lettre tres-preHante>aont il voulut, quc j memc 
hcouronne avant fa mort ^ le jeune Guillaume fiit lui-même le porteur. Sans doute, il 
jugea que ce Prince aouveroit de trop foites oppditions en Angleteixe , s'il 
ne prenoit pas , par avance y les mefures néceflàires pour obtenir le confente-» 
ment des Normans & des Anglois. Ses af&ires temporelles étant ainfî réglées^ 
il fe fit porter à Hermentrude ^Village près de Roiien > afin d'être plus en li- 
PidrTvnll ^^^^^ P^^^ penfer à celles de fon falut. Ce fut- là que ce Prince finit vie le 9. 
^' "^^ ' de Septembre 1087. dans la foixante-uniéme année de fon âge , après avoic 
regnécinquante-deux ans en Normandie , & vingt-un en Angleterre. Si l'on 
peut ajouter foi au rapport de quelques-uns de fes Hiftoi iens, il témoigna 
dans fon lit de mort un fincere repentir de tous les torts qu'il avoit fait aux 
Anglois. Son corps fut porté à Caën fans aucune cérè-nonie , & mis en dépôt 
dans une Eglife qu'il y avoir fait bâtir , où il avoit choifi fa fepulture. Robert 
I Brmftcn. fon fils-aîné , fe trouvant alors en Allemagne , & Guillaume en Angleterre, 
cefutHcnri^fon plus jeune fils,qui prit foin de (es funérailles. La pompe 
en fut très-médiocrepour unfi grand Prince, parceque fes principaux Offi- 
ciers lavoient abandonné , avant qu'il expirât , les uns pour aller faire leuc 
Oppofition €our à Robert , les autres pour aller trouver Guillaume. Une avanture extra- 
îiîiTuïi^^''' ordinaire rendit les funéraillesdc ce Monarque trèsrremarquables. Comme 
on étoit prêt à le mettre dans le tombeau , un Gentilhomme Normand cria 
Hmo fur fon corps, difant que ce terrain lui appartenoit, & que ledéfunt y 
avoit fait bâtir cette Eglife , (ans le lui payer. On fut donc contraint de s'arrê- 
ter , fui vaut les Loix du Païs , pour exaininer cette prétention qui fe Q-ouva 
bienfondée. Ainfi Henri paya le prix du fonds, & le corps utenten^é. 
tS (b7u 5^^^^^^^^?^* ^^^"^ ^ mourut Guillaume I. furnommé/^ Bâtard ôcle Con^ 
furnomdc W^^^^^ Si c'cll avec juftice, qu'on lui a donné ce dernier Surnom, c'eftfur- 
conc^r^crani quoi tou6 Ics HiftoTiens ne s'accordent pas. Ccuxquifoutiennent queceTî- 
£ÏLL ?^ ^"^^^^^^jf f parfeitement , ^e fo ident fur ce qu'il n'avoit aucun droit à la 
^ Couronne d Angleterre, auiTi-blen que fur la rigueur- de fon Gouvernement, 

qui tuctoujours arbitraire. D auues prétendent que fou ékdtiou fit entière- 

mène 
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ment évanoiiir le droit (le conquête. Cette incertitude (ait qu'on peut le corn- guiiiatt- 
parer à cet égard à l'Empereur Augufte , de qui l'on a dit , qu'il ne toit parve- ^^g^^' 
nu à l'Empire ni par conquête , ni par ufurpation , ni par héritage , ni par élec- 
tion ; mais par un mélange bizarre de tous ces droits. Quoiqul 1 en foit , & de 
quelque manière qu'on puilTe accufer ou juftifier Guillaume fur cefujet,il 
conferva la pollèlTion du Trône fur lequel il s'étoit aflîs , par toutes les voyes 
que la politique fournit aux I^rinces les plus habiles , mais qui s'accordent ra- 
rement avec les maximes de la Juftice &c de l'équité. 

Le Caradtéredece Princeaétédonnépar lesHiftorienSjendifFirentes ma- ^jc^^umau^ 
niércs , félon les diverfes faces (bus lefquelles ils ont voulu Tenvifager. Les me le Con- 
Uiis n'ayant fait attention qu'à fon aétion principale , je veux dire à la conque- quérant. 
te d'un grand Royaume , ont extraordinairemenc loiié fa valeur & fa pruden- ^'^^"^^^^^ 
ce , & ont palle légèrement fur le détail de (es autres adions. D'autres ne con- 
iîdérant cette même conquête , que comme une v^éritable ufurpation , & fai- 
fant priiKipalement attention aux moyens qu'il employa pour laconfèrver, 
n'ont pas Fait difficulté de le répréfenter comme un véritable Tyran. Il cfl: cer- 
tain , qu'ils peuvent tous avoir railbn , puifqu'il y avoit dans ce Monarque 
un grand mélange de bonnes Se de mauvaifes qualitez. Il palfoit pour le Prin- 
ce le plus pruient de fon tems. Toujours adif , toujours vigilant , il marquoit 
autant de fermeté dans l'exécution de (es deflèins , que de hardiedè à les for- 
mer. Il prévoyoic de loin les dangers > & il tâchoit ordinairement de lesévi^ 
ter. Mais quand fes foins étoient inutiles ^ perfonne ne les affi'ontoit avec plus 
d'intrépidité. D'un autre coté la palfion extrême qu'il avoit pour l'argent &: 
(à partialité pour (es Compatriotes , lui firent commettre beaucoup d'adions 
qu'il feroit difficile de juftiher. 

Pendant fa jeunellè , il étoit très-bien fait , &beau de vifage. Son regard 
étoit plutôt fé vere & majeftueux que doux & prévenant : mais il fçavoit quel- 

Suefois tempérer fa févérité naturelle par une douceur à laquelle il étoit fort 
ifficile de rélîfter. On peut aifément juger combien il étoit fort & vigoureux 
de ce que fes Hiftoriens alfurent , que perfonne ne pou voit bander fon arc que 
lui-même. Ces mêmes Hiftoriens ont beaucoup varié au fujetde la chafteté. 
Les unsont dit qu'en fa jeunellè 5 il étoit extraordinairement enclin à la luxu- 
re. D'autres ont dir^que le peu de penchant qu'il témoignoit pour les femmes^ 
donna lieu de le faire palier pour impuillant. Quelques-uns ont avancé , que 
depuis fon mariage , il ne donna jamais aucun fujet de jaloulîe à la Reine fon 
époulcj) & il s*en trouve qui ont affuré qu'il eut pour Maîtrelle la fille d'un 
Prêtre, à laquelle Mathilde fit couper les jarets. Quoiqu'il en foit , depuis 
qu'il fut fur le Trône d'Angleterre ^ on remarqua, que la Challè faifoit fon 
unique diveitillèment. Sa Maifon étoit parfaitement bien réRlée : mais la 
dépenfe en étoit trop médiocre pour uii fi grand Prince qui pofièdoit tant de 
tréfors. NéaniTK)inSj dans les folennitez^il aimoitla magnificence, & prenoit 
plaifir à faire par^ître toute fa grandeur. Il fe palloit peu d'années qu'il ne fe 
fit couronner de nouveau , dans les tems des grandes Fetesqu'il pallôit ordi- 
nairement à Winchefter , à Glocefter , ou à Londres. Pendanr ce tems-là, fa 
Cour étoic magnifique, & c'étoit alors qu il etoit d'un plus facile accès, & 
u'il Jiftribuoit bien plus libérdlemenr fes faveurs. Les Grandsdu Royaume 
eurouvoient ordiinairement auprèsde lui ^pendant ces folennitez ; mais ilell 
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difficile de fe perfuader que ce fût pour tenir le Wïttena^gemot , ou le Parle- 
ment^commequelques-uns le prétendent. EnefFet^iln'yapointd'apparen- 
^* ce qu'apiès avoir dépouillé les Anglois de leurs biens , il leur eût contervé lé 
plus important de leurs Privilèges. Il eft encore moins vraifemblable qu^l 
ait voulu transférer ce même droit aux Etrangers , puifqu'en leur donnant les 
biens des Anglois, il étoit le Maître des conditions. Or il eft certain que ce 
n'étoit pas Ton caradére , que de vouloir s'alTu jettir volontairement à dépen- 
dre de les fujets. Quoiqu'il en foit , (\ le Wittena-gemot des Saxons fublîfta 
fous ce Règne , on peut du moins afliirer ;> que fon autorité tut très-bornée, ôc 
qu'il étoit très-différent de ce qu'il avoit été. 

Il (è trouve des Hiftoriens qui louent beaucoup la clémence de ce Prince , 
fe fondant fur ce qu'il fe contenta très-fou vent de punir les révoltes des An-^ 
glois parlaconfifcation de leurs biens. On ne peut difconvenirquece qu'ils 
difenr ne foit vrai , fi l'on n'a égard qu'aux perfbnnes de la première diftinc^ 
tion. En effet , à la refervc du Comte WaltehofF qui fut publiquement déca- 
pité , & d'Egelwm , Evêque de Durham , qu'ail fît mourir de faim dans fa pri- 
^ ion 3 on ne trouve point qu'aucun des principaux Seigneurs Anglois ait été 
puni de moit fous ce Règne. Mais on ne peut^avec juftice, exalter la clémen- 
ce de ce Prince , à l'égard des perfbnnes d'un rang inférieur. Il efl: certain qu'il 
en fît mourir un grand nombre , qu'il fît crever les yeux ou couper les pieds 
& les mains à quantité d'autres ^ & qu'il en retint plufieurs en prilbn pendant 
toute leur vie ^ pour de très-legers fu jets Tous les Hifloriens ^ unanimement , 
lui reprochent la mort du Comte WaltehofF comme une aftion très-odieufè j 
puifqu'il fît mourir ce Seigneur pour une faute qu'il lui avoit déjà pardonnée. 
Mais cette rigueur fe trouve en quelque manière compofée par la modérarion 
donc il ufa envers le Prince Edgar , qui lui avoit fourni aflèz de prétextes pour 
fe facrifîer à fa jaloufie. Peut-être , le peu de mérite de ce Prince fut-il l'uni- 
que motifde cette modération ; puifque Guillaume ne le regarda jamais com- 
me un rival fort redoutable. Néanmoins , je ne crois pas qu'on doive refufer 
de lui faire honneur de fa clémence à cet égard , puifqu'on en ignore le motif. 
Quelque peu formidable que fût Edgar , par rapport à fes qualitez perfonnel- 
les 3 on ne peut nier qu'il ne le fût par fa naiiTance. Il étoit le feul Prince du 
Sang des Rois Saxons comme il avoit fei-vi de prétexte à divers fbuleve- 
mens , le Roi ne pouvoitpas être dans une parfaite alfurance à fon égard. 
Scscnfans. Guillaume eut de Mathilde de Flandres fa femme , quatre fils & cinq filles. 

Robeit fut Duc de Normandie. Richard fut tué par un Daim , dans la nou- 
velle Forêt , ou , félon quelques-uns , il y prit en chafTant , une maladie dont 
il mourut pendant la vie du Roi fon pere. Guillaume monta fur le Trône 
d'Angfeterre , & eut Henri fon frerc pour Succefleur. Cécile , qui étoit l'aî- 
née des fîUes , fut Abbaiflè d'un Monaftére à Caën. Confiance époufa Alain 
Fergeant , Duc de Bretagne. Adefe fut femme d'Etienne , Comte de Blois , 
de qui elle eut un fils de même nom , que nous verrons monter fur le Trône 
d'Angleterre. Marguerite , qui avoit été promife à Harald , mourut dans 
l'enfance. Alphonfe , Roi de Galice , époufa la cinquième , nommée Eleo- 
nore. On prétend que celle-ci confervafa virginité dans fe mariage, & que 
s'etant uniquement attachée au fervice de Dieu , elle pafTa fa vie dans l'exer- 
«ce continuel de la prière, 
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GUILLAUME IL 

Surnommé le Roux, 
Second Roi d'Angleterre depuis la Conquête. 
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Endant que le Conquérant s'occupoiten Normandie des peiifëes de la Gui n au* 
mort , Guillaume Ton fils prenoit en Angleterre les mefures neceflàires , ^ xosy.^' 
pour fe procurer la Couronne 3 fui vanr Tintention du Roi (on Pere. La di- 
ligence étoit d'autant plus néceflàire en cette occafion , qu'il étoit à craindre 
pour lui 3 que, li^otm (on Frère pouvoir aixiver à teins, il ne fît déclarer le 
Peuple en ia faveur. Il falloit donc, par avance , s'aflurer des fufïrages des 
Normans , qui , poflèdant tous les Fiefs &c toutes les Charges du Royaume, 
dévoient proprement décider du choix qui fe devoit faire. Mais il n ctoit 
guéres moins important de gagner les Anglois , de peur qu'en fe joignant aux 
Partifans de Robert , ilsnefillentpancher la balance deîoncôté.Cependant, 
le jeune Guillaume n'étoit aimé ni des uns ni des autres. Les -A nglois le a-ou- 
voient trop relïèmblant au Roi (on Pae, & les Normans, qui le connoiC- 
foient encore mieux, craignoient (on humeur farouche . D*un autre côté,Ro- 
bert avoit pour lui le droit d'aînelîè , qui parloit en (à faveur , & Guillaume 
îie pouvoir s appuyer que fur le lîmpledéfir que le Roi Con Pere avoit téinoi- 
gné de l'avoir pour fuccefleur. Mais cette fîmple indication de fà volonté, qui 
n avoit pas été fuivie d'une nomination exprefle , n'étoit rien moins que fuf- 
fifante. Il y a même beaucoup d'apparence , qu'elle n'auroit pasproduit l'ef- 
fet que le Roi mourant s'en étoit promis , fi , avant que la nouvelle de (a 
mort arrivât en Angleterre , on n'avoir piisloin de préparer les efprits à s'y 
conformer. C*étoit dans cette vûë qu'ila voit fait pardr fon Fils en diligence, intrigues 
afin de travailler avec L^w/r^;7f & quelques autres Seigneurs, à faire réiiflîr xcMaCou"* 
ce projet. Eudes ^ Grand Trélbrier, & Lanfranc, Archevêque de Cantor- renne à 
beri, fervirent utilement le jeune Guillaume en cette occafion. Le premier ^^^^^^^^^^ 
s'étoitaflurépar avance de Douvre y de Wjnchejler y Pevenfey^ de Haf- 
tïngs ^ & de quelque autres Places fur la côte méridionale. De plus , il lui li- 
vra les tréfbrs du feu Roi, quimontoientàplusde foixante mille livres fter- 
ling en argent monnoyé , outre la Vaiflèlle & les Joyaux , qui alloient beau- 
coup au-delà. Lanfranc, qui s'étoit acquis l'cftime & l'atfcélion des An- 
glois, auITi-bien que des Normans, employadefon côté tout le crédit qu'il 
avoit, pour lui faire des aéatures. Ses loins eurent un fi heureux fuccès, 
qu'en peu de tems , ilatrira dans fon parti , les Seigneurs des deux Nations , 
qui pouvoient lui être les plus utiles. A ces moyens on en ajouta encore d'au- 
tres, qui Contribuèrent à faire pancher les elpritsdu côté de Guillaume. On 
fit répandre le bruit parmi les Anglois , que ce Prince avoit pris une ferme ré- "^^"'^'^ 
folution de gouverner d'une toute autre manière que le Roi fon Pere ; qu'il 
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siriLtAu- auroit égard à leur juftes plaintes , & quil aboliroit les Loix trop rîgou- 
MB IL i-eufes faites depuis la révolution , particulièrement celles qui regar- 

j Bromton doient kChalTe. Enfin , on leur promcttoit de fa part, qu'ils feroient^^^^^^ 
' biis dans une partie de leurs biens , & dans leurs anciens privilèges. D un 
autre côte, on faifoit entendre aux Normans 3 que le meilleur moyen, pour 
conferver leurs acquifitions, étoit de confirmer le choix que le Conquérant 
avoir fait ; que le jeune Prince , étant fur le Trône , feroit obligé , pour fon 
propre intérêt, de les maintenir, puifque fes droits & les leurs feroient ap- 
puyez fur le même fondement, c'elU-dire, fur la volonté du feu Roi. Ro- 
bert, étant abfent, trouvoitpeudegensqui parlaflTent pour lui. Dans l'in- 
certitude où l'on étoit du parti qu'il prendroit, après fon retour, ceux qui 
auroient eu du panchant à le favorikr , n ofoient fe déclarer ouvertement. 
Ils prévoyoient les fuites fâcheufes de cette démarche , s'il ne trou voit pas à 

iR, dv Hûvc' propos de les foutenir; d'ailleurs , ce parti fe trouvait fans Chef. Guillaume 
avoir eu la précaution de retenir Ulnoth& Morkard en prifon , malgré les 
ordres du Roi fon Perc, de peur qu'ils ne femiifent à la tête des Anglois, 

Guillaume qu'il ne croyoit pas difpofez en fa faveur. Toutes ces circonftances bien mé- 

€i\ couron- j^^g^çj Lanfranc &c par les autres amis du Prince Guillaume , ayant con- 

^%^dmer. couru à lui feirc obtenir la Couronne , il la reçut le 17. de Septembre , dix- 

Ord, Vital . huit jours après la mort de fon Pere. 

Caradérc Ce Prince , à qui on a donné le furnom de Roux ^ parce qu'il avoir les che- 
de ce Pnn- ^^^^ ^^^^^ couleur , étoit âgé de trente ans quand il monta fur le trône. Sc- 
ion les apparences, il fut redevable de fa fortune au mécontentement que 
Robert, fon Frère aîné, aivoit donné au Roi /on Pere, qui ne lui pardonna 
jamais fa révolte. En effet , le Cadet n'avoir rien qui le diftinguât avantageu- 
fement de l'aîné. La feule bonne qualité qu'on remarquât en lui, étoit un 
grand courage , qui même n étoit pas afièz diftingué de la férocité. Du refte, 
il avoir un très-mauvais naturel, qui n'ayant jamais été corrigé par l'éduca- 
tion , le portoit iouvent à commettre des actions indignes d'un Prince. Elevé 
aux armes dès fa première jeuneflè , & dans une Cour où il voyoit fans ceflè 
des exemples de rigueur & d'autorité abfoluë, il avoir pris des manières ru- 
des qui âlloient jufqu'à la brutalité. Il joignoit à ces mauvaifès qualitez beau* 
coup d'indifférence pour la Religion , & toute fa conduite témoi gnoit , qu'il 
ne fe picquoit ni d'honneur ni de probité ; il n'étoit pas moins avide d'argent 
que le Roi fon Perc: mais au lieu que le Conquérant n'en.amafïbit que pour 
le garder dans fes coffres, & qij'il ne s'en défailbit qu'avec peine, celui-ci 
nel'aimoitquepourle difïîper en dépenfes inutiles, où le caprice avoir tou- 
jours plus de part que la Raifon. Cependant, comme au commencement 
de fon règne il avoir intérêt de cacher les inclinations , de peur d'effaroucher 
fes Sujets , il fe contraignit pendant quelque tems. On remarqua même avec 
plaifîr, qu'il afFe6toit de ie conduire parles confeils de Lanfranc, qui avoir 
^. dcHûvc^ reftime& l'affeâ:ionde tout le monde. Ce fut principalement la déférence 
qu'il marqua d'abord pour ce fage Confeiller , qui fit concevoir aux Anglois 
i'efpérance d'un heureux changement dans leur fortune , & qui les empêcha 
de prêter l'oreille aux follicitadons de ceux qui auroient voulu les engager 
dans le pani de Robert. 
Mais pendam que la confiance qu'il avoit en ce Prélat lui procuroit quelque 

avanta^» 
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Avantage, par rapport aux Angloîs, elle lui attiroit d'autres affaires, quifu- guiuau^. 
\^nt fur le point de le renverkrdedelTus le Trône. Odon.ConOncky Eve- 1 1- 
que de Bay eux , qui venoit de fortir de prifon , ne put voir la faveur de Lan^ confpu^i- 
franc lans envie. Il nourrilloit depuis long-temsune haine fecrette contre ce tion contre 
Prélat, qui avoir confeillé au Roi de l'arrêter 3 lorfqu'ilétoit fur le point de g'^mZ^X 
partir pour Rome. Cettepaffion jointe au défir de dominer encore, comme R.de H*vi. 
il avoit fait autrefois , lui fit former le projet d'ôter la Couronne à Guillau- ^'J- -^-^^j*- 
me , pour la mettre fur la tête de Robert , qui étoit nouvellement retourné y^^l(^ 
en Normandie. Il nemanquoitpasdeprétextepourautorifer cette entreprifè. L'Evéquc 
Le droit d'aîneflè de Robert lui en fournilfoit un aflèz plaufiblc. Dès qu'il Jo.^^ie* 
eut pris cette réfolution , il attira dans fon complot quelques-uns des princi- projet de 
paux Seigneurs Normans. C'étoit par-là qu'il falloit néceffairement com-,ni^"re la 
mencer , puifque , fans leur {ècours, les Anglois n'étoient pas en état de ^^^\^^^^ 
rien entreprendre. Ceux-là étant gagnez , &: en ayant attiré beaucoup d'au- de Koberu 
très dans le parti , il ne fut pas bien difficile de perfuader la même chofe à. 
quelques-uns des principaux Anglois. Comme la plupart fe trouvoient dé-, 
poiiillez de leurs biens, ils efpéroient quelque foulagement des troubles quCi 
la divifion entre les deux Frères alloit exciter dans le Royaume, Afin d'affer- 
mir les uns &L les autres dans la réfolution qu'ils venoient de prendre , Odon 
leur repréfèntoit , qu'ils nepouvoient efpérer de vivre heureux fous le Gou- 
vernement d'un Prince capricieux & brutal , qui n'a voit ni Religion ni bon- 
ne foi 1 qu'ils avoient tout à craindre de lui , s'ils lui donnoient le tems de 
s'afFermirfui-letrône,&:que, s'ils ditféroient à prendre des mefures pour fo 
mettre à couvert des maux qui les menaçoient, il feroit peut-être trop tard 
quand ils voudroieiu l'ciureprendre. Il ajoûtoit , que la Juftice même de- 
mandoit , qu'on donnât au Fils aîné du feu Roi une Couronne à laquelle il 
ayoit un droit très-legiiime , & dont il n'avoit pas mérité d'être privé. Ces 
jconfidérationsétoient appuyées des aflurances qu'il leurdonnoit de la droi- 
ture & de la générofité de Robert. Il faifoit valoirfon naturel doux & bénin, 
qui leur faifoit elpérer qu'ils joîiiroient , fous fon Règne, de cette tranquil- 
lité après laquelle ils foupiroient. 

Soit que le droit d'aîneflè fit quelque impreflîon fur ces Seigneurs , ou que 
le mauvais naturel de Guillaume leur fît fouhaiter d'avoir un autre Maître, 
ils ne firent aucune difficulté d'entrer dans les vues du Prélat. Chacun pro- 
mit de s'employer de tout fon pouvoir à faire réiiffir cette entreprifè , pourvu 
que Robert agît aufîî de fon côté,& leur amenât quelque fèçours de Nor- 
inandie. Les Seigneurs Normans , qui étoient du complot , travaillèrent fi 
efficacement, qu'en peu de tems, ils y attirèrent preîque tous ceux qui 
avoient du crédit parmi leurs Compatriotes. Dèsquel'Evêque fo fut afluré 
jdu fecours de ceux de fa Nation , qull croyoit bien plus en état de fervir Ro- 
bert qucles Anglois, il fit fçavoir à ce Prince qu'il ne manquoit que fa pré- 
fence , avec un Corps de troupes Normandes, pour lui fafre recouvrer la 
Couronne que fon Frère lui avoir injuftement enlevée. Cette nouvelle ne 
pouvant qu'erre très-agréable à ce Prince , il ne balança point à fe détermi- Robcit cm. 
jner fur une propofition fi avantageufe. Mais comme il n'avoit pas l'argent 
îiéceffaircpour fubvenir aux frais d'une fi grande entreprifè, il en emprunta Hemi"ron^ 
deHenri ion Frère, & lui enâageapourceteifetlePaïsdeCotemiH. Enfuit Frcrc. 
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GiTitiAir- te^îlfitfçavoiràfonOnclequ^ilnemanqueroitpas de fe rendre au pWrôf 
^ ^ ^ ^ en Angleterre , & le pria de préparer toutes chofes pour l'exécution de leur» 

1088. I . ^ 

dellems. 1 t /n • j n l 

Les Conju- Dès que les Seigneurs Normans furent aflurez de la relolution de Robert , 
rcz picn- ils commencèrent à fe remiier. L'Evêque de Coutance , & Mautbrai, loii 
S/"''" neveu, s'emparèrent de Bath, & du Château de Barclay ; & munirent Brit 
toi , pour en faire une Place d^armes. Roger Bigod dans la Province de ^oï- 
folk, Hugues de Grantmàilàànscdk de Leicefter, fe faifu-ent de quelques 
Places. Roger de Mongommery^ Guillaume y Evêque de Durham 3 Bernard 
deNcwarck^, Roger Lacy, Raoul Mortïmer^ sa(rurérent de la Province de 
Worceftre. En un mot , il n'y eut point de Seigneur d'entre les Conjurez , 
qui nefe fortifiât dans quelque Ville. Si Robeit (ut arrivé en ce tems-là ^ 
vraifemblablement il auroit détrôné fon Frère. Mais fa parelïè naturelle , & 
les dépenfes inutiles 3 à quoi il employa fon argent^ lui firent perdre une oc- 
cafionfi favorable. Au contraire, Guillaume , qui étoit d'un caraftére tout 
oppofé 3 ne négligea rien pour étouffer cette Confpiration , pendant que 
l'indolence de fon Frère lui en donnoit le loifir. Le moyen le plus efficace 
dont il fefèrvitfut, de mettre les A nglois dans fès intérêts :> à quoi le crédit 
Lanfranc de Lanfranc lui fut d'un très-grand fecours. Ce Prélat 3 qui fous le Règne 

'rands kr P^^^^^^"^ ^^^^^^^ ^^^^'"^^'^^^^^ ^"^^"^^S^ ^^^^ Anglois 3 fe fcrvit de la con- 
vkcs au^^' fiance qu'ils avoient en lui 3 pour les engager à iecourir k Roi dans un belbiii 
Roi. fî prelïant. Par fes foins & par fes fbllicitations 3 il ramena ceux qui étoient 
déjà entrez dans la Confpiration , & perfuada aux autres de demeurer conf^ 
Guillaume tam ment attachez auRoi. Ainli, en très-peu de tems, Guillaume fe vit en 
donlonon ^^^^^^ mettre une Flotte en Mer, pendant qu'avec une armée, compoféc 
cie. d' Anglois naturels , il marcha contre Odon fou Oncle , qu'il regardoit avec 
^nnid. raifbn , comme le Chef des Révoltez. Ce Prélat s'étoit fortifié dans la Provin- 
Qr . vttd, j^^^^^ ^ s'étoit rendu maître de Rochefler& de Pevenfey . Dès qu'il 
apprit que le Roi s'approchoit , il fe renfermadans la dernière de ces Places^ 
où il efpéroit de pouvoir foutenir un aflcz long Siège 3 pour donner le tems 
Il le prcftd au Duc de Nonnandie d'accourir à fon fecours. Mais comme il étoit plus 
daiis pcvciî' fougueux que vaillaiit , & que même 3 par un défaut de prévoyance, il avoir 
Rog. de Ho' négligé de bien munir cette Place , elle ne réiîfla que peu de jours aux attaques 
t H ^*^P^^^^"^^^^^ 0^0^'» V^^ obtenir fa grâce, qu'à condition qu'il 
fomtt.H, procureroitlaredditiondeRochefter3 OÙ la principale Nobleff^ 

s'étoit enfermée 3 fous le commandement d'Euflache Comte de Boulogne. 
Pour le mettre en état d'exécuter cet engagement , on le conduifît devant la 
porte de Rochefler, où il feignit de vouloir perfuader au Gouverneur de 
rendre la Place. Mais Euflache remarquant dans fes yeux & dans fa conte- 
nance , qu'il ne parloit pas du fond du cœur3 l'arrêta prifbnnier , & lui 
fournit parla un prétexte plau fi blc de manquer à fa parole. 
ïoScr ^"il'^wi^ > ay^nt perdu Pefpérance de fe rendre maître de Rochefter par 
HMuntin^l ccttevoye, fe vit obligé de l'aflTiégen Ufutlîx femaines devant cette Place 
fans y faire de grands progrès , les Aflîégez fe défendans toû)ouTS avec rant 
de vigueur, que déjà il commençoit à dérefpérer du fucccs. Mais enfin, 
une malad le contagieufe , qui les afFoiblifToit tous les jours , les cbntraignit 
de demander à capituler. U ne fiit pas fecile de convenir des conditions. 
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Enfin , après beaucoup de conteftacîons , le Roi leur accorda la liberté de guulatt^ - 
fe retirer avec leurs chevaux , fans efpérance d'être jamais rétablis dans ^ ^ 1 1- 
leurs biens ni dans leurs emplois, L'Evêque de Bayeux , fc trouvant par- Et s'en rend 
là dans un très - fâcheux état , alla fe réfugier auprès du Duc de Norman- maître, 
die qui lui confia Tadminiftration des affaires de Ton Duché. Le Siège de ^'J' 
Rochefter avoit fourni au Duc une belle occafion de faire une diverfion Négligence 
en quelque autre endroit du Royaume. Mais, par une négligence qu'on ^^c ^^obert 
îiefçauroit excufer, il ne fçut pas profiter d'une conjondure fifavorable. Au Saîcs''/'^* 
lieu de palier lui-même en Angleterre , avec des forces proportionnées à la j. Brompton^. 
grandeur de fon entreprife Jlfe contenta d'y envoyer un feul Vailfeau avec ^-J' ^'"^^ 
quelques Soldats ,qui furent tous pris & noyez. 

Dès que Guillaume fut maître deRochelter, il fit marcher fon armée vers j^'^^heco^^ 
Durham ,afin de châtier l'Eyêque , qui étoit du nombre des Révoltez. Com- acïElê-^' 
me il n'y avoit dans cette Ville qu'une très-foibleGarnifbn , elle fut bien-tôt que de Dur- 
contrainte de fe rendre , & PEvêque fut banni , de même que tous les autres * ^ 

• 1 I • A • r • • • bannit au 

qui ayoïent pris les armes contre le Roi. Ainli ^ cette Conjuration , qui pa- Royaume. 
roilTbit fi dangereufe , fut étouffée par la vigueur & par la bonne conduite de l'rudentc 
Guillaume 3 qui (çut égalementemployer la prudence & la force , pour faire ^^"^^'^^ ^ 
rentrer les Rebelles dans leur devoir. Non feulement il avoit eu l'adrefle de 
gagner Montgomraeri , mais encore quelques autres Seigneurs Normans, 
dont la défection porta un très-grand préj udice au parti de Robert . Par des 
Emirtàires fccrets, qu'il leur avoit envoyez, il leur avoit fait comprendre, 
qu'ils fe fàilbient un extrême tort en agifiànt contre lui : Que, puifqu'ilsne 
pofledoient leurs biens qu'en venu du même droit qui lui avoit acquis laCou- 
romie , il étoit manifeftement de leur intérêt de le (butenir. D'un autre cô- 
té , la conduite qu'il tint en s'attachant d'abord à détruire fon Oncle , qui 
étoit l'auteur de la Confpiration , ne pouvoit être plus prudente. Mais ce fut 
principalement à fa diligence , qu'il fut redevable de l'heureux fuccès qu'il 
eut en cette occafion. 

Comme les Anglois avoient été prompts à le fecourirdansfbn befbin , ils qJ^^^I^^^ 
s'attendoientà recevoir des recompenfes proportionnées à leurs lervices. Mais opprime Tes 
ils ne tardèrent pas long-tcmsà s'appercevoir,qu'ils s'en flatoient vainement, sujets An- 
Pendant qu'il avoit eu befoin de leur lecours , il les avoit ménagez : mais dès f^^f^' ^^^^^ 
qu'il Ce vit bien affermi fur le Trône , il oubUa (es promeflès. Il commença den^Eadmer. 
même à les opprimer par diverfes impofitions; en quoi il marquoit encore ^^^"^/anf* 
moins de retenue que le Roi défunt. Cette conduite lui attira quelques re- luifaiî des 
proches re(pe6tueux de la part de Lanfranc , qui ne put s'empêcher de le faire re montraa- 
reflbuvenir de ce qu'il avoit promis. Quelque (bin que ce Prélat eût employé 
pour ménager les ternies de (a remontrance , Guillaume en fut extrêmement 
choqué ^ & lui demanda ^ d'un air chagrin, & en jurant , s'il croyoit qu'il fut 
poflible à unRoi de tenir toutes fes promellès.Depuis ce tems-làj,rArchevêque 
perdit toute fa faveur , & ne fut plus regardé de bon œil. Mais fa difgrace ne ^^^^^^ 
fut pas de longue durée. Il mourut bien-tôt après , regretté des deux Na- meurt.' 
tions , comme un desPrélats les plus diftinguez par leur mérite , entre ceux 
qui avoient occupé le Siège de Cantorbéri, depuis la converfiondes Anglois. 

Pendant que Lanfranc avoit été en vie & à la Cour y la préfence d'un hom- Conduite 
mefî vénérable avoit mis quelque frein aux mauvaifes inclinations du Roi. Hoi?^® 

G ij Mais 



ces. 



51 HISTOIRE 

cuiLLAtr. Maisdès qu'il fe vit délivré de ce Prélatqui PembarrafToit ,il cefîa defe con- 
M E l I. traindre. Principalement , il ne garda plus de mefures dans^ la palTion qu'il 
. ^' avoit d'amaflTer de l'argent , pour le dilTiper er/uite en dépenles inutiles & ex- 
travagantes. Avare , fans être ménager , avide & prodigue tout enfemble , 
amaflant continuellement fans jamais remplir Tes coffres , il fe trouvoit tou- 
jours fans argent , ôc dans la néceffité d'inventer fans cefle de nouveaux 
Il s>mpare moyenspour en recouvrer. Un de ces moyens y qui n'avoit jamais ctéprati- 
ccs v^acant Angleterre , fut de s'empai-er des Bénéfices vacans. Il ne Ce contentoit 

c ihorn. pas d'en recirer les premiers fruits , il les gardoit même plufieurs années fans- 
les remplir. Enfin ^ après qu'il en avoit enlevé tout ce qui pouvoit Ce conver- 
tir en argent 5 il les vendoit ainfi ruinez à ceux qui lui enoffroientleplus ^. 
fansfe mettre en peinedeleurmeriteoù de leur capacité. Dès que l'Archevê- 
ché de Cantorbéri fe trouva vacant par la mort de Lanfranc ^ il fe lailît du 
Temporel , & en garda la jouïflànce pendant quatre ans. Il en ufà de même 
à l'égard de l'Evêché de Lincoln & de tous les autres qui devinrent vacans- 
fous fon Règne. Ceux qui ont écrit la Vie de ce Prince > la plupart Moines , 
ou Eccléfiaftiques , ont parlé de fa conduite à cet égard , avec beaucoup de 
paiTîon. Ils ont lî fou vent infîfté fur cet article , qu'on ne peut prefque douter 
que ce ne foit une des principales raifons qui les a portez à noircir fa réputation 
autant quil leur a étépoiïîble. Quoiqu'il en foit, cette manière d'agir faifoit 
hautement murmurer le Clergé ; mais le Roi ne s'en mettoit pas beaucoup eu 
peine. Ce fut en vain qu'on porta des plaintes au Pape , fur ce fujet. La con- 
joncture n'écoit pas allez favorable , pour que la Cour de Romeofat entre- 
d!ns mii- P^^^\^^'e d'obliger ce Prince à cliangerde conduite. L'Eglife étoit alors dé- 

paru. 
; occu- 

„...w„. - , ., . jTt- - p danslef- 

«ctteaffaire. quclsil avoit deflein d'engager tons les Princes de laChrétienté. Iln ctoit 
donc pas polîîble au Pape , ni môme de fon intérêt , d'attaquer Guillaume 
dans de lèmblables conjondlures. 
Guuîaume , Ce Monarque avoit lieu d'êtrecontenr de la pcfTelTIon d'une Couronne , à' 
forme le laquelle il n'avoit pas dù s'attendie. Cette feule confîdération devoir fans 
îSârï ^T'' ' !7T' ^ !?^^"^ PO""^ R-obeit fon frère , des égards qui pulTait con. 
de ta Not- Y^^^^^ ^ raire lupporter patiemment le tort qui lui avoit été fait. Mais ni 

G a !'à "r j T"' ''"'1 ' "P^l^J^s ^« ''^^^"^er dans fon 

î:<?rw: ^'"5' t^^e'îi^^i^^^rendremaîtredetoutelaSuccelTlonduRoifonPere II 
y. Duncim. Ic Vit pas plutot afFeiTOi fur le Trône d'Angleterre , qu'il forma le deflèin 
iïZT' ^^Sfmpai" de la Normandie. Peut-être, qu'à fon avidité naturelle feioi- 
gmtl enviede fe venger de la tentativeque le Duc fon frère avoit faite pour le 
détrôner Quoiqu'il en foit, après avoir feit des préparatift extraordinaires, 

«aitre de "^'^^ ^^01x1, il s'y empara de S. Valeri, d'Albemarle, & dequelquesau- 
£ Wetvï^^^^^^^ trouvoitdépourvù de forces pour s'oppo- 

pu le La nécelTité prelTante où IcDuc fe trouvoit d'avoir recours àquelque Puif- 

«o-iccoux. nalui-memeuncarmeeàfonfccours. Mais il n'ai tii'a pas un grand avan. 

tage» 




D'ANGLETERRE. Liv. VI. 55 

uge. Guillaume , qui ne fçavoit pas moins employer la rufe que la force , Guut au- 
trouva le moyen de gagner Philippe , qui fe retira fans rien faire , laillànt i ^ o- "^^^ 
bert expofé comme auparavant aux in( ultes du Roi fon frère. La retraite du phiîippc mi 
Roi de France mit les affaires du Duc en plus mauvais termes qu'elles n'é- 
toient avant fa venue, puifqu'ayant compté fur ce fecours , il n avoir point 3t7i?- 
pris d autres mefures. Guillaume lui enleva encore d'autres Places ^ &: cor- bandon«c. 
rompit certains Bourgeois de Roiien, qui promirent de lui livrer cette Ca- Confpira- 

• 1 ° ^ non pour h- 

Cependant Robert fe trouvoit dans un très-grand embarras. Il n'avoit ^ Guiliau- 
plus de rc(îburce que dans les fecours qu'il pouvoir recevoir de Henri fon plus lc in^c 
jeune frère : mais il n avoir guéres lieu d'en attendre de ce coté. Henri étoit Henri re 
irrité de ce que le Duc s'étoit remis en poUèiTion du Cotencin , fans lui avoir * 
paye ce qu'il lui devoir , & il fe préparoit à en tirer raifon par la force. Néan- 
moins, la promeflè que Robert lui fit de le fatisfeire , auffi-tôt que cette guerre 
fèroic finie > lui arracha les armes des mains , & l'engagea même à prendre fon 
parti. Ce (ècours vint tout à propos , pour tirer le duc du danger où il fe trou- 
voit. Henri , ayant été informé du complot qui fe tramoit à Roiien , entra il/^uve 
inopinément dans cette Ville , où il (è failît de Conon , Chef des conjurez 3 & 
le jetta d'une tour en bas- Par ce coup hardi il diiïipa cette conlpiration qui 
auroit fait perdre à Robert fa Capitale 3 & felon les apparences , tout le relie 
de fes Etat, , fi elle avoit réiiffi. 

L'union des deux frères &: les mauvais fuccès du complot de Roiien , arrê- rl^i^l'^^ 
térent les progrèsdeGuillaume,qui3bien-totapiès3fè vit obUgé de faire laPaix Paix entre 
avec le Duc. Les conditions du Traité furent que Robert cederoit au Roi le ^^^^^ ^ ^ 
Comtéd'Eu, Fefcamp 3 Cherbourg, & toutes les autres Places dont il s'étoit Fh^r'deWorc. 
emparé , fur la Cote de Normandie. Guillaume s'engagea de fon côté 3 à lui Ord. vicai. 
donner du fecours, pour remettre fous fonobéïflànce la Province du Maine ^' 
qui s'étoit révoltée , à reflituer aux Normans toutes les Terres qu'il avoit con- 
fiiquées fur eux en Angleterre , & à donner certains Fiefs à fon frère dans le 
même Royaume. Enfin 3 il fut convenu , que 3 fi l'un des deux frères mou- 
roit fans enfans , l'autre lui fuccéderoit dans tous fès Etats. Ce Traité fut fb- 
lennellement juré par douze Signeurs de chaque parti , & les deux fr*eres pa- 
rurent parfaitement reconciliez. 

Mais fi ces deux Princes étoient fatisfaits , leur plus jeune frère ne l'étoit ^^^^^ 
pas. Non feulement on n'avoit fait aucune mention de lui dans le Traité , de Robert, 
mais il voyoit encore que Robert n'étoit nullement difpofé à lui tenir fa paro- s'empare 
le. Indigné d'un fi étrange procédé 3 il crut qu'il lui étoit permis de chercher ^^^^^^^ 
fà fatisfadion par quelque autre voye 3 & tout-à-coup , il s'empara par fur- g. Mal me sir* 
prifê du Mont S. Michel. Ce coup imprévu étonna Robert qui ne voulant 
point laifîèr une Place de cette importance entre les mains de fon frère , pria deux frciW 
Guillaume delui aider à la recouvrer. Quoique certe afîaire ne regardât Guil- 
laume en aucune manière , il voulut bien accompagner Robert au Siège, ou 
plutôt au Blocus de cette Place fitué fur un Rocher^ que la Mer 3 quiTenvi- 
ronne deux fois le jour 3 rend inaccelfrble. 

Pendant que les deux frères étoient devant le Mont Sî. Michel , il arriva oif cuTuau' 
que Guillaume fe promenant feul à Cheval : à quelque diflancc du Camp , me court 
apperçut deux Cavaliers qui étoient fortis de le Place. Comme il étoit d'un ^^.^^^^ 

G iij naturel 
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Gi;tu AU- naturel impétueux , il courut à eux pour tâcher d'en prendre quelqu'un prî- 
fonnier.afindes'mftruiredecequirepaflbitdanslaVille. CesCavaUers, 
qui ne fe vii-ent attaquez que par un feul homme , s^étant mis en detenle. 
Ion Cheval fut tué du premier abord. Il fe trouva lui-même tellement enga- 
gé dellbus , qu il ne pût fe relever. Cet accident lui auroit coûté la vie , li , 
dans le tems qu un de ce Cavaliers alloit le tuer , il n'eût crié , d'un ton me- 
naçant , A rête , Coquin .jefuis le Roi d'Angleterre. A cette parole , ces genSj- 
làlefentirentfaihsdecrainte&derefped, & lui ayant aidé à fe relever , ils 
lui donnèrent un de leurs Chevaux. Il fauta légèrement fur la lelle, après 
quois adrellant à celui qui l'a voit démonté , Fa , lui-dit-il Je recompenfm ta. 
valeur ^ & tu feras déformais mon Chevalier. 
Gcnérofité Quoique le Siège n'avançât pas beaucoup y Henri ne laifloitpasdefetrou- 
le Robert ^ yer bien cmbaraflé , àcaufe de ladifettcd'eauqu'il y avoit dans la Placc. Ce- 
pendant , comme il connoilToit le bon naturel de Robert , il ne défefpéra pas 
d'en recevoir quelque foulagement , en lui feifant repréfenter , qu'il lui feroic 
plus glorieux de le foumettre par lesarmes , que par lafoif. Robeit , quiétoit 
naturellement généreux , lui envoya fur le champ , un tonneau de vin , & lui 
permit de fe pourvoir de toute l'eau qui lui étoit néceflàire. Cette complai- 
fance lui ayant été reprochée par Guillaume , comme une fimplicité , ^oi > 
lui répondit-il , la querelle que nous avons avec notre Frère eft -elle ajfez, impor^ 
tante pour devoir nous faire fouhaiter qu'il meure de foif^ Nous pouvons y dam 
la fuite y avoir hefoin d'un frère : mais oh en trouverons-nous un autre , quand nous 
aurons perdu celui-ci ^ Guillaume , peu fatisfait de cette générofité qui lui pa- 
ff "ed^^"*" roilloit hors de faifon , abandonna le Siège, & fe retira dans fon Royaume. 
Robert Néanmoins , Robert s'obftina, malgré les difficultez qu'il trouvoit , à de- 
pitnd la meurer devant la Place , jufqu'à ce qu'elle lui fût rendue par compofition. 

Henri , ayant eu la liberté de fe retirer là où il voudroit , fut errant pendant 
quelque tems j n'ayant aucune demeure fixe, & n'étant accompagné que 
d'un feul Chapelain &de trois ou quatre Domeftiques. 
Edgar Athe- Environ ce même tems , Robert chafla de Normandie , Edgar Atheling 
gracié!^ ' & Guillaume défendit à ce même Prince de retourner jamais en Angleterre 
F. de Hove- On ignore la caufe de fa difgrace ; on fçait feulement , qu'il fe retira en Ecot 

fe retire ^ l'uniqueazyle qui lui reftoit dans fa mauvaife fortune, 
en Ecoffe. Pendant que Guillaume avoit été occupé en Normandie Macolm Mac- 
LeRoid'E- moir,Roi d'Ecodè, avoit profité de fon abfence, pour faire une irruption 
que ic^Nor- ^^^'^^ le Northumberland ,d'oii il avoit emporté un grand butin. Les Peuples 
thamber- du Nord murmui'oient beaucoup , de ce que le Roi s'amufoit de l'autre côté 
knd. Je la Mer , dans le tems que fes frontières étoient pillées par les Etrangers. 
Ces murmures lui ayant fait apparemment hâter fon retour y il ne fut pas plu- 
tôt arrivé , qu'il fit de grands préparatifs pour fe venger du Roi d'Ecollè. Ce- 
pendant , comme il craignoit que Robert , fon frère , qui s etoit rendu maître 
du Mont S. Michel , ne profitât de fon éloignemcnt pour lui enlever les Places 
de Normandie , il le pria de le venir joindre. Il prétendoit que fa valeur & 
fon expérience lui étoient abfblumentnéceflaires pour terminer cette guerre 
Cuîlîaumc à (on honiieur. Mais , afin de l'engager par un motif plus preflànt , il lui pro- 
marchent ^^^^ q^'aulTi-tot que Cette affaire feroit terminée, il exècuteroit pondueUe- 
cya EcoiTc. nient leur Traité. Robert , s'étant lailTé gagner par cette promefle , & par la 

bonne 
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bonne opinion que le Roi (on frère paroifloit avoir de lui ^fe rendit prompte- guuiau-. 
ment en Angleterre , tk l'accompagna en Lcollè. m e 1. 

Le fuccès de cette guerre ne répondit pas aux préparatifs que Guillaume Mauvais 
avoit faits. La plupart des Vaiflèaux qu'il avoit préparez , pour attaquer i'E- fucces de 
co(Ie par Mer, furent fracaflèz par la tempête. Son armée ne fouffrit pas ^^ft<^ 
moins dans les Marais & les Montagnes de ce Païs là. Le défaut de vivres dans j. Bromftên^ 
des Contrées prelque défertes , où il s'étoit engagé 5 & les chemins devenus 
impratiquables par le mauvais tems^Hrent dépérir fes n'oupes li fenfiblement, 
qu'il fe repentit fouvent d'avoir voulu aller chercher fon ennemi , dans Ces 
Etats. Ces accidens l'auroient mis dans un embarras , d'où il ne fe feroit pas 
aifement tiré , Ci Macolm n eut craint que cette guerre , qui avoit attiré l'enne- 
mi dans fon Païs 3 n'eut enfin de fâcheufes fuites. Ainli aimant mieux obli- p^x^êntre 
^er Guillaume à fomrd'Ecode, par la douceur, que de hazarder de l'en chaC- les deux 
1er par la force , il lui fit foire des propolitions , qui ayant été acceptées avec ^^j^*^^^^^ 
joye furent bien-tot fui vies d'un Traité de Paix -Les conditions furent que 
Macolm rendroit à Guillaume le même hommage qu'il avoit rendu au Roi 
fon pere : Qu'on lui reftitueroit en Angleterre , douze Seigneuries dont il 
étoit en poiïèlTion , avant la rupture , & que Guillaume lui payeroit douze 
marcs tous les ans , pour toutes les autres prétentions. Le Inince bdgar , qui ç° ^^^çç^ 
avoit été employé à cette négociation y s'en étant acquitté à la fatisfadion j.Brompcon. 
des deux Rois , Guillaume &: Robert lui rendirent leurs bonnes grâces , ôc il ^'^J' 
eut la permilTîon de retourner en Angleterre. Le Duc de Normandie efpéroit, 
que ^ la guerre étant finie , le Roi fon frère penferoit (erieufement à le conten- 
ter. Mais s étant enfin apperçu qu'il necherchoit quàl'amufer , il s'en retour- 
na dans fes Etats, plein de dépit ôc de colère , 6c emmena le Prince Edgar 
avec lui. 

Pendant que Guillaume étoit en Ecofle , Robert Fitz^-Hamon , Gentilhom- Anglols 
me de fa Chambre , conquit le Comté de Glamorgan qui faifoit panie du con^ju^tcs 
Païs de Galles. Il avoit fcrvi Jeftyn , Seigneur de Glamorgan , contre Rees dansi? Païs 
Roi de Galles , fous certaines conditions , queleSeigneur Gallois refu(àd'exé- ^^ç^^^^^^^ 
cuter après que la guen-e fut terminée. Ce manque de foi ayant fait prendre g^/^;, * 
à Fitz-Hamon la réfolution de fè procurer par les armes la fatisfe6tion qui lui 
étoit due , il aflembla fes amis , attaqua (on débiteur, le tua dans un com- 
bat , &c (e mit en poflelTîon de fon Païs. Douze Chevaliers , qui l'avoient ac- 
compagné dans fon expédition , reçurent chacun pour recompenfe , une Sei- 
gneurie dont ils laiflerent la poflèlTion à leurs Defcendans. 

L'année fuivante , le Prince Henri s'empara , par furprife , de Domfront , ^<^9t' 
petite Ville du Maine , ou il fe retira , en attendant une meillçure fortune. pa^rc de 

Les fréquentes irruptions que les Ecoflbis feifoientdans les Provinces Sep- Domfront. 
tentrionales d'Angleterre , ayant fait comprendre à Guillaume qu'il étoit né- 
cefl'aire de leur oppofer une barrière capable de les arrêter, ^il fit rétablir la cailiflc. 
Ville de Carlifle fur la Thyne. Cette Ville , qui avoit été ruinée par les Da- 
nois , & qui depuisdeux cens ans;> demeuroit enfevelie fous (es ruines, fut peu- 
plée de nouveau , & gratifiée de plufieurs beaux privilèges, dont elle jouit 
encore aujourd'hui. La Tranflation du Siège Epifcopal de Dorchefter à Lin- 
coln , & celuide Wells à Bath , fe fit auffi à peu-près dans le même rems, avec 
le confentement du Roi , qui ne f accorda qu'après l'avoir fait payer chere- 
jnenL Ce 
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cmitATT CeMolwques'ctoltreiidufiabroludansfonRoyaume, qu^ilnen-ouvoic 
ME 11 aucuneoppolicionàfesvolontez. Lesimpofmonsle renouvelloienttousles 
jours, fousdiversprétextes. Il ne fe palfoit rien, dont le Roi ne prie occafion 
dalsTnc' d'exigerdel'argentdesVilles,desCommunautez,desparticuliers,ram 
niaïadie les Normans fullèntplus épargnez que les Anglois. Perfonne n olant s oppo- 
dangcteufc. ^ ces opprelTions , Ics Sujcts n'attcndoient d'autres remède a leurs maux, 
queiamortdecePrince.laquelle ils demandoient auCieUenfecrec. Une 
maladie,dont il fut attaqué à Glocefter, leur donna lieu d'efperer que leurs 
vœux alloient être exaucez. Il fu t lui-même perfuadé, qu'il n'avoitpaslong- 
II donne tems à vivie. L'approche de fa mort qu'il a-oyoit certaine , & les exhortations 
quelques ^cs Evêqucs qui fe trouvoient auprès de lui , le portèrent a faire des réflexions 
ZZaJc' qui fiirent fuivies de quelques marques de repentance. Il parut prendre une 
£admar. ferme réfolution de corriger les abus qui s'étoient introduits dans le Gouver- 
nement , s'il plaifoit à Dieu de lui redonner la fanté. Les Evêques , prohtans 
de ces momens , l'exhortèrent à remplir les Bénéfices vacans. Ils lui reprclen- 
térent combien il mettoit d'obftacles à fon falut , en employant les revenus de 
iltemplit l'Eglife, àdesufages contraires à leurdeftination. L'état où il fetrouvoit Ife 
Zlnî fit aifément confentir à ce qu'on défiroit de lui. Il nomma Robert Bloet , l'un 
Anfcime eft de fes ConfeiUers , à l'Evêché de Lincoln , & choilit ,pour remphr le Siégc 
Sque'dï' Archiepifcopal de Cantorbéri , Anfelme , Abbé du Bec , en Normandie , qui 
Cantorberi. fe trouvoit alors à fa Cour. Ce ne fut pas (ans peine qu'on obtint Anfelme 
H.Hunringd. acceptât cette Dignité. C'étoit un homme extraordinairement prévenu 
Br£pZ l en faveur des droits de l'Eglife , & comme il connoifToit Guillaume pour un 
Brady. ' Prince peu fcrupuleux , il craîgnoit de fe charger de ce fardeau qui lui paroit 
Rorccrtaï ^^^^ ^^^P P^^^^^^ ^^^^^ ^'^S"^* Néanmoins les foUicitations des Evêques , 
nés condi- " & la rcpentance apparente du Roi , le déterminèrent enfin à l'accepter. Avant 
wns. que de fe faire facrer, il demanda an Roi , qu'il lui plut de reftituer à TEglife 
de Cantorbéri , tout ce dont elle étoit en pollelTion du tems de Lanfranc j ce 
qui lui fut pofuivement promis. Cependant y dès que Guillaume fe vit hors 
de danger , & qu'il fentit que fa fanté fe rafFennillbit de jour en jour ^ il ufa de 
Iu?"iilan"^e ^^^^^^ ' pour éviter de faire cette reftitution. Enfin y comme l'Archevêque le 
dc^pTroic.^^ prefîbit continuellement furcefujet , il témoigna ouvertement qu'il préten- 
doit que ceux à qui il avoit donné des Terres de TEglife de Cantorbéri jCn de- 
meurallènt en poirefïîon , eux & leur poftérité. Il dit même à l'Archevêque , 
qu'il s'attendoit d'avoir fon confentement. Mais Anfelme ne voulut jamais 
(e laiffer porter à cette complaifance qu'il tegardoit comme une véritable pré- 
varication. Ce fut-là l'origine du grand démêlé que le Roi & le Prélat eurent 
enfemble , &qui caufa beaucoup d'embarras à l'un & à lautre. 
Il continue Cependant Guillaume , que la feule crainte de la mort avoit porté à la re- 
afes Sujets" pentance , (ê voyant entièrement rétabli , oublia toutes fes promeflès & reprit 
Ion premier train. Les prifonniers qu'il avoit commandé de rélâcher furent , 
par fon ordre , gardez plus étroitement , & ceux à qui on avoit déjadonhé la 
liberté furent remis en prifon. Les extorfions continuèrent ; les injuflices & 
les violences recommencèrent à prendre le même cours qu'auparavant. La 
- Juftice n'ètoit adminiftrée que par des gens qui prénoient plus de Coin de s'en- 
richir que de s'acquitter dignemen: de leurs Emplois : Il n'y avoit de gens ri- 
ches que ceux qui manioient Içs déniers publics. Pour être en faveur auprès 

. du 
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^uRoi^il falloir être lans honneur & fans confcience. Toutes les récompenfes Cviit at?. 
croient pour les Délateurs. Ces défordres obligèrent plufieurs gens de bien , à ^ ^ 
prendre la réfolution de quitter le Royaume, pour s'en aller dans les Païs ii^r/uVac- 
ctrangers chercher la tranquillicé qu'ils ne pouvoient trouver dans leurs Pa- fend de 
trie. Mais cette liberté même , qulls regardoient comme un bien qui ne pou- ""^iJ^ 
voit leur être enlevé 3 leur fut ôtée par un Edit qui défendoit à tous les Sujets , hnl fa 

quitter le Royaume fans la permifTion du Roi. niifllon. 

Pendant que r Angleterre fe trouvoit dans ce trifte état , Macolm , Roi d^E- Îc-^roS^ 
roflè , fe re^idit à Glocefter ainiîqu'il en étoit convenu avec Guillaume , pour cofle va 
y terminer certaines affaires qui avoient été laiflées indécifesdans le dernier Juiîîaiîmc 
Traité. Dès que le Roi fut informé de fon arrivée , il lui fit dire qu'il préten- i Gioceûcr, 
deit, avant toutes chofes , recevoir THommage de lui. Macolm répondit 3 J- ^ro»,pron, 
qu'il ne refufoit pas de le rendre , pourvu que ce fût fur les frontières des deux j "^ij,'/. 
Royaumes 5 (elon la coûtume. Guillaume ^ n'étant pas content de cette ré- fiadt, 
ponjc:, lui fit dire encore , qu il prétendoit que ce fût dans Glocefter 3 & que ^^^^^^^^I^V 
cenetoitpasau Vaflàl à marquer le lieu 011 il devoir rendre (on Hommage. entieTcs" 
Macolm , regardant cette prétention coitime un prétexte , dont le Roi d'An- deux Rois, 
gieterre fe fer voie , pour lui faire un affront , retourna fans le voir , outré de la ^^^^c "fans 
hauteur avec laquelle ilavoit été traité. Il ne fut pas plûtôt en Ecoiîej, qu'il voir'îc Koi. 
fe mit eu état de le venger par une irruption qu'il fit dans le Northumbcrland. J.^j"^»^ i""P' 
C'étoit pour la cinquième fois que ce Prince ravageoir ce Païs-là , vengeant Northum.^^ 
furies Sujets innocens les injuftices qu'il prétendoit avoir reçues du Souve- beriand. 
rain. Robert de Mowbray étoit aloi'S Gouverneur des Provinces du Nord. ^j'^^^^^'^J^ 
Cétoit un homme de cœur & de conduite 3 qui voyant le fecours de fon Mai- * 
tre trop éloigné 3 prit fur lui de donner un prompt i^mede au mal dont fon 
Gouvernemenr étoit affligé. Il ailèmbla un Corps de troupes avec tant de di- 
ligence 3 qu'il fe vit en état d aller fondra fur les EcofTbis 3 dans le tems qu'ils 
ft croyoient le plus en fureté. Cette attaque imprévue ayant mis le défbrdrc 
& la confufion parmi les Ecofibis 3 ik lacher-ent le pied ûns rendre prefqu'au- 
cun combat. Macolm ôcEdoiiard fon fils-aîné 3 au défefpoir de voir ainfi fuir ^(ï déîïit 
leurs troupes 3 & voulant faire des efforts pour réparer le defbrdre 3 furent tous ^dod^ar^i 
deux tuez fur la place. Les Hiftoriens Ecofibis prétendent 3 que les Anglois fon fiu. 
fui'ent redevables de leur Vidtoire â une infjgne trahifbn. Peut-être efl-ce à ^- ^«^f^* 
caufeque les Ecoflbisfèlaifïèrent furprendre. Quoiqu'il en fbit3ce funefle 
combat fut la caufè d'une infinité de maux qui affligèrent l'Ecofîè peu de tems 
après. Macolm avoit avec lui un Général nommé Walter ou Gautier 3 au- Origine de 
quel 5 pour recompenfè de fès fer vices 3 il avoit donné la charge de Stuart , ou Jj^^ st^art!^ 
Grand Maître de fa Maifon. C'eft de cet Officier qu'eftdefcenduè" la Famille 
de Stuart, qui à tenu très-long-tems le Sceptre d'Ecofle , & pendant un Sié- 
clej> celui d'Angleterre. La Reine Marguerite femme de Macolm j, &: fœur j^^^^^^"^^^^^^ 
d'Edgar Atheling 3 ne furvécut que trois jours à la trifle nouvelle de la mort fç^^jnc de 
<ki Roi fon époux & du Prince fon fils. Quoique Macolm eût lailfé d'autres Macolm. 
fils en état de lui fuccéder 3 les Ecofibis couronnèrent Donald fon frère. Ce ^ 
Prince ne fut pas plûtôt fur le Trône , qu'il chaffa tous les Anglois du Royau- coim cft 
me. De ce nombre fut Edgar Athcling , qui 3 ayant pris avec lui les fils de Ma- ^^""^ ^ 

I r ' - A \ Roi u £cpl-r 

^UDlm les neveux 3 le rerira en Angleterre. fc. 
Les Eco(Tbis ne différèrent à tirer vengeance de leur défaite ^ qu'autant de il fait unt 
Tome IL H tems 
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GiriiL AU- teiîis qu'ils furent occupez au Couronnement de leur nouveau Roi. Sur . 

M ^ • fin de fEté^ Donald , s'étant mis à la tête de Tes troupes , fit une irruption eix 
irtuptfon en Angleterre , où il vengea cruellement la mort de Macolm. Dès que Guillau- 
Angleterre, me en eut la nouvelle , il ht marcher vers le Nord y une armée dont il donna 

le commandement à Duncan fils naturel du dernier Roi d'Ecolle. A lappro- 

che de ces troupes , Donald Te retira promptement dans fbn Royaume : mais 
Donald cft il fuc pourluivi de fi près , qu'il ne put éviter le combat. Comme fes forces 
Du" can eft ^^^^^^^^^^ beaucoup inférieures à celles des Anglois y il fut défait & contraint 
couronné, de fe retirer dans Une des Ifles Hébrides. Ce malheur ayant jetté les Ecoflbis 

dans un extrême confternation ^ Duncan profita de la conjondure , & fe fie 

couronner à la place de Donald. 
Guerres de Daiis ce même tems , de nouveaux troubles qui s'élevèrent dans le Païs de 
Galles. Galles , y attirèrent les armes Angloiles. Cette Guerre fut funelte aux Gallois 

qui perdirent une partie de leur Païs , après que Rées leur Roi eut été tué dans 

un combat. 

1094. Les affaires d'Ecode & de Galles ayant été terminées à la (àtisfadtion de 
f^"u ^uer^ Guillaume^il ne tarda paslong-tems à cliercher de nouvelles occalîons d 'exer-^ 
rc^a Robert ^er fon adivité. Robert fon frère , étant mécontent de ce que le Traité qu'ils, 
fon frère, avoient fait eniemble n'étoit pas encore exécuté y faifbit des prépaiatil-squi. 
irwigo'm/ ^^9'^^ craindre à Guillaume qu'il n eût dellein de lui enlever les Places quU 
lui a voit cédées par ce même Traité. Ainfi , fans fe mettre en peine de le ia- 
tisfaire y. il réiolut de mener une armée en Normandie y foic pour confèrver 
Il faît con- ces Places , (bit pour faire de nouvelles acquittions. En allant s'embarquer il 
baT de^ïâ '^!^'^"'^gs , OÙ il vilîca l'Abbaye de la Bataille , dont il ht conlacrer 

B» Mille! * i'Esliie qui fut dédiée à S. Martin , ainlî que le Roi fon pere l'a voit ordonné. 
Conférence Dès qu'il fut arrivé en Normandie , il louhaita d'avoir , avec le Duc l'on flere.. 
d^ux fteics. Conférence dans laquelle il tâcha del'amufer par de nouvclles promet- 
fes. Cette entrevue n'ayant produit aucun effet, ils con vinrent d'une fécon- 
de, en préfence des vmgt-quatre Baionsqui avoient juré le Traité. Guillau- 
me n'a voit en viië que d'iiitiniider ces Barons , afin qu'ils donnallènt le tore, 
à Ion frère. Mais voyant qu'au lieu de donner le blâme à Robert, ils fedécla- 
roient ouvertement pour lui , il rompit la Conférence , & commença les hof- 
f^ScoT- ^^^"^^* ^'^^^^ il s'empara de quelques Places dont il avoit corrompu les 
quêtes. Gouverneurs. Mais , dans la fuite , Robert, ayant reçu du fecoursde la Frai> 
Robert te- ce, reprit Argentan fit prifonniere laGarniionqui étoitde huit censhoii>. 
coûts de J?^'-, ^P'^^s ^^1* \ ^ le Châteu de Holms qui fe rendit à difcrétion. 

France. Ces heureux luccès hient comprendre à Guillaume , qu'il auroit de la peine 
,t*SutëTe°' r T ^^"f^^^^je ^^"s perte , fi les troupes Françoifes continuoienc à 

moyen de '/jy"' L;expenence lui ayant appris , que Philippe n'étoit pas infen- 

faire retirer liblc aux prclens , il lelolut de tenter la même voye qui lui avoit une auti-e fois- 
ï7anS" J''^?,"'^^"^- Mais,aprèsleslevcesd'argentexceflivesqu'ilavokfeitesdans. 
,, , , ^«"^°y^"'"e,ilparoi{roitdifficiled'enexigerencorelesfommesdontila- 
d"n mSèn """'^ Néanmoins, commeilavoit l'efprit fertile en inventions decet- 

«xtraordi- '^^^^^'e > il s'avifad'un nouveau moyen qui réiiilît félon fes fouhaits. Sous 
«aire pour prétexte qu'il avoit un befoin prelfantdefecGurs , il envoya des ordres en An- 
dcT'ar'glnt. ^^T^ ' P"""' ^ '^^'^l'^avec toutc la diligence poffible. une armée de vingt 
S.Duntim. i^u^le Hoiiuiics. Dajiscetcclevée,quifefatavecbeaucoupdenguem-,on af- 
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fe£ta de prendre pour Soldats des gens ailez , ou qui étoîent le moins en état gu\ii att^ 
de quitter leurs tàmilles. Quand ces nouvelles troupes furent fur le point de ^ i 
s'embarquer y le Grand Tréforier leur dit , de la part du Roi , que chacun ^^^^ 
pouvoit s en retourner chez foi , moyennant dix fchellings. Cette nouvelle 
fut Cl agréable à ces Soldats enrôlez par force , qu'il ne s'en trouva pas un feul 
qui ne fut bien-aife d'être quitte de cette corvée , pour une fbmme fi modique. 
Par ce moyen, Guillaume amalïà une fomme de dix mille livres ftcrling, avec 
quoi il fit retirer les troupes Françoifesqui l^'embarrafioient. 

Le départ des troupes auxiliaires mit les affaires de Robert en très-mauvais ^^^5. 
termes. Vraifèmblablement , cette défection lui auroit fait perdre tous fes caUcs! ^ 
Etats , fi le Roi n'avoit été contraint de s'en retourner en Angleterre , pour chron. 
repouflèrles Gallois quiravageoient les ProvincesdeShrop&: de Chefter. Ja- 
niaisdiverfion ne pouvoit lui furvenir plus mal à propos jpuilqu'elle luifai- 
foit perdre la conquête de la Normandie , qu'il cenoit déjà pour allurée. Il 
quitta donc cette Province avec un extrême dépit , après s'être reconcilié avec 
Henri fon frère qui pafla la Mer avec lui. 

Dès qu'il fut arrivé en Angleterre , il marcha dans le Païs de Galles , où il 
fit relever le Château de Montgommeri qui avoir été ruïné. A Ion approche , Gal- 
les Gallois 5 félon leur ^coutume ^ (è retirèrent fur leurs montagnes 5 où il ne lois, 
lui fut pas pollîblede les joindre. Comme ce Païs difficile ne lui étoit pas bien 
connu 5 il y ruïna tellement fbn armée, en voulant s'obftiner à pourfuivre les 
ennemis dans leurs retraites , qu'il fut enfin obligéde fe retirer , lans leuravoir 
fait beaucoup de dommage. 

Malgré les diftîcultcz qu'il avoit rencontrées dans cette expédition 5*il vou- ^"^[on^' 
lut en entreprendre une îemblable , la même année , après qu'il eut renforcé dans le Païs 
fès troupes par de nouvelles levées. Mais il fut à peine rentré dans ce Païs-là , Galles, 
qu'il fe vit encore contraint d'abandonner l'entreprife, pour aller mettre or- 
dre à des affaires plus importantes qui le touchoientde plus près. 

Roben de Mo wbray avoit rendu au Roi un fervice fignalé , par la Vidoi- ^^o^bîayî^ 
re qu'il avoit remportée fiir les Ecoflbis. Enflé de cet heureux luccès , il pré- g. Maimab. 
tendoit que Guillaume ne pouvoit a(îez récompenfer un fervice de cette im- ^-^^^ 
portance , qui l'avoit délivré d'un voifin très-incommode. Mais ce Prince , 5. huncim. 
qui n'étoit pas naturellement généreuxr, en témoigna fi peu de reconnoiflan- J. Brom^ton. 
ce , qu'il porra cet efprit altier à chercher les moyens de le faire repentir de ce 
mépris. La vengeance qu'il méditoit ne tendoit pas à moins, qu'à oter la Cou- 
ronne à Guillaume , pour la mettre fur la tête d'Htienne Comte d'Albemarle , 
ne veu de Guillaume le Conquérant. Il avoit fçû engager dans ce complot un 
grand nombre de Seigneurs ^qui , non plus que lui , n'étoicnt pas contens de 
la manière dure ck méprifantedontle Roiles traicoit. Guillaume reçut la pre- 
mière nouvelle de cette Confpiration , dans le tems qu'il étoit en marche vers 
le Païs de Galles. Mais cette Guerre lui paroiffant peu importante au prix de 
celle qu'on lui préparoit , il quitta cette route , pour marcher en toute diligen- 
ce vers le Nord . Son delîèin étoit d'opprimer le Chef des A léconrens , avant 
que les aurres puficnt le joindre. Les Conjurez ayant prévu qu'il marcheroit Guillnumc 
de ce coté-ià y lui avoient dreffé un embufcade , où il feroit infailliblement ^e^omVir 
combé , fi Guillaume de Tunbridge , l'un d'entre eux , ne l'en eût faitinfor- entre les 
iner- Ce coup ayant manquéaux -Révoltez , Guillaume continua fa mar che , '^^^^ ^« 

H ij pour 
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GîTiLLAu- pour aller aflîéger le Château de Hambourg, où Mowbrays^etokrcnfcrmj. 

2ALih Cette Place qui étoit forte & bien munie , fe défendant plus long-tems qu'il 
CaiuVez. nes^yétoitattendu^ilpritlaréfolutiondechangerleSiégeenblocus , afinde 

n afllegc pourvoir aller s'oppofer aux autres Confédérez , qui avoient déjà pris les ar- 
^iT^T'^* ^^^^^ PourcetefFec, il fit bâtirtout proche de Bambourg, un Fort , auquel it 
le Fort de' doniia le nom de Malvoilin , à caufe qu'il refTeroit tellement la Place alTiégée 
Maivoifin. qu^Q^ pouvoit y faire entrer du fecours. Quelque tems après , Mowbray 
H,^ de Hun^^ ^^^^^^ ^^.^^ ^^^^ ^^j^ ^ j^alheur de tomber entre les mains des 

T^e Hove- 4lTîégeans. Des que le Roi en fut informé , il ordonna qu'on menât le pri- 
, fonnieraupieddelamuraillcdeBambourg^&rq^e^fvles AlTiégez refufoienc 
de fe rendre , on lui crevât les yeux en leur préfence. Cet ordre ayant produit- 
puni, l'effet qu'il en avoit attendu , la Place fe rendit à compofi tion , & Mowbray 
fut enfenné dans le Cliateu de Windfor , où il demeura trente ans prifon- 
de^fb^f corn compagnons de Révolte ne furent pas beaucoup mieux traitez. Ro- 

çiices, ' ger Lacy fut privé de toutes fes Terres. Hugues , Comte de Cheftcr , racheta lâr 
vie par une fomme de trois mille livres fterling. Le Comte d'Eu ayant vou- 
lu juftifier Ton innocence , en fe battant contre fon acculateuT , & ayant ét6 
vaincu , fut condamné à perdre les yeux & à êu'e châtré. Guillaume d'Ar- 
dres 3 accufc du même aime , l'expia fur une potence , quoiqu'il proteftât j uf^ 
qu'à Ion dernier fbupir , qu'il en étoit innocent. Tous les autres furent punis^ 
en diverles manières , fans qu'il y en eût un feul d'épargné. 
Bfoùilleric Guillaume étant (brti de cet emban-as , tomba bien-tôt après dans un au^ 
i^^Anfeimc! tTC , par le renouvellement de fes différends avec l'Archevêque de Cantorbéri^ 
s. Dunetm. il avoit peu d cgards pour les immunitez de l'Eglife ^ qu'Anfelme foutenoir 
^^dTnovf' ^^^^ de hauteur. Ce Prélat eut même la préemption de reconnoître Ur- 
4è;i. ^' bain II. pour légitime Pape , quoiqu'il n'ignorât pas que Guillaume penchoic 
plus du côté de Clément qui difputoit à Urbain le Pontificat. On eut beau» 
lui répréfenter , que , par une Loi faite fous le Règne précédent , il étoît défen- 
dude reconnoîa-e unPape fans leconfentemcntduRoi. Cette railôn ne fut 
pas capable de perfuader ce Prclat , qui prétendent que le Roi n'a voit aucuix 
droit de fe mêler des affaires de l'Eglife. Mais , fur quel fondement préten- 
doit-il lui-même pouvoir décider feul celle-là , pour toute l'Eglife Anglicane î 
Le Roi 5 de fon côté , n'étoit pas d'humeur de céder à fon Sujet , & comme il 
eommençoit àle traiter un peu rudement , Anfclme lui demanda la permit, 
fion d'aller à la Cour de Rome. Guillaume la lui refufa d'abord \ mais dans la 
fuite il y confentit , étant bien aife de fe délivrer de lui. Cependant , pour ne 
pas laifïèr partir ce Prélat fans lui donner de nouvelles marques de fon cha- 
grin , il lui envoya un Officier , qui l'ayant trouvé prêt à mettre à la voile 
foiiilla tout fon bagage , &c en enleva tout l'argent qui s'y trouva. Le pré- 
texte de cet ordi-e étoit 5 qu'il étoit défendu de tranfporterde l'argent horsdu: 
Royaume. Apres le départ d'Anfelme , le Roi fit faifir le Temporel de l'Ar- 
chevêché , &: en jouît tout le refte de fa vie. Ce Prélat deineura quelque tems > 
auprès du Pape où il fit tous les efforts polTibles pour fufciter des affaires au 
Roi. Mais enfin , comprenant qu'Urbain ne vouloir pas s'engager dans cette- 
querelle , il fe retira dans un Mbnaftere de Lyon , où il fe tint jufqu'à la mort 
de Guillaume. 

'^^^^ UrbaiiiU. étoit alors fui- le point de faire cclorre le grand deffein qu;iî 

rouioic 
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ïôulolt depuis quelque tems dans fa tête. Je veux parler de cette fameufe Guiilait^ 
Croifade qui fut entreprife pour aixacher la Terre Sainte aux Sarrafins. Cette ^ e n. 
gi-ande affaire eft fi connue, qu'il n'eft nullement néceflàire d'en faire ici le croifadc 
détail. Il fuffira de faire rellouvenir le Lefteur ^ que ce fut Pierre l'Hermite^ pour rccou- 
qui en fit concevoir le premier projet; que le Pape Urbain II. la prêcha lui- jç^almc^'" 
même dans le Concile de Clcrmont , &c qu'une infinité de perfonnes de tou- s. Dundm. 
tes les Nations de l'Europe 3 & de toutes conditions j, y voulurent avoir part. ^''g'^rn, 
La marque de ceux 5 qui s'engagèrent dans cette ena-epri(e, étoit une croix 
rouge coufuëfurleurs épaules 3 ce qui leurfit donner le nom de Cm/^^^ &:à 
l'entreprifè, celui de Croifade. Ils avoient pour dévife, Dieu le veut. Les 
principaux des Croi(èz étoient Hugues de France , Godefroy de Bouillon y Ray^ 
mond de Touloufe ^ Comte de S. Gilles ^ Robert ^ Comte de Flandres , Bau^ 
douin y Comte de Haynaut , Bohemond ^ Prince de Tarente , Tancrede Ton 
Neveu^ &c Robert ^ Duc de Normandie. Ce dernier brûloit d'envie deparoî- i^obert em* 
treavecdiflinétion dans cette guerre, dont le projet faifoit du bruit dans f'argenfdu 
toutl'Univers: mais il manquoit d'argent pour fubvenirà la dépenie qu'il RoifonFrc- 
falloit faire. Lefeul moyen qu'il trouva, poui* en recouvrer^ fut d'en em- "^jf^^ç^^ 
prunter du Roi fbn Frère > enlui engageant la Normandie pour fiireté delà Normandie 
dette. Guillaume en reçut lapropofitionavec joye. Mais comme Ton Royau- en gage, 
me fetrouvoitépuifé par lesgrandes levées d'argent qu'il avoit déjà faites, il ^/J^ 
fallut avoir recours àdenouveaux moyens. Celui qu'il jugea le plus facile^ Guillaume 
fut de prier les plus aifez de fes Sujets, particulièrement la Noblefiè & le ^^Jî^^^^ 
Clergé, de lui fournir lesfbmmes dont il avoit befoin. Sa prière tenant lieu ra^rgeilr* 
de commandement , ceux qui voulurent fe difpenfer d'obéïr ^ y furent fbr- qu'il doit 
œz , fans difHncStion des pei'fbnnes. Cette contrainte fournit aux Seigneurs ^0^""^^^^^ 
un prétexte d'en uferde même avec leurs Vafîaux , pour les obliger à contri- g, Matmcsl^ 
buer au iecours que le Roi leur danandoit. Plufîeurs Eccléfîafliques n'ayant 
pas prêtes les fommcs qu'on exigeoit d'eux , fe trouvèrent, ou feignirent de 
îè trouver , dans lanécellîté de mettre en pièces lor & l'argent de leurs Egli- 
fès , &: j ulqu'aux chafïes des Saints^ 

Arrêtons-nous ici un moment , pour confîdérer le différent caradére de ^^^^^^^^^^ 
ces deux Fils deGuillaume le Conquérant. Le premier fe fait un fcrupule de ^cuxFrcics» 
fouler fes Sujets , pour fubvenir aux frais d'une expédition , approuvée de 
tout le monde , aimant mieux engager fon Duché j, que de leur demander 
du (ècours. Le fécond ne fait aucune difficulté de rançonner les Tiens , pour 
acquérir un bien dont il ne leur revient aucun avantage, & feulement ^ pour 
contenter (on ambition. On peut juger par-là du tort que Guillaume^e Con- 
quéi-ant fit aux Anglois, en préférant le Cadet à l'Aîné. 

Dès que Robert fut parti , Guillaume s'étant mis en pofîèfTîon de la Nor- JJ^^^^^J^j*"^ 
mandie, demanda au Roi de France , la partie Françoifè du Vexin , qu'il me & phi^ 
difbit êa-e des appartenances de ce Duché. Cette prétention donna lieu à lippe i. 
une gueiTe , qui n'eut rien de remarquable j & qui fut termmee l'année Iul- 
vante par un Traité. Gue7re^dc 

La facilité que G uillaumevenoit de trou ver dans l'acquifîtion de la Nor- Galles, 
mandie, ne fit qu'enflammer davantage fà cupidité, & lui donner l'envie de j. Brompron. 
fe rendre maître du Païs de Galles. Dans ce deilèin, il fit fous d'autres pré- f 
textes despreparaafsexu-aordinaiies, regardant cette conquête comme im- nngdon. 

H iij manqua- 
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manquable, parce qu'il efpéroit de furprendre les Gallois. Il avoît re/ôitt 
d'exterminer tous les mâles de cette Nation , dont le yoilînage avoir éré de 
tout tems très-incommode aux Anglois. Mais ce n'était pas à lui que cette 
conquête étoit rélervée. Bien que , par le fecours de quelques Déferteurs , il 
pénétrât bien avant dans ce Païsdifticilc , il y perdit plus de Tes Soldats, qu'il 
11 y fit périr d'ennemis. Ainfi encore une fois , il le vit contraint d'abandon- 
ner cette entreprife , fans avoir rien fait de confidérable. 

Peu de tems après , une nouvelle révolution arrivée en Eco(Tè lui fit pren- 
dre la réfolu tien d^envoyer une armée en ce Païs-là , fous la conduite d'Ed- 
gar A theling. Donald, que nous avons vu ci-devant chalTé d'Ecoflè, ayant 
trouvé le moyen d'y rentrer , avoità fon tour contraint Duncan de fordr du 
Royaume , & s'étoit rétabli furie Trône. La plupart des Hiftoriens Anglois 
prétendent , que Guillaume , en qualitéde Souverain Seigneur de l'EcolIè , 
le conftitua Juge de ce différend. Ilsajoûtent , que rendant à Edgar y fils aîné 
de Macolm Macmoir , la juftice qui lui étoit due , il fit marcher des troupes 
en EcofTe , pour mettre ce Prince en poflèflîon de la Couronne. Quoi qu'il 
enfoit, fans m'arrêter ici à examiner cette prétention, je me contenterai de 
dire , qu'Edgar Atheling , avec les troupes Angloifès , plaça le jeune Edgar 
fon Neveu furie Trône de fes Ancêtres. Guillaume n'avoir pas pu entrepren- 
dre lui-même cette expédition , parce que la révolte de la Province du Mai- 
ne l'a voit obligé d'aller en ce Païs-là , & d'en alTiéger la Ville Capitale. 

Pendant l'abfence du Roi , le PaïsdeGallesfevitencoreexpofëaux infuU 
tes des Anglois , ou plutôt des Normans établis en Angleterre qu*on com- 
mençoit à confondre avec les Anglois. Oiven ^ Seigneur Gallois , Beau-pere 
deGriffith&càcCadogan Rois de Galles, étant mécontent de fes Gendres ^ 
avoitfaitun accord fecret avec les Comtes de Cliefter & de Shrewfburi, 
pour les attirer dans Ion Païs , fous l'efpoir de leur procurer un butin confidé- 
rable. Ces deux Seigneurs ayant levé des troupes dans leurs Terres, furent 
introduits par le vieux Owen , dans le Pa^'s de Galles, où ils commirent des 
cruautezineAprimables. Les deux Rois furpris de cette attaque imprévue, 
contre laquelle ils navoient pris aucune précaution, fe virent contraints de 
fe retirer en Irlande , ôc de lailFer leur Païs à la difcretion des Anglois. Leur 
retraite ayant procuré à leurs ennemis la facilité de marcher plus avant , ils 
pénétrèrent jufqu a la petite Ifle d'Anglefey , où ils mirent tout à feu & à 
fang. Pendant qu^ils exerçoient leurs cruautez dans cette lùc Magnus y 
Roi de Norwege , qui venoit de fe rendre maître de Tlfle de Man , s'avança 
jufqu'à celle-ci où les Anglois étoient encore. Comme il voulut y faire def- 
cente , ceux-ci fe mirent en devoir de l'en empêcher , & le Comte de Shrew t 
buri fut tué dans le combat. Sa mort fut regardée comme une jufte puni- 
tion des horribles excès qu'il avoir commis dans cette Ule. Cet accident ayant 
caufédudéfordreparmi les troupes Angloifes, elles furent enfin contraintes 
d'abandonner lerivage. Magnus étant defcendu dans l'Ifle , & ayant trou- 
véque les Anglois n'y avoient rien laiffé à piller , remontafurfes Vaiflèaux, 
& ceux-ci fe retirèrent chargez de butin. 

Ces perirsavanragesn'étoienr pas capables de balancer les maux dont les 
Anglois fe virent affligez pendant le cours de cette même année. Outre la 
difette p caufée par le mauvais tems qui dura pluiîeiurs mois, le Roi leur fie 

fentir 
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fentir d'autres calamitez, par de nouvelles imporitions d'autant plus fâcheu- Gi;ittAir- 
fes , que c'étoit pour faire travailler à des ouvrages non néceflàires , ou du jos^». ' 
moins , qui auroient pu être remis à un autre tcms. Non feulement il ht re- 
bâtir le pont de Londres, qui avoit été em. porté, mais il choilit encore ce 
temsdedifettepour faire d'autres ouvrages qui l'engagèrent dans de très- 
grandes dépenles. Le premier fut une nouvelle muraille dont il environna ^l^^f^^^^^^ 
la Tour de Londres. Le fécond , une grande Salle qu'il fit conftruire à Weft- {""enTe'intc' 
minfter, longue de deux cens feptante pieds, & large de foixante & dix. à la jour, 
Quelque fpacieufe que fiit cette Salle y Guillaume , à fon recour de Norman- ^^^^^ j 
die, la trouva trop petite 5 &dit, qu'à peine méritoit-elle le nom de Cham- grande Salic 
breàcoujher, par rapport à l'étendue qu'il avoit eu dellèin de lui donner, ^^^.^^l^' 
On prétend, qu'il n'avoit entrepris ce bâtiment que pour avoir un prétexte p^/^^^.^j/^r^, 
de lever de l'argent llir (on Peuple , ôc que , par la même raifon , il avoit ré- 
folu de le faire abbattre pour en faire conftruue un plus grand , mais qull en 
fut empêché par d'autres affaires. 

Vers le milieu de l'année fui vante, Guillaumeétant à la cha(ïè dans la nou- J^^^* 
velle Forêt , reçut un Courier qui lui porcoit la nouvelle qu'Elie, Comte de ^a^auYe^^ 
la Flèche, avoit furpris la Ville du Mans, &: qu'il alTiégeoit le Château, cours du 
qui fèroit bien-tot contraint de fe rendre, s'il n'étoit promptement lecouru. ^^"^^ j^ç^^' 
Cet avis l'obligeant à interrompre fon plailîr , il renvoya le Courier fur Theu- comte de 
remême, en lui ordonnant de faire fçavoir aux A iliégez, qu'ils feroient (è- Ficche. 
courus dans huit jours. En même tems, il tourna bride du côté de la Mer , ^' ^f^^^f" 
en criant , qui mWime ^ me fuïve , & arriva le même jour à Darmouth , où il H.Humingd. 
voulut incontinent s'embarquer; mais le vent étoitfi contraire, que le Mai- ^^"^j' "^if* 
tredu Vaillèau , fur lequel il devoir palier, lui remontra , qu'il ne pouvoir "^^^ ' 
(émettre en Mer fans un manifefte danger, ^ii , lui répondit Guillaume, tu 
n'as jamais ouï dire qu'aucun Roife [oit noyé: & l'ayant obligé à mettre à la voi- 
le , il arriva heureulement à Harfleur. Dès le lendemain,ildonna rendez-vous 
fur le chemin du Mans, aux troupes qu'il avoit en Normandie, & peu de 
joursaprès,ilfemitenmarchepouralleriecourirlaPlaceanîégée. Par cette n ^^itie 
extrême diligence, il furprit tellement les AiTîégeans, que non feulement ^q^U^^ 
il fecourut le Château , mais il fit encore le Comte de la Flèche prifbnnier. 
Dans la joy?OLi il étoit d'avoir fi bien rcullî , il ne put s'empêcher d'infulter au 
malheur de fon ennemi , par des railleries piquantes. Mais , loin de (e laiflèr 
abbattre par (a difgrace , leComte lui répondit fièrement , qu'il ne devoit pas 
tant fe glorifier d'un avantage qu'il n'a voit remporté que par furprife. Il lui 
dit même j, que s'il étoit en liberté , il lui feroit voir, qu'une autrefois il ne 
feroit pas fiaife de le vaincre. Cette hardie réponfe ayant picqué d'honneur H le; met 
le Roi vidorieux, il mit furie champ (on prifonnier en hberté, & lui dit, 
que:, bien loin de lui demajider aucune reconnoilfancc pour ce bien-fait, il 
lexhonoit à chercher les moyens d'avoir la rèvenche. Enfuite, repaflant la 
Mer avec la même diligence, il alla reprendre ledivertilïèment que cette af- 
faire lui avoit fait inteiTompre. 



Cettemême année, les Croi fez prirent d'afiaut la Villede Jérufalem , où J^jj-J/^^f^ 
^ larante mille Sarrafins furent palTèz au fil de Tépée. Quand il futqueftion us Cieifcar 
d'éhreunRoi, pour gouverner un Royaume qu'on avoit delTèin déformer 
de tout lePai's conquis fur les Infidèles , la plupart des Chefs de l'Armée Chré- 



tienne 
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CffaïAiT. tienne donnèrent leur voix à Robert Duc de Normandie. Mais ce Prince, 
*^ ^ ^ par des railbns qu'on ignore , refufa cette dignité (i). A Ion refus , on élut 
Robat'.Duc le fameux Godefroy de Bouillon , qui , par fa valeur & par fa conduite , avoit 
de Norman- beaucoup Contribué à l'heureux (uccés de cette entreprile. j r /- 

die rcfufeia H fembloitque la fortune prît plaifir à combler notre Guillaume de fes fa- 
deTiX veurs. AprèsavoiracquislapoflèlTionde la Normandie , par un bonheur 
auquel il n'avoit pas eu lieu de s'attendre, il vit s'offrir d'elle-même une 
' occalion qui devoit le rendre maître du Duché de Guyenne & du Comté de 



J 100 

Le Comte 



dcPorticrs Poitou. Guillaume, Comte de Poitiers, animé par lexemple de tant de 
c^i^pruntc pi-ii^^es qui s'étoient engagez dans Tentreprife de la Guerre Sainte , rélolut 
f GuHhu^ d'être aulfi de la partie , & de mener un puifTant lecours aux Croifez. Ce def- 
mc^ 6c offre fem ne pouvant s'exécuter fans une grande dépenfe , il s'adrefla au Roi d'An- 
feVfonS^ gleterre , pour en tirer les lecours dont il avoit befoin , offrant de lui donner 
engage. les Etats eu engagement , pourfuretédela fommequil vouloitemprunterdé 
O'Maimcsh. luj^ Guillaume, ayant accepté fans balancer une propofitionfiavantageufc, 
prépara l'argent en diligence. Il avoit delïèin de le porter lui-même au Com- 
te de Poitiers, afin de le mettre enmême temsenpoflèlTiondefesEtats , qui 
comprenoient la Guyenne & le Poitou , deux des plus riches Provinces de 
France. Pendant qu'on préparoit tout ce qui étoit néceflaire pour fon voya^ 
ge, il voulut aller piendrele divertiilèment delà chailèdans la nouvelle fo- 
rêt , où une mort imprévue mit fin à tous (es projets. 
Guillaume On dit que ce Prince étant fur le point de monter à cheval , on lui rappor- 
hiiwd ta qu'un certain Moine avoit fait un fongequi le menaçoit d'un grand maU 
ctaci: à la heur. Comhie il ajoûtoit peu de foi à ces préfages , il répondit en riant , qu'il 
t^^dc^Ho ed ^^y^^^^^^^'^^^^^^^o^^'^^^voitbelbin d'argent, & ordonna qu'on lui don- 
ci if^/r/i/;! nâtcentSchellings, &qu'onluirecommandâtdefapart, défaire à l'avenir 
J. Brompton. dc mcillcurs Songes. Soit qu'on doive regarder celui-ci comme un préfage ^ 
fipjfS'^on, Q^ comme un pur effet du hazard , on en vit ce jour-là même l'accompliilè- 
ment. Verslafindu jour , Guillaume ayant bleffé un Cerf, le pouiiuivoit 
à toute bride , loriqu'un Chevalier François , nommé Tyrrel j, tirant fur ce 
même Cerf, atteignit le Roi d'une flèche qui lui perça le cœur , & le fit tom- 
ber mort fans prononcer une feule parole. Quoique le meurtrier fe fentît in- 
nocent , il nelaiffa pas de prendre la fuite , & perfonne ne fe mit A devoir de 
le pourfuivre. Tout le monde étoit occupé autour du Roi mort , dont le 
^ Corps fut mis fur un petit Chariot qu'on trouva par hazard , & porté à Win-^ 

chefter où il fut enterré dès le lendemain. Henri fon Frcre , qui craignoic 
d'être retardé dans les mefures qu'il avoit à prendre pour s'affurer de la Cou- 
ronne, fit hâter les funérailles autant qu'il lui fut poffiUe. Elles fe firent fans 
beaucoup de pompe, & fans que perfonne témoignât du regret de la peite 
d'un Prince fi peu aimé. 
Citâftcre C'eftainfi que mourut Guillaume le Roux , le fécond d'Août de l'année 
le Roux. ^ ^ ^o. dans la quarante quatrième année de Ion âge , après un règne de dou- 
ze ans , dix mois , & vingt jours. Sa mort tïagique , arrivée dans un lieu où 
un de fcs frères &: un de fes Neveux avoient péri per des accidens non moins 
extraordinaires , donna lieu à bien des reflexions. On difoit publiquement 

que 

^iQiiàè^ ^^^^^ ^^^^ ^^^^^^ pour c*nftgnt en Angleterre , ainfi <ju'<>n le veira dans ï/t^ 
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que Dieu a voit voulu tirer vengeance fur la famille de Guillaume le Conqué- gu u t a v - 
Tant ^ du dégât prodigieux que ce Prince avoit fait dans ce même Païs - là , W^l]' 
pour y feire un Forêt. Mais , làns qu'il foit néceflaire de recourir aux fautes 
de Guillaume le Conquérant y on en pourroit trouver afïèz dans Ton Fils, 
pour n'être pas furpris qu'il ait péri d'une mort extraordinaire. AulTi les Hif- 
toriens mettent-ils , lans balancer , Guillaume le Roux , au rang des Princes 
qui font peu d'honneur au Trône d'Angleterre. 

Ce Prince avoit tous les vices du Roi fon Pe: e , & n'en avoit pas les vertus. 
Guillaume I, balançoit (es défauts par un extérieur de piété , par une grande 
cliafteté 3 (k par une loiiable tempérance. Mais parle portrait que lesHifto- 
nens hnt de celui-ci > il paroit qu'il n'étoit ni pieux , ni charte ni tempérant. 
Il étoit prodigue envers (es Favoris , & les gens de guerre, & d'une magnifi- 
cence outrée dans Tes bâtimens ôc dans (es habits. On raconte fur ce dernier 
fujet, qu'un jour un Valet de Chambre lui donnant un haut-de-chaufle neuf, 
qui ne coûtoit que trois Schellings , il fe mit en colère , & lui ordonna de ne 
lui en préfcnter aucun qui coûtât moins d'un marc d argent. On ajoute, 
qu'il fut fatisfeit d'un autre qui valoit moins , qui fut taxé à un marc. Si l'on 
en croit ceux qui ont écrit fa Vie , il étoit fans honneur , (ans confcience, fans 
foi , & fans Religion , & il fe faifoit un plailir de paroître tel. On dit qu'un 
jour , cenains Gentilhommes accufez d'avoir contrevenu aux Loix de la 
Chaflè , étant fbrtis fansxiommage de l'épreuve du fer chaud , il s écria en ju- 
ranx, qu'il ne pouvoit croire que Dieu fût juite, puiCju'il protégeoit ces gens- 
là. Eadtmr y Auteur Contemporain , rapporte , que ce Prince reçut de l'ar- 
gent des Juifs de Rolien, pour contraindre ceux qui s'étoient fait baptizer 
de retourner au Judaïfme. Guillaïune de Malmefburi ajoure , que Guillau- 
me fit allembler en fa préfence des Evêques &: des Rabins , pour les entendre 
difputerlur la Religion ,& qu'il avoit promis au derniers de faire circon- 
cire , fi leurs raifons lui paroillbient meilleurs que celles des Chrétiens. Il eft 
vrai que cet Hiftorien dit , qu'il eft à croire que ce n'étoit qu'en vue de fè 
mocquer d'eux. On l'accufe encore d'avoir nié la Providence , & d'avoir 
ouvertement foutenu, que les prières adrefïees aux Saints étoient inutiles & 
impertinentes. 

Mais pour porter un jugement defintérefle fur le témoignage de ces Hifto- obfcrva- 
riens , qui ont tous été ou ÎVloines ou Eccléfiaftiques , il faut confidérer , qu'il H^ftoricns * 
n'eft pas impolTible qu'ils ayent beaucoup chargé fbn portrait. La raifonen qui ont 
€11:, qu'il a été le premier Roi d'Andeterre, qui s'eft emparé des Bénéfices 
vacans , lans le mettre en peine des clameurs du Clergé. C elt cequ ils n ont u. 
pu lui pardonner. Dans les préjugez où ils écoient à cet égard , il peut être ar- 
rivé , qu'ils fe font perfuadez , qu un Prince coupable d'un lî grand crime, 
devoit être (ans foi &(ansRéligion. Cette conjedure peut-être appuyé fur 
ce que les Auteurs qui Taccufent d'impiété , n'en produifent point d'autre 
preuve , que certains bruits répandus dans le Public. Quant à î'inconnnen- 
ce , dont ils l'accufent aullî , ils n'en rapportent aucun exemple ; non pas mê- 
me le nom d'aucune de fes Maîtrelles ; quoique difficilement , les amours des 
Rois puiflent demeurer cachées. H cil vrai qu'ils lui donnent un fils naturel 
nommé Berftr and. Mais cela feuln'auroit pas été capable de les mettre de q^^j^^^^ 
niauvaife humeur contre lui , lî d'autres adions de ce Prince^ qui les tou- 

ïj>m€ II. I choient 
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ôvutAxr- choient de plus près n'eulTentpasému leur bile. Quoiqu'il en foit , jenedonv 
\ * ne ceci que comme une conjecture donc on pourra faire tel cas qu'on voudra. 
Cependant comme je ne n:ouve,dans laVie de cePrince.que rrès-peud'adions. 
dignes de louange, qu'on puifle oppofer à ces accufations , je ne vois pas com- 
ment on pourroit le juftiher , puifque tous les Hiftoriens s^accordcnt unani- 
mement à dire tant de mal de lui. 

Ses revenus ordinaires étoient vrai-femblablement , les mêmes que ceux 
de fon Prédéceireur. Mais , comme il faifoit beaucoup plus de dépenies mu- 
tiles, il lesaugmentoitfouventpar des importions extraordinaires;, qui fui- 
rent très^fréquentes fous fon Règne. Il joignoit encore à cela les fruits des Bé- 

H.Hunnng . ^^^^^^ vacans 3 qui lui produifoient de très-groflès Tommes. Au tems de la 
mort, il avoit entre fes mains , T Arche vêclié daCantorbéri , lesEvêchezde 
Winchefter& de Salifburi , & douze riches Abbayes , fans compter beau-^ 
coup d'autres Bénéfices de moindre importance. Quand ^ après avoir joiii 
des Bénéfices quelques années , il trouvoit à propos d en difpoler , il ne regar- 
doit guéres au mérite de ceux qui les demandoient y mais feulement à la fom- 
me qu'ils ofFroient. On rapporte pourtant, fur ce fujet, qu'un jour deux 
Moines enchéri/Tant l'un fur l'autre , pour acheter de lui un certain Bénéfice^ 
il en apei-çut un troiliéme auquel il demanda , combien il vouloit donner- 
Celui-ci lui ayant répondu qu'il n'avoit point d'argent , & que y quand même 
il en auroit , fà confcience ne lui permcttroit pas d'en difpoièr de cette manie-^ 
re , le Roi lui dit y en jurant , far la Face de S. Luc j, fon forment ordinaire ^ 
qu'il le méritoit mieux que les deux autres y & qu'il le lui donnoit pour 
rien. 

Pre^cÏÏi' Ranulphe Flambart y homme de balTe extraction écoit fon grand Tréforier, 
ïûftrc. & celui qui inventoit la plupart des moyens extraordinaires dont ce Prince fe 
fervoitpour exiger de l'argent de fes Sujets. Il fut recompenfé de fos fervices^ 
^ par l'EvêchédeDurham , que le Roi lui donna quelque tems avant fa mort.. 

Entre les oeuvres pies de Guillaume le Roux on compte un Hôpital qu'il 
fonda dans Yorck, & une EgUfe à Londres dans le Fauxbourg de South- 
c Maimesh ^^^^^ P^^^^^^ ^^^^g^^^^dc la Charité. 
' M^ker'' ' Ce Prince étoit d'une taille médiocre, mais qui paroiflbit petite y àcaufo 
qu'il étoit fort gros. Il avoit les cheveux d'un roux ardent,&: les yeux de deux 
différentes couleurs , parfemez de quelques petites taches blanches. Son teint 
étoit ordinairement fon enflammé. Qiioiqu'il ne fut rien moins qu'éloquent> 
il parloit beaucoup , fur tout quand il étoit en colère. Il avoit le regard ru- 
de ,&: la voix forte. Il prenoit même du plaifir à l'élever quelquefois , afin 
d'intimider ceux à qui il parloit. On dit pourtant qu'il étoit d'un commerce 
aflez fecile avec fes Courtifans, qui trou voient ailémcnt le moyen d'appri- 
Accidens ^^^^^^ humeur ferouche. 

cxtruordi- Les Hiftoriens rapportent divers accidens exn-aordinaires arrivez fous le 
naircs fous Règne de ce Prince, comme des tremblemens de Terre , des Comètes , &c une 
^ poi-j^ai,ie Je s^j^g ç^yj^ j^^^.^ durant. Mais ce qui caufa le plus de 

dommage , ce fut premièrement un grand incendie qui en 1 09 1 . rédui/ît en 
cendres une bonne partie de Londres. D un autre coté, la Mer s'étant extra- 
ordniau-ementenflé, couvrit les côtes du Païs de Kent , &fitpérir uneprodi- 
gieufo quantité de perfonnes & de bétail. Cette inondation fubmergea les 

terres 
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terres qui avoient autrefois appartenu au Comte Goodwin qui vivoit fous le ^^'i^ï^Air- 
Règne d'Edouard le Coiifeiieur. Cet endroit, qui porte encore le nom de '^i^iot^* 
Sables de Goodwin , eft fameux par une ii^nité de naufrages. 

Guillaume de Malmelburi obferve , fur le Règne de Guillaume le Roux , d^un"HifTô! 
qu'encore qu'en ce tems-là , les e{pritsparuirenc tous tournez du côté de la rien fur les 
Guerre , leluxe , & lamourdes plaifirsnelaillèrent pas de s'introduire d'une 
manière très-fcandaleufe 3 parmi la Noblellè& même parmi le Clergé. On 
ne voyoit par tout 3 dit cet Hiftorien 3 que vanité , luxuie , & intempérance, 
les hommes paroilîoient li efféminez dans leurs habits & dans leur converfà- 
tion , qu'on ne les auroit pas pris pour des hommes 3 fans les attentats conti- 
nuels qu'il faifoient fur la Chafteté des Femmes. 

HENRI I. 

Surnommé Beau-Clerc, 



de Guillau- 
me II. 



Troifieme Roi d'Angleterre depuis U Conquête. 

LEs Anglois regardèrent la mort de Guillaume le Roux , comme unegran- he n r 1 1. 
de délivrance , quoique le bien préfent qu'ils en recevoient ne dut pas Dir^oXioii 
^re de longue durée. Le Joug Normand n'étoit pas rompu par la mort de des Anglois 
ce Prince , puifqu'il reftoit encore deux fils de Guillaume le conquérant 3 à ^ 
l'un defquels ils alloient bien-tôt fe voir fournis. Véritablement cette con- chant la^" 
jondure auroit pu leur être favorable 3 s'ils avoient eu deflèin de fecoiierce succeiTjoii 
joug 3 ou fi les deux Rois précédens leur avoient laifle allez de forces pour l'en- 
rreprendre. Mais dans l'abattement où ils le trou voient , privez de biens &: 
de toutes fortes d'emplois, une telle penfée pouvoit à peine leur venir dans 
l'efprit. Le (eul parti qu'ils avoient à prendre étoit de fe régler fur ce que fe- 
roient les Normans qui étoient les maîtres du Royaume. Vrai-femblable- 
pient , ceux-ci dévoient fe trouver aflèz embarraflfez au fujet des deux frères 
qui gou voient prétendre à la Couronne. Robert , Duc de Normandie 3 avoit ^^^^^"1,^^^^^^ 
par fa naiflànce, un droit qui paroilToit inconteftable 5 & qui fe trouvoit mê- 
me fortifié par le dernier Traité qu'il avoit fait avec Guillaume le Roux 3 dans 
lequel ils étoient convenus 3 qu'après la mort de Tun d'eux, le furvivantlè 
mettroit en polleflion de toute la SuccelTîon de leur Pere. Outre cela , fbn 
Naturel doux & généreux , qui lui avoit acquisbeaucoup de partilans en An- 
gleterre 3 fembloit lui donner un grand avantage fur Henri ion frère, dont 
on comioilloitpeu les inclinations. Mais d'un autre côté , fa pareflè 3 & fa né- y^j^agç,^^ 
glîgence , dont il n'avoit donné que trop de preuves , formoient contre lui un 
préjugé defavantageux. Ses amis même faifoient difficulté de fe déclarer en 
fa faveur , dans la crainte où ils étoient , qu'il ne fut pas en état de faire va^ 
loir les droits. On fçavoit qu'il étoit parti de la Terre Sainte : mais on igno- 
jroit en quel lieu il s'étoit arrêté. On n'étoit pas même fans inquiétude fur ton 
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' Henri avoir l'avantage d^être né dans le Royaume , & pendant que le Roi Ion 
Pere étoit fur le Trône , ce qui faifoit un grand effet fur quelques-uns. De plus 
fes prétentions étoient forrihées par fa préfence , & par les promeffcs pofitives 
qu il feifoit , tant aux Normans qu^aux Anglois , d abroger les Loix rigoureu- 
les faites depuis la Conquête , de rétablir le Gouvernement lur le pied qtf il 
éroitdutemsdesRoisSaxons^d'abolir toutes les importions injuftes& arbi- 
traires , de rétablir le Clergé dans fes privilèges , de remplir les Bénéfices va^ 
Diligence cans , & derappeller les Eccléfiaftiques exilez. Mais toutes ces promcflès n'àu- 
Jou^obte- l'oîent pcut-ênre pas produit Teffet qu^il en attcndoit , fi fa diligence & la vi- 
jiir la Cou- gueur quil marqua dans cette conjondure , n euffent donné du poids à fes 
lonne. raifons. Immédiatement après la mort de Guillaume , il courut à Winchel- 
ter où la Couronne ôc le Scepa-e étoient gardez avec les tïéfors du Roi , & 
a^ffi voulut s'en mettre en poflèiïîon. Mais il y trouva une forte oppofition y de la 
ïl part de Roger de Bretueil, l'un des partifans de Robert. Ce Seigneur difoic 
qu'on s'étoit obligé par ferment à reconvioître le Duc de Normandie pour 
Roi 5 en cas que Guillaume mourût fans enfans. Que d'ailleurs les Loix inê- 
mesde la Nature donnoient à Robert un droit qui ne pou voit lui erre jufte- 
ftement dijfputé. Pendant cette conteftation , plu/îeurs autres Seigneurs s'é- 
tant rendus en ce même lieu , il y eut bien-tôt une grande affluence du Peu- 
ple qui accouroit de tous cotez pour fçavoir ce qui fepallbit. Si le choix d'un 
Souverain eût uniquement dépendu des Seigneurs qui Ce trouvoient alors à 
Winchefter , ils auroient fans doute confèrvé les droits du Duc de Norman- 
bcaucou^^^ die. Mais Henri ne leur donna pas le rems de prendre les mefures néceflàires 
d"vi^guair P^^^^" cxécuter ce deflèin. Comme il remarqua que le Peuple étoit dans fes in- 
& defei- térêts j) il profita de cet avantage, &: tirant (on épée hors du fourreau , iljura 
qu'il ne peniiettroit point que perlbnne fe faifît de la Couronne. La difpute 
s'échaufîant de plus en plus , les Seigneurs préfèns trouvèrent à propos de Ce 
retirer dans une Chambre en particulier , pour confulter enfèmble avec plus 
de tranquillité , fur ce qu'il y avoit à faire en cette occurence. Pendant qu'ib 
étoient ailèmblez , le Peuple faifoit hautement retentir le nom de Henri , & 
leur donnoit lieu de craindre que , s'ils fe déclaroient pour Roben , ce ne fe^ 
roit pas fans beaucoup de rifque. Ainfi , préférans leur propre lîireté à l'équi- 
té &: à lajuftice, ils rcfolurenr que .pour éviter uneguerre civile quiparoif- 
foit immanquable , s'ils s'obftinoient à maintenir les droits du Duc de Nor- 
la^ hà^/ & ^ mandie 3 Henri feroit mis fur le Trône. Il n'en fallut pas davantage pour per- 
tumuituai- ^"^der à ce Prince , que fon droit étoit fufïifamment établi . Sans attendre la 
icmcnt > confirmation des Etats , il partit fur le champ pour fe rendre à Londres. Dès 
^^couron- lendemain de fon arrivée, Maurice , Evèque de cette Ville , en conféquen- 
ce de cette éleftion iiirguliere & précipitée , lui mit la Couronne fur la tête , 
après lui avoir fait prêter le ferment accoûtumé. 
fuVmtT^ î^^^ d'intervalle qu'il y eut entre k mort de Guillaume & le Couronne- 
cicûion. ^^"f Henri , fournit un argument à ceux qui foutiennent que le droit d'é- 
lire Jes Rois étoit alors reftraint à un petit nombre des principaux Seigneurs. 
Du moins ^ ilsea infèrent que les Communes n'y a voient aucunepait. En ef^ 
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fet Henri iVavoit pas la force en main , pour s'emparer de la Couronne par h £ n r i T; 
une pure violence. On ne peut pas dire non plus , qu'elle lui fût dévolue de ^ 
plein droit , puifqu'il avoir un frère aîné. Il refte donc qu'il ne l'obtint que 
paréledion. Ceb pofé, pour pouvoir dire qu'il fut redevable de cette faveur 
à la Nation repréfentée , comme elle l'eft aujourd'hui , par un Parlement, il 
faudroit juftirier , que ce Parlement étoit alors alIemblé.Maisc'eft ce quin'efl: 
pas polTible. Encore moins peut-on dire , que , dans l'elpace de trois jours > 
les Etats eulîènt pu être convoquez &: aflèmblez. Cette raifoneft fpécieufè: 
mais la vérité eft qu'elle ne peut rien prouver , parce que, depuis la Conquête, 
il n'y avoir encore rien de réglé par rapport à la SuccelTion de la Couronne. 

Comme la prétendue éleftion de Henri troubloit l'ordre naturel de la Suc- Henri tr« 
ceflîon, il étoit à craindre , qu'elle ne fit , fur lesefprits du Peuple , des impref- 
/îonsquiauroient pu avoir de fâcheufes fuites. Il étoit donc très-néce(îàire qu'il ^bus- 
commençât Ion Règne par des adions qui donnaflent lieu à (es Sujets de bien 
dpérerdefon Gouvernement. L'exécution de (es promelles étoit comme la 
pierre de touche qui devoit faire connoître la iincérité de (es intentions. Ce 
fut auilî par-là qu'il voulut commencer fon Règne , afin de gagner l'affedion 
de (on Peuple. Il travailla d'abord à réformer la Cour où le Roi fon frère a voit 
laifle introduire divers abus. La plupart desCourti(ans , aflùrez de Timpu- 
nité, s'étoient accoutumez à tyrannifer le Peuple par des injuftices criantes. 
Sans ie contenter de le fouler pas des voyes inju(les & violentes , &: d'attenter 
fecrettement à la pudicité des femmes , ils s'en glorifioient ouvertement , bien 
loin d'en craindre la punition. Pour remédier à ces défordres ^ Henri publia 
unEditquiordonnoitdes peines très-rigoureu(ès contre les malfaiteurs 3 & 
particulièrement contre les adultères. Quant à ceux qui abufoient de leur 
pouvoir pour opprimer le Peuple , il vouloir qu'ils fuflent punis de mort fans 
aucune remi(ïion. Quelques-uns , qui s'étoient déjà diftinguez par des pa- 
reils excès 3 furent chafTez de la Cour , & Ranulphe , Evêque deDurham, 
Miniftre odieux du dernier Roi , fut mis en prifon. 

Si cette première démarche du nouveau Roi donna aux Anglois une bon- H accorde 3 
ne opinion de (on Règne 3 ce qu'il ajouta bien-tôt après ne leur fut pas moins cilame' 
agréable. Pour leur faire voir qu'il avoir véritablement intention d'exécuter fort avanu» 
ce qu'il avoit promis 3 il abolit le Couvre-feu qu'ils ne pouvoient regarder que l^^^^* 
comme une marque continuelle de leur {èrvitude. A cette faveur il en joi- 
gnit encore une autre bien plus importante. Ce fut une Chartre qui confir- 
moit divers privilèges dontilsavoient jouifousles Rois Saxons 3 & par laquel- 
le il fe départoit de toutes les injuftes prérogatives que les deux derniers Rois 
avoient ufurpées. Par cette Chartre 3 Henri rétabliflbit les Eglifes dans leurs 
immunitez , & les afFranchi(Tbit de toutes les vexations à quoi elles avoient été 
depuis quelque tems aflujetties 3 particulièrement pendant la vacance des Bé- 
néfices. Il accordoit 3que les enfans3 0u les autres Héritiers de laNoble(ïè3 
pudènt prendre po(rellion des Terres qui leur viendroient par fucce(ïîon (ans 
être obligez de rien payer au Roi 3 fous prétexte de rachat. Mais en même 
tems 3 il exigeoit des Seigneurs la même grâce pour leurs Vaflàux. Il Qow^tn- 
toit que la petite NoblclTè pût marier fes filles, fans demander le confeiite- 
ment du Roi 3 pourvu que ce ne fût pas à des ennemis de l'Etat. Ildonnoir 
aux mères ^ ou aux plus proches païens ^ la garde des enfans mineurs. Il fixoit 
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E N R 1 1. les poids & les mefures d'une même grandeui' dans tout le Royaume , & of^ 

donnoitque les faux Monnoyeurs feroieac punis p^i' h mxmmi de leurs 
membres. Enfin , après avoir accordé une Anwiftie généïàk , pour tous les 
crimes commis avant Ton Couronnement , & remis aux débiteurs de la Cou- 
ronne tous les arrérages dont ils étoient redevables , il ajoùtoit un article très- 
important qui n'étoit pas moins agréable aux Normans qu'aux Anglois. C'é- 
toit la confirmation des Loix dTdodard , c'dl4-dire , des Loix qui avoienc 
été en vigueur pendant la domination des Rois Saxons , & qui etoient entiè- 
rement oubliées , ou exprellément abrogées depuis la conquête. Il ne pou- 
voir être que très-agréable aux Anglois naturels , de voir leurs anciennes Loix 
rétablies. Mais les Normans n y trouvoient pas un momdre avantage. Jut 
qu'alors ils ne tenoient les biens qu'ils avoient acquis en Angleterre que de U 
feule volonté du Conquérant , & par conféquent ils pou voient les perdre par 
une fcmblable voye. Mais par cette Charcre ^ qui remettoit la puiflance Roya- 
le dansfes anciennes bornes , ils le voyoient maintenus dans leur pofleflîon , 
& à couvert de la violence d'un pouvoir arbitraire. Cette Chartre ayant été 
approuvée ôc fignée de tous les Seigneurs Eccléliaftiques & Laïques ^ on en fie 
faire plulîeurs copies qui furent mifes en dépôt dans les principaux Monafte- 
res y pour y avoir recours au befbin. 
I T 0 T . Ce commencement de Règne donnoit lieu aux Sujetsd'en efpérer une heu- 
Anfeiine eft reufe fuite , puifqu'ils voyoient déjà des changemens fî avantageux. Mais il 
rapeiic. manquoit encore quelque chofe à leur contentement. C'étoit le rappel d' An- 
felme Archevêque de Cantorbéri , qui s'étoit acquis leur eftimeSc leur affec- 
tion, par la vigueur avec laquelle il s'étoit oppofé aux violences du dernier 
Roi. Henîi , ne voulant point leur refufer cette fa tisfadion , écrivit à ce Pré- 
lat qui étoit encore à Lyoji y pour luiviter à retourner dans fon Diocéle. En 
même tems j il lui fit entendre :> qu'il avoit delTein de fe gouverner par fescon- 
fçils, &de lui confier la principale adminiftration des affaires du Royaume. 
Anfelme , àqui cette efpérance donna des ailes , s'étant incontinent rendu en 
Angleterre , le Peuple témoigna une joye exceilive de (on retour. 

L'arrivée de ce Prélat ne fut pas moins agréable au Roi. Il avoit befoin de 
lui pour une affaire dans laquelle il n'auroit pu réiilTir fans fon fecours. Corn- 
Mariage du me fon deflein étoit d attacher les Anglois à fes intérêts , il croyoit que rien nç 
Madiiide P^^^'^^^ ^^^y P'"^ çapable dç lui attirer leur affedion , que fon mariage aveç 
d'Ecoffc! ^'lathilde fille de Macolm , Roi d'EcolIè , &c de Marguerite fœur d'Edgar 
Atheiing. En effet , cette alliance ne pouvoit qu'être très-agréable à ce Peu- 
ple , puilqu'ellc devoit faire remonter fur le Trône la Famille des Rois Saxons, 
Difficultez Henri avoit déjà demandé cette Princeflè au Roi Edgar fon frère : mais il 
qui s'y trou- ferencontroit un grand obftaçle à l accomplillèmentdece projet. Mathilde 
avoit été élevée en Angletene , dans le Monaftere de Wilton , où elle avoit 
pris le voile. Il eft vrai , que pour lever cette difficulté , on alléguoit qu'elle 
n'a voit point fait de vœu , & qu'elle ne s'étoit voilée, à la manière des Réli- 
gieufes , que pour mettre à couvert fon honneur qu'on fuppofoit avoir été 
en danger au commencement de la Conquête. Mais cette raifon n'avoir pas 
paru fuflSfan te aux deux Rois pour les autorifcr à pafler outre dans ce maria-, 
ge , bien qu1l fiit défiré de tous les deux avec une égale ardeur. Toute l'An- 
glctarre fçavoit que Matliikiç avoit pris le voile , l'on étoit généralemenç 
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^pei-fuadé qu'elle avoir aullî fait fcs vœux. Il fe trouve mêaie des Auteurs qui h e n r 1 1. 
rapportent , qu'elle s'oppofa fortement à (on mariage, difant qu'elle ne pou- ji^alh^Parii 
voit le contrader légitimement. Ils ajoutent , que lors qu'enfin pre(ïee par Poi;)dycrgH. 
des raifons d'Etat , elle fe fut déterminée à céda* aux inftances de Ion frère &c 
de fon amant , elle ma udit la lignée qui viendroit d'elle , comme ne pouvant 
être agréable à Dieu. La décifion de cetteafFaire > qui paroilïbit pleine dedif- 
ficultez j, ayant été laillee au jugement de l'Archevêque de Cantorbéri , il ne 
voulut point s'en charger leul ; mais il fe fit allîfter d'un Concile qu'il alïèm- 
bla dans la maifon de Lambeth. Cette Aflemblée étant entièrement difpofëe 
à favorifer le Roi , en ménagea lî bien les preuves qui juftifioient que Mathil- 
de étoit en pleine liberté de fe marier , que le Concile déclara le mariage pro- 
jetté bon & légitime. En conféquence de cette décifion jj il fut accompli peu 
de tems après , à la fatisfaétion générale des deux Royaumes. 

Pendant que ces chofes Ce palloient , le Duc de Normandie étoit arrivédans Robert Duc 
fes Etats , & en avoit pris pollcllîon , fans que perfbnne s'y fut oppofé. Bien ^^^^^/J^J^^^J 
que la Normandie eût été engagée au Roi défunt , Henri n'avoir pas crû de- la Couroîi- 
voir la difputer à Robert , dans un tems où il craignoit d'être lui-même atta- ne. 
qué au fu jet de l'Angleterre. En revenant de la Terre Sainte , le Duc de Nor- ^^'f^J/^'f'^* 
mandie s'étoit arrêté dans la Poiiille pour s'y marier , & c'étoit ce retarde- 
ment qui avoit procuré à fon frère la facilité de lui enlever la Couronne. Il ne 
fut pas plutôt arrivé , qu'il témoigna ouvertement le chagrin qu'il reflèn- 
toit d'avoir été fupplanté y & une feime réfolution de faire ks éfforts pour re- 
couvrer un bien qui lui avoit été enlevé pendant Ion abfence. L'Evêque de 
Durham 3 qui ayant trouvé le moyen de s'évader de (a prifon, s'étoit retiré 
en Normandie , ne contribua pas peu à le confirmer dans ce deflèin. D'un au- 
tre côté 5 plufieurs d'entre les Seigneurs Normans qui n'avoient confenti à 
Téledtion de Henri que par une eipéce de violence, commençoient àpenfer 
aux moyens de mettre Robert fur le Trône. Ils avoient même déjà pratiqué 
quelques-uns des principaux Seigneurs Anglois , pour les faire ena*er dans 
leur complot. Comme ils le connoi{ïbient pour un Prince doux & facile , ils 
fè promettoient bien plus d'avantages fousfonGouvernement , quelous ce- 
lui de Henri qui paroilïbit avoir plus de vigueur & de fermeté. Cependant , 
la nouvelle qui fe répandit , que Robert fe préparoit A foutenir fes droits , pro- incertitude 
duifitdes effets divers fur les efpritsdu Peuple. Les uns vouloient demeurer f^^^^anl^^ie 
attachez au Roi & s'en tenir au ferment qu'ils lui avoient fait. Les autres, parti qu'îU 
au contraire , quoique contents de fes premières démarches , ne laiffoient pas doivent 
de reprendre leurs inclinations pour le Duc fon frère , tellement que Henri fe ^^^^ 
trouvoit très-embarrallc. S'il avoit quelque peine à fe confier à la fidéUté des 
Angloisjils n en avoient pas moins à s'affurer fur fa bonnefoi.Ce qu'ils avoient 
éprouvé de la part des deux derniers Rois , ne leur donnoit que trop de fujet 
de craindre , que tout ce que celui-ci avoit fait jufqu'alors , ne fut à deiîein de 
les amufer , & pour les empêcher de prendre le parti de fon frère. Dans cet 
état d'incertitude , Henri fe fervit utilement d u lecours d'Anfelme , pour raf ^^^^^^^^^ 
furer les Anglois qui fembloient flotter entre les deux partis. Ce Prélat, qui grandsfervi- 
âvoit de l'obligation au Roi , fe fit un plaifir de lui donner en cette occafion 3 ce au Rot. 
des marques de Ca reconnoiflànce. Il ailembla les principaux Seigneurs An- 
glois & Normans ^ & leur promit fi pofitivement que le Roi exécuteroit ponc- 
tuelle* 
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R E N M I. tuellement toutes Tes promefiTes , qulls en partirent fatisfaits . Cependant , Oîi 
n'eut pas plutôt appris que le Duc de Normandie étoit fur le point des'em- 
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. pas plutôt appris que 

KTent barquerpour palier en Angleterre , que la plupart des Grands le déclarèrent 
pour Robert pour lui, & Une partie de la Flotte fui vit leur exemple. Cette défediondon- 
II arrive en naau Duc la facilité de faire defcente à Portfmouth^où il fut reçu (ans op- 
Angieterre. pofirion. Il n igiioroit pas quels étoient les feiitimensdes Anglois. Ceux d'en- 
Mauh.Pans, J.^.çç^J,q^iyçJ^QieJ^^; j-qus les joui'sle joiudre 5 lui donnoientdes allùrancesde 
la bonne volonté que leurs Compatriores avoient pour lui. Ils lui faifoient 
elpcrerquele Roi le verroit bien-tot abandonné de toute la Nation, qui re- 
gard oit le ferment qu'elleavoit fait comme un ferment involontaire. Cepen- 
dant, Henri prenoit toutes les mefuresqu'ilcroyoit capables de déconcerter 
Anfelme [esdellèins du Duc fon frère , en fe fervant du crédit d'Anfèlme , en qui fes 
nffermities s^jç^■5pa^.Qi(fQie,-i|. ^vQi^. beaucoup de Confiance. Dès que fon armée fut prête 
à marcher^ l'Archevêque s'y fendit, & en ayant aflèmblé les principaux Of- 
ficiers 5 il reprélènta fi vivement l'impiété qu'il y auroit à violer leur ferment , 
qu'il raffermit leur fidélité; delbrte qu'ils promirent unanimement de hazar- 
der leurs biens & leurs vies pour la défenfe du Roi. Robert,qui s'étoit attendu 
à toute autre chofe, comprit ailement que ce changement alloit porter un prê- 
tes affaires judiceconlîdérable à les affaires. Il n'avoir pas compté fur les propres forces > 
chan^^ntde ^^^^^"^'^^ fecoursdcs Anglois. Dansl'efpérance que la plupart quitteroient 
face! ^ le parti du Roi pour fe joindre au fien , il avoir déjà ufé de menaces contre 
ceux qui s'obftineroient à fbutenir les intérêts de l'Ufurpateur : c'eft ainlî 
qu'il qualifioit fon fi ere. Mais quand il vit que le gros de la Nation fe décla- 
roit pour le Roi;& que l'armée venoit de fe rengager avec lui par un nouveau 
ferment , il comprit que l'exécution de fon deflein étoit devenue impoflTible, 
Ainfi perdant tout d'un coup l'efpérance dont il s'étoit fîaté , il ne balança 
point à écouter des propofitions de Paix que le Roi lui fit faire. Un accom- 
modement lui paroiflbit d'autant plus nécelTaire qu'il s'appercevoit que 
ceux même qui , au commencement , avoient été les plus zélez pour lui, 
commençoient à chanceler. Les chofes étant en cet état ; & les deux frères fou. 
tmZTn. j}^^^^^^^ également d'en venir à un Traité , les Seigneurs des deux partis s^af, 
tre les deux femblerent pour en trouver les moyens. Il étoit bien ai fé de comprendre que 
frères. Robert ne prétendoit pas obtenir par un accommodement une Couronne 
qu'il n'étoit pas m état de fe procurer par les Armes. Ainli , en conlîdération 
de ce que Henri étoit déjà Couronné, & qu'il étoit né dans le Royaume, 
pend ant que le Roi fon pere étoit fur le Trône , le réfultat de cette Conféren- 
ce fut , qu'il conferveroit la Couronne. Il promit de fon coté, de rendre à 
Robert les Places de Normandie où il y avoit Garnifon Angloife , & de lui 
payer une penfion annuelle de trois mille marcs. Le Traité portoit encore 
que , Il 1 un des deux fîcres mouroit fans enfans , lautre lui fuccéderoit. Cet 
accord ayant été figné & juré par douze Seigneurs de chaque parti , toutes les 
troupes furent congédiées. Robert féjourna deux mois entiers à la Cour du 
Roi fon frère , vivaiit avec lui , dans une parfaite union. 
0 ITt xT^^r ^^^^^"^"^odement fut très-avantageux au Roi , en plufieurs manières, 
Jradj ^^}^ leulement il confeiTa la Couronne , qu'il s'étoit vû en rifquede perdre ; 

mais encore , il en devint plus crainr &c plus eftimé , quand on vit que , par fa 
prudence^ par fa fermeté, il avoit fçû le tii'er d'un pasfiglillànt &fidangç- 
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teux.Cependantjil ne pouvoir oublier le péril où il s'étoit trouvé. Comme il h e n 1 1 L 
craignoit qu'à l'avenir Ces ennemis ne fidènt de nouvelles tentatives pour le ^ViTri fè 
détrÔJier , s'ils en trouvoient l'occafîon , il réfblut de les prévenir , en les ruï- y nge de fcs 
liant eux-mêmes les uns après les autres. Il ne lui fut pas difficile de leur faire ennemis, 
éprouver , tour à tour ^ les effets de Con reflentiment. Les occafions de fe ven- 
ger manquent rarement à ceux qui ont la force en main. Peu de tems après le 
Traité, il attaqua, fous divers prétextes, Hugues de Grantmenil, Robert de 
Pontefradt , &c quelques auti^s qui comprirent aifément , que leur plus grand 
crime confiftoit dans la bonne volonté qu'ils avoient marquée pour le Duc de 
Normandie, Il étoit particulièrement irrité contre Robert de Mellefme , par- 1 1 attaque 
ce que c'étoit celui qui l'avoit le moins ménagé, & qu'il continuoit encore à ^^ç^^/n?/ 
faire connoître l'envie qu'il avoit d'exciter de nouveaux troubles. Ce jeune 
Seigneur, qui étoit filsdu feu Comte de Montgommeri, publioit hautement, 
que Henri étoit un Ufurpateur , &c qu'il étoit honteux aux Normans,aulTî- 
bien qu'aux Anglois , d'avoir fbufFert qu'il enlevât la Couronne à fon frère 
aîné. Il ne fe contentoit pas de parler avec beaucoup d'indifcrétion , il prenoit 
même des mefures pour fe rendre redoutable , par le moyen de certains Châ- 
teaux qu'il fàifbit munir & fortifier dans la Province de Shrop. Le Roi , qui 
avoit réfolu fa peite , n'étoit pas fâché qu'il donnât pri(e fur lui par ces démar- 
ches imprudentes. Pour achever de le jetterdans leprécijpice, il tenoit auprès 
de lui des Emiflaires fecrets jqui feignant d'entrer dans (es vues , obfervoient 
toutes (es allions , & prenoient (bin de lui faire dire , devant des témoins apo(^ 
tez , des cho(es qui pouvoient le rendre criminel. Quand il crut avoir allez 
de preuves , il le fit accu(er fur quarante-cinq articles , dont le moindre étoit 
£uffi(ant pour le faire condamner. Robert ayant été obligé de comparoître 
en jugement , demanda un délai afin d'avoir le tems de (e préparer à répon- 
dre , & cela lui ayant été accordé , il en profita pour s'évader , & pour fe reti- 
rer à Shrewfburi , où il efpéroit de pouvoir (è défendre , avec le (ècours des qui fc retire 
Gallois qu'il avoit mis dans Ces intérêts. Quand il avoit pris cette réfolution , ^u^'^^^^ 
il avoit compté fur l'adîftance de plufieurs autres Seigneurs qui paroiflbient 
êa-e dans les mêm^s fentimens que lui . Mais foir qu'on l'eût abufè , ou qu'on 
ne le jugeât pas propre à être le Chef d'une pareille entreprife, il fe vit aban- 
donné de tout le monde , tk par-là il connut , quoique trop tard , la vanité de 
fes projets. Le Roi l'ayant déclaré Traître par une Proclamation, marcha 
contre lui avec des forces fi fupérieures , qu'en peu de jours , il fc rendit maî- 
tre de Shrewsburi où le Rebelle n'avoit ofé l'attendre. Enfuite, il lui enleva ^J^^J^^^]^ 
tous fes Châteaux, & le mit dans la nécelfité d'abandonner tout ce que le ^^"'^'^ 
Comte fon pere avoit acquis en Angleterre , & de fe retirer en Normandie , ses biens 
où il porta (a mauvaife humeur. Henri confifqua toutes fes Terres , & enve- ^"[Jl.'^'^"^^" 
loppa fes frères dans la même punition ; quoiqu'ils fuflènt innocens , tant il 
défiroit d'extirper cette Famille de {ps Etats. ^ 

L'infolencede ce Seigneur ne caula pastantde peine au Roi, que la fierté ^^.'^^^^^^^^^ 
d'Anfelme Archevêque de Cantorbéri, avec qui il eut undémêléquiluiat- cntic'ieRoi 
tiradegramk'embarras. Ce Prélat s'étoit mis en tête deux projets, dans lexé- & Anfeiaïc 
cution defquels il devoit vraifemblablement trouver de^ grandes difficultez. 
Le premier, étoit d'obliger les Eccléfiaftiques à garder le Célibat,& le fécond, 
d^empêcher que ks Evêques & les Abbez ne reçuirent du Roi y Tinveftiture 
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H E N R 1 1. de leurs Bénéfices. Pour réiilTir dans ces delTeins , il aflfembla un Synode , oij 
dabord il fitexcommunierrouslesPrêa-esmariez,quoiqu^encetems4à, il 
y en eût un rrès-grand nombre en Angleterre. Henri , qui avoir peud'intérec 
dans cette affaire , n'ayant pas voulu chagriner l'Archevêque fur cet article 
le Décret paffa dans le Synode , malgré les forces oppofitions du Clergé infé- 

BJhntingâ. fieur qui tenta vainement de parer ce coup. Un Hiflorien remarque fur ce 
fujet , que bien qu'on louât généralement les bonnes intentions d'^Anfelme , 
on ne laiflbitpasdetrouver, qu'il étoit dangereux d'obliger les Prêtresàgar- 
dcr une chafteté dont plufieurs d'entre eux n'étoient pas capables. Il ajoute ^ 
qu'on craignoit avec raifon , que cette rigueur ne les portât à commettre des- 
impuretez bien plus criminelles que le mariage qu'on leur défendoic ^ 

Anfelme , voyant que fon premier projet lui avoit réuiïî , entreprit d'exé- 
cuter le fécond , & voulut procéder à l'excommunication des Prélats qui 
avoient reçu Tinveftiture du Roi. Il n'en fut pas de même de cet article que^ 
du précédent. Le Roi s y trouvoit trop intérellë , pour ne pas s'oppofer de 
tout fon pouvoir à l'abolition d'une prérogative , dont les Prédéceffeuri 
avoient jolii fansoppofition. Mais quelque vigueur qu'il témoignât , il ne put 
empêcher que la crainte de l'excommunication n'obUgeât quelques-uns des^ 
Prélats à quitter les Bénéfices dont ils avoient reçu l'inveftiture. D'un autre 
côté , Anfelme rcfufoit de facrer ceux que le Roi avoit nommez aux Eve- 
chez 5 à moins qu'il ne voulut (e départir du droit des inveftitures. Cette- 
nouvelle prétention , que ce Prélat foutenoit avec une hauteur extraordinai- 
re 5 parce qu'il fe fentoit appuyé de la Gourde Rome , cau(a ena*e lui & le 
Roi une broiiillerie dont on ne vit la fin que plulîeurs années après. Comme 
Henri ne vouloir point fe départir de (es prérogatives o l'Archevêque préten- 
doit de ion côté^qull ne pouvoit le relâcher lans trahir la caufede Dieu, 

(b"'iaindrr ^^^^^^^^^^^^'^^^^'^^^^^'^^^^^ ^^^^ P^^* l'obftinatioii de cliacune 

au^Pape. des Paities , Anfelme refblut dallei- porter les plaintes à Pafchal II. qui occu- 
MMthJ^Aris. poit alors le Siège Pontifical. Selon les apparences ^c'étoit par fes ordres qu'il 
s'étoit engagé dans cette entreprife. Il le fit accompagner des Prélats qui 
avoient quitté leurs Bénéfices , &: dès qu'il fut arrivé à Rome 3 il demanda inf- 
tamment au Pape , qu'il lui plût de les rétablir par fon autorité ^ Alors ^ dit 
le mmf, Hiftorien , le 5. Stege , donc U démence eft ouvert t à tout le monde , pourvà 
qu'on prenne foin de fe la procurer par quelque métal élloiUffant ^ rétablit ces Pré- 
lats, & les renvoya dans leurs Eglifes. Le Roi ayant été informé qu'Anfelme 
avoit pris lechemin de Rome , y dépêcha aullî en diligence des Ambailadeurs 
pour y défendre fa caufe. Hébert Evêque de Norwick 3 & Robert de Lich- 
field furent chargez de cette commifTion & partirent pour Rome 3 ayant avec 
eux Guillaume de Warelwaaft , Eccléfiaftique d'un profond fçavoir ^ pour 
leur fervir de Confeil. Mais quoique ces Ambafladeurs foutinffent les inté- 
rêts du Roi avec beaucoup d'ardeur & de fermeté, Palchal ne voulut rieii 
relâcher de fès prétentions. Cette affaire fut poulfée fi loin que le Roi fe vit 
fur le point d'être excommunié. D'un autre côté 3 l'Archevêque fur privé de 
Cette affaîre ^^^^^^^^^^ Temporel 3 pendant qu'il fut abfent du Royaume. Enfin , 
fi^t^par^n ^P^^^ '^^^^^ conteftarions3qui durèrent près de trois ans3lePape Se le Roi fe 
accommo. trouvans chacunde fon côtédans de certaines conjonélures qui leurfaifoient 
iîsaîfiu fouhaiter également que la querelle fc terminât ^ lepremierpermicaux Prélats^ 
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nde faire hommage au Roi,& Henri fe défiftadu droit de donner l'Inveftiture. h e m r i ï. 
Cefutdecette manière que finit cette affaire de laquelleje n'ai parlé ici qu'en 
paflànt^parce que j'ai delîcin de m'y arrêter plus long-temsen un autre endroit. 

Quoique le démêlé que le Roi avoit avec la Gourde Rome , lui caufat beau- ' ^^4. 
coup d'embarras pendant tout le tems qu'il dura , il ne l'empêchoit pourtant k Roi 
pas de penfer à fes affaires. Robeitfon frère, qui fètrouvoit alors en Angleter- fonfrcrc. * 
re , n'éprouva que trop combien ce Monarque étoit attentif à tout cequi pou- ^"'^'^^^^"^ 
voit lui procurer quelque avantage. Lemotifdela vifitedu Ducde Norman- 
<lie étoit de prefler le Roi fur le payement de (a penfion. Mais Henri fçachant 
combien fon frère étoit bon & généreux , lui fit tantdecarefles , & (çut fi bien quitte 
le ménager 5 qu'il l'engagea infenfiblement à fedéfifter de fa prétention. Cet- ^^^^ ^^^^ 
te générolîté hors de laiibn coûta cher à ce Prince imprudent, puifqu'enfîn 
elle fut caufe de fa ruïne. Sa facilité , & fon humeur libérale avoient toujours 
gâté fes affaires. On a déjà vu , qu'au commencement du règne de Guillau- 
me le Roux ) il dépenfa mal à propos l'argent que Henri lui avoit prêté , au 
lieu de l'employer à foutenir fon parti en Angleterre , &: que cette impruden- 
ce lui coûta pour cette fois-là la perte de la Couronne. Dans la fuite , il em- 
prunta dix mille marcs du Roi Guillaume , pour fon voyage de la TerreSain- 
te. Cette iomme n'ayant pas fufîîpour fubvenir aux grandes dépenfcs qu'il 
faifbit, il avoir contrafté tant de dettes pendant ion voyage ^ & depuis fon 
retour , qu'il s'étoit vû contraint d'engager prefque tout fon domaine. Il n'a- 
voit gardé que la feule Ville de Rouen , qu'il auroit même engagée , fi les ha- 
bitansy euflèut voulu confentir : fes befbins , qui fè multiplioient tous les 
jours , le firent bien-tot apercevoir de la faute qu'il avoit faite en fe défiftant 11 s*en re 
de la penfion qu'il pouvoit juflement prétendre du Roi fon fi-ere. Il fe plai- ^[".^^'^ 
gnit qu'on avoit abufé de fa facilité ^ ôc comme à fes plaintes , il joignit quel- R.oi, 
^ues menaces imprudentes , il fournit à Henri un prétexte d'agirou vertement 
contre lui. Ce Monarque n'avoit pas befoin d'être beaucoup incité , pour 
rompre entièrement avec fon frère. Depuis qu'il fe voyoit paifîble pofîèlTeur 
de l'Angleterre , il commençoit à regarder la Normandie avec des yeux avi- 
des , & il brûloit d'envie de l'annexer à fa Couronne. La mauvaife conduite 
de Robert fortifioit l'efpérance qu'il avoit conçue de lui enlever un jour ce 
Duché. Comme il ne cherchoit qu'une occafion favorable pour exécuter ce 
deflèin , il ne kiffa pas échapper la première qui fe préfenta. 

On a vû ci-devant que Robert de Mellefmc s'étoit retiré en Normandie , Robert de 
après qu'il eut perdu fes biens en Angleterre. Il n'y fur pas plutôt arrivé , qu'il J^J^^j^^^^^^^^ 
tâcha de fe venger du Roi , en fai fant une cruelle guerre à ceux des Sujets de ce Normandie 
Prince qui avoiént des Terres dans ce Païs-là/ous prétexte de fe dédommager Bradj. 
de ce que le Roi lui avoit ôté en Angleterre . L'indolence du Duc qui négligea 
de s'oppofer d'abord à ces excès , rendit ce Seigneur plus fier &c plusinfolent. 
Ilcommettoittant de violences:, qu'on n'entendoit par tout que des plaintes 
contre lui. Enfin , Robert , excité par les murmures de fes Sujets , prit la ré- 
folution de lechâtier , & leva une armée pour arrêter le cours deces défordres: JJ^^^^ ^^^J^^J 
mais il eut le malheur d être battu. Le Rebelle à qui ce fuccès enfla le cœur Duché!^ * 
pouffa plus loin fon audace & fon ambition forma le projet de fe rendre maî- 
tre de tout le Duché. Pendant qu'il travailloit à l'exécution de ce deffcin , il 
îê vit fortifié du fecours d'un autre Seigneur mécontent. C'étoit Guillaume , 
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HEKRi I. ComtedeMortagne, filsdeRobertraînédesdeuxfreresut^^^^^^ 

ï ' me le Conquérant. Ce Seigneur n'étant pas content du^^. omté de Cornouail- 
de aSiu le qu^il poflëdoit en Angleterre , prétendit encore que le Roi devoir lui ce- 
gnefe ^jint der le Comté de Kent , qui avoit appartenu à l'Evêque de Bayeux Ton Oncle. 
* Sa demande n'ayant pas eu le fuccès qu'il en avoit attendu , il s'emporta con- 

tre le Roi julqui le menacer. Cette infolence fut caufe que Henri lui ôta le 
Comté de Comoiiaille 3 pour le punir de fa témérité; Réduit à ne pouvoir 
Le Duc fait plus Jemeurer en Angleterre ^ il fe retira très-mécontent en NoriTiaiidie. Dès 
la Paix avec . j ^ ^^.^^^^ ^ ^ joignit à Robert de M ellefme , & fortifia telleinent fou 
parti y que le Duc fe vit obligé de faire la Paix avec eux à des conditions hoiv- 
teufes pour un Souverain. 
lesNor- CettePaix^au lieu deprocurerquelquerepos auPaïs, ne fit qu'accroître 
manî, de- PinfolencedesdeuxComte$qui,ne voulans pointrece voir les ordres du Duc, 
îbcourTlu" co^^^ ï^^^i^^"^^ tous les jours à commettre des excès infuportables au Peuple Se 
Roî comie à la Nobleflè. Enfin , quelques-uns des principaux du Païs fe voyans ainfi op- 
les deux primez par ces deux Tyrans , fans pouvoir efpérer aucune protedion de la 
OrTvLt. P^ï'^de leur Duc , prirent la réfolution de s'adreflèr au Roi d'Angleterre, pour 
c. MaimesL, être délivrez de leurs maux. Leur requête fut nès-agréable à ce Monarque 
fhc""uc]e7" qui ne cherchoit qu'un prétexte de fe mêler des aff aires de la Normandie , afin 
le àibn'frê- d'avoiroccafion de s'cn emparer. Mais comme ce deflèinétoit en lui-même 
xe, pour lui ttès-odieux^il tâchadelui donner unecoulcurde juflice ^enfailant voirqu'il 
Nora^n^.^ agiflbit par un tout autre motif. Dans cette vue il écrivit à fon frère une Lettre 
die* où il lui repré(entoit , que fa conduite donnoit un jufte iujet de plainteaux 
Normans.puifqu'ilprotégeoit des gens qui dévoient êae regardezcommedes 
ennemis publics : Que la Paix qu'il avoit faite avec eux laifïànt le Païs ex* 
pofé à leur tyrannie , fes Sujets ne pouvoient plus regarder comme leuc 
Souverain un Prince duquel ils ne pouvoiait attendre aucune protection : 
Qu'il le prioitdoncde remédier aux maux dont les Normgns fe plaignoient, 
ou qu'il ne trouvât pas étrange , qu'à fon défaut , il prît lui même en main 
la caufe de ceux qui a voient recours à lui. A ces remonn-ances il a joûtoit des 
plaintes touchant certains toits qu'il prétendoit avoir lui-même foufFeits& 
dontil demandoit uneprompterépararion. Ilauroit fansdoute trouvé très- 
iiiauvais , que le Duc fe fiit ingéré de lui donner des avis. Mais réelle eft l'in- 
}uftice de la plupart dcs-hommes. Ils pratiquent fans fci «pule ce qu'ils con- 
damnent en autrui , & s imagment que le public eft afièz aveugle pour ne 

pas apercevoirlnijurticede leurs avions 3 paixe qu'ils ont l'adreffe de les cou- 
rt levé une vrir du voile de la charité. 

AÏ^lctcric. Pendant que ce Monarque feîgnoît den'avoir pour but quedefoulagerles 
Normans opprimez 3 il vexa lui-même fes propres Sujets,, par uneimpoiî- 
tion exorbitante. Il prétendoit , qu'il étoit contraint d'aller faire la guerre 
aux deux Tyrans de Normandie; guerre à laquelle néanmoins les Anglois 
î^r^^^^"^ ^^^"^^ ^"^^^^^ ' ^^^^^^^ ^o^^^s les promefiès qu'il avoit faites 
lîoriiVie ^ P^^P'^ ^ ^^xe levée avec toute la rigueur imaginable , jaf- 
& y fait de qu'à mettre en prilon &:à tourmenter, en diverfes fortes , ceux qui refu- 
grandspro. foient de la payer ,ou qui n^enavoient pas les moyens. Dès que fes prépara- 
tifs furent achevez , il fe rendit en Normandie avec une nombreufe armée , 
poitant avec luidegrolTesSommesd'argen 3 dont il fe fervit pourcorrom- 
prekNobleik Scies Goayerjieurs des Pkces. Cekluifut d'autantplus fa^ 
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elle 5 que Robeitn'étoit pas en état de traveiTer Tes intrigues ^nid^afFennirla henri 
fidélitedefes Sujets parla même voye. Lafituation desafFairesde ce Duché ^^^5- 
ayant procuré au Roi des facilitez qu'il n auroit pas trouvées en tout autre 
tems ^ il s'empara de Caen , & de quelques autres Villes. Le Duc de Bretagne 
& le Comte d'Anjou fouftrirent même , qull mît Garnifondans quelques- 
unes de leur Places frontières , de peur de faire tomber fur eux-mêmes le faix 
de la guerre deftinée contre Robert. D'un autre côté , ceux qui l'avoient ap- 
pellé à leur (ecours , comprenans bien que , Ci la querelle s'accommodoit y ce 
ne pouvoit être qu'à leur préjudice y ne celloient point de l'exhorter à poullèr 

J)lus loin Tes conquêtes , & à fè rendre maître de tout le Duché. Ils lui repré- 
èntoient 3 que c'étoit Tunique moyen de foulager les maux dont ils fefen- 
toient accablez 5 puifqu'il ne pouvoient efpérer aucun fècours de leur Souve- 
rain. L'Evêque de Seez , grand ennemi des deux Comtes j qui l'avoient chaf- scczvL 
fé de (on Diocefe , fouftloit le feu autant qu'il lui étoit pollible y & neperdoit nime con. 
aucune occalion d'exciter Henri à pouflèr plus loinfon cntreprife. Un jour 3 trcPwobciç. 
qu'il Taccompagnoit dans l'EglifedeCarentan^il lui fit remarquer qu'elle étoit 
pleine de meubles , que les Habitans y avoient tranfportez y pour les mettre à 
couvert de Tavidi te des deux Tyrans. Cela lui fournit l'occalion de lui faire 
un long Difcours , dans lequel il lui reprélenta , que la fource de ces malheurs 
(è trou voit dans la négligence , ou dans la connivence du Duc. Il ajouta que 
lePaïs ne recouvreroit jamais fa première tranquillité , jufqu'àce qu'il eût un 
autre Maître. Enfin , il conjura le Roi d'en prendre lui-même le Gouverne- 
ment , afin de délivrer les Normans y anciens Sujets de fa Maifon , du triftc 
état où ils fe trou voient réduits. Henri, qui ne cherchoit qu'un prétexte, 
pour colorer fbn injuftice, écouta ce Difcours avec beaucoup d'attention y & 
feignant d être ému de pitié pour les Normans y il promit de faire tous fes ef- 
forts pour leur procurer le foulagement qu'ils attendoient par fbn moyen.Ce- 
pendant ^ il témoigna que c'étoit avec un extrême regret y qu'il le voyoit obli- 
gé d'oter à Ton frère le Gouvernement de cet Etat, qui périflbit par fon incapa- 
cité. Suivant cette réfolution , qu'il feignit de n'avoir prife qu'à l'extrémité, 
& pour répondre au délîr des Normans , il continua la guerre. Robert ne (è 
défendoit que foiblement y paice que n'ayant point foupçonné les delïèinsdu 
Roi y il n'avoit pas eu le tems de fe préparer. Ainfi Henri 3 ayant mis fes af- 
faires fur un fi bon pied dans cette première campagne , reprit la route d'An- 
gleterre, à deflèin d'y lever 5 pendant l'Hi verdies Sommes & les troupes dont il 
avoit befoin pour achever l'Ouvrage qu'il avoit fi heureufement commencé. 

Le Duc de Normandie fe trouvoit alors dans un très-déplorable état. Il ^Hl^^ ^ 
avoit enfin compris que fa ruïne étoit réfbluë : mais il ne fçavoit où trouver demander 
les moyens de fegarentir. Dans cet embarras, il prit le parti d'aller trouver le la paix à 
Roi fon frère y pour tâcher de le fléchir par fes foumilTions. Comme il étoit 
lui-même bon & généreux y il ne pouvoit fe perfuader que le Roi fut dans des 
difpofitions contraires. Prévenu de cette penfée , il fe rendit en Angleterre , 
où il demanda la Paix y d'une manierequi convenoit aflèz bien àl'état , où il 
(ê trouvoit, mais qui étoit peu digne d'un fils de Guillaume le Conquéraîit. 
Henri , qui n'étoit pas d'un fi bon naturel , ne fe laiffa pas vaincre à fes prie- 
res. Ils'ctoit mis entête de profiter de cette conjondure y pour s emparer de l'obKjS^ 
laNormandie. Ainfi^rienu étoit capable dekporter à unaccoiniWement, 
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qui auroit beaucoup retranché defes prétentions. Par cette raifonjl refuTa du- 
^uo6 ^' rement d'entrerdansaucunenégociation , &crut fairebeaucoup , enfaveur 
de fon frère , que de lui laifTer la liberté de s'en retourner. Robert , le voyant 
fans efpérancederien obtenir, repalFalaMer , outré de dépit & de colère, & 
G deM^. faifantdegrandesmenacesdontHenrinefitpasgrandcas. UnHiftonenaf- 
mc'sb. fuie pourtant , que celui-ci lentit quelque remords du tort qu il tailoit a un 
frère , qui ne lui avoit jamais donné aucun j ufte fujet de plainte , & a qui il 
Henriprend avoit déjà eiilcvé unc Couronné. Mais s'il eut de pareils fentimens , ils ne fu- 
des mefu- ^ de longue durée. Tout l'effet que ces réflexions pioduifirent , n'a- 
sXer du boutitqu'à lufinf^rer la crainte que l'injuftice qu'il faifoitau Ducfonfrere 
fecours des iVeXcitât la pitié des Anglois, &: ne réveillât Medionqu ils avoient autre- 
Angiois. j:^-^ marquée pour ce Prince. Cette penfée lui caufant quelque inquiétude , 
il jugea qu il étoit néceflaire de prévenir fes Sujets en fa faveur , par le renou- 
vellement de Ces promellès. Dans cette vue il afïèmbla le Grand Confeil ou 
le Parlement, & tâcha, par un Difcours étudié 3 de faire voir à cette Aflèmblée 
l la juftice de fon entreprife. Il lui repréfenta , que le refus du Royaume de 

Jerufalem avoit attiré fur Robeit la vengeance du Ciel , qui , depuis ce tems- 
là, Pavoit manifeftement abandonné , comme un Prince indigne de. fes fa- 
veurs , après en avoir refufé une fi confiérable ( i ). Il exagéra les opprelTîons 
^uslefquellesles Normansgémifloient , & s'efforça de faire comprendre aux 
Anglois, qu'ils étoient obligez de prendre en main le défenfede ce Peuple 
malheureux. Il pria les Seigneurs de confidérer ^ combien il étoit lui-même 
enclin à la Paix , &:avec qu'elle patience il avoit foufFert les menaces du Duc 
fon frère , aufquelles il s'étoit contenté de répondre par des avenifîèmens fra- 
ternels & charitables. Il s'étendit beaucoup fur fes mauvaifes qualitez . Il fît 
remarquer fon exceiîîve prodigalité qui le mettoit continuellement en étaç 
d'être à charge à tout le monde. De plus , il l'accufa d'une arrogance outrée , 
& d'avoir , en toutes occaiions , marqué un mépris extrême pour la Nation 
Angloife. Il affura que , pour lui , il perfifloit toujours dans la réfolutioii 
qu'il avoit prife de les gouverner par de juftes Loix , de quoi la Chartre qu'il 
leur avoit accordée étoit une preuve inconteftable. Enfin , il ajouta que, 
les An lois P^^^'vû qu'il fût afluré du cœur & de PafFedion des Anglois , il fe croyoit af- 
promcttent fez foit pour n'avoir rien à craindre de la pan: de fes emiemis. Ce Difcours 
au Roi de le produifit l'effet qu'il en avoit attendu. Tous les Seigneurs fe fentans honorez 
tr^fon frc- confiance qu'il avoit en eux, & fe flattans qu'il accompliroit fes promef^ 
rc (es , lui promirent unanimement d'employer leurs biens & de hazarder leur» 
n^nfuMcs ^^^^ pour fon fervice. 

Diicouts du Quelque couleur que ce Prince donnât à fon ambition , il n'étoit pas bien 
Roi. difficile de découvrir la foiblefle des raifons qu'il alléguoitpour juflifier fon 
entreprife. En effet , ces raifons n'étoient pas même fpécieufes. Le prétendu 
refus de la Couronne de Jerufalem n'étoit fondé que fur un bruit vague , qui 
s'enétoitrépanduenAngleteiTe,&qui,felonlesapparences,étoitfaux,puifque 
ksmeilleurs Hifloriens ne font aucune mention dece fait. Maisquand même 
la chofe auroit étéaulTi vraye qu'elle étoit incertaine, Robert auroit pu, en 
rcfufant la Couronne 3 agir par mo4eftie, aulTî-bien que par un principe d'or- 

guëil 

( I ) Ceci fait voir qu'on croyoit^n Anglcterrt , que Robert avoit refufc la Couronne 
Jcxjilalcm , fans quoi Hcoii u'auxoit pu employer cette raifon contre fon frcre. 
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guëil ou d'iii-éligioii. Mais quoiqu'il en {oit , Hemi n'étoit pas pour cela en Heï^ r 1 1 
droit de lui enlever fes Etats. Il eft donc manifefte ^ que Tunique motif qui ^ 
engagea les Seigneurs Anglois à lui promettre leur fecours , fut la promelïè fo- 
leiinelle qu'il leur fit de faire obfèrver fa Chartrc, quiavoitété jufqu'alors fort 
négligée. 

Henri profita des engagemens où les Anglois venoîent d'entrer 3 pour fe 1107. 
faire accorder de nouveaux Subfidesqui lui donnèrent le moyen d'augmen- tJ^^J^ ^^^^ 
ter conlîdérablement fes troupes. Dès que la Saifon le permit , il repaflà la Norman^* 
Mer avec une nombreufe Flotte , à deflan d achever la conquête de la Nor- 
mandie. A l'ouverture de la Campagne , il alla faire le Siège de r/W;^tr/ryj> oTr.S' 
où le Comte deMortagne y qui s'étoit jetté dans le parti du Duc , avoitfait Flor.Wigorn, 
entrer un puiflànt renfort. Comme cette Place écoit forte & bien poui'vûë , ^{l^^f^^^^ 
eUefit une afïèz longue réfiftance pour donnera Robert le tems d'accourir à b/^^. ^" 
fbn fecours. Depuis que ce Prince s'étoit féparé du Roi fon frère ^ fans en avoir Robert 
pû rien obtenir , il s'étoit joint au Comte de Mortagne & à Robert de Mel- J^^^^Jj^ 
lefine j) qui lui avoient amené toutes leurs troupes. Le Roi de France lui en h place, 
avoir aufîî envoyé , &plufieurs Seigneurs Normans étoient allez le joindre 
avec des Corps confidérables j> depuis qu'ils avoient connu que Henri n'agif^ 
foit pas pour eux , mais pour lui-même. 1 bus ces fecours ayant mis le Duc 
en état d'aller préienter le combat au Roi, il s'avança vers lui dans cette ré- 
folution. Les deux armées étoient à-peu-près égales en nombre. Robert avoit Bataille de 
plus d'Infanterie 5 mais fa Cavalerie étoit de beaucoup inférieure à celle du bra"y ^^^^i 
Roi. Ainfî, chacun pouvoitfe flatter de l'efpérance d'un heureux fuccès. Ce- Robert cft 
pendant cette bataille , qui f e donna fous les murailles de Tinchebray , ne du- prifo»-. 
ra pas fort long-tems. La Cavalerie Normande ayant d abord été rompue^ & 
l'Infanterie ne pouvant plus maintenir le combat fans fbn fecours , toute cet- 
te armée fut mifè dans une entière déroute , pendant laquelle , les Anglois 
n'eurent autre chofe à faire qu'à tuer y ou à faire des prifonniers. Le Duc de 
Nonnandie y ne voyant aucune apparence de pouvoir rallier fes troupes 
ne pouvant feréfbudre à tourner les dos y aima mieux fe faire prendre y que 
de donner aucune marque de lâcheté. Edgar Atheling , le Comte de Morta- 
gne , quatre cens Chevaliers , & dix mille Soldats , eurent le même fort. Com- 
me la bataille de Haflings avoit rendu les Normans maîtres de l'Angleterre, 
celle-ci y qui fe donna quarante ans après , mit les Anglois en poflèflîon delà 
Noniiandie. Le Prince Edgar , qui avoit fbuvent fer vi de joliet à la Fortune, 
fut rélâché fur le champ , & alla pafïèr le reftedefes jours en Angleterre y où 
il mourut dans 4inc vieillefïè décrépite. Le DucdeJJormandie&leComce 
de Mortagne ne fiirent pas fi ftivorablement traitez. Le dernier fut renfermé 
dans la Tour de Londres 3 & le premier dans le Château de CardifF au Païs château de 
de Galles , où il demeura prifonnier jufqu'à fà mort qui n^'arriva que vingt fîx CardifF. ^ 
ans après. Quelques-uns ont dit^que ce malheureux Prince ayant voulu faire ^'^^^^ 
une tentative pour fe {auver, Henri lui fit perdre la vûëj) parle moyen d'un 
bafïîn de cuivre ardent qu'on lui mit devant les yeux ( i ). Mais le filencede 
la plupart des bons Hiftoriens fur ce fujet, rend ce fait peu vrai-fèmblable. 
Aureftejeneprétenspas excuferparJàla dureté de ce Monarque , qui au- 

roic 

( I ) C'cft de cette manière d'otcr la vie , vient le tcxrac Italien» Miumarey avcu|kï» 
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rcitbiendû fe reflbuvenir de la générofité dont Robert avoîtuf^ envers lui, 
pendant le Siège du Mont Saint Michel , quand même il auroit pu oublier 
qullétoit Ton frère. Ceft en vain qu'un Hiftorien tâchede l'excufer , en foi- 
fant remarquer, que Robert ne Tavoit jamais aimé pendant leur première 
jcuneire:& qu il lui avoir fait divers affronts. Une femblable raifon neft 
guéres propre à produire l'effet que cet Auteur en attend. 

La vidoirede Tinchebray ayant acquis au Roi la polTefTion de toute la 
Normandie , ce Monarque s'en retourna triomphant en Angleterre. Dès 
qu'il y fut arrivé , fon premier foin fut de faire quelques Réglemens pour fa 
propre Couroù^depuislong-tems,!! s etoitgliflë des abus qu'il étoit néceffaire 
de corriger. Sous le Règne précédent , lorfque le Roi alloit en voyage , les 
gens de fa fuite commettoient de grands excès dans les maifons ou ils lo- 
geoient : ils opprimoient leurs hôtes par des extorfions criantes , & atten- 
toient à la chafleté des femmes , fans que perfonne fe mit en devoir de les ré- 
primer. Les faux Monnoyeurs étoienten grand nombre, & marchoient la 
tête levée , parce qu'ils étoient affurez de la protedion des Grands qui les fai- 
foient n-availler dans leurs maifons où perfonne n'ofoit aller les chercher. Ces 
défordres n'ayant pu être arrêtezpar l'Edit que le Roi avoit publié, au com- 
mencement de fon Règne, il le renouvella , 6c y ajouta des peines encore 
plus rigoureufes. La févérité étoit nécefïàire pour mettre un frein à la licence 
qui s'étoit introduite dans le Royaume , par la connivence qu'on avoit eu jut 
qu'alors pour les crimes de cette nature. 

Avant le commencement de la guerre de Normandie , Henri avoit pofiti- 
vement promis à fes Sujets de les gouverner équitablement , & de les mainte- 
nir dans leurs priviléj^es. Mais la profpérité lui fît oublier fes promelîès. Im« 
médiatement après wn retour , on s'aperçut qu'il étoit devenu plus fier, & 
moins populaire qu'il ne l'avoit été auparavant. Il traitoit les Grands avec 
une hauteur infuportable , ju(qu'à fe fervir , en leur parlant , de termes très- 
offenfans.D ailleurs il fe mettoit peu en peine d'obferver fa propreCharcre,ou 
de corriger les abus qui tournoient à fon profit. Il n'y avoit qu' Anfelme, pour 
qui il eut encore quelques égards. La peine que ce Prélat lui avoit caufée, lui 
faifoit regarder les occafîons de fe brouiller avec lui , comme des écuëils très- 
dangereux qu'il étoit réfolu d'éviter. Mais fes précautions ne produifîrent 
point d'autre effet , que de rendre Anfelme plus fier & plus impérieux qu ilne 
l'avoit été avant la la querelle. Ce Prélat voyant que le Roi , de peur de s'en- 
gager dans de nouveaux embarras, ne vouloir point fc mêler des affaires Ec- 
cléfiaftiques , profita dicette con jondure , pour poufler , à toute rigueur , les 
Prêtres qui s'obflinoicnt à garder leurs femmes. Sa dilgrace ^ & fa longue ab- 
fênce leur avoient fait efpérer qu'ils fe verroient enfin délivrez de fesperfecu- 
rions. Mais il leur fie bien-tôt connoître , qu'il n'étoit pas homme à laifïèr im- 
parfait ce qu'il avoit une fois commencé. Quelque tems apès fon retour , il 
fit afïèmbler un Synode qui , par fes foUicitations , décerna de grandes pei- 
nes contre les Eccléfiafliques qui voudroient s'obfliner à vivre dans l'état de 
mariage. Ihy en eut même quelques-uns qui furent privez de leurs Béné- 
fices. Mais bien loin que cette rigueur produifît quelque bien , elle ne fit 
que donner au Clergé , l'occafîon de commettre des crimes réels & ef- 
fedifs , pour vouloir éviter le prétendu défordre , où, il çtoit auparavant 
engagé. . . Le 
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Le Roi ne prcnoit pas beaucoup de part à ce Règlement du Synode. Il lui ^^^^^ 
«toit indifférent que les Eccléfialtiques fuflènt mariez , ou qu'ils vécuflènt Le Roi de 
dans le célibat. Aulïî lailïâ-t-il agir l'Archevêque , fans fè mêler d'une affaire France fuf- 
qui ne le regardoit pas. Il étoit fur le point d'en avoir fur les bras une autre qui f^- ^^g" 
méritoit mieux fon attention. LoiiisleGrosRoide France, qui venoitdefuc- Henri, 
céder à Pliilippefon Pere y regardant Henri comme un voifin très-redoucable ^^j'^^; 
depuis qu'il a voit acquis k Normandie, chcrchoit les moyens d'abaiflèrfa n'.Hum'ingd. 
trop grande puillànce. Pour exécuter ce projet, ilavoit deflcinde fe fervir il veut faire 
de Guillaume Cuxnoïumé Crhon dh de Robert , jeune Prince de erandeefpé- f»''^ 

. w . . 1 / • ,1 A \ laume fils 

rance , mais qui etoit encore mineur. Quelque précaution qu il put prendre de Robert, 
pour cacher (es defleins , Henri en ayant été averti , pafla fubitement en Nor- Henri fe 
mandieoùil fit ai'rêterfon Neveu, depeur qu'il ne fervît deprétexte àquel- ne prfpcc*** 
que foulé vement. Cette démarche ayant fait connoître à Loiiis, quefon def ion Neveu, 
lein ' ■ ' 



i trouve 



Kîin étoit éventé^il en remit l'exécution à une occafion plus favorable. Cepen- 
dant y le jeuiie Prince s'êtant fauvé de fa prifon par l'adrefîe de fon Gouver- dcs^mJa. 
neur , fut mené à Paris & en diverfes autres Cours , où il follicita vainement 
du fecours pour recouvrer les Etats du Duc fon Pere. Les Princes voifins crai- 
gnoient trop la puiflànce de Henri , pour ofèr s'engager dans cette entieprife. 
Quant aux Normans , bien que plufieurs d'entre eux fiiflènt poitez à favori- 
fer le Fik de leur Souverain , & que quelques-uns contribuafïènt même en 
fecret à fon entretien , ils n'ofoient pouitant le déclarer ouvertement en fa fa- 
veur. 

Après que Henri eut pafle tout l'Hiver & une partie de l'Eté en Norman- ' 

j- -1 r I- Al \ 1 • ^ \ M 1 A I rr' I Mariage de 

die, il le rendit en Angleten-e ,ou bien-tot après, il reçut des Amballadeurs Mathiidc 
de l'^Empereur Henri V. pour lui demander Mathilde fa fille en Mariage. Il ^^^^ dcHen- 
reçut cette proportion avec joye, &dès qu'on fut convenu des conditions^le pcremHcn- 
Mariage fut càébré par Procureur. Mais comme la Princeflè étoit encore ri v. 
trop jeune, ce ne fut que l'année fui vante qu'elle fut envoyée à l'Empereur 
fon Epoux , avec un train magnifique , & unefomme très-confidérable pour 
dot. 

La néceflîté de payer le Mariage de fa fillefournit au Roi on prétexte d'im- ^^^i im- 
poferune taxe de trois Schellingsiur chaque de terre. Cette impofition uxc "pmir 
produifit une fomme immenfe , s'il eft vrai, comme quelques-uns prétendent ?^y^^ 
l'avoir calculé , qu'elle étoit auiïî grande que leferoit aujourd'hui unedchuit 
cens vingt quatre mille huit cens cinquante livres Sterling. La coutume d'im- 
pofèr une taxe pour marier les filles du Roi, fut introduite par ce prince , & 
très-exa£lement pratiquée par fesSucceflèurs , qui la trouvoient trop avanta- 
geufe pour la laiflèr perdre. On voit par là combien les nou veautez de cette 
nature , qui prennent force de Loi par un feul exemple , font préjudiciables 
à un peuple libre. 

Avant que ce mariage fut célébré ;> la mort avoit enlevé Anfêlme Archevê- ^ort d'Aa-^ 
que de Cantorbéri , Prélat fçavant pour ce fiécle-la , mais fier & opiniâtre au ^ 
dernier point. On a tout lieu de croire , que fon zélé pour la Cour de Rome , 
fa fermeté au fu jet des Inverti tures , Se l'ardeur avec laquelle il travailla toute 
fa vie à établir le céUbat des Prêtres en Angleterre , lui ont procuré une place 
dans le Calendrier. Dès que ce Prélat fut dans le tombeau , le Roi s'empara 
des revenus de l'Archevêché y & en conferva la joiiillànce pendant cinq ans. 

Tome IL L Les 
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KENRi 1. LesPiêcreserpéroientquelamoitd'Anfelmelesdélw^^^^ de la perTécutîoii 
I i^i'- qu'ils avoient fouffeite durant fa vie i Mais la Cour de Rome n'en fut pas 
moins ardente à maintenir ce que l'Archevêque n'avoit fait que par fesordres. 
u Roi D'ailleurs , le Roi , qui ne vouloit point fe broîiiller avec le Pape , tint la main 
m à faire ^ l'exécution de ce qui avoir été établi. Ainfi les Eccléfiaftiques furent obli- 
obTrye^" gez de garder une chafteté apparente , en fe privant du mariage. Mais ils fe 
aux Prêtres, l'écompenfoient en fccrct de cette contrainte ^ en commettant les crimes les 
SlÏ!"^* plus énormes. C'eft du moins ce dont les Auteurs de ce Siécle-là ne font pas 
difficulté de les accufer. 
,^ ,Q L'année inc. fut remarquable par le rétablillement des études à Cambrld- 
KétabiifTc- ge , où elles avoient foufFeit une longue interruption. Selon le fentinienc 
Etudies r commun , Edouard l'Ancien y avoit autrefois établi une Univerfité. Mais 
cambiid- cette Ville eut tant de part aux guerres des Danois , que les Lettres y tombe- 
rent dans une décadence dont elles ne fe relevèrent qu au tems dont nous 
parlons préfentement. 
" il n. ^ L'année fuivante , Henri pafîà la Mer pour aller s'oppofa* aux progrès de 
ne u Comte ^0^^^^^ Comte d'Anjou qui avoit fait révolter la Ville de Coutance en Nor- 
du Maine, mandie. Elle ^ Comte du Maine , qui étoit entré dans les intérêts du Prince 
c. Miimt^sb. Angevin^ ayant été fait prifonnier dans un combat ,fut exécuté à mort. Hen- 
fi, wï^lmf crut cet exemple de févérité nécellaire pourinlpirerdela terreur auxNor- 
mans dont ilcraignoit la révolte , (çachant bien que la France feroit toujours 
prête à les protéger. 

A vaut que d'aller en Norman die, Henri avoit reçu en Angleterre ungrand 
bnc^uncCo^ nombre de Flamans que des inondations anrivéesdans leur Païs , avoient 
lonie de obligez à cherchcr ailleurs de nouvelles habitations. Il les avoit d'abord éta- 
danTkPaïs ^is dans les endroits ruïnez de la Province d'Yorck. Mais, fur les plaintes 
de Galles, qu'on lui en fit après fon retour , il les tranlplanta dans les Provinces conqui* 
fes du Païs de Galles , aux environs de Rojfôc de Pcmbrook. La poftérité de 
ces Etrangers s'eft continuée jufqu à ce jour dans ces quai'tiers-là p où l'on s'a- 
perçoit encore, à fon Langage 6: à quelques coutumes différentes de celles 
^ de fes Voifins , qu'elle tire (on origine d'un autre Païs. 
Il rcpaffe Henri n'eut pas le tems de faire un long féjour dans fon Royaume. Un 
en Norman- an après, il fe vit encore obligé de repader en Normandie, ou le Roi de 
CrL Vital, F^'^^^c^l^i^voitfufcité une nouvelle guerre^ en portant le Comte d'Anjou 
G. Maimesh. ^ reprendre les armes. Cette guerre lui caufa quelque embanas : mais il en 
Il marie le furmontaheureufement lesdiftîcultez. Loiiis eut même la mortification de 
PiiT'aver voir détacher de fon parti le Comte d'Anjou , qui, par cette défedion , fe 
une Fille procura la vantage de marier fa Fille avec le Prince Guillaume , fils de Heiui. 
J^A^jou'' PendantleféjourqueleRoifitenNormandie, il eut la fatisfedion de voir 




prifon. me , où il vécut en paix pendant les cinq années fuivantes , fans que per/biv 
ne troublât fon repos, excepté les Gallois , qui, de tems en tems , lui don- 
1 1 1 4. noient quelque occupation, 
iirempiif Pendant qu'îl joiiiiroit de cctte tranquillité, lePape&: le Clergé obtinrent 
enfindelui qu'il fît remplir les Bénéfices vacans^ particulièrement l'Arche- 

vêdbff 



les Benefî- 



D'ANGLETERRE. Liv. VI. 83 

yèché de Cantorbéri , dont il tiroir le revenu depuis cinq ans. Dés qu'il y h e n r i t. 
tutdonnélbnconfentement, on aflembla un Synode, où, d'une commune Raoul eil 
voix, Raoul y EvêquedeRochefter, fut élu pour remplir le premier Siège élu alcKc- 
à la grande (atisfeûion du Peuple , qui avoit beaucoup d'eftime pour ce Pré- ^amorbéri 
lac. Timrftan^ l'un des Chapelains du Roi, fut nommé à l'Archevêché & Thurftan 
d' Yorck. En même tems , on remplit tous les autres Bénéfices , mais avec d'Yorck. 
tant de partialité pour les Normans ^ que les Anglois en curent un jufte fujet 
de (e plaindre. 

Les Gallois fe rendant de plus en plus incommodes fur les frontières, Hen- Henri faît^ 
ripritlaréfolution, non de les châtier Amplement , mais de les exterminer. auxCaUoiJ^^ 
Pour exécuter cette barbare réiblution , il entra dans leur Païs avec une nom- 
breufe armée , laquelle il paitagea en trois Corps , à dellèin de les envelopper 
de toutes parts. Mais comme à fon approche ils s'étoient retirez fur leurs 
Montagnes , il ne lui fut pas polTible de les joindre. Il s'obftina pourtant à 
les y tenir long-tems invertis. Mais enfin , voyant qu'il ne pouvoit les attirer 
hors de leui-s retraites , il fe réfolut à leur accorder la paix. Dès qu'il fut de re- 
tour à Londres , il y reçut la nouvelle , que le mariage de Mathilde fa Fille 
avoit été confommé , &c que cette Princellè avoit été couronnée à Mayence. 

Peu de tems après , Henri repalTa en Normandie , où il fit prêter ferment '115. 
par les Etats au Prince Guillaume fon Fils , qui étoit alors âgé de douze ans. ^anf prê- 
L'année fuivante^ il prit la même précaution à l'égard de l'Angleterre , afin tentfenncnt 
d'alfurer la CoAronne dans fa famille. Pour cet effet, il convoqua une Af- ^^^f^î^^^j^^ 
femblée Générale à Salill^uri , où tous ceux qui la compofbient promirent sax. 
de reconnoître le Prince Guillaume fon Fils pour leur Souverain , après la g. Maimesh. 
mort du RoifonPere, &lui prêtèrent ferment. C'efl: de cette Aflemblée L^^ngiois 
que quelques-uns prétendent tirer l'origine du droit que les Communes en font au- 
d'Angleterreontde faire partie du Parlement, Ils foutiennent, qu'à l'imi- ^a"^-. 
cation de ce qui (èpratiquoit en Normandie , Henri convoqua les Commu- touchant les 
nés, aufli-bien que la Noblefle& le Clergé, & que ce fut la première fois Pariemens 
que les Députez du Peuple furent admis dans l'Affemblèe des Etats. D'au- "J^î'* 
très avancent, queles AiTemblées générales de la Nation étoient hors d'ufa- munes. 
ge avant celle-ci. Enfin , il y en a qui affurent que celle-ci fut la première à ^charL 
laquelle on donna le nom de'Parlemen t. De ces trois (èntimens, le premier 
ne peut être prouvé. Le fécond eft évidemment faux , & le troifiéme très- 
incertain. 

Depuis que Loliis le Gros étoit fur le trône de France , il n'a voit point ceffé l^^^i^ 
defu/citer des affaires à Henri , tantôt en appuyant les itiécontens de Nor- cioscha- * 
mandic , tantôt en excitant les Princes voifins contre lui. Bien qu'oi-d inaire- ^^JI^^.^jJJ""' 
ment il prît foin de fe cacher , Henri n^ignoroit pas que ce Prince étoit l uni-'^çngc,'^ 
que appui de tous ces petits ennemis qui le cliagrinoient , & ce fut pour s'en 
venger , qu'il entreprit de le combattre parles mêmes voyes. Thibaud, Com- 
te de Blois , fon neveu , fils à' Adèle fa fœur , ayant reçu quelque chagrin du 
Roi de France , Henri prit foin de l'exciter à la vengeance , &: l'ayant porté trcprlnd"de 
à prendre les armes 3 il lui donna un puifïant (ècours. Loiiis de fon côté in- mettrcGuiU 
veftitGuillaumeCriton , fils de Robert , du Duché de Normandie , & pro- Jj^^^^f^^^f^; 
luit de l'aider de toutes fes forces à s'en mettre en poUelTîon. Appuyé du fç- 

en poffel- 

a)ursdelaFrance,&de celui de Baudouin Comte de Flandres^ ce jeune non de la 

L ij PvinccN^^^^^'^^^^ 
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»E N m 1. Prince entreprit d'airacher la Normandieau Roi fon Oncle. Ce n'etoitpIuS' 
' " ^' en cachette que Louis agiflbit en cette occafion y mais ouvertement. Il pré^ 
tendoit, enqualitéde Souverain Seigneurde la Normandie, avoir droit de 
difpoferdece Duché, d'autant plus que c^étoiten faveurdu Fils unique du 
Duc Robert qui étoit détenu injuftement en prifon. Son armée ayant été 
renforcée d'un nombre conliderable de troupes , que le Comte de Flandre 
lui amena, il entra dans la Normandie, à dellèin d'en aflurer la poirefTioa 
au jeune Guillaume. 

" ' Dés que F^enri fut informé des projets de Tes ennemis , il fit de grands pré- 
^Norman^ paratifs pour foutenir cette guerre dont les Anglois furent obligezde faire tou^ 
aie. te la dépenfe. Quant tout fut prêt , il pafla la Mer > & ayant joint fes forces 
à celles du Duc de Bretagne , &:duComtedeBlois,il s'avança vers fes enne- 
Lodis fc rc niispour les combattre. MaisLoiiis , ne jugeant pasà propos de l'attendre. 
Traité de prit le parti de fe retirer ( i ) , confus d'avoirlî mal pris fes mefures , & de ce 
paix entre oue la diligence du Roi d'Angleterre avoir renverfë les projets. Au lieu de 
Ko^! ^ loutenir ce qu'il avoit entrepris , il fit faire à Henri des propofinons de paix 
qui ne furent acceptées 5 qu a condition qu il reftituaoit Gilbrsdont il s'étoit 
emparé. Dès que le Traité fut ligné, Henri repaila promptement dans fbii 
Royaume , pour en empêcher l'entrée à un Légat que le Pape envoyoit, 
fans lui en avoir demandé l'approbation. La Reine Matliilde, fa femme,, 
mourut quelques mois après, regrettée de tous les Anglois , tant à caufe de 
fon mérite , que parce qu'elleétoit defcendue de leurs anciens Souverains. 
Loiiis rc- Cependant le Roi de France n'avoir pas perdu de vue fon premier projeta 
lagueac" Henri ayant négligé de faire démolir les murailles de Gifors, fuivant le der- 
nier Traité , Loiiis en prit occafion d'entrer à l'improvifte dans la Norman- 
die , & d'y faire de grands ravages. Cependant Henri demeuroit uanquille 
en Angleterre , & ne paroiflbit pas faire beaucoup d'attention à cette inlulte ; 
Indolence tout le monde étoit furpris de fa nonchalance ; plufieurs même l'attribuoient 
dJncmu^. à un défe ut de courage. Enfin , unde fes Counifans ayant pris la liberté de 
V lui repréfenter combien elle feifoit de tort à fa réputation , il lui répondit fans 
s'émouvoir, qu'il avoit appris du Roi Ibn Perc, que le meilleur moyen de 
f!n^c!pNor Fiançois étoit de laiflèr païfer leur premier feu. Cepaidant, 

i^dic. Ppurfâire voir que fa lenteur n'étoit pas un effet de fa crainte , il pafla bicn- 
11 gagne une tôt après en Normandie avec Une puiifante armée, & préfenta la bataille à fts 
iiTouit rHi ^^"^^^^is. Loiiis ayantacceptéledeffi, lesdeux armées en vinrent aux mains; 
suc de la pendant le combat , un Chevalier François, nommé Crifpin^ attaqua per- 
fonnellementleRoi d'Angleterre, &: lui déchargea deux coups fur la téte 
d'une telle foicc, que, bien que ce Prince fut armé d'un cafque, il fe trouva 
routenfang. Cela nel'empêchapourtantpas decontinuereecoiTibatiîngu- 
lier. Le fang qu'il fen toit couler redoublant fon courage, il porta im fi fu- 
rieux coup à fon Adverfaire, qu'il le renverfa de delfus fon cheval, & le fit 
prifonnier. Cette adion donna une telle émulation à fes troupes , qu'enfin, 
après un long combat, elles obligèrent les ennemis àleur céder le champ de 
bataille. Le grand étendart deFrance fut pris en cette occafion, &c porté ea 

momphe 

f ^ ) Hiftorîens François ne parlent point (îe cette retraite de Louis le Gros , ni de là 
Faw qui fmvu immédiatement , & confondent cette piemîcie Guerre de Tamiéc iiiS. 
icUc qui fc waouvcila la mim aaaée apies k icûitutioa de Gxiois^ 
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triomphe à Rolieii. Quelque tems après, les deux Rois (e livrèrent un fe- He ki 1 1, 
cond combat dont le fucccs fut douteux , chacun des deux Partis s'en étant " ^ * ' 
attribué tout l'avantage. En général , cene guerre fut fort vive ^ Ôc ne donna 
pas peu de peine à ces deux Monarques. 

Pendant que des deux cotez on continuoit les avions militaires avec une Qç^^Hf^' ^ 
égale chaleur, Loliistâchoit de profiter du féjour que le Pape Calixte II. fai- Rhcjms, où. 
foit alors en France , pour fuTciter de nouvellesafFaucs à fon ennemi. Il efpé- i'o" ^.^^'^^^^ 
roit que ce Pontife, quiétoitdela Maifon de Bourgogne, fe porteroit aifè- affaires^ à^^ 
ment à favorifer fes dellèins. Dans cette vue , fans lui découvrir pourtant /es Hcmi. 
intentions, il obtint de lui la convocation d'un Concile à Rheims, auquel 
les Evêques Anglois furent invitez, Henri , qui ne fbupçonnoit rien de ce 
côté-là , ne fit aucune difficulté de leur permettre d'alTîfter à ce Concile. Il 
leur ordonna feulement, quand ils prirent congé de lui, de fàluër le Pape 
de fa part y d'écouter fes préceptes Apoftoliques , mais de fe donner garde 
de n'apporter dans Con Royaume aucune des nouvelles inventions de la Cour 
de Rome. Ce Concile étoit , pour la plus grande partie, compofé d'Evê- 
ques François , dont quelques-uns , quiavoientlefecretde leur Roi, firent 
degrandes plaintes contre Henri. Ilspropolèrent même de l'excommunier, 
fur cequ'ildétenoitinjuftementlaperfonne&lesEtatsdu Duc de Norman- 
^ die (on frère , qui , en qualité de Croifè , étoit fous la procedtion de l'EgUfe. 
Cette propofition auroitétéfàns doute approuvée, à la pluralité des voix , fi ^^P^ ^'ï 
le Pape , qui vouloit ménager Henri , ne l'eût éludée en Ct chargeant de lui Le^papé & 
parler lui-même pour l'exhorter à faire raifon à Con Frère. Quelque tems le Roi s'a- 
après, Calixte le rendit à Gifors, où il eut une longue conférence avec le Q^j^^jj^*^^^ 
Roi, à qui il fit entendre, que le Concile avoir jugé, que Robert devoir 
cure rétabli dans fes Etats. Henri répondit, qu'il n'avoit pas enlevé la Nor* 
mandie à fon Frère , mais à des Brigands qui dilTîpoient l'héritage de fes An- 
cêtres, que Robert leur avoit abandonné. U ajouta, qu'il n'avoit pas fait 
cette entreprifede fon pur mouvement, maisaprèsen avoir été follicité par 
kNoblelTe, par le Clergé, & par tout le Peuple du Païs, qui l'a voient inf- 
tamment prié d'empêcher l'entière délolation des Eglifes. Il prir foin d'ap- 
puyer ces raifons de magnifiques préfènsqui produifirent un tel effet fur le 
Pontife & fiu: les Cardinaux qui l'accompagnoient , qu'à leur retour ils 
publièrent , qu'ils n'avoient jamais connu de Prince plus éloquent. Ainfi Paîx entre 
Calixte , abandonnant les intérêts du Duc prifbnnier , donna (es foins à ^j^^^^"* 
procurer la Paix entre les deux Rois , à quoi il réiiffit enfin Tannée fuivan- 

te(i). ... t 

Dès que cette Paix fut conclue , Henri , impatient de retourner en Angle- "^o- 
terre, d'où il avoit été long-tems abfent , alla s'embarquer à Barfleur, me- G*iii""mc 
nant avec lui une nombreufe fuite de NoblefTe. Guillaume fon fils , qui étoit périt fur 
alors âgé de dix-fept ans , prit dans fon Vaifïèau toute la Jeunefïè de la Cour, ^^^^ 
afin de rendre fon pafTage plus agréable. Comme il étoit paiti le dernier 3 il 
fe picqua d'atteindre le Roi fon Pere , & promit une recompenfe aux Ma- 
telots , Cl Con Vaiflèau arrivoit le premier. Cette vaine émulation fut vrai- 
femblablementlacaufe du malheur qui lui arriva. Comme le Pilote, afin 

L ii) de 

( I ) Le p. Daniel dit , que le Pape menaça Henri de rexcommunicr , & qu'il U fit. pag, 
iH». 3. Mais les Hiftoiieos Anglçis pailcnt auticiDCAtde cette CAUevuc. 
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K E K R I I de devancer le Roi , voulut rafer la côte Angleterre de trop près , le VaiC 
feau touchafur unrocher , & s^ouvrit. Dans ^épouvante que cet accident 
caufa, le premier foin des Matelots fut de mettre la Chaloupe en Mer, 
pour fauverle Prince, & en effet, cette diligence Pavoit deja mishors de 
danger. Mais dans le tems qu^il commençoit à s^éloigner , les cris de Mathil- 
de , fa Soeur naturelle , l^obligerent à retourner vers le Navire pour la rece- 
voir. Son approche ayant donné lieu à plufieurs autres de fauter dans la Cha^ 
loupe, elle fe trouva tellement furchargée , qu^elle s^enfonça, fans qu^il 
ftit polFible de fauver la vie au Prince. De tous ceux qui étoient demeurez 
dans le VailTeau, il n yen eutqu^unpedt nombrequifelauverentàla nage. 
Ce futde ceux-ci qu^on apprit les circonftances de ce funefte accident. Par- 
mi ceux quipérirent dans ce naufrage , fe trouvèrent outre le Prince Guillau- 
me, un de les Frères bâtards nommé Richard, Mathilde fa Soeur Comtefle 
du Perche , Lucie Nièce du Roi , le Comte de Chefter , & divers Seigneurs , 
dont on prétend que la vie débordée n'avoir que trop mérité cette punition. 
1 12 1. Ce malheur imprévu produifit un tel effet fur le Roi , qu'on ne le vit ja- 
STdSc i^^^is rire depuis. Cependant le delir extrême qu'il avoir de réparer la perte 
dcLouvain^ qu'il veiloit défaire , lui fitprendrela refolution d'époufer Adelaide ^ fAk 
de Geofroi Comte de Louvain. Mais ce mariage ne lui procura pas la fatisfac- 
tion qu'il en cfpéroit. 

Guerre de Cette même année, les Gallois firent une irruption dans la Province de ' 
Galles. Chefter , fous la conduite de Griffin leur Roi. Ils y bmlerent quelques Châ- 
^ teaux, & firent d'autres ravages qui attirèrent les armes Angloifes dans leur 
propre Païs. Henri s'étantmis àlatêtede fon armée, y fit d'abord quelques 
progrès. Mais un jour, ayant voulu fe faifir d'un certain paffage, il tomba 
dans une embufcade où il perdit beaucoup de monde , & reçut lui-même un 
coup defleche fur fa cuirallè. Cet accident , & la crainte qu'il eut de ne pou- 
voir pas terminei* cette guerre auflî heureufement qu'il l'a voit efpéré , l'ayant 
empêché de s'engager plus avant , il accorda la Paix à Griffin. Cependant y 
ilfe fit donner des otages y ôc mille bêtes à corne , pour fe dédommager des 
frais de la guerre. 

1 1 il. Peu de tems après , la mort enleva du monde Raoul Archevêque de Can- 
TA^Khcvc ^^^*béri. C'éroit un Prélat d'une vie fans reproche , mais tellement attaché 
quedcCan- aux prérogatives de (on Siège , qu'il n'en pouvoir fouffrir la diminution mê- 
toibéri. nie dans les chofes de la plus petite conféquence. Par exemple , aux jours des 
grandes Fêtes, que le Roi avoit accoutumé de porter la Couronne, il ne 
vouloir point permettre qu'il la mit lui-même fur la tête, prétendant qu'en 
toutes occalîons , cette iondkion appartenoit à l'Archevêque de Cantorbéri. 
Corba élu premier Siège demeura vacant julqu'à l'année fuivante , que Corbety 
Arciicvc- Abbé d'un Monaftere de S. Benoît, fut élu par un Synode, convoqué ex- 
4"^- près à Wincheller. 

vicnf ir^c f^^^^i'î s'étoit perfuadé qu'en faifanr la Paix avec le Roi de France , il avoir 
vo^ke de? éloigné toutes les occafions de guerre au-delà de la Mer , & que perfbnne n'o- 
Nornians. feroit plus lui difputcr la poffellîon de la Normandie. Cependant Robert de 
H. ^Zlm ). ^^^^^^^ 5 Seigneur de PonuAiidemer , lui fufcita des affaires qui l'obligèrent 
OrL vnciL ^ l'cpaffer encore à ce Duché. Ce Seigneur , qui étoit accrédité parmi les 
Normans, & qui étoit fecrettement appuyé du Roi de France, avoit entre- 

piis 
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pris de rétablir Guillaume Critondans fes droits. Il avoir même tellement henk 1 té 
avancé ce projet 3 que le Païs étoit fur le point de fe révolter , fi le Roi n y fut * ^ ^ ^ • 
promptement accouru. En arrivant , ce Prince aflîégea Pont-Audemer & 
s'en rendit maître. Enfuite , il fit ajouter quelques Ouvrages aux Châteaux 
iie Caen y de Rouen^ à' Arques y ôc en renforça les Garnilons. Ces précau- 
tions arrêtèrent les Normans , qui ne fe crurent plus en état d'exécuter leui's 
deflèins. Elles n empêchèrent pourtant pas que Robert de Mellent , & le 
ComtedeMonfortfonAflociéne tinlTentla campagne avec quelques trou- ^ç^^^^^'^^ 
pes. Mais ces deux Chefs ayant été attirez dans une embufcade où ils furent Meiicnt cft 
faits prifomiiers , tout le refte demeui-a tranquille. P^" • 

Pendant que le Roi étoit en Normandie , le Cardinal Jean de Crème , Lé- " ? 5 . 
gatduPape, fe rendit en Angleterre. Le but de cette Légation étoit dache- d'u^Légtt 
ver la reformation dugrandabus prétendu du mariage des Prêtres, qui fub- en AngU- 
fîftoit encore, malgré toutes les précautions qu'on avoit prifo pour le déra- 
cincr. CeLëgat fut reçu avec beaucoup d^ pompe, mais avec peu de (atis- 
fattion de la part du peuple , qui n'étoi t pas accoutumé à voir des Légats exer- 
cer leur autorité dans le Royaume. Celui-ci ayant convoqué un Synode à synode con- 
Londres , y ht faire divers Canons très-rigoureux contre les Eccléfiaftiques [[l^ mariez 
qui s'obllinoient à garder leurs femmes. Ces Canons ne furent pourtant pas 
capablesd'arrêtercetteprétenduëlicencej) quoique le Roi tînt la main à les 
foire obferver. Mais le delfein de ce Prince n'étoit pas tant d'empêcher les 
Prêtres de fe marier , que d'obtenir du Pape , par ce zélé apparent , la Com- 
miflîon de faire exécuter les Décrets des Conciles fur ce fujet y comme il arri- 
va l'an 1 1 2. 9 . Quand il fut une fois revêtu de cette autorité , il permit fans j^jg 
{crupuleaux Prêtres de garder leurs femmes , moyennant une certaine fbm- avantage, 
me à quoi il taxa les dilpenfes. 

. Depuis (îx ans que ce Monarque étoit remarié, il attendoit en vain que j^^^^^J.^ 
Dieu lui donnât des enfans de fa leconde femme. Quand il vit qu'un Ci long- rcconnoTtrc 
tems s'étoit écoulé j, fans qu'il y eût aucune apparence d'obtenir cequ"'ilfou- Mathildc 
haitoit 5 il en perdit Tefpérance. Cependant , afin d'afTurer la Couronne f^J^^^^^^fç, 
dans fa Famille , il prit la réfolution de faire recomioître pour fon Héritière re. 
préfomptive , Mathilde fa fille , qui y après la mort de l'Empereur fbn 
Epoux y étoit retournée en Angleterre. L'avantage qu'avoit cette Princeflè 
d'être defcenduë par fa meredes anciens Rois Saxons ^ la rendoit chère aux 
Anglois, qui n'étoient pas encore bien accoutumez au joug Normand. D'un 
auQ-ecôté, les Normans , au défaut d'un Prince de leur Nation , avoient 
intérêt de placer fur le Trône une Petite-fille de Guillaume le Conquérant, 
à qui ils étoient redevables de tout ce qu'ils poffédoient en Angleterre. Ces 
dilpofitions ayant fait concevoir au Roi 1 efpérance de réiidîr dans ce qu'il fe 
pi-opofoit , il convoqua une Aflèmblée de tous les Vaflaux immédiats de la 
Couronne. Entre les Seigneurs qui aflTifterent à ce grand Confeil , fe trouvè- 
rent £r/>««^ Comte de Boulogne Neveu du Roi, ôc David Roi d'EcolFe , 
àcaufedesFieftqu'il pofiTédoit en Angleterre. Tous les Membres de cette 
A(ïèmblée ayant confenti à lapropofition du Roi^ David & Etienne furent* 
les premiers qui prcterenr ferment à Mathilde , en cas que le Roi fon Pere 
mourût fans lai(îcr des enfans mâles. 

CetteafFaires^étantpaflTéeàlafatisfaaioAduRoi , ilfitleiîiariagedel'Im- 

pératricc 
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HENRI I. r,érmiceâVCcGeofmPlantagenetfî\sdeTo\i\q\xeComted'An]ony quiavoit_ 
' laifle Tes Etats à Ton Fils , pour aller prendre polTeiïion de la Couronne de Jé- 
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avec Geo- 



froiPiatrta. rufalem 3 apiès la moit de Baudoiiin II. fon Beau^pere. Dans la refoluuon 
genêt. que le Roi avoir prife de faire choix du Comte Geofroi , pour lui donner la 
^•f'P^' Fille, il avoit plus confuké Ton propre intérêt, que inclination de Matliil- 
dcn' de. Cette Princeflè, qui étoit veuve d^un Empereur, croyant trop s'ab- 
idatt, Paris. bailTer, en cpoufant un Comte d'Anjou, n'a voit confenti qu'avec peine à 
ion mariage. Mais le Roi fon Perelui avoir (ait une efpéce de violence, 
pour l'y déterminer. Comme ilcraignoit toujours, que Guillaume Criton 
fonNeveuneluienlevâtla Normandie, il croyoit ne pouvoir rien faire de 
plus avantageux, que de mettre Geofroi dans fes intérêts, afiii qu'il fût toû- 
jours prêt à fecourir cette Province , lî elle étoit attaquée. 
Les Barons Si Mathilde témoigna de la répugnance à fe foumettreà la volonté du Roi, 
5ns 'dSc"' lesSeigneurs Anglois 6c Normans ne parurent pas plus contens de cette Al- 
mariage, liaiice. Ils croyoîent qu'on devoir les avoir confultcz dans une affaire de cet- 
te importance, où il s'agiflôit de leur donner un Roi, D'ailleurs, il y en 
avoit quelques-uns parmi eux , quis'étoientfecrettement flattez de monter 
un jour fur le Trône, parleur mariage avec l'Impératrice. Il étoit donc fa- 
cile de prévoir, que le ferment, par lequel le Roi avoit prétendu les lier, 
ne feroitpas d'une grande force après fa mort. Mais , ouae que ce Prince 
ne croyoit pas qu'on ofât le violer , la crainte où il étoit à l'égard du Roi de 
France & de Guillaume Criton fit, qu'il ne porta fa vue que fur l'avantage 
pré(ent quele mariage de fille lui procuroir. 
î 1 28. Ce n'étoit pas fans raifon qu'il craignoit l'union de Loiiis avec Guillaume, 
criron''^^ Le premier , qui ne diflimuloit plus le deffein qu'il avoit de mettre ce jeune 
fait Comte Prince en polîefTion des Etats du Duc fon pere , l'avoit déjà inverti du Comté 
de Flandres, de Flandre, afin de le mettre mieux en étatde faire la guene au Roi fon on- 
cle. Pour prévenir les deflèins de fon ennem i , Henri fe fervit de deux moyens 
qui lui réulïîrent également. Le premier , fut de porter la guen'een France, 
Le 1 ecônd , fut d'engager les Flamans à fè (bulever contre leur nouveau Sou- 
verain , & à prendre le parti deThierri d'Alfàce qui avoit des prétentions fur 
la Flandre. Suivant ce projet , il entra en France avec une puiflànte armée , 
pendant que, d'un autre côté, les Villes de Flandre le déclarèrent hautement 
contre fon neveu. Aloft fut la première que ce jeune Prince entreprit de ré- 
duire à l'obéidance*, par un Siège , qui fut aflèz long pour donner le tems à 
ch'ton^cift^ fon Concurrent d'accourir au fccours. Guillaume , fçachant que Thierri 
tué au siégc s'approclloit , alla audevant de lui , & ayant obtenu une Victoire complettc , 
d' Aloft, il retourna au Siège qu'il avoit interrompu. La défaite du Comte d'Alface 
auroitmis les Allîégez hors d'état de faire une plus longue réfiftance , fi dans 
une fortie qu'ils firent, Guillaume n'eût reçu une bleflure qui , en peu de 
jours , le coucha dans le tombeau. Ce jeune Prince avoit du courage & plu- 
fieurs autres bonnes qualitez ; mais pour éviter les malheurs que le Duc fon 
pere s'étoit attiré par fa prodigalité , il s'étoit jetté dans l'extrémité contraire. 
Ce défaut, joint à quelques adions violentes qu'il avoit commifès en Flan- 
dre, fie à fa paflîon démefurée pour les femmes, le fit haïr des Flamans, qui 
pardà trouvèrent difpofez à prêter 1 oreille aux follicitations du Roi fon 
oncle. Le çontretems arf ivé par la mort imprévue de ce Prince , & l'amiée 

Angloife 
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Àngloife qui étoit en France obligèrent Loiiis à fe défifter de Ces projets , & à h e n r 1 1. 
faire la Paix avec Henri. Depuis ce tems-là jufqu à la fin de (a vie, ce dernier 
n'eut plus rien à démêler avec la France. On ne trouve plus même dans tout 
le refte de (on règne , qui dura encore près de iîx ans, qu'un petit nombre 
d'é vénemens qui maitent d*être reraarquez,&: dont je vais rapporter les prin- 
cipaux. 

La trentième année du règne de Henri , qui ûit au(Tî la trentième du Siècle, i n 
ce Prince fe rendit en Normandie , où il féjourna près d'un an. C'étoit prin- ^onnch inl 
cipalement pour s aboucher avec le Pape Innocent II. qu'il reconnut enfin nocent ii. 
pour véritable Pontife , quoi qu' Anaclet ion Compétiteur fut maître de Ro- P^"^ ^^P«* 
me. La principale difficulté de cette affaire confifloit en ce que la France avoir 
reconnu Innocent > & que par cette raifon , Henri avoit du penchant à ie ran- 
ger dans le pani d' Anaclet. Mais Innocent fçut fi bien le cajoler , qu'il en tira 
cette reconnoiiïà nce qui ne lui étoit pas peu avantageufc. 

Lorfque Henri s'en retourna dans fon Royaume , il prit avec lui , Mathilde renomri-"* 
fa fille , qui pour quelque mécontentement , avoit quitté le Comte Geofroi lent leur fer 
fon Mari. Dès qu'il fut en A ngleterre , il y convoqua une Allèmblée Géné- ^^^^^^ 
raie , où le ferment fait à llmpératrice fut renouvelle , après quoi il renvoya ^ 
cette Princefîè à fon Epoux qui la demandoit. 

L'année 1 1 ^i. fut remarquable par la fondation d'un nouveau Siège 
Epifcopal à Carlille , &c par lembrafement d'une partie de la Ville de Lon- ^^^^i^Hfi 
dres. Comme la plupart des maifons étoient de bois , cette Ville étoit fouvent à Cariinc. 
fuiette à de pareils accidens. ^"^^'^^ ^ 



L'année fui vante , un nouveau fujet de joye fit oublier ce malheur. Ma 
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thilde mit au monde un Prince qui fut nommé Henri comme (on ayeul. In- Naiffancc 
continent après la naiflance de ce Prince ^ le Roi fit encore aflèmbler tous les ^]^^"|)-|^|.^ 
Grands 3 &c leur fit renouveller le ferment de la SuccelTîon , dans lequel le ' 
Prince nouveau né fut compris. Ce fut pour la troifiéme fois qu'il fit prêter ce 
Serment qui n'en fut pourtant pas mieux obfervé. Mathilde eut encore deux 
autres fils j Cçavoir Geoffroi &: Guillaume dont j 'aurai occalîon de parler dans 
k fuite. ^ , 

Vers la fin de l'Eté de cette même année , le Roi pafTa pour la dernière ^^"^g^jj^j-^ 
fois en Normandie. Il s'embarqua le jour d'une Eclipfède Soleil , &c deux ^ 
jours après il y eut un grand tremblement de Terre , accoiripagné de flammes 
qui fortoient en divers endrois des ouvertures caufëes par les violentes (écoul- 
és que la Terre avoic fouffertes. Quelques-uns ont voulu prendre ces acci- 
dens pour des prélages de la mort du Roi , laquelle on ne vit pourtant arriver 
que deux ans après. Elle fut précédée de celle de Robert fon frere-aîné ^ qui ^^^^^^^^^^^^^^ 
mourut dans le Château de Cai'dilT, où il étoit détenu depuis vingt-fix ans. ^^^^ a^^s (t 
Ce fut un Prince d'un grand courage, & pendant quelque tems d une grande prifon. 
léputation. Sa facilité 5 fa négligence , de la prodigalité, lui firent perdre deux 
fois l'occafion d'acquérir la Couronne d'Angleterre y à Uquelle il avoit plus 
xle droit que fes frères , & qu il méritoit peut-être mieux qu eux. Il fut fur- 
iiommé Courte-hofe y (oit parce qu'il portoitfes hauts-de-Chauflè fort court , 
ou parce que fes jambes étoient trop courtes & mal proportionnées au refte 
de fon corps. Quelques-uns Tont furnommé Courtois , parce qu'ils n ont pas 
entendu la fignification de Courte-hofey&: parce qu'en effet ce nom convient 
. Tome II. M , aflèz 
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L à fon naturel' géaéreux. IlfutemrrréàGiocefterdansIeChorardePE^ 
Mort de 8^^^^ Cathédrale , où l'on voit encore foii tombeau, 
Hciui L La mort de Robert fux bieii-tot (ui vie de celde du Roi fbii frère. Sur la fm 
du mois d'Août ii 3 f . il fut attaqué d'une violente maladie,qui , en fepc 
jours 5 le coucha dans le tombeau. On dit qu'il fè kcauia lui-même , en man- 
geant avec excèsdes lamproyes qu'il aimoit paflîonnément. Il étoit alors au 
Château de Lyon près de Roiien , où il fe plaifoit beaucoup. Quand il le 
fèntit proche de fa fin y il fit appeller le Comte de Glocefter fon fils naturel >& 
lui recommanda fortement les intérêts de l'L-npératrice (a fille , lans faire au- 
cune mention du Comte d'Anjou , fon gendre , duquel ii n'étoit pas content. 
Enfuice , il fit fon Teftament y où il légua plus de foixaiite mille livres fterling 
^ à fes Domeftiques. Il ordonna que fes dettes fullènt exadcmenr payées & re- 

mit à fes débiteurs tous les arrérages qu'ils lui dévoient. Sa mort aniva le fé- 
cond de Septembre > dans la Ibixante & huitième année de Ibn âge , & dans 
la trente-lixiémede Con règne. Son corps fut coupé en pkfieurs pièces pour 
l'embaumer , (èlon la manière grofTîere de ce tems-là , parce qu'il devoit être 
inhumé en Angleterre , dans l'Abbaye de Reading. 
Son caiaftc Oii troLivoit dans ce Prince un grand mélange de bonnes &: de mauvaiiès^ 
^ qualirez . Il éfoit très-brave , & d'Une grande capacité , tant dans la guerre >. 

que dans le Gouvernement de fes Etats. La prudence avec laquelle il régbit 
les affaires parut principalement en ce que, pendant les fi-équens voyages qu'il 
fit en Normandie , il n'y eut jan^iais aucun (bulévementen Angleterre, (quoi- 
que ce Royaume ne manquât pasdemécontens. Il étoit extrêmement (bbre. 
Jamais on ne lui vit faire aucun excès ni dans le manger , ni dans le boire , à 
l'exception de celui qui lui coûta la vie. Tous les malfaiteurs trou voient en lui 
un Prince inexorable , parce qu'ilétoit convaincu quela févérité étoit abfolu- 
ment néceflàirepourarrèter la licence qui s'étoit introduite fous le dernier rè- 
gne. Son éducation avoir été toute différente de celle de Guillaume le Roux. 
Au lieu quecelui-ci n'avoir aucune étude, Henriavoit été élevé dans la con* 
noiflance des Lettres , & y avoir même fait d'adèz grands progrès. Ce ftit ce 
qui lui acquit le fui'nom de Beau-clerc , c'eft-à-dire Sçavant , parce qu'en cer 
tems-là 3 perfonne , excepté les Clercs ou les Eccléfiaftiques , ne s'attachoit à 
l'étude, & les Princes encore moinsque les particuliers. Celui ci coiiferva 
toute fa vie , le goût des Sciences , qu'il a voit pris pendant fajeuneflè.. Il avoit: 
même fait bâdr un Palais à Oxford , où il alloit fouvent fe délaffer dans la. 
converfation des Sçavans de cette Univerfité. La beauté de fon vifage , fesi 
yeux doux & ferahis , fa contenance libre & aiTurée , un air atfeble , & une: 
agréable converfation , prévenoient d'abort tout le mondeen fafaveur. Tout 
cela aumit pu le faii e regarder comme un Prince accompli , fi fes belles quali-^ 
tezn'eudentété obfcurcies par divers défauts, entre lefquels laauauté, l'a-^ 
varice , & l'impudicité étoient les plus remarquables. Le premier parutdans. 
la manière barbaredonr il traira fon frère aîné. Lefecond , dans les taxes ex-, 
traordinaires & trop fréquentes dont il chargea fes Sujets. Le troifiéme,dans: 
k grand nombre de bâtards qu'il eut deplufieurs Maîti'eflTes. Je ne m'arrête- 
rai pas à faire remarquer ici l'ufurpation de la Couronne , parce qu'on pour^ 
roit prétendre , que le droit de RobeiT n'étoit pas incontelbble , à caufe de la 
diveditcdesfentimensqu'ilyafurcette matière. Mais pour ce qui regarde? 

L'injuflice: 
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î'mjufticequllfîtàcememefrere^ai^ enlevant ièsEcars5<5c en le menant ^^^^^ 
vingt-lix ans en prifbn , je ne crois pas qu'il foit pofîîble de l'excufer. Pour " ^ ^ * 
tacher de réparer en quelque manière les défbixlres qui fe trou voient dans fa 
-conduite , il fonda les Eglifes Epifcopales d^Ely & de Carlifle , & les Abbayes 
de Reading , de Hyde , de Chefter , avec le Prieuré de Dunftaple. C'étoit 
une maniered'expier les péchez foit à la mode en ce tems-là , & qui étant très- 
aifée aux peribnnes riches & puiflàntes , a été long-tems en ufage , & fe pra- 
tique encore aujourd'hui. La Cliartre que ce Prince voulut bien accorder à Grande a- 
les Sujets , dès qu'il fot alTîs fur k Trône ,efl: une des particularitez les plus re- "J^ubii 
marquables dece Règne, peixiant lequel, l' Angleten-e (ê trouva toujours dans ^'cg^^nç 
une très-grande abondance. On avoit pour un Schelling , ou douze fous , 
autant de blé qu'il enfalloiTpournoumrceiKpei'fonnes tout un jour. Le foin 
& l'avoine néceflaires pour entretenir vingt Chevaux , pendant le même 
tems ^necoûtoitquequatrefbus , cequi étoit a uffi le prix d'un mouton. Il eft 
-vrai que l'argent étoit alors beaucoup plus rarequ'il ne Teft aujourd'hui. 

Hemi laiffà une feule fille légitime , Içavoir l'Impératrice Mathilde , & Ses cnfans. 
douze bâtards. Entre ceux-ci , Robert , Comte de Glocefter , fut celui qui fit 
h plus belle figure ^cam par (on mérite perfonnel , que par le conftant atta- 
chement qu'il eut pour l'Impéramce fa fœur , ainfi qu'on le veixa dans le 
Règne fuivant. 



ETIENNE, 

Quatrième Koi d'Angleterre de fuis la Conquête. 

HEnri croyoit avoir pris de fi juftes mefui^s pour alTurer fa SuccelTîon à et if nns . 
l'Impératrice fa fille,qu'il ne pouvoit Ct perfiiader qu'elles duflent jamais jj^^J-^j-/^ 
manquer. Le triple ferment , par lequel il avoit lie les Seigneurs Ecclefiafti- prccaïuioni 
ques & Temporels , lui paroifloit U!ie digue fuffifànre pour arrêter leur am- <ie Hemi i. 
bition. Du moins, il ne pouvoit s'imaginer que , quand même quelqu'un 
d'entre eux (croit aflèz peu fcrupuleux pour vouloir violer despromeflès fi (b- 
lemnelles , les autres mflènt d'humeur à fevorifer fesdeflèins. Cependant, 
ce lien qui paroidbit û puiflànt ne put enrpêcher que , même avant fa moit, 
ceux dont il fe défioitle moins ne penfafient à rendre toutes (es précautions 
inutiles. On a pu obfover , dans les trois R ègnes précédens , avec quelle par- 
tialité les Richeflès les Honneurs & les Emplois, avoient été diftribuez aux 
Etrangers , particulièrement à ceux qui avoient quelque relation à la Famille 
Royale. Les trois derniers Rois , en excluant les Anglois de leurs faveurs FaulTcs me- 
pour les prodiguer aux Normans , avoient ^péré de pouvoir , par ce moyen , Turcs des 
affermir la Couronne dans leur Famille. Mais il arriva , au contraire , qu'en ^^^^ 
comblant leurs parens de biens & d'honneurs , au lieu de procurer de l'appui 
à leurs enfans , ils leur donnèrent des rivaux. En fortifiant le parti des Etran- 
gers contre les Anglois ^ ils fomentèrent ^ (ans y penfer , l'ambition des pre- 
c M ij miers. 
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Et lEWNE. miers , & mirent les autres hors d'état de foutenir la Famille Royale , loïC 

quelle eut le plus befoin de protedion. 
Etienne ne Entre ceux que le dernier Roi avoir fevorifez y Etienne , Comt« de Boulô- 
vcu de Hcn- gj^ç ^ [^^^ neveu , étoit le plus confiderable. Adelelà mere^ fille de Guillaume 
Co£nV' le Conquérant, avoir eu du Comte de Bloisfon époux, quatre fils, dont Thi- 
du vivantde haud , qui étoit le fécond , recueillit la Succefîîon de Ibn pere , parce que TaL- 
fononcle. en fut empêché par quelques défauts naturels. Etienne qui étoit le troifié- 
me , fut envoyé en Angleterre auprès du Roi Ton oncle. Henri y qui étoit le 
plus jeune ^ fut Moine dans le Monafterede Clugni. Les belles qualitez d'E- 
tienne lui acquirent bien-tot Teftime & raflfeâ:ion du Roi qui fe fit un plaifir 
de le rendre riche &:puiflànt. Un motif de politique fe joignit encore à celui 
de laffedion. Il concevoir qu'il ne pou voit rien faire de plus avantageux 
pour fa Famille , que de mettre fes neveux en état de lafoutenir. Dans cette 
vue , il fit préfent à Etienne des Terres qu'il avoir ôcées au Comte de Morca.. 
gne , & ayant tiré Henri du Monaftere de Clugni , il lui donna T Abbayg 
de Glalten, ôc quelque teins après , l'Evêchéde Winchefter. La faveur du 
Roi ayant rendu ces deux frères très-accréditez en Angleterre, ils s y firent un 
para Ci puillànt , qu'ils (e aurent en état de profiter du défaftre anivé à la 
Maifbn Royale ^ par la mort du Prince Guillaume. Il cil vrai , que, quand 
le feu Roi voulut alTurer la Couronne à Mathilde , Etienne fut le premier^qui 
prêta ferment à cette PrincelTe. Mais , outre qu'il ne pouvoir pas s'en difpen- 
fer , il n.'étois pas encore tems de inanifefter £s dellèiiis. Peut-être même et 
péroit-il que le Roi , par l'aftedtion qu'il avoir pour lui , pourroit lui faire 
époufer fa fille. Quoiqu'il en ioit, cette efpérance, s'il eft vrai qu'il s'en fut 
flatté, s'étant évanouie parle mariage de Mathilde avec le Comte d'Anjou,, 
il fe tourna d'un autre côté pour faire réulTîr fon projet. Par le moyen de cer- 
tains EmifTàires liècrets, il fomenta le mécontentement que ce mariage cau- 
foit parmi la Noblellè , &c s'àffura par avance du fècours de ceux qtsi pou- 
voient le plus contribuer à le placer fur le Trône , après la mort du Roi. It 
agit pourtant avec tant de précaution, que ce Prince ne foupçonna jamais 
rien de fes delfeins. Au contraire , peu de tems avant fa mort il lui donna 
une nouvelle preuve de fon afFedion,en lui faifant époufer Mathilde fille 
unique & héritière du Comte de Boulogne , par où il devint plus puilïant & 
plus accrédité qu'il n'éroit auparavant. 

Comme la dernière maladie , dont Henri fur attaqué , parut d'abord très- 
dangercufe , Etienne , qui l'avoit accompagné en Normandie , en avertit 
pi-omptement l'Evêque de W inchefter (on frère , afin qu'il prit foin de renou. 
vellcr fes brigues , pour lui procurer la Coui'onne. Ce Prélatavoit déjà mis 
dans fes intérêts l'Archevêque de Cantorbéri &: Roger Evêque de Salifburi , 
qui avoient tous deux beaucoup de crédir parmi le Clergé. Le dernier étoit 
le plus riche particulierduRoyaume.ayanteûoccafion d amafTer degrands 
biensdans l'adminiftrationdesaffairesEccléfiaftiques,&civiles,que le fcuRoi 
frSna'rc ^^^^^oit entièrement con fi CCS. On rapporte l'origine de fa fortune à une caufe 
de Roger E- qui aquelqucchofedelingulier. Pendant qu'il n'éroit encore que fimpleCu^ 
uSuii' ? ^"^^'^ ^^^'^^^ Normandie , il arriva que Henri , qui n'e/péroit pas alors. 
; de monter un jour fur le Trône, entra dans l'EgHfeoù il difoit la Melfe. La 
diligence avec laquelle ce Prêtre s acquitta de la fondion fut fi agréable au^ 

Prince 
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.Prince 5 quil fouhaîta de Tavoirpoui* Chapelain. Roger ne fe fit pas beau- iE.rit^ 
coup folliciter , pour accepter un honneur à quoi il s'étoit lî peu attendu. 
Qiioiqu'il ne fut rien moins que fçavant, il fe trouva d un efprit fi fouple & Ci 
naturellement Courtifan , qu'en ttcs-peu de tems , il acquit les bonnes grâces 
de fon Maître qui le combla de bien faits. Dès que ce Prince fut fur le Trône , 
fon premier foin fut d'avancer fon Chapelain , en lui donnant TEvêché de Sa- 
lilburi. Son affettion ne fe bornant pas à cette faveur , il lui confia , dans la 
fuite , le manimenc des affaires les plus importantes de l'Eglife &: de l'Etat , & 
le fit (on premier Miniftre. Cet Emploi fournit au Prélat des occalîons d'a- 
martèr des richellcs immenfes 3 qu'il employoit moins à faire des aumônes 
qu'à bâtir de belles maifons , & à fe donner un train magnifique qui ne le cé- 
doi: guéres à celui du Roi. 

C'étoit un grand avantage pour Etienne 5 que d'avoir dans fes intérêts trois "^^^iç^^^ 
-Prélats dont le créditlalluroit des fuffrages de tout le Clergé. Ce Corps étoit tid'Edeaac. 
alors fi puilïànt , que ceux d'entre les Seigneurs Laïques qui n'étoient pas du 
complot , ne fe crurent pas en étacde s'oppoler au dellein qu'ils voyoiem tout 
formé démettre Etienne fur le Trône , puifque tous les Evêques fe déclaroient 
pour lui. Perlonnene le mettoit en devoir de parler pour Mathilde , tant 
l'exemple de 1 autorité du Clergé avoit d'influence fur les efprits des Grands 
& du Peuple. Dans ces entrefaites y Henri étant mort en Normandie , Etieiir 
ne fe rendit promptement en Angleterre , afin de foucenir fes prétentions par 
la préfence. Appuyé comme il l'étoit , il ne lui fut pas trop difficile de l'em- 
porter fur une Princeflè abfente qui pafioit pour capricieule , &dont la fierté 
avoit déjà fonné contre elle un préj ugé défa vantageux. Si les Grands avoient 
efFe6livementpourla Religion^l'attachement dont ils affcdtoient de faire pa- 
rade , les fèriTiens réitérez qu'on avoit faits à Mathilde auroient mis un obfta- 
cle inviiicible à l'éledion d'Etienne. Mais on n'ignoroit pas alors y non plus 
qu'aujourd'hui 3 l'Art d'éluder les fermens les plus folennels 5 par des diftinc- Moyen» 
lions ou par des léferves tacites, qui en rendent l'ufage inutile^ L' Arche vê- fç^/t^o^^^ • 
que de Cantorbéri aflura , que le ferment par lequel on s'étoit lié à Mathilde nicttre e- 
étoitnuL parce qu'il étoit diredlement oppofè aux coutumes des Anglois qui J^^""^ 
n avoient jamais ete loumis a une remme. L bveque de bahiburi loutmt , 
qu'on étoit dégagé de ce même ferment 3 parce que Mathilde s'étoit mariée 
hors du Royaume , fans le confentement des Barons , & que l'intention de 
ceux qui avoient juré n'avoir jamaiscté de fe donner un Roi qui ne fut pas de 
la Famille de Guillaume le Conquérant. Enfin y pour achever de lever tous 
les fcrupules y Hugues Bigol y qui avoit été Grand JMaître de la Maifon du feu; 
Roi y jura Cm les Evangiles y qu'avant fa mort , ce Prince avoit deshérité Ma- 
rliilde j, & nommé Etienne Cçn neveu pour IbiiSucceflèur. Il n'en fallut pas 
davantage pour colorer l'infidélité des Barons. Sur ces foibles fondemens, 
ils rejetterent les droits de l'Impératrice y qu'ils avoient trois fois juré de main- 
tenir ^ &: firent couronner Etienne;, le 26. de Décembre , vingt-quatre jours il crt couv 
après la mort de Henri. Ainfi cette Princefle fe vit privée de la Couronne;, «o^va^» 
par le Miniftere de ceux que le Roi fon pere avoit cru les plus engagez à la lui 
conlerver. Tant il eft vrai , qu'il y a bien peude fond àfaire fur les précautions 
que la prudence humaine fuggere. ^ 

Etieiine étoit alors âgé de trente &c un an , de dans une grande eftime par- 
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' ^ î 5 • Ils croient Ci mal fondez , que , pour engager les Barons à les loutcnir 3 U m 
h^IclT obUgé de leur promettre plus d^avantages fous fon Gouveitiement , qu ils 
aux Barons, n^en avoient eu fous les Rois Normans fes prédécefleurs , & ians doute , pltis 
quil n^avoit deffein de leur en accorder. Ce ftit là l'unique motif^ui les ht 
concourir avec tantd'ardeur à fon éledion. Ils simaginoient , que leur ayant 
obligation de la Couronne , il feroit toujours difpofe à leur en témoigner U 
reconnoiffance. Mais ils ne pouvoient attendre la même choie de Matliilde , 
qui ayant desdroits moins litigieux , n'auroit pas crû être obligée aux mêmes 
égards. Auffi Etienne , ne voulant rien ménager pour obtenir une Couron- 
nequi pouvoit lui être fi juaementdifputée3S^étoit engagé à réformer lesabus, 
quis'étoient introduits fous les trois Règnes précédens,&lTvêquede Win- 
chefter fon frère s'étoit^ rendu fa caution. ^Cette conjonaure étoit trop fa- 
vorable , pour que les Barons du Royaume la laiflàflènt palier fans en profi- 
iiptcte un ter. Lorfqu'ilfutqueftion de faire prêta- ferment au nouveau Roi ;> on exigea 
llZTJhc beaucoup plusde lui que de fes Prédéceflèurs. Ce ferment portoit , qu^il rem- 
pliroit, dans un certain tems, tous les Bénéfices qui viendi'oient à vacquer, 8ç 
qu'il en laillèroit les revenus entre les mains de quelque Eccléfiaftigue fidèle , 
qui s'en chargeroit jufqu a ce que le Bénéfice fut rempli. Qu'il ne teroit point 
fai(îr les Bois des Eccléfiaftiques ni des Laïques fous des prétextes frivoles 
ainfi que fes Prédécedeurs avoiejit fait. Qu'il fe contenteroit de joliir des Fo- 
rêts qui avoient appartenu aux deux Guillaumes ^ & qu'il reftitueroit celles 
que Henri avoir ufurpées. Enfin , qu'il aboliroit le Dane-gelt , qui étoit une 
charge infupportable à la Nation , & qui ayant été ôtée par Edoiiard ^ ayoit 
Scrmensdcs été l'établie par les Rois Normans. Les Evêques lui prêtèrent, de leur côté , 
des Barons f^^'i^^cnt qui n'étoit pas moins extraordinaire , puilqu'ils ne voulurent s'en- 
,au Roi. gager à lui être fidéles,qu'autant qu'il maintiendroit TEglile dans fes immuni-^ 
tez. Les Seigneurs Laïques prirent la même précaution ^'{\ Ton en peut ju- 
ger par le ferment du Comte de Glocefter fils naturel du feu Roi. Par ce fer- 
ment 5 il ne s'engageoit à obéïr au Roi , qu'à condition que ce Prince le mainr 
tiendroitdans fes biens & dans (es honneurs , & qu'il obferveroit les conven-. 
tions faites avec les Barons. Etienne promit tout ce qu'on voulut exiger de lui , 
& s'engagea même à donner une Chartre Authentique ^ pour alTurer les Privi- 
lèges de la Nation , & les immunitez de TEglife. 
Etienne La cérémonie du Couronnement étant terminée , le nouveau Monarque 
4cs"trérors '^^^^ d'aller à Wincheftcr , pour fe mettre en polTeflîon des tréfors que le 
du ^cu Roi, Roi défunt y avoit afièmblez , & qui montoient a plus de cent mille marcs 
d'argent , outre la vaiflellc & les joyaux. Avec cet argent , il leva une armée 
de Bretons j) de Picards , de Flamans , & d'autres Etrangers , dont il crut avoir 
befoin pour fe maintenir, parce qu'il n'avoit pas encore beaucoup de con- 
fiance en fes propres Sujets. A fon retour de Wincheller , il alla au devant du 
Corps du feu Roi qu'on tranfportoit de Normandie en Angleterre ^ pour être 
enterré à Reading , où il avoit ordonné fa fêpulture. 

. Jufqu'alors 5 Etiennen'avoit trouvé aucune oppofition. Maisilprévoyoit 
bien qu'il n'en feroit pas de mêmedans la fuice. Il y avoit bien de l'apparence 
que Madiilde&CeofFroi fon Epoux ne manqueroient pas de faire des effons 
pour liii arracher la Couronne, qu'il venoitdeleurenlevei*. Il étoit donc né* 

celTaire^ 
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ceflaire, qu'il tâchât de inettte le Peuple dans fes intérêts ,& rien n'étoît plus ETiEKNt, 
capable deproduiiecetefFet:> que de faircconnoître qu'il avoit véritablement ^ ^ 
intention d'accomplir fes promefTes, Dans cette vue, il convoqua une A flèm- îès*Su>tt^* 
blée Générale à Oxford , où il figna la Chartre qu'il avoit promife , dont voici une ciurtrc 
les principaux Articles. D'abord il reconnollFoit qull tenoit la Couronne de tres-avanta. 
i'éledion du Peuple & du Clergé d'Angleterre. Il confirmoit toutes les liber- 2^"^^* 
tez , prérogatives &c immunitez de TEglife , ôc confen toit que les caufes &c les 
perfonnes des Eccléliaftiques fufîènt jugées par le Clergé même. Il promet- 
toit y qu'il ne le mêleroit en aucune manière du Temporel des Bénéfices va- 
cans , ou biens appartenans au Clergé. Il abolillbit toutes les Loix faites au 
fujet de la ChalTe y depuis la Conquête , & toutes celles qui regardoient les 
Forêts Royales. Enfin , pour gagner entièrement l'afFedion desAnglois, il 
s'engageoit à faire revivre les Saxonnes. Cette Cliartre écoit très-avantageufe 
au Peuple >n elle eût écéexademem oblervée. Mais , comme le remarque un ^- Maimtsi., 
Hiftorien y tout de mênie que les Anglois n'avoient élu Etienne que pour leurs 
intérêts particuliers y ce Prince leur accorda toutes ces chdes , plutôt pour les 
anuifer , que pour fe lier par ces chaines de parchen'iin, La folidité de cette 
remarque paroit par la conduite que le Roi tint peu de mois après. L'Arche- Mort de^ 
vêché de Cantorbéri étant de v enu vacant par la mort de Corbet , le Roi s'em- ^^I^^^q^^^ 
parades revenus &: en garda la jouiflànce plus de deux ans. Encore ne s'ar- torbéri. 
rêta-t-il pas là. Comme T Archevêque étoit mort fans faire de Teftament y il ^- ^^^^f^^^ 
fe faifit de cous fes biens , prétendant que c'étoit une prérogative de la Cou- s'empare de 
ronne. Il efl: vrai qu'il ne fit qu'imiter l'exemple des tro .s. derniers Rois. Mais fes revenus, 
quand même il auroit eu ce droit . il avoit promis fi pofitivement de s'en dé- 
panu*, qu on ne pouvoit regarder cecte démarche que comine une viola- g. Maimef. 
tion exprefïe de fa Chartre &c de fon ferment. ^w/'- 

Le commencement de ce Règne fut ailez palfible : mais cette tranquillité ^ô^s^^j^ 
ne fut pas de longuedurée. Les fujets > devenus infolens , faifoient trop va- troubles» 
loir le fervice qu'ils avoient rendu au Roi. Il y en avoit même, qui y ayant 
été contraints de fe foumettre aux fentimens du plus grand nombre, cher- 
choient l'occafion d'effacer la tache dont la Nation s'étoit fouillée en violant 
fon ferment. Le Roi, qui n'ignoroitpas cesdifpofitions , faifoit tout ce qui 
lui étoit pollible pour gagner lafFeélion de fon Peuple, dont il prévoyoic 
qu'il auroit bien-tôt befoin. Ce fut dans cette vue qu'il gratifia diverfes per- Le Roi tà^ 
fonnes de titres honorables , & qu'il aliéna beaucoup de terres de la Couron- pj^^çj^^ç^* 
ne , en faveur de ceux dont les fervices pouvoient lui être nccellàires. Cepen- 
dant ces libéralitez ne produifoient pas Telfet qu'il s'en étoit promis. Ceux 
qui recevoient des bienfaits de ce Prince, les regardoient comme une re- 
compenfequi leur étoit due, & ceux qui fè voyoient négligez en conce- 
voient une jalouiie qui lui fut très-funefle dans la fuite. Mais fa plus gran- n permet 
de faute fut , de permettre aux Barons de faire fortifier leurs Châteaux , puif^ de'fakc for- 
Gueparlàillesmetcoitenétat de fe révolter quand ils croiroient en avoir tifieriem* 
fujet. En peu de tems , il y eut plus de mille de ces Châteaux fortifiez , en châteaux, 
divers endroits du Royaume. 

L'infolence de Baudouin de Redvm , Comte de Devonshirc ,. fit qu'Etien- ^^^^l^^' 
ne s'apperçut bien-tôt de la faute qu'il avoit faite à cet égard. Ce Seigneur , ^0^^^^ 
fcfentantoflfenfé de ce que le Roi lui avoit refufc q^uelque grâce , déclara ou- Dcvonshixa 
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ïTTENNE vertement qu'il ne vouloit plus lui obéïr. Suivant cette réfolutlon, ilfefom- 
^'57. fiadansExcéteisoùil agillbit en Souverain , exerçant un pouvoir tyranm^ 
que fur ceux qui dépendoient de lui. Cette révolte étoit d'autant plus fâcheu- 
le , que les Gallois prirent ce même tems pour faire des courfes lur les fron- 
tières , d'où ils emportèrent un grand butin. L aftaire de Baudouin paroif- 
iant au Roi plus importante que l'irruption des Gallois , il alla faire le Siège 
Le Comte d'Excéter, où il fut long-tems arrêté. Enfin, s'en étant rendu maître, il 
eft châtie, pourfuivit le Rebellequi s ctoit retiré dans lUle de Wight , &c Payant con^ 
duSjré- a-amt d'en fortir^ille bannit du Royaume; mais il fit grâce à tous les autres 
judiciabicà qui avoient eu part à la révolte. Cette indulgence lui fut très-préjudiciable, 
fcs affaires. qu^elle rendit plus hardis ceux qui étoient d ans les mêmes difpofitions. 
Les Anglois Le fuccès de la guene de Galles ne fut pas fi heureux : dans une bataille 
font battus] q^ii donna tout proche de Cardigan , les troupes du Roi furent tellement 
foLÎ^'^^^" maltraitées, qu'il ne s'en fauva qu'un très-petit nombre. Onditmême, que 
les Soldats Anglois , failis d'une terreur panique , fe laillbient prendre pri. 
fbnnierspardes femmes. 
Le Roi d'E- Pendant que les armes Angloifes étoient occupées au Païs de Galles , Da- 
coflfc fait yid^ RqJ d^Ecofle , fit une irruption dans les Provinces Septentrionales d'An-p 
tion^dlns ie gl^f^i'i'c> fous prétexte dc venger le tort qui avoir été fait à Tlmpératrice fa 
Nord. Niécc. D'abord il s'empara de Carlifle !k de Newcaftle, & poulîant plus 
loinfes progrès s il s'avança jufqu'à Durham. Aulîi-tôt qu'Etienne put fe 
dtbarralïerdelaGucrredeGalles, il marcha vers le Nord, pour repoulTer 
leRoid'Ecoil'e dans Ton Païs. Lesévénemens de cette guerre , peu impor^ 
tans en eux-mêmes ^ font rapportez différemment par les Hiftoriens des deux 
Nations, qui ne s'accordent que dans la conclufion. Ils difent unanime^ 
Paix entre nient, qu'elle fut terminée par un Traité de paix , qui conferva au Roi d'R. 
Kois^Tan- poilèlîion de Carlifle , &c affigna au Prince Henri fon Filsle Comté de 

tagcufc au Huntingdon , dont il fit hommage au Roi d'Angleterre. 
Roi d'Ecof- On prit cet expédient d'en inveftir le Fils, parce que le Pere refufbitde l'ac- 
cepter lui-même à cette condition. Il fe fondoit fur ce qu'il avoir juré de ne 
reconnoître en Angleterre aucun autre Souverain que Mathilde^ en cas que 
le Roi Henri mourut fans enfans mâles. 
Maladie du Etienne ne fut pas plutôt de retour de fon expédition du Nord , qu'il 
Effets fa tomba dansune létargiequi fit juger que fa mort étoit prochaine. La ceiti- 
chcux de ^^^^ qu'on croyoit en avoir excita en AngleteiTe Se en Normandie des trou^ 
cette mala- blesqui ne furent pas facilement appaifez. Les amis du Roi fe découragèrent, 
& le parti de Mathilde s'accrut coniîderablemcnt, par le bruit qui fe rcpan,. 
dit que ce Monarque avoit rendu le dernier foupir. D'un autre côté les Gal- 
lois , à qui cette con jondure parut favorable , recommencèrent la guerre , 
pendant que le Comte d'Anjou cntroit dans la Normandie pour s'emparer 

_ppci. de cette partie de la fucceflfîon du Roi fon beau-pere. Cependant, jenefçai 

îcntieCom- par quel endroit , ce Prince s'étoit rendu tellement odieux aux Normans, 
freîcd'E-^ que, pour éviter de toinbcr fous fa domination, ils appellerent Thibaud 
Com te de Blois, frère aîné d'Etienne. Thibaud , profitant de cette difpofir 
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de GioT^ ^^^^^ ' s'avança ju(qu'à Lifieux , où le Comte de Glocefter lui porta les Clefe 
^uuTvie ^^F^lai^^e. Ce Seigneur fefouvenant des derniers ordres qu'il avoit reçus du 
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regret. Mais commeiln'étoitpaseiiétatdefoutenir feulles droits de l'Im- etiennb 
péracrice 3 il avoit pris le parti de dilTîmuler , en attendant une occalîon fa- ^ ^ ^ 7 1 
\orable de fe déclarer pour elle. Il crut l'avoir trouvée en introduifant le 
Comte de Blois en Normandie , dans la penfée que ce Prince , qui regardoic 
d un œil Jaloux Télévation de fon Frère , y exciteroit des troubles dont Ma- 
thilde pourroit profiter. 

Cependant Etienne ayant recouvré fa fanté ^ trouva Tes affaires dans une Etienne re- 
extrême confufion. Les Grands, qui avoient compté fur fa mort, s'étoient couvre fa 
déjà engagez dans divers partis dont il prévoyoit qu'il feroit difficile de les 
détaclier. Thibaudfonfrere étant celui qui lui caufoit le plus d'inquiétude, iichaflefon 
ilréfolut de 1 attaquer le premier, avant qu'il fe fut fortifié du fecours du ^'^'^ ^^^^ 
Roi de France, qui étoit feul capable de le foutenir. Pour cet effet, il fe 
rendit en Normandie , où il porta de grofles fommes d'Argent y avec quoi il 
gagna les principaux du Païs, qui abandonnèrent le Comte de Blois. Ce 
changement ne devoit pas furprendrc ce Comte, puifque les Normans ne 
lavoient appellé que dans la croyance qu'Etienne étoit mort ou mourant, 
^pour éviter de fe voir fous la domination du Comte d'Anjou. 

C'étoit déjà un grand avantage pour Etienne, que les Normans euffent H fait al- 
quittélepartidu Comte de Blois. Mais, pouracheverde luiôter toutes fes Iç^RoVaT 
reilburces , il employa une partie de fon argent à mettre le Roi de France France, 
dans fes intérêts. Ce moyen lui ayant réiilTi comme il l'avoit efperé , il fit 
avec ce Monarque une Ligue ofFenfîve , qui le mit en état de ne rien craindre 
de la part de fes ennemis. Cependant, comme Loiiis ne pou voit , fans quel- ^ cède la 
que inquiétude, voir l' A ngleterre& la Normandie au pou voir dune même fEuftachc^ 
perfonne, Etienne céda lademiereàEuftacheComtede Boulogne, fon fils fon Fils, 
aîné, qui en fit hommage au Roi de France. Thibaud, ne fe fentant pas af- 
fez fort pour fe foutenir contre ces deux Monarques , prit le parti de fe reti- 
rer. Cependant , il fit dire au Roi fon Frère , qu'en cédant à la force , il ne 
fe défîfloit pas des droits qu'il avoit , en qualité d'aîné , tant fur la Nornian- 
die que fur l'Angleterre ^ mais ilfoutint mal fa fierté. Peu de tems après , ^^^^^1^^^'^^ 
il fe départit de fes prétendus droits pour une penfion annuelle de deux mil- Fiere.°^ 
le marcs. 

L'union des deux Monarques produifît le même effet à l'égard du Comte & avec le . 
d'Anjou , dont les prétentions étoient bien mieux fondées ;> à caufe de fon 
mariage avec Mathilde. Véritablement, il fit encore quelques efforts pour 
fo maintenir en Normandie. Mais, après avoir inutilement tenté la voye 
des armes, ilfe vit contraint d'accepter comme une grâce, une penfion de 
cinq mille marcs. 

Ces obflacles étant levez à l'égard de la Normandie , Etienne efpéroit de ^^l^'^^^^ 
joilir de quelque tranquillité en Angleterre , lorfqu'on lui porta la nouvelle , coiTc atta- 
que leRoid'Ecofle avoit fait iiTuption dans leNorthumberland.On lui faifoit que Tah- 
même craindre qu'il n'eût été appellé par les Barons Anglois , pour foutenir ^pYuuéurs 
lesdroitsderimpératrice,&cettecrainten'étoit que trop bien fondée. Pen- Barons fc 
dant que David ravageoit les frontières du Nord , quelques-uns des Seigneurs révoltent 5c 
d'Angleterre s'étoient emparez de Betford , &c , félon les apparences, ils n'a- arBctfocd. 
voient pas defîein d'en demeurer là. A cette nouvelle , Etienne repailaprom- Le Roi re- 
ptementen Angleterre, & quoique cefôt au milieu de l'Hiver ^ il alla faire le ^^^^ ^^"^ 
' Tom IL N Siège 
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ETIENNE. Siège de Betford , &ne lequicta point , jufqu'à ce qu'U fe fîit rendu maître dtf 
laPlace. Après cette expédition, il marcha vers l'Ecolle, où le Roi David s'e- 

contre le tOlt retire. r 1 r- /r- 1 .M 

Roi d'Ecof. Pendantquil étoit occupé à venger, fur les Ecoflois, les maux qu ilsavoient 
. fait foufFrir aux Anglois ^ il fut rappellé dans fon Royaume , par le fouléve- 
nKntgrné ment piefque général dcsBarons. Cette nouvelle le lurprit. Cependant, il 
lai en An- femblc qu'il ne devoit pas trouver fort étrange , que les Barons violalient leur 
aroT^^dc ferment , puifquil n'avoit pas été lui-même plus fcrupuleux à l'égard de ce- 
Gervaijy lui qu'il a voit fait à Mathilde. Les Mécontens fe plaignoient , qu'il avoit vio- 
s. Duneim. ç^^ promefTcs dans plufieurs Chefs, tant à Tégard du Peuple que de l'Eglife. 
Mais ce n'étoit là qu'un prétexte dont ils couvroient leurs reflèntimens parti- 
culiers. Le véritable Sujet de leur chagrin étoit , qu ils iiavoienc pas reçu dm 
Roi :> toutes les récompenfes, qu'ils en avoiem attendues. Depuis que ce- 
Prince étoit fur le Trône , ils Tavoient continuellement fatigué de leurs de- 
inandes , quoiqu'il eût tâché , tantôt par des raifons , tantôt par des promet- 
fes , &: fouvent même par des dons eflfedifs , de fatisfeiire les plus importuns». 
Mais tout cela n'avoit pas été capable d'afïènBir leur hdéUté qui n'écoit fon- 
dée , que fur Tefpérance qu'ils avoient cous d'obtenir les mêmes biens , les^ 
mêmes honneurs , les mêmes emplois , ce quiétoit impoffible 
dé*Gio^^*^ Les Révoltez avoient pour Chef Rohcrt , Comte de Glocefter, qui avoit 
ftcr , chef habilement profité de ces difpo/îtions pour faire à llmpéi-amce , (a fœur , u» 
ies Kevol- pai'ti Capable de la mettre fur le Trône. On prétend qu'il fur engagé dans cet'- 
teentreprife , par les remontrancesdc certains Religieux qui lui repréfente- 
rent combien il hazardoit (on faluc , enobéïllànt à un Ufurpateur , contre lai 
foi du ferment qu'il avoit fait à Mathilde, Cela fait voir que les Moines en- 
trèrent bien avant dans ce complot , & qu'apparemment le Comte de Glo- 
ccfler nefut paslefeulàquiilshrentdefèmblables remomrances.. Quelques. 
Hilloriens ajoutent , que ce Comte agilïbit, en cette occalîon , par un motif 
de vengeance , parce que le Roi avoit tente de le faire empoifbnner. Mais s'il 
eft vrai qu'Etienneait eu cedefTcin , il n'y apoint d'apparence que ce fut avant 
que le Comte eût paru en ai-mes contre lui. Quoiqu'il en ibit^ dès que Robert 
TI écrit au fulïîlamment appuyé , il alla trouver l'Impératrice , pour l'informer de- 
Kni ^unc ce qu'il ^'^oit feit pour elle, Enfuite il écrivit à Etienne même une Lettre ou- 
Lettre of- tragcautc , dans laquelle il lui reprochoit la violation du ferment qu'il avoit 
pubUc^ui^ fait à Mathilde , & l'accufoit de l'avoir entraîné dans le même crime, par 
Manifertc fes fcdudions. A cette Lettre y il ajouta un Manifefle , où il traitoit Etienne 
contre lui. d'Ufurpateur , &: lui déclaroit la guerre. Le Roi ne lui fit point d'autre ré- 

ponfe que de confifquer tous les biens qu'il avoit en Angleterre, 
i Bdfff ^ Cependant le parti de Mathilde fe fordfiant tous les jouiis par la jonûioîi 
des plus puifTans d'entre les Barons , le Comte de Glocefler le rendit en Angle- 
teiTC ,OLi il s'empara de Briftol. En même tems quelques aun-es Seigneui-sdu^ 
même parti (aifirent de divers Châteaux que les Rois précédens avoient 
fait fortifier pour appuyer la Couronne ; mais qui en cette oxafion ne fervi- 
rent qu'à l'ébranler. Etienne, fe voyant ainfi contraint de faire la guerre à 
fespropresSujets, reprit plufieursdecesChâteaux , Scies fitrafer. Quoiqu'il 
eût un gi-andfujct de craindre dans cette défedion fi générale, il nelaifTapas^ 
lie lemainteuir avec fon année d'Etrangers, montrant en toutes occaf ions. 
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une vigueur extraordinaire , & une ferme réfolution de ne quitter le Sceptre Etienne; 
-qu'avec la vie. Il ne pouvoir aflez s'étonner que ceux-là même qui avoient * ' ^ 
marqué le plus d'ardeur à le lui mettre en main y fullent les premiers à vouloir 
le lui arracher. Comme on efl: toujours enclin à fe flatter , il ne trou voit rien 
4ans (a conduite , qui dut fervir de fondement à cette révolte , & il Tattribuoit 
uniquement à l'inconftance & au caprice des Barons. Cependant leurs plain- Meconten? 
tes n'étoient pas entièrement dépourvues de raifons. Outre que le Roi n'avoit contre le 
pas exactement obfervé la Chartre , les faveurs extraordinaires qu'il répan- 
doit fur les Etrangers ,& particulièrement fur G'«///4//w^^/'7pr^ Ion Favori, 
donnoient à fes Sujets un prétexte aflèz plaulible de fe plaindre. La rigueur 
même dont il ula , d ès que la rébellion eut éclaté , en failànt arrêter quelques- 
uns des Barons , &:enconfifquant leurs biens, fur de fimples foupçons, ajou- 
ta une nouvelle matière à ce teu qui n'étoit déjà que aop allumé. Enfin , la 
diflénlîon s'accrut tellement par les reproches mutuels , 6c par les ades d'hof- Mlthiidcà' 
tilité qui fe faifoient tous les jours , que les Mécontens firent fçavoir à Mathil- pafler en 
■de 5 qu'ils étoient prêts à la reconnoitre pour leur Souveraine, conformément ^^ê^^^^^^c. 
à la promeilè qu'ils avoient faite au Roi Ibn Pere. 

Le Roi d'Ecolfe fomentoit tous ces troubles en faveur de llmpératrice ^oid'E^ 
fa Nièce , bien qu'il fut aufli Oncle de la Reine , Femme d'Etienne ( i ). u £ix'!"'^' 
Quand ce Prince vit les affaires au point où il les fouhaitoit, il entra encore i^-de Hoved. 
une fois dans le Northumberland, &: ravagea cruellement ce Païs qui por- ^^p^^-"^^^ 
toit ordinairement la peine des querelles que l'Angleterre Se l'Ecofle avoient ' 
cnfemble. Etienne ne pouvant alors quitter le cœur du Royaume pour aller 
donner du fecoursàfesSujetsdu Nord, T/?//yy?4«5 Archevêque d'Yorck ,fe 
chai'gea du foin de repouiler cette in vafion . Il aflèmbla les Barons & les Gen- 
tilshommesdes Provinces Septentrionales & leurrepréfenta, qu'en cette prefl 
faute occafion , ils ne pouvoient attendre du fecoursque d'eux-mêmes, puif^ 
que le Roi n'étoit pas en état de leur en donner. Ses remontrances ayant pro- 
duit l'effet qu'il en attendoit y ils promirent tous unanimement de faire tous 
les efforts polFibles pour repoullèr les ennemis. Peu de tems après , chacun 
ayant ainené des troupes au rendez-vous qu'ils avoient pris pour les allembler, 
ilsfe mirent cous fous la conduite de Gautln Sp^ck^écdcGuillaume d'Albe- 
marie y &c s'avancèrent -uTqu a Alvertun. La réfolution étant prife d'attendre 
les ennemis en cet endroit , ils y plantèrent un mât , au haut duquel ils mirent 
des Hofties confacrées & quelques bannières des Saints , afin de s'y rallier en 
cas de befbin. C'efl de là que cette guerre prit le nom de Guerre de l'Etendart. Guerre de 
Elle a été décrire, avec toutes fes cuxonftances, païAîled Abbé de Pvivaux. ^^^^"^^^^ 
Mais comme le détail m'en paroit peu nécefïaire , je me contenterai d'en rap- 
porter le fuccès. Les Ecollbis beaucoup fupérieurs en nombre , ayant attaqué f^^^font ' 
les Angloisdanslepofte , où ils s'étoient retranchez, furent repouflèz avec battus, 
perte de douze mille hommes. Quoique le Roi d'Ecollè& Henri fon fils don- 
jiaflènt , en cette occafion , des preuves d'une valeur furprenante , ils ne pu- 
rent empêcher que leur année ne fiit mife dans une entière déroute. On pré- 
tend que la Harangue qu'un Evêque fit aux Anglois , dans laquelle il promit 
le Paradis à tous ceux qui feroient tuez dans la bataille , contribua beaucoup 
A l'heureux fuccès de cette journée. N ij Pen- 

( I ) Marie d'Ecoflc , Sœur de la Mere de l'Impératrice , avoit cpoufé.Euflachc Comte de 
yottlogne y de qui cUe ^voù eu Mathiide Fciiune d'Eticniic. 
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Pendant que les affaires d'Etienne profpéroient ainfi dans le Nord , ce Prîir-i 
ce portoit lui-même la terreur de fes armes dans le milieu du Royaume. Les 
Mécontens n'ofans tenir la Campagne , lui laiflbient le loifir de réduire leurs 
Places l'une après l'autre , fans s'y oppofer. Ces Conquêtes , jointes à la vic- 
toire que fes armes venoient de remporter contre le Roi d'Ecoflè 5 étonnèrent 
le Comte de Glocefter. Il avoit efpéré une toute autre illiie de cette gueire. 
Mais quand il vit que fon parti s'aftoibliflToit de plus en plus, il ne trouva point 
d'autre relfourceque d'aller folliciter TLiipératrice à paflèr en Angleterre^ 
afin d'y foutenir fon para par fa préfence. 

La retraite du Comte de Glocefter , & la fuite de quelques autres Seigneurs, 
du même parti 5 ayant procuré au Roi quelque tranquillité, il prit la réfolu- 
tiondepourfuivre la guerre d'Ecoflè ,qui avoit été fi heureufement commen-^ 
cée. Dans ce deffein il s'avança vers le Nord , & prit en paflant le Château de* 
Leeds , après quoi il continua fa marche vers l'Ecoflè , où David s'étoit retiré 
après fa défaite. Son intention étoit d'engaga: ce Prince à une bataille. Mais 
comme David ne vouloit rien hazarder dans fon propre Païs , il évitoit avec 
foin les cccafions de combattre. Cependant , la crainte où il étoit de s'y voir, 
enfin forcé , le fit réloudre à demander la Paix. En tout autre tems , Etienne 
la lui auroit fait acheter chèrement , mais dans la conjoncture où il fe trou- 
voit alors , il ne crut pas devoir fe rendre trop difficile. En effet , les avanta- 
ges qu'il pou voit efpérerde cette guerre n'étoicnt pas à comparer au préjudi- 
ce que fon abfènce pouvoit caufer à fes affaires. Il conclut donc , avec Davidy 
un Traité par lequel le Prince Henri fils de ce Roi fut mis en pofîeffion de la 
Province particulière deNorthumberland & duComté de Huntingdon.Pout 
obtenir ces avantages, David s'engagea par Serment à ne fè mêler plus des dif- 
férends qu'Etienne avoit avec llmpératrice.. 

Cette guerre étant ainfî terminée , le Roi reprit le chemin de fes Etats y ac- 
compagné du Prince d'Ecolle , qui y par fes manières nobles & généreufes ^ 
avoit tellement gagné fon affedion , qu'il ne l'aimoit guéres moins que s'il eiit 
été fon fils. Les carefles qu'Etienne faifoit à ce jeune Prince excitèrent la jalou- 
fie du Comte de Chefter & de quelques autres Seigneurs , qui prenans pré- 
texte de ce que le Roi l'a voit f^it afleoir à fa table au deflùs d'eux , fè retirè- 
rent de la Cour. Mais quand même la naiflance de Henri n'aui'oit pas exigé 
du Roi ce qu'il fkifoit en (à faveur, fon mérite demandoit qu'il eût pour lui 
une confidération toute paniculiere, puifque , felon le rapport de tous les 
Hiftoriens , c'étoit un Prince accompli. Etienne continua dx)uc , malgré la 
jaloufie des Anglois, à lui donner des marques de (on eftime particulièrement 
dans une occafion où elles ne pouvoient être équivoques. Ce jeune Prince ^ 
qui avoit accompagné le Roi au Siège de Ludlow , s'étant approché trop près 
de la muraille , alloit être enlevé de deffus fon Cheval > par le moyen d'un cro- 
chet attaché au bout d'une corde , fi Etienne , au péril de fa vie j, ne fut accou- 
ru pour le d(^ager. Adion qui fit autant d'homieur au Roi qu'au Prince au- 
quel il témoignoit tant d'affeftion. 

Cette même année, Jlberic, Légat du Pape en Angleterre, affcmblauîî 
Concile , où Thibaui, Abbé de Bec , fut élu Archevêque de Cantorbéri , au 
grand contentementdes Anglois qui n'avoientvù qu'avec peine ce premier 
Siège vacant pendant deux années^ 

La 
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La Paix qu'Etienne venoit de faire avec le Roi d'Ecoflè , &c les avantages Etienne. 
qu'il avoit remportez fur Tes ennemis domeftiques lui procuroient une tran- g^-g^^'^ 
quiilité qui fembloit devoir être de longue durée. Il y a même apparence brouille a- 
qu elle n'auroit pas été troublée , fi la fautequll fit de fe broiiiller avec le Cler- vec le cler- 
gé ne Teut précipité du haut degré de Grandeur & de gloire où il fe trou voit , y-^^i^ 
dansl'état le plusdéplorableoù uiiSouverainfe puiflè voir réduit. Les Evêques g. i^lmtà^ 
avoient beaucoup contribué à le placer fur le Trône. Depuis ce tems-là , leur 
pouvoir s'étoit tellement accru , qu'il n'étoit pas moins dangereux pour le 
Roi de les avoir pour ennemis , qu'il lui avoit été avantageux de les avoir dans 
fes intérêts au tems de fon éledion. Cependant, la jaloufie qu'il conçut de 
leur puillànce ne lui permit pas de conlîdércr avec faprudence ordinaire , à 
quoi il s'expofoit en prenant la réfolution de les abailîer. Roger , Evêque de Fafte & or- 
Salifburi , avoit deux Châteaux auffi forts que magnifiques > l'un à Devifes , y^qj^çg" 
ôc l'autre à Shereburn , & il en faifoit commencer un troifieme à Malmefbu- 
ri. Alexandre , fon neveu , Evêque de Lincoln , en avoit fait bâtir un à Ne- 
warck , & ne faifoit pas difficulté de dire ouvertement , que c'étoit autant 
pour la fureté , que pour la Dignité de fon Eglife. Nigil , Evêqued'Ely , au- 
tre neveu de Roger, imitant le fafte des deux premiers, affedoit , dans fon 
train & dans fa maifbn , une magnificence qui donnoit de Ten vie a quelques- 
uns , & de l'indii^nation à tout le monde. Quand ces trois Prélats alloient à la 
Cour , ils fè faifoient accompagner d'une troupe de gens armez , comme fî 
leurdeflèin eût moins été de rendre leurs refpedb au Roi, que de le braver. 
Un fi grand orgueil leur ayant attiré beaucoup d'ennemis , il s'en trouva Soupçons 

quelques-uns qui en prirent occafîon de ietter des fbupçons dans Tefprit du P^^^coa- 
ri ' o j } ' ' r y'\ • A f I r A tre eux. 

Roi , & de lui infmuer qu il ne pou voit être en lurete , tant que les hveques 

fèroient fi puiHans» Ses fbupçons fe fortifièrent encore , par le bruit qui fè 
répandit , que Mathildefepréparoit à paflfer en Angleteixe , où elle avoit un 
puillant parti. Quoique l'Evêque de Salifburi eût été l'un des principaux 
inflrumens de l'éledion d'Etienne , ce Prince fe perfuada qu'il avoit été ga- 
gné par Mathilde , & dans cette penfee il forma le defïèin d'abaiflèr l'orgueil 
de ce Prélat & de fes neveux. Il ne fut pas longtems fans en trouver l'occa- 
fîon. Dans une Aflèmblée générale qui avoit été convoquée à Oxford , les Querelle i 
Domeftiquesde l'Evêque de Salifburi ayant pris querelle avec ceux d'Alain ^^o^^^ 'p^^j 
de Bretagne y Comte de Richemont , il arriva qu'un Chevalier de ce dernier prend occa- 
parti fut tué , &: qu'il y eut beaucoup de gens blefïèz de parc Se d'autre. Ceux d'humé 
de l'Evêque eurent l'avantage , parce qu'ils furent fortifiez du fècours de que,,^^ 
ceux des Evêques d'Ely & de Lincoln , &c de ceux du Chevalier , qui palïoit 
pour neveu de Roger , mais qui étoit véritablement fon fils. Le Roi voulant 
profiter de cette occafion pour donner quelque moitification à cette Famille , ^^^^ c^tcr^^^ 
les fit citer tous quatre devant fa Cour , pour venir rendre raifon des excès 
commis par leurs Domefliques. Cette Citation étoit jufle &: conforme aux 
Loix : mais la fatisfaétion que le Roi demandoit étoit exeelîîve. Il ne fe con- 
tentoit pas de l'amende ordonnée par les Loix pour de fèmblables cas : il pré- 
rendoit encore que ces Evêques lui livradènt tous leurs Châteaux , afin qu'il 

Eût s afliirerde leur fidélité. Ces prétentions paroiffant trop hautes aux Pré- 
Lts, ils demandèrent un délai pour confulter leur affaire. Pendant que le 
Roi attendait leur réponfe , l*Evêque dXiy s'abfenta , &: fè retira dans le Châr 
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teaude Devifes qui appaitenoit à Roger fon oncle. Cette évafion ayant rom- 
pu raccommodement , le Roi partit incontinent pour aller faire le Siège de 
ce Château , où Mathilde, femme ou concubine de l'Evêque de Salifburi 
s'étoit aulfi renfermée. Cette Place étant aflez foite , le Roi qui prévoyoit 
la difficulté de ce Siège , s'a vifa d'un expédient pour en venir à bout (ans pertç 
de tems. Il fit mener TEvcque de Salilburi & le Chancelier au pied de la mu- 
raille , & fit du e à Mathilde , que le dernier alloit être pendu fur le champ ^ 
il elle refufoit de rendre la Place , & que TEvêque ne mangeroit ni ne boiroic 
j ufqui ce qu'elle fut livrée. Ces menaces ayant produit TefFet qu'il s'en étoic 
promis, Mathilde lui rendit le Château , où il trouva quarante mille marcs 
en argent comptant. L'Evêque de Lincohi fe procura fa liberté , en livrant au 
Roi ion Château de Sleaford. Peu detcms après, Etienne fe rendit encore 
Maître de ceux de Sahfburi , de Malmefburi , & de Shereburn. Avec Tar^ 
; ^ent qu'il trouva dans ces Places , où ces Prélats gardoient leurs trélbrs , il eut 
e moyen de mettre le Roi de France dans fes intérêts , &c de faire alliance avec 
ui. Cette Alliance fut cimentée par le Mariage d'Euftache y fils d'Etienne , 
avec Confiance fœur de Loiiis le Jeune , qui avoit fuccédé à Loiiis le Gros 
fonpere. 

La rigueur , dont le Roi avoit ufé envers les Evêques , déplut beaucoup à 
tout le Clergé qui en fit de grandes plaintes. L'Archevêque de Roiien , qui 
fè trouvoit alors en Angleterre ^ fut le feul qui ne s'en trouva point ofFenfe, 
Il étoit perfuadè que , fans porter atteinte aux Immunitezdc TEgh/è , le Roi 
pouvoit ôter aux Evêques des Châteaux foitifiez qui n'a voient rien de com- 
mun avec les Libertez de TEglifè. Mais il n'en fut pas de même de l'Evêque 
de Winchefter qui venoit d'être revêtu de la Dignité de Légat en Angleterre, 
Ce Prélat couvoit , dans (on ame , un fecret chagrin J'.* ce que le Roi ïbn fi-ere 
le tenoit éloigné des affaires. Il avoit efpéré toute autre chofè , quand il avoit 
n*availlé avec tant d'ardeur à le placer fui* le Trône. Mais voyant qu'il n'y 
avoit point d'apparence qu'il dût à l'avenir , avoir plus de part aux affaires 
du Gouvernement , il failit avec empreflèment cette occalîon de le chagrin 
ner, fous prétexte de foutenir les Droitsde l'EgUfe. Dans cette vue, il fit af. 
lembler à Winchefter un Synode où il cita le Roi à venir rendre compte de 
fès adions. A l'ouverture de cene Alfemblée , il fit un difcours très-enveni^ 
mé dans lequel il exagéra tout ce qu'Etienne avoit fait contre les n'ois Eve* 
ques. Il exhoita les Prélats à foutenir avec vigueur les droits de la Dignité 
Epifcopale & les Immunitez de l'Eglife. Enfuite , il protefta qu'il feroit exé. 
cuter les Décrets du Concile , lui en dùt-il coûter l'amitié du Roi , la perte de 
(es biens , &c fa vie même. Etienne avoit envoyé au Concile , quelques Sei- 
gneurs affiliez d'Alberic de Were fameux Jmifconfulte. Dès que le Légat 
eut achevé de parler , ces Seigneurs demanderciu , pour quelle caufè on avoit 
cité le R oi au Concile. Le Légat répondit , que c'étoit pour rendre raifon de 
ce qu'il avoit mis des Evêques en prifon , & les avoit dépouillez de leurs biens: 
crime, ajoiita-t-il, inconnu jufqu'à ce tems au monde Chrétien. Alberic, 
prenant alors la parole , dit que les Prélats avoient été punis non pas en qua,- 
lité d'Evêques^mais comme Sujets &c Serviteurs du Roi .Cette diftindlion n'é- 
tant pasdu gout de l'Evêque de Salilburi , il répondit fans détour que lesEvê- 
ques ne pouvoieat , en aucune majiiere , êf re regardez comme Serviteursdu 

Roi 
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Roi. La plupart des autres Membres du Synode ne s'éloignant pas beaucoup Etienne. 
de ce fentiment , l'Archevêque de Rolien , qui ne croyoit pas que la Dignité 
Epifcopale rendit un Sujet indépendant de fon Souverain , tâcha de les rame- ^èi^nl^dc 
ner. Il leur demanda , s'ils pourroient bien prouver par les Canons , qu'en Rouen fou- 
qualité d'Evêques ils du(ïènt avoir des Châteaux fortifiez. aioLita-t-il, ^^^"^i^^^^u^*^ 

j r ' • /r/i r - ^ du Roi. 

quand même vous feriez, voir que vous pouvez, enùopaer jans contrevenir aux Ca^ 
nonsde l'Eglise y de quel droit pouvez^-vous refujer de les remettre entre lesimùns 
du Roi y dans un tem où le Royaume eft menacé d'une invafion^ N^ejl-ce pas au 
Roi a prendre foin que l'Etat joit en furete: & des Sujets peuvent-ils lui refufer 
Ventrée dans leurs Places ^ fans fe rendre coupables de rébellion ^ Ces raifons 
n'ayânt pas été capables de faire revenir les Evêques de leur prétention 3 le 
Légat propofa d'excommuiiier le Roi , &: d'envoyer à Rome des Députez de Le Légat 
leur Corps , pour porter leurs plaintes au Pape. Ce fut alors que les Envoyez P^^P^^^ 
du Koi crurent qu il etoittems de pariera un ton plus haut. Us dirent, que 11 municr le 
le Synode entreprenoit d'excommunier le Roi , les Prélats ne tai'deroient pas ^^^^^ i« 



e cette 



Ipng-tems à s'en repentir, &c que lî quelqu'un d'entte eux fe cliargeoit d aller 

iRjomepour un tel fujet, (on retour feroit extrêmement difficile. Ces me- démarche, 
naces firent qu'aucun des Evêques ne voulût s'cxpofer au reflèmiment du 
Roi y pour fuivre la palïiondu Légat. Ainfi le Synode s étant contenté d or- Diputatioii 
donner une Députation au Roi ^ pour lui demander une réparation conve- 
nable , termina fes Séances qui n'a voient duré que trois jours. En confcquen- 
cede cette réfolution , le Légat & l^ArchevêquedeCantorbéri allèrent trou- 
ver le Roi yôc le fupplierent avec de grandes inftances d'empêcher une ruptu- 
re entre le Gouvernement Eccléfiaftique ôc le Civil. C etoit proprement lui 
demandei-qu'il donnât une entière fatisfadlion au Clergé , fans quoi il n'ctoit 
pas pollîb'e d'éviter cette rupture : car c'étoit là le veritablefens de leurs paro- 
les. Au refte on ne peut comprendre fur quel autre fondement le Clergé d'An- 
gleterre prétendoit alors êae indépendant de la puiflance Royale , que fur ce- 
lui-ci . C'eft qu'i 1 étoi t devenu fi puilTant , qu'il croyoit que le Roi ne pou voie 
fe palïèr de lui. Autrefois , pendant la domination des Rois Saxons , les Evê- 
ques fàifbient gloire d'être mis au rang des Thanes , c'eft-à-dire , des Servi- 
teurs du Roi. Depuis la Conquête des Normans , Guillaume l. avoir empri- 
fbnné des Evêques fur de fimples fbupçons. Il en avoit banni quelques-uns , 
&6tez à d'autres leurs Evêchez , fans que perfonne ofât branler, de le Peuple 
avoit regardé leur difgrace fans y prendre part. Mais fous le règne d'Etienne , 
c'étoit un crime inoiii que d'ôter à des Evêques des Places fordfiées , & une 
téméritéquede les qualifier Serviteurs du Roi. Depuis quelque tems^ le Cler- 
gé avoit établi pour maxime , que le principal de la Religion confiftoit à 
maintenir l'Egliie dans toutes les immunitez qu'elle s'étoit elle-même attri- 
buées. 

Quoiqu'il en fôit , le Peuple prit feu en cette occafion , comme fi on lui eût Le Peupr« 
ôté à lui-même (es Privilèges . Tout le Royaume (è trouva en un inftant plein 
de Mécontens , qui ne demandoient qu'un Chef pour les commander. Enfin clergé, 
la cabale du Clergé fut fi forte , que la pliipait des Seigneurs Laïques Ce jette- ^- Miimesb^ 
rentdansfbnpartU pourfoutenirfes intérêts. Cette conjondure paroiflanc M^irhuTcVc 
fevoi-able à l'Impératrice , elle réfblut d'en profiter &c de palier en Angleterre, rend en A»^ 
quoiqu'elle ia'eut que cent quarante hommes pour l'accoAnpagner. C etoit 
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une troupe bien peu confidérable pour l'entreprife qu'elle méditoit : mais 
ellecomptoitfurunpuillàntrecours de la paitdes Mécontens. Son premier 
logement fut au Château d' Arundel qui avoir été donné à la Reine Doiiairie- 
re y pour y faire fa rélîdencc y &c qui faifoit partie de fon Doiiaire. Le Comte 
de Glocefter,quiavoit accompagné fa fœur, croyant qu'elle étoit en fiireté 
dans un lieu où elle avoit été reçue avec tous les honneurs dus à fon rang , la 
quitta pour aller à Briftol. Cependant Etienne qui afTiégeoit Marlborovs^gh , 
ayant appris l'arrivée de Mathilde y leva brufquement ce Siège y & fe mit en 
marche vers Arundel. L'approche du Roi fit repentir la Reine Douairière 
d'avoir donné retraite à Mathilde, craignant que cette occafion ne lui fit per- 
dre fon Château, avec tous les autres avantages dont elle joiiifloit en Angle- 
terre. D'un autre côtéjl'honneur & la bonne foi ne lui permettoientpas de li- 
vrer cette Princeflè entre les mains de fon ennemi. Pour fe tirer de cet em- 
barras , elle fit du-e au Roi , que s'il s'obftinoit à vouloir qu'elle lui livrât l'Im- 
pératrice y elle n'ctoit pas moins réfoluë de fon côté à la protéger jufqu'à ce 
qu il lui vint du fecours d'ailleurs. Mais en même tems elle le pria deconli- 
dérer , qu'elle n avoit pas reçu cette Princeire comme ennemie du Roi , mais 
comme fa belle- fille y veuve d'un grand Empereur y à laquelle elle ne pouvoir 
fè difpenfer de rendre les honneurs qui lui étoient dûs. Que fon intention 
n etoitpasde la favorifer dans lesdelTèins qu'elle pouvoir avoir contre lui, 
mais feulement d empêcher qu'il ne lui arrivât rien de finiftre , pendant qu'el- 
le feroitdans fa maifon. Enfin elle lui propola d'accorder à Mathilde la liber- 
té de fè retirer en quelque autre endroit où il lui feroit aulTî facile de l'alTiéger 
que dans le Château d' Arundel. Que par cette générofité y il obligeroit une 
Reine y veuve d'un grand Monarque , fon oncle &c fon bienfaiteur , fans rien 
perdre de fes avantages. Soit qu Etienne ne fe fentît pas en état de prendre 
cette Place y avant qu'il y arrivât du fecours, ou qu'il fe crût obligé d'avoir des 
égards pour la Reine , il donna fa parole qu'il fèroit conduire Mathilde à Bril* 
toi en toute furecé , & il l'exécuta pondtuellement. Mais il n'eut que trop de 
fujet de Ce repentir dans la fuite d'avoir été lî généreux. Mathilde ayant été 
conduite à Briftol , y demeura quelque tems , a près quoi , elle fe rendit à Glo- 
cefter. Pendant le (ejour qu'elle fit dans ces deux Villes , elle fçut fi adroite- 
ment ménager , en fa faveur , le mécontentement du Clergé de la Noblellè^ 
qu'elle mit ces deux puifTàns Corps dans fes intérêts , & par leur moyen , prel- 
quetout le refte du Peuple. Il ne demeura dans le panidu Roi qu'un petit 
nombre de Barons , & fon armée étrangère , qui , bien que mal payée , ne laif- 
foit pas de le fervir fidèlement. 

Je n'entreprendrai point de donner ici le détail de cette gueire civile , qui , 
comme la plupart des autres de même nature , fournit plus d'exemples de per- 
fidie & de cruauté , que de glorieufès adions. Je me contenterai d'en rappor- 
ter les principaux événemens. Pendant qu'elle dura , tout le Royaume fè 
trouva divifé ^chaque Ville , chaque Province, & chaque particulier , prenant 
le parti ou du Roi , ou de l'Impératrice , félon qu'on étoit conduit par la paf. 
fion , ou par Tintérêt. Les Seigneurs voifins &c les plus proches parens fe fei- 
foient réciproquement une cruelle guerre , brûlans les maifons , & pillans les 
ValTaux les uns des autres , tellement qu'on vit bien-tôt régner , dans le 
Royaume ^ une épouvantable confufion. Dans cette funefte Anarchie , les 

taxons ^ 
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Barons ^agiflaiit en Souverains , opprimoient le Peuple par des vexations etienni, 
continuelles y & pouflbient leur audace , jufqu'à faire battre de la Monnoye ^ 
à leur coin. D'un autre côté ^ le Roi & Mathilde , loin de réprimer leurs 
amis 3 connivoient à leurs violences ^ de peur que le châtiment ne les obligeât 
à changer de parti. A tout cela j, les Soldats étrangers , dont l'armée d'Etien- 
ne étoit toute compofée , ajoûtoient encore de nouveaux défordres. Comme 
ce Prince n'étoit pas en état de leur payer leur Solde avec exactitude il étoic 
contraint de {butfrir qu'ils le dédommageaflènt fur le pauvre Peuple, qui , 
bien qu'innocent , étoit le plus expofé aux maux qu'une telle guene entraîne 
avec elle. 

Cependant y l'Evêque de Winchefter , s'étant enfin apperçu de la faute L'Evéque 
qu'il avoir faite , en excitant une tempête , dont il prévoyoit que le Roi Ton fer^bnngc 
frère leroit infailliblement accablé , changea tout-à-coup de parti. Il com- dans le parti 
prit qu'étant frère d^Etiemie , il ne pouvoit qu'être lui-même abbatu du me- 
me coup qui renverleroit ce Monarque , & que par confèquent il avoit intérêt 
de le défendre, bien loin qu'il diit travailler à le ruiner. Dans cette réfblu- 
tion , voulant tâcher de regagner la confiance du Roi par quelque fèrvice im- 
portant 3 il attira dans Winchefter 3 un bon nombre de Seigneurs du parti de 
Mathilde, & les y retint en prifbnjufqu'à ce qu'ils eulïènt livré leurs Châ- 
teaux au Roi, 

PariTii toutes les dilïicultez dont Etienne (e voyoit environné , il témoî- Fermeté 
gnoit une fermeté , qui ne contribuoit pas peu à retenir dans (on parti , bien ^ ^^^^'^"^^ 
des gens qui l'auroient , lans doute , abandonné , s'ils enflent remarqué en lui 
quelque foibleflè, C'eft ce qui ne manque jamais d'arriver lor (qu'en (èmbla- 
bles occalîons , les Princes (emblent fè défier de leur fortune ou de leur capa- 
cité. Loin de fe laifler abattre par les rudes coups , que la fortune lui por- 
toit, Etienne faifoit tous les jours de nouveaux efforts pour remédier par fa 
valeur & par fa prudence aux maux qu'il fouffroit de la révolte de les Sujets, 
Il efpéra même de les finir tout d'un coup 3 en affiégeant Wallingford 3 où ^ aflîégc 
Mathilde & le Comte de Glocefter s'étoient renfermez. Mais ayant trouvé J^ns^^^^V 
dans ce Siège plus de difïîcultez qu'il n'a voit penfé, il (è vit obligé de le chan- lingford , 
ger en blocus. Il ne iè fut pas plutôt retiré 3 que le Comte de Glocefter fortit ^ ^^^^^^ 
de la Place , & alla s'emparer de Worcefter , pendant que des Barons du me- ^locus! 
me pani ra vagcoient les Provinces de Chefter & de Nottingham . 

Cependant Mathilde 3 fe trouvant trop refferrée dans Wallingford 3 trou- Mathilde fe 
va le moyen d'en fortir 3 & de fe retirer à Lincoln. Dès que le Roi en fut averti, ^^^[^^ ^ 
il forma le deflèin de l'aller furprendre 3 fçachant bien que c«tc Ville , où il Elle y eft 
avoit beaucoup de partifàns 3 ne pouvoit être défendue par le peu de monde ^^^^p^^^^ , 
que Mathilde y avoit fait entrer. Il auroit pris faRivale dans cette Place qui ^>^^l^ç 
ne réfifta que peu de jours , fi elle n'eût trouvé le moyen d'en fortir 3 pendant droitement. 
u'ondreffoitles Articles de la Capitulation. Ce coup étant manquéjEtiennc J;^^',7n^5^ 
le retira , fans laifler Garnifon dans la Ville 3 de peur d'affoiblir fon armée. U M^tth.Pêrif. 
croit à peine parti , qu'il apprit que le Comte de Chefter , gendre du Comte 
de Glocefter 3 s'y étoit rendu avec fa femme & fon frère , pour y pafler les Fê- 
tes de Noël. L'envie qu'il avoit d'enlever ces trois perfonnes 3 lui fit rcbrouf. 
fer chemin avec tant de diligence^ que le Comte n'eût que le tems de fe retirer Etienne 
dans le Château , ou ilfe vit incontinent invefti. Il trouva pourtant le moyen fiegc uchi^ 
fgme IL O d^en 
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d'en forrir & d'aller trouver le Comte de Glocefter , à deflfein de lui demain 
der du fecours pour les Aflîégez qui ne pouvoient réfifter que^ peu de jours. 
Le Comte de Glocefter fe voyant engagé par fon propre intérêt à délivrer fa 
fille , afïèmbla toutes Tes troupes , & marcha vers Lincoln avec tant de prom- 
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croyoït la choie mipratic[i 
Royale, que, des deux cotez,il étoit impoflîble d'éviter d'en venir aux mains. 
Les deux armées s'étantmifes en bataille, commencèrent un combat quifuc 
foutenu très-long-tems de part & d'autre ^vec une égale ardeur. Enfin, la 
Cavalerie du Roi^compofeedeFlamans & de Bretons, ayant commencé à 
lâcher le pied , elle fut poulTéc fi vivement qu'elle ne put plus fe rallier. Le 
Comte de Glocefter profita de cet avantage, non pour pourfiiivre les fuyards 
qui n'étoient plus en état de lui nuire, mais pour fondre fur l'Infanterie du 
Roi ,qui fe trouvant dénué du fecours de la Cavalerie , chercha auffi fon faluc 
dans la fuite. 

Cependant Etienne , qui n'avoit pu fe réfbudre à tourner le dos , étoit de- 
meuré prefque feul , (k à pied au milieu du Champ de bataille , prefte d'une 
multitude d'ennemis , mais réfiftant à tous leurs efforts , avec une valeur éton- 
nante. Si Ùl Cavalerie s'étoit ralliée pendant ce tems-là , il auroit pu fe tirer 
de ce péril avec une gloire immortelle. Mais fe trouvant dénué de tout fe- 
cours, il fut enfin obligé de céder au grand nombre d'ennemis qui le prêt 
foient de tous cotez. Ce ne fut pourtant qu'à l'exu émité : Car (a hache d'ar- 
mes s'étant rompue par les grands coups qu'il donnoît , il eutrecoui'sàfe)n 
épée ^ avec laquelle û fe défendit encore long-tems , écumant de rage y de fe 
voir ainfi abandonné des fiens. Enfin , après avoir fait plus qu'on ne pou- 
voit naturellement attendre d'un homme feul , en l'état où il fea-ouvoit , fba 
épée ayant volé en pièces , & ne lui reftant plus à la main que le aonçon , il 
reçut un coup de pierre , qui le fit tomber fur fes genoux. Alors, un Cheva- 
lier , nommé Guillaume de Kains y s'étant approché de lui , ôc l'ayant pris 
par le haut du cafque j, lui préfenta la pointe de fon épée , & le menaça de le 
tuer s'il ne fe rendoit milonnier. Quelle que fut l'extrémité où fe Prince (c 
t rou voit réduit, il refuk de fe rendre à tout autre qu'au Comte de Glocefter 
qui par bonheur fe trouva peu éloigné. Désque le Comte l'eut entre fes mains,, 
il le fit conduire à l'Impératrice qui le fit renfermer dans le Château de BriC* 
toi, où il fut ignominieufement mis aux fers. 

Pendantqu^jfe mallieureux Prince fetrouvoitdans un fi déplorable état > 
Mathilde profitoit des avantages que fes armes venoient de lui procurer. Tou- 
te l'Angleterre abandonna le parti du Roi prifonnier , à la réferve de Londres 
&dela Provincede Kent , où laReine fon époufe,Euftachc fon fils, &GuiL 
laumed'Ypre fon Favori , lui conferverent encore quelques partifans. Ceux 
d'entre les Barons qui lui demeurèrent fidèles fe retirèrent à Londres > où ils 
eurent allez de crédit pour fe faire recevoir dans la Communauté des Bour- 
geois , 6c pour les porter à faire avec eux une confédération en faveur du Roi. 
La Normandie fuivit bien-tôt l'exemple de l'Angleterre. Dès que le Comte 
d'Anjou eut reçu la nouvelle de la prife d'Etienne , il fe rendit dans ce Duché, 
pour y faire reconnoître l'impéiauicefa fanme ^ à quoi il ne trouva pas beau- 
coup 
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coup de dijfficulté. Dans le même tems, le Roi d'Ecoflè, rompant le dernier et iekne. 
Traité , fît une nouvelle irruption dans les Provinces du Nord , fous prétexte ^ ' ^ * 
de favorifer Tlmpératrice ; mais en effet pour fesintérêts particuliers. L'Evêque 

Il fcmbloit que la Vidoire de Lincoln devoit tout d^un coup mettre Ma- J^'^J^^'J'î^ 
thilde fur le Trône. Mais il y a voit encore un obftacle à furmonter , fans quoi panfdc Ma^ 
elle ne pouvoir pas {e promettre de recueillir les fruits d'un fuccès fi avanta- thilde. 
geux. C'étoit de gagner TEvêque de Winchefter. Ce Prélat qui , par la Di- 
gnité de Légat dont il étoit révêtu , fe trou voit à la tête du Clergé , auroit pu 
lui oter les mffirages de ce puiflant Corps dont les réfolutions avoient beau- 
coup d'influence fur celles des Grands & du Peuple. Elle jugea donc qu'avant 
toutes chofes, il étoit néceflaire de travailler à le détacher des intérêts d'E- 
tienne , &: dans cette vue elle alla le trouver à Winchefter. Il fit d'abord quel- 
que difficulté d'écouter les propofîtions de cette Princeflè. Mais fur Tof&e 
qu'elle lui fît , de lui iaiiîèr la difpofîtion de tous les Bénéfices , il abandonna 
le Roi fon fi-ere , & promit de faire fes efforts pour procurer à Mathilde les fuf- 
frages du Clergé. Il lui prêta même ferment par avance. Mais ce fut avec cette 
rcftridion , que ce ne leroit que pour autant de tems , qu'elle feroit fîdelle 
dans les promeflès. Dès le lendemain , il la reçut avec beaucoup de pompe 
dansTEglife Cathédrale , où il excommunia fblemnellement tous les parti- 
fans du Roi , &: donna l'abfolution à tous ceux qui abandonneroient le parti 
de ce Prince , pour fuivre celui de l'Liipératrice. Peu de tems après y l'Arche- ^'^jf^^^" 
vêquedeCantorbériprêtaaufïî/erment à Mathilde, Mais avant que de s'en- ^ibéri prê^ 
gager ^ il avoir eu la délicatefïè d'obtenir le confentement du Roi , à qui il te fermenté 
ctoit allé lui-même le demander dans fa prifon. ^^tiltmisy 

Il ne manquoit plus à IVlathilde que le Sceau de l'autorité publique , pour 
être véritablement Reine d'Angleterre. Mais bien quelle fut a(furée du con- 
fentement des Seigneurs Temporels , ellecraignoit de trouver de l'oppofîtioii 
dans le Clergé qui , vraiiemblablement , devoit être plus fcrupuleux à l'égard 
du ferment qu'il avoir prêté au Roi. Le Légat s'étant chargé de faire réiilTîr ^^^^^^^ 
cètte affaire , alfembla dans Winchefter un Concile , où fe trouvèrent tous les conciic"^ à* 
Evêques & Abbez du Royaume , avec les Archidiacres qui repréfèntoient le winchefter 
Glergé inférieur. Le jour avant l'ouvenure du Synode y ce Prélat prit foin 
de conférer en particulier avec tous les Membres \ premièrement , avec les 
Evêques, enfuite avec les Abbez, &: puis avec les Arcliidiacres. On nefçait 
point ce qui fè paffa dans ces Conférences particulières, mais on vit bien, le 
jour fuivant , l'ufàge que le Légat en vouloit tirer. Dès que le Concile fiit af- 
fcmblé , ce Prélat y fît un long difcoui's dans lequel il tâcha de faire voir , que Dîfcours d a 
la mauvaifèadminiftration d'Etienne, fa mauvaifè foi, fa tyrannie, avoient ^^^n^iic!* 
été l'unique caufe des troubles qui agitoient le Royaume. Il avoiia , que vé- 
ritablement il avoit engagé fa foi pour lui, lorfque la necefTîté des affaires 
avoir comme forcé les Anglois à mettre la Couronne fur la tête de ce Prince. 
Mais il ajouta , qu'il avoit été trompé le premier , & que c'étoit avec une ex- 
trême douleur , qu'il fe voyoit contraint de révoquer fon engagement. Il in- 
fîfla beaucoup fur le premier ferment qu'il avoit fait à Mathilde , ajoutant 
qu'il étoit plus jufte d'avoir égard aux ordres du Pere Etemel qui vouloit 
qu'on rendit juftice à cette Princelfe , qu'aux intérêts du frère charnel. Il dit 
«ufuite , qu'il avoit fait tout fon polTible pour faire revenir Etienne de fes éga- 
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remens , jufqu^à le citer devant un Synode , mais que Tes avis fraternels & chii 
ritables avoientété inutiles. Que cette obftination pouvoit faire compren- 
dre aux Anglois , à quels maux ils auroient été expofez fous le gouvernement 
d'un tel Prince , s'il n'avoit plû à la Providence divine de fe déclarer contre 
£lcaionex- j^j^ Enfin ^ que puifqueles jugemens de Dieu étoient tombez furie Roi qu'ils 
MihiTde avôient élu , il falloit réparer la faute qu'on avoit faite , & rendre la Couron- 
faite par le Princenè, à laquelle elle apartenoit légitimement. Je vous ai donc af- 

femblez, , continua-t-il , en vertu du pouvoir Jpopl'ique dont je fuis revêtu^ pour 
concerter avec vous les moyens défaire cejfer les troubles du Royaume. Cette affaire 
fût débattue hier , en prefence des princ ipaux Membres du Clergé^auquel on ne peut 
difputerle principal droit dans NWion des Rois, Cefl pourquoi, après une mûre 
délibération ^nous avons jugé a propos de reconnoitre Mathilde .fille de notre in^ 
comparable Roi Henri .pour Reine & Souveraine d'Angleterre. 

La plupart des aiïiftans qui n'étoient pas de l'intrigue y furent extraordi- 
nairement furpris de ce dikours , & plus encore de voir une éledion feite 
par le Clergé en particulier ^ d'une manière Ci peu ufitée. Néanmoins , tout 
le monde gardant un profond filence, parce que les uns étoient gagnez,& que 
les autres n'ofoient s'y oppofer ouvertement , de peur de fe trouver feuls , ce 
filence fut pris pour une approbation. Le Légat dit enfuite , qu'il avoit fait 
fommer les Magiftrats de Londres de fe trouver au Concile , jk qu ils avoient 
promis d'y envoyer des Députez. En effet , ces Députez arrivèrent le lende- 

main. Maisau lieu d'approuver ce que le Concile a voit fait, ils dirent, qu'ils 

dent en vain avoicnt Ordre de leur Ville & des Barons qui s'y étoient retirez , de demander 
Koi^ "^^ ^^'^^^ ™^ liberté. Le Légat répondit , qu'il ne convenoit pas aux 

. ' habitans de Londres de s'unir avec les Barons qui avoient lâchement aban- 
donné leur Roi dans le combat , & qui ne cherchoiCnt qu'à jetter le Royau- 
me dans de nouveaux U'oubles. Une réponfe fi vague n'étant pas capable de 
fatisfaire ces Députez j ils en demandèrent une plus précife : mais ce fut inu- 
La Reine ne tilement. Le Légat ne jugea pas à propos de remettre en délibération une 
obtenirdc chofe qu'il prétendoit être déjà décidé. Avant la fin du Synode , un Chape- 
Mathiide. lain de la Reine , femme d'Etienne , préfènta au Concile une Lettre qu'il mit 
entre les mains du Légat. Mais parce que ce Prélat , après l'avoir lue tout bas, 
refufa de la communiquer à l'Aflèmblée , le Chapelain la reprit brufque- 
fns d'E^^' ^^^^^^^ j ^ la lut à haute voix. Cette Lettre , par laquelle la Reine demandoit 
tfenne font liberté du Roi 3 n'ayant produit aucun effet, le Concile finit fes féances par 
excommu- l'excommunication de tous ceux qui adhércnent encore à Etienne. 
La Vil e de ^^^^^ affaire s'étant ainfi terminée , il ne refloit plus à l'Impératrice que 
Londres fc d'avoirleconfcntcmentdelaVilledeLondres, pourpouvoir fefairecouron- 
MathiUc°"*^ ner. Il fallut pour cet effet entrer, avec cette Capitale, dans une négociation 
G^Maimish. quidutaquelquctems. Cependant Mathilde s'avança jufqu'à Reading,oii 
chrên. Gcr. leGouvcmeur d'Oxford alla lui préfenter les Clefs de fa Place , & la fupplier 
d'honorer cette Ville de fa préfence. Elle accorda volontiers cette demande ^ 
6c après qu'elle eut reçu le ferment des habitans d'Oxford & des environs,elle 
fe rendit à S. Alban , où elle attendit les réfblutions de la Ville de Londres^ 
Cette Capitale fe trouvoit alors pleine de troubles & de confufion. Les uns 
vouloicnt demetirer fidèles au Roi , quoique prifonnier : les auû'es foute- 
noient qu'il falloit céder au tems , & reconnoîtie Mathilde. Ce dernier parti 
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àyânteiifîn prévalu , cette Princefle fe rendit à Londres > où elle fut reçue avec i enni. 
beaucoup de pompe ^ au milieu d'un grand nombre de Seigneurs qui l'ac- ^ ^"^^^ 
compagnoient. 

La Ville de Londres s'étant ainfi déclarée pour Mathilde, il ne Ce trouva 
plus d'oppofition , & Ton commença dès lors à travailler aux préparatifs du 
Couronnement. Cependant Mathilde étoit reconnue pour Souveraine fans 
aucune contradidion. 

Pendant cet intervalle , la Reine , femme d'Etienne , alla trouver llmpé- Mathilde 
ratrice,pour tâcher delà fléchir à quelque condefcendance pour fon époux. [^^^^ 
Comme elle avoir perdu Tefpérance de le revoir jamais fur le Trône , elle Reine, 
bornoit fes defirs à lui procurer fa liberté. Elle promettoit , de la part de ce 
malheureux Prince , que content de vivre en fîmple particulier , il renonce- tées?^'^^^^* 
roit à la Couronne , & que , pour ôter toute forte de foupçon , il fbrtiroitdu 
Royaume , & iroit pafler fes jours dans un Monaftere. Il offroit même de 
s'engager par ferment à n'y rentrer jamais , & à donner des otages pour fiircté 
de fa parole. Mais on vivoit alors dans un tems^ où il n'y avoit aucun fond 
à faire fur de femblables engagemens y tant il y avoit d'exemples récens du 
peu de Icrupule qu'on faifoit de les violer. Auffi Mathilde re jctta-t-elle tou- 
tes ces propofitions, d'une manière infultante, ordonnant à la malheureufe 
Reine de ne fe préfenter plus devant elle. 

L'Evêque de Winchefter devint auffi fuppliant à fon tour , mais il n'eut ^^^//i^^ ^ 
pas plus fujetde fe louer de la générofité de l'Impératrice. Ilprétendoit que verî'E^vê-' 
le fèrvice qu'il venoit de lui rendre meritoit bien qu'elle eût q^uelques égards que dcWin^ 
pour lui. Sur ce fondement il lui demanda pour Euftache (on neveu quel- 
que faveur qui lui fut refufëe avec beaucoup de fierté. Il n'en fallut pas da- 
vantage pour porter ce Prélat à chercher les moyens de Ce venger. Il avoit ef^ 
péré que la nouvelle Reine fe gouvemeroit par fes confèils : mais il voyoit 
clairement qu'elle ne le regardoit que comme unemiemi. Son humeur in- ^J^^^J^^ ' 
quiete & vindicative ne lui pemiettant pas de demeurer dans cette fituation , parti ^& °ca- 
il commença dès ce moment , àcaballer contre Mathilde 3 brûlant d'envie baie contre 
défaire connoître à cette ingrate Princelîè , qu'il n'étoit pas moins en état de 
lui nuire y qu'il l'avoit été de la fervir. Mais peut-être auroit-il eu de la peine 
avenir à bout de ce qu'il projettoit , fi l'Impératrice elle-même ne lui en eût 
fourni les moyens , par Ion extrême fierté, qui lui fkifoit regarder fes Sujets 
comme fes efclaves. Funefte politique 5 qui lui fit un grand nombre d'enne- 
mis, dans le tems qu'elle auroit dû , au contraire ^ tâcher de gagner les An- 
glois par des manières douces &c populaires. Elle s'attira principalemejit la fç^^J^ç^^^J^ 
haine des habitans de Londres^ en leur refufant la feule chofè qu'ils lui de- bitans^dc*^ 
mandèrent , ôc que le Roi fon pere leur avoit pofîtivement promife, fçavoir Londres, 
d'adoucir les Loix trop fèveres des RoisNormans, & de faire revivre celles 
d'Edoiiard. Cette Princefle mal confêillée fè a*oyoît tellement au-deflus de 
toute contradidion , qu'elle négligea d'imiter la conduite de fes Prédécef. 
feurs 5 en contentant fes Sujets par des promefles , du moins j ufqu'à ce que fon 
autorité filt mieux afFennie. Une manière d'agir fi hautaine produifit , eu 
très-peu de tems ^ un grand changement dans les efprits des Aiiglois. Uscom- 
mencerent à fentir quel rilque ils couroient d'être malheureux îbus fon gou- 
vernement ^ s'ils ne prenoient loin de bonne heure;» de prévenir les maux 
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irtiwî^i. qui les incnaçoîent, L'Evcque de Winchefter fomentoîr, autant qu'il lut 
mViiVcs du étoitpofTible^ces mécontentemens, & par des EmilTaires fecrets qu ilayoit 
Légr^con^ dans Londres 3 il animoit les Bourgeois à fe venger du mépris que MathUde 
trc Mathil- avoit témoigné pour eux. Ses intrigues furent poufleesfi loin, qu'il les enga- 
^Complot à g^^ ^^^^^ complot qui tendoit à s'afTurer de la perlbnne de llmpératrice. 
Londres Qiielquc précaution qu'on pût prendre pour tenir ce deflein fecret j> il vint 
pour fc fzïût ^(f^^ ^ à la connoilfance de cette Princelfe , qui foitit de la Ville en toute 
d^^ui le diligence,& avec une extrême frayeur, laiflantfon Palais & fes meublesex- 
rctire. pofez à la furdur de la populace. Quoique ce coup eût manqué , le Légat 
jugea qu'il n'avoit pas peu avancé l'exécution de Ton projet, puifqu'il avoir 
engagé la Villede Londres à fe déclarer contre Mathilde. Dès qu'il fe vit af- 
furéde ce fecours,il s'aboucha fecrettement avec la Reine fa belle-foeur^ pour 
prendre des mefures avec elle. Enfui te , il fit avertir Euftache fon neveu , de 
fe tenir prêt à marcher avec les milices de Kent , en lui promettant que bien- 
tôt il le mectroit à la tête d'une armée plus confidérable. Après qu'il eut pris 
ces mefures , & remis fecrettement dans le parti du Roi quelques Seigneurs 
qui n'étoient pas contensde l'Impératrice , il fit munir de toutes fortes de pro- 
vifions de gueiTC &: de bouche le Château de Winchefter y 8c quelques autres 
qui étoient à fa di(pofition. 
Mathilde Tout Cela n'ayant pu fe faire avec tant de fècret , que Mathilde n'en fut in- 
tai^ de Îtc ^^^^^^^ > ^llc 1""^^ à la tête de fes troupes , accompagnée du Comte de Glo- 
faifir du ccfter & du Roi d'EcolIe fon oncle , qui s'étoit rendu en AngleteiTe , pour af- 
î-égat. fifter au Couronnement. Dès qu'elle fiit prochedela Ville, elle envoya dire 
à l'Evêque, qu'elle avoit quelque chofo à lui communiquer, & qu'elle le 
Qiii évite prioit de lui venir parler. Le Prélat fe doutant bien qu elle étoit inftruite de 
le piège, fej démarches , comprit fans peine que c'étoit un piège qu'elle lui tendoit. 

Ainfi , au lieu de l'aller trouver , il lui fit une réponfo ambiguë. En même 
îl affemble tems il fortit de la Ville par une porte oppofée , pour aller aflèmbler fes amis 
wic armée, q^i n'attendoient que fes ordres pour fe mettre en mouvement. Comme ils 
étoient déjà préparez , ils ftirent bien-tôt fous les armes. Les troupes de Kent 
s'étant jointes aux milices de Londres , la Reine femme d'Etienne , Euftache 
fon fils , & Guillaume dTpre fe mirent à leur tête p de marchèrent à Winchet 
ter , avec une extrême diligence. Il s'en feUu peu qu'ils ne furprilTent l'Impé- 
ratrice , qui eut à peine le tems de (è retirer dans le Château. Les habitans de 
llfaitbriiler cette Ville , ayant témoigné un peu n*op d'ardeur pour les intérêts de cette 
Wiachcftcr Princeflèj) l'Evêque, pour les en punir, y fit mettre le feu , quoique ce fut la 
Capitale de fon Diocefe. Dans cette incendie , vingt Eglifos ftirent réduites 
en cendres , avec un Monaftere de Religieufes , qui ponoit le nom de Saint 
Grimbald. 

Mathilde Le foin que TEvêque lui-même avoit pris de bien munir le Château , en 
eft aflîcgée rendit le Siège très-long , & très-difficile. Les Allîègeans s'y obftinerent deux 
teaii.^^ ^^^^^ durant , dans l'elpérance de finir tout d'un coup la guerre , par la prife 
des Chefs d u parti contraire. Cette même raifon obligea les Aftîègez à penfer 
Elle en fort à leur fureté. Qiiand ils comprirent qu'il ne leur leroit pas polTible de fedé- 
rxoupçs. P^^^^ long-tems , ils réfolurent de fe faire un palTage par les armes , & 

de ri fquer tout , pour mettre en fureté la perfonnc de Pimpératrice. Dans ce 
dçflèin , ils fortirent en bon ordre , Mathilde & le Roi d'Ecoflè marchans à 

la 
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la tête y & le Comte de Glocefterfe tenant àTarriére-garde. Ils ne furent pas etiïkné; 
plutôt fortis^ que les troupes du Roi fe mirent à leurs trouflès , tâchant par ^[j^'^'^ 
des fréquentes attaques de retarder leur marche , pendant que le refte de Par- pouifuivic^, 
mée s'avançoit pour les enveloper. Dans tous ces petits combats, le Comte 
de Glocefter s'oppofoit vigoureufement à fes ennemis, & donnoit des mar- 
ques lignaléesde fa conduite & de fa valeur. Mais fes efforts , qui véritable- 
ment furent très-avantageux à Mathilde, en ce qu'ils lui donnèrent le tems 
de fe retirer ,lui devinrent funeftesà lui-même. Comme le péril , où il voyoit Y 
cette Princeflè , luifaifoit négliger fa propre ftircté , il voulut paflèr le dernier J[ faît^prlî 
un défilé, où fes troupes fe trouvoient extraordinairement prellees par les fonniei:, 
emiemis , & il eut le malheur d'être fait prifonnier. Guillaume d' Ypre , qui 
fut chargé de le garder , le fit incontinent conduire à Rochefter , dans la Pro- 
vince de Kent, où le Roi avoit plus de Partifans qu'en aucun autre endroit 
du Royaume. 

Cependant Mathilde , fâifant toute la diligence pofTible , fe fauva en très- 
petite compagnie dans le Château de L«r^^// ^ & de là, dans celui de Devi- 
fcs. Ce fut là feulement , qu'elle prit un peu de repos , dans lapenfée qu'elle 
auroit aflèz de tems pour arriver à Glocefter. Cependant, quand elle vou- Mathilde fc 
lut en partir , elle apprit que fes ennemis avoient occupé les pafïàges. Si un mo^y^cn 
l'on en croit un Hiftorien allez enclin à rapporter tout ce où il trouve du mer- cxtraordi- 
veilleux, elle trompa leur vigilance, enfefaifantporter à Glocefter dans un j^^^^^^ 
cercueil , où perfonne ne fe feroit jamais avifé de l'aller chercher. Quoi qu'il * ^^'"r^^"" 
en (bit, il eft certain qu'elle trouva le moyen de fe tirer de ce danger. 

Pendant que cette Princeffe étoit occupée à chercher des cxpédiens pour ^, 
réfifter à fes ennemis , l'Evêque de Winchefter Se les autres amis du Roi fai- échangé^ 
foient tous les efforts poilîbles , pour détacher le Comte de Glocefter du par- avec ic 
tide fa Sœur. Mais toutes leurs foUicitations , &c la confîdération de l'état qJ^J^ç^ç^ 
où il fe trou voit, ne furent pas capables de l'ébranler. Il perfifta conftam- 
ment dans la fidélité qu'il lui avoit jurée , ne voulant pas même ufèr d'une 
diffimulation qui auroit pu lui procurer fa liberté. Enfin , après qu'il eut 
Imiffert une prifon defix mois , Mathilde qui l'aimoit tendrement , comme 
elle en avoit bien fujet ^ & qui d'ailleurs ne pouvoit que difficilement fe paf^ 
fer de lui , confentit qu'il fut échangé avec le Roi. On fit en cette occalîon 
de vains effoits , pour porter Etienne & l'Impératrice à faire une Paix qui ter- 
minât leurs différends. Comme ce qu'ils prétendoient tous deux étoit d'une 
natureàne pouvoir fouffrir de partage, il fut impollîble de réufïir. Il fallut 
donc fè borner à l'échange dont on étoit convenu , chacun demeurant dans la 
liberté de continuer la gucne. 

Depuis que l'Evêque de Winchefter avoit pris la réfolution d'abandonner Ordre du 
le parti de l'Impératrice, il avoit écrit au Pape, pour le prier d'autorifer les g^f^^f^^^^ 
démarches qu'il faifoit en faveur du Roi fon Frère. Comme le Pontife n'é- ycurdu 
toit informé de ce qui fe pafibit en Angleterre que par les Lettres de fon Légat, 
il ne manqua pas de lui répondre conformément à fes défirs. Sa réponfe ar- * ^f^f' • 
riva peu detemsaprès qu'Etienne fut forti de prifon. Dans cette Lettre il 
blâmoitle Prélat de ce que jufqu alors il avoit négligé de n-availler à remettre 
le Roi furie trône , & lui ordonnoit de tenter toutes chofes pour fon réta- 
bUlferacm, Ilajoûtoitàces ordres une permiffion expreffe de fe fervir tant 
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f TiïMNi des armes fpirîtuelles que des temporelles 3 pour parvenir à ce but. Appuyé 
Conciîc à ^^^^^ autorité , le Légat afTembla dans TÈglife de Weftminfter un Conci- 
le y OÙ la Lettre du Pape fut lue. Le Roi , qui s'y trouva préfent y s'y plaignit 
amèrement de quelques-uns de fes Sujets, qui, non contens de lui avoir fait 
la guerre, Tavoient long-tems détenu dans une indigne prifbn. Enfuite, 
l'Evêque de Winchefter employa toute Ion éloquence pour juftifier fa con- 
duite , &la fréquente violation de fes Sermens. Maisillui auroit étéfortdif- 
oîi le Légat ficiled'y rciilîîr , fi les conjondhires du tems ne l'cuflènt pas favorife. Pour 
conclu/ion ^ il excommunia tous ceux qui adhéroient au parti de l'Impéra- 
trice, comme étant autant d'ennemis du repos public. Le Peuple n'étoit 
pas trop content de le voir ainfi Ibumis à des Excommunications fi oppofees , 
fuivant le caprice du Légat. Mais perfbnne n'ofoit ouvrir la bouche pour fè 
plaindre , fçachant bien que ce feroit inutilement. Il y eut (culement un Laï- 
que, qui, par ordre de l'Impératrice, reprocha en face au Légat, que c'é- 
toit fur fa propre invitation que cette Princefïè étoit venue en Angleterre. Il 
eut même la hardieflè de lui dire , que c'étoit à fes confèils , que fon Frère de- 
voit attribuer le dur traitement qu'il avoit efTuyé dans fa prifbn. Le Légat 
ne répondit rien à ces réproches : mais il n'en perfiftapas moins dans la réfb- 
lution de rendre fa vengeance complette^ en achevant de ruiner les affaires 
deMathilde. 

Depuis qu'Etienne avoit recouvré fa libené, le parti de Mathilde décli- 
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iie Giocef- ^oit fi fenfiblement , que le Comte de Glocefter craignit qu'il ne fuccombâc 
ter va de- entièrement , s'il n'étoit appuyé de < ' ^ 
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: appuyé de quelque (ècours étranger. Cette crainte 
lui fit prendre la réfoludon depafler en Normandie j> pour folUciter le Com- 
te d'Anjou à fbatenir les intérêts de l'Impératrice fa femme , qui étoient aufïî 
ceux de fon Fils. Mais le Comte étoit trop embarralîe dans des troubles do- 
meftiques, pourpouvoirenvoyer de grands fecours en Angleterre. La No- 
bleflè d'Anjou étoit mécontente de lui , ôcles Normans n'étoient pas encore 
aflez affermis dans fon obéïflànce, pour qu'il oût s'éloigner d'eux , ou dé- 
garnir leur Païs de n-oupes. Il fe contenta donc d'envoyer un petit lecours à 
Mathilde, & il voulut que Henri fon Fils-aîné accompagnât le Comte de 
Glocclèer , afin de tenter lî fa préfence pouiroit produire quelque bon effet 
parmi les Anglois. 

Pendant l'abfènce du Comte de Glocefter:, Mathilde s'étoit retirée dans 
Oxford où elle croy oit pouvoir attendre en fureté le fecours qu'on lui faifoic 
^ ^ ^\PFf^^ Normandie. Cette conjonfture ayant paru favorable au Roi, il 
c, mlib. f ^folut d'aller aiTiéger cette Ville , dans l'efpérance de faire tomber fa Riva- 
/iéutb.Pms. e entre fes mains , avant le retour du Comte. Ce Siège fut poufïe avec toute 
la vigueur & toute la diligence polTible , & foutenu de même par l'Impéra- 
trice, qui n'avoitd'auti-erelïburce qu'une vigoureufe défenfe;, pour éviter 
ledéfaftredont elle étoit menacée. L'approche de l'hiver lui donnoit quel- 
que efpérance , que le Roi feroit contraint de fe retirer. Mais ce Prince s'étanc 
obftinéàcontinuerfesattaques malgré la rigueur de la faifon, elle fe vit enfin 
réduite à la fâcheufe néceiïîté de demander à capituler. Comme elle crai- 
gnoit , fur toutes chofes , le même fort qu'elle avoit fait éprouver à fon enne- 
mi , elle^necrut pas devoir attendre la fin d'une Capitulation qui ne pouvoir 
queluiêtrefunefte. Pendantqu^elleamufoit le Roi par des demandes qu'il 
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n*avoit garde d'accorder , die profita de l'obfcurité de la nuit pour fortir ^^^^^^^^ 
de la Ville, s'étant habillé de Blanc, afin de tromper les yeux des Senti- EUeie fau- 
ncllcs , à caufe que la terre étoit alors couverte de neige. Elle paflà la Ta- vc avec de 
mife fur la glace, & fit glus de deux lieues à pied, ayant toûjours la neige au IcuUcl ^ ' 
vi(age. Malgré ces difticultez , elle Ct rendit à Abingdon^ où elle prit des 
chevaux , & la même nuit , elle entra dans Walling(brd. La furprifê du Roi 
fut exn'ême , quand il apprit qu'il avoit manqué (on coup. Il comptoit pour 
peu dechofe la prife d'Oxford , puifqu'elle ne lui procuroit pas celle de Ma- 
childe. Cependant le Prince Hemi & le Comte de Glocefter , qui étoient 
nouvellement arrivez en AngleteiTe, ayant appris que l'Impératrice étoit 
heureulementéchappée , allèrent la joindre à Wallingford , où la vue de Ton 
Fils lui fit oublier pour un tems toutes fes traverfès. C'eftpar cet événement 
que finit l"'Hiftoire de Guillaume de Malmefburi , l'un des plus exads & 
des plus judicieux Hiftoriens de ce tems-ià, & celui que , par cette railbn, 
j'ai luivi piéFérablement aux autres. 

Au commencement de Tannée 1145. le L^gat afllèmbla dans Londres "4?- 
un Synode , où le Roi (è trouva prélènt II y fit un long difcours , qui tcn- Lond^s*,^ 
doit à convaincre les Prélats de la nécellité qu'il y avoit de fairede plus grands qui accorde 
cftoits qu'on n'avoit fait jufqu'alors , afin de temfiiner promptement une ^^^^^^ 
guerre fi dommageable au Royaume. Il déclara qu'il étoit prêt à continuer 
d'expofer fa vie pour le fervice de TEtat. Mais il ajouta, qu'il ne pouvoit le 
flatter de Tefpérance d'un fuccès avantageux , fans les lecours de (es Sujets. 
Sur ce fondement il demanda , queceiix qui étoient en état depoiter les ar- 
mes Taccompagnaflent dans fes expéditions militaires , & que les autres lui 
foumifièntde l'argent. Ceci s'adreflbit paniculiérement au Clergé, qui, 
étant toujours dirigé par l'Evêque de Winchefter, promit d'accorder un 
fubfid^. Il y ajouta pourtant cette condition ^ que TEglile feroit mieux pro- 
tégée qu'elle ne Pavait été par le paffe. Le Roi ayant afliiré que c'étoit ion 
intention, & qu'il tiendroit toûjours la main à Tobfervation des Canons, 
le CoïKile en fit deux , qui avoient rapport au tems. Par le premier , il décla- 
ra que celui qui tuëroit un Eccléfiaftique , ne pourroit être abibus que par 
le Pape. Le fécond ordonnoit, que ceux qui infulteroient les Laboureurs , 
adueliement occupez à leur travail , feroient punis aulTî rigoureufement ^ue 
s'ils avoient commis cet excès dans uneEgliiè, oudansuncimétiére. ' 

Le reftedesévénemens de cette année ne confifte que dans un détail eii-^- Contimia- 
nuyeux de la guerre civile qui de foloit le Royaume. On n'y trouve que des g°"„^^ ^* 
prifes & furprifes de places , quelques petits combats peu importans, & 
beaucoup d'actions barbares commifes par les deux parties. Pour ne pas en- ^ 
nuyer le Ledteur par le récit de ces faits peu in térefTans, je me contenterai de n^^' 
dire en deux mots , que , pendant le refte de cette année & les trois fuivan- 
tes,. le parti d'Etienne prévalut d'une manière fènfible. A cela contribua Mort du 
beaucoup la mort du Comte de Glocefter, &c de Milon, Cbmte de Hcré- ^1^^,^^^^^^^ 
ford ( I }, qui étoient les plus habile§, comme les plus fidèles de (es Parti- 
fans, 

( I ) Ce Milon fut créé Comte de Héréford pax; mie î:^tente de M^thilde qui eft la prc- 
micrc de cette nature qui foit connut. Elle trouve dans le Recueil ,des AStes Publies j Tomç 

- Tmt II V 



114 HISTOIRE 

ETiE v>iE. fans. Après la perte de ces Seigneurs , Mathildc ne voyant aucun moyen de 

"?.i^iidc ^ f'^^^^^^i^ plus long-tems quitta l'Angleterre y pour fe retirer en Normah- 
fc^c lue en > avoir déjà renvoyé le Prince fon Fils. Le Comte d'Anjou Ton Pe- 
Norman- re l'âvoit inftamment redemandé, voyant bien que c'étoit inutilement qu'il 
s'expofoit à de continuels dangers , pour arracher la Cour onne à un Prince > 
fur la tcre duquel elle paroiflbit trop bien affemiie. 

Edcnne l'Impératrice fe fut retirée , Etienne fe trouvant paifiblc pofleflèur 

de meure de la Couronnc , penfa aux moyens de la faire pafler 3 après fa mort , à Eulla» 
maître da ghe fou fils-aîné. Pour cet effet il lui fît prêter ferment par une partie des Ba- 

H««/Tr.^l^. ^^^^^ ' ^^^^ penfée que cette précaution feroit capable de le conduire au bue 
chron . de qu'îl fc propoloit. Mais ia propre expérience devoir lui avoir appris , que ce 
m'IcHovc ^^y^'^ il'étoit rien moinsque (uffifant. 

Sur la fin de l'année 1 1 47. il alla pafTer les Fêtes de Noël à Lincoln, Il af- 

11 porte u fedade porter laCoui'onne dans cette Ville 3 malgré ceitaine Prophétie qui 
daiu' Lin- rn^i'^^çoit de grands malheurs les Rois qui oferoient entreprendre d'y paroître 
coin, mal- couronncz. ^ 

gré certaine Pendant que ce Prince joiiiflbit du repos que la retraite de Mathilde lui 
^1^4»"^ avoitprocuréplezéle des Chrétiens s'étant réveillé, on entreprit une nouvel- 
Houvciic le Croifàde contre les Sarrafins. Loiiis le Jeune , Roi de France , fe dilHngua 
fontr^les ^^^^^ ^^^^^ expédition , par un grand fecours qu'il conduifit lui-même à la 
Sarrafins. Terre Sainte. Il étoit accompagné d'Alienor de Guyenne (a femme , héri- 
Louis le tierede la Maiibn de Poitiers , qui lui avoir apporté en dot la Guyenne avec 
ne une ar^ dépendances, & tout le Poitou. Pendant ce voyage , qui dui*a près de deux 
mce dans la ans , Loliis fe broliilk tellement avec la Reine fa femme, fur des foupçons , 
if fe broUil ^^^^^ ^^^^ fondez , qu'il prit la réfoluriondc la répudier , des qu'il feroit de 
le avec la* retour en France. 

Rcitie Aiie- Depuisque Mathildc avoit comme abandonné fes prétentions fur l'Angle- 
flor fa Fem- ^^^^^ ^ Etienne ne pcnfbit qu'à recueillir le fruit de tous fes travaux > & à ré- 
parer les dommages qu'une longue guene avoit caufez à fe>n Royaume. Mais 
^ un nouveau Concurrent , qui fe préparoit à lui difputer la Couronne, lui Ht 
le Prince bien-tôt Comprendre, qu'il étoit encore bien éloigné de cette tranquillité dont 
ïc"" def ^^^^^ fils-aîné de Mathilde & du Comte d'Anjou , jeune Prin- 

^in de faire , & d'uncfprit vif & entrepenant , ne crut pas devoir fe re- 

valoir fes buter parlesdifficultezquerimpératriccfa Mere avoit rencontrées en Angle- 
Droits fur jerrc. Il ne doutoit point que ceux qui avoîent foutenu les droits de la léciti-^ 
xe. * me Héritière ne f uflent toujours dans la même difpofitioii , & qu un nouveau 
K.dcHovcd. Chef, plus jeune & plus vigoureux, ne leur inipirât un nouveau courage., 
ifs'abou Danscctte efpérance , ilréfolutd^aller trouver le Roi d'Ecoflè fonGraixi On- 
che avec le cle y afin de prendre avec lui des mefures pour faire réulTir cettre entreprife. 
foff/^' David , ayant été informé du delfein de ce Prince , s'avança jufque dans le 
Northumberland , pour le recevoir-. Après qu'il eut conféré avec lui fur leurs 
affaires , il le fit Chevalier , félon la coutume de ce tems4à , où l'on croyoit 
Etienne ^^^^^ cérémonie néceflàire à ceux qui fe deflinoient à la profclïîon des armes. 
prTnTra? Cependant Etienne, qui avoit été aveiti de cette entrevue , craignant qu'ils 
krme. n'euffent quelque dedem fur Yorck, marcha promptement vers cette Ville, 
dont il renforça la Garnifon. A fon approche , les deux Princes feféparerent, 
& David reprit le chemin de l'Ecolfc , pendant que Henri s'en retounioi t en 
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Kôrmandie. Celui-ci étoit à peine arrivé à Roiien , qu'U y vit mourir Geo- Etiei^ne. 
flroi (on Pcre ^ qui lui laifla la joiiiflance de l'Anjou ^ en attendantque la more HcnrTrc 
de l'Impératrice fa mere le mit en polïeffion de la Normandie y après quoi , il tourne en 
devoit céder l'Anjou à Geofroi Ton frère Cadet. Norman- 
Loiiis le jeune n'avoit atteiidu à répudier Alienor fa femme , que jufgu'à ^\ , ^o. 
cequ'il leût remenée en France. Dèsqu'il futde retour, i 1 exécuta (a réfolu- Mort àc 
non & rendit généreufement à cette Princefïè, la Guyenne, le Poitou , la Sain- ^^^^^^^ 
ronge y & généralement tous les Etatsqu'elle lui avoir apponez en dot , rete- d'Anjou Te- 
nant auprès de lui dtux filles qui étoient nées de ce mariage. Au(îî-tot que Hcmi. 
ce divorce eut éclaté , Henri , qui , du confèntement de fa mere , avoit pris le ^od^^ ic 
titre de Duc de Normandie j> penfà aux moyens de s'aflîirer la po(îclTîon de jeune répu. 
cette riche Héritière. L'intrigue fut conduite avec tant de fecret , que la pre- ^^^^ 



miere nouvelle que Loiiis en eut y fut que le Duc étoit allé trouver la Reine à Henri pr^ nd 
Bourdeaux , où leurs noces s'étoient célébrées avec une magnificence extraor- le Titre de 
dinaire. Ce fut un grand fujet de mortification pour ce Monarque , qui ne ^^^^^^ 
pût voir 5 fans chagrin 5 un autre fè revêtir de (es dépouilles ^ quoiqu'il les eût dic. 
lui-même abandonnées volontairement. D ailleurs , il comprenoit , combien 
Henri pourroir fe rendre redoutable à laFrance, fi ^ aux Etats qu'il pollcdoit jaioufic du 
déjà y il ajoûtoit y un jour y le Royaume d'Angleterre , fur lequel il avoit de RoideFtan- 
Il juftes prétentions. D'unautrecôtéjCemêmemariagenedonnoitpas moins ^? ^ 

\'/-^VT-- • ' ' \ r tienne con- 

apenler a htienne qui ne pouvoir voir dans Ion Concurrent cette augmenta- tre Henri, 
tion depuilîknce , fans en appréhender les fuites. La jaloufiedecesdeux Mo- ils fc li- 
narques s'étant réveillée en cette occafion , ils ne tardèrent pas long-rems à f"mbiecôi%, 
s'unir enfemble y par une Ligue dont le but étoit d'abaifièr un Prince, qui s'é- tre lui. ' 
toit rendu très-redoutable à tous les deux. Loiiis lui fufcita des affaires dans 
l'Anjeu y par le moyen de Geofroi (on frère , qui , fe fond ant fur le Teftamcnt 
de leur Pere y croyoit être en droit de fe mettre en poficHîon de ce Comté. 
Dans le même temps , il invertit une féconde fois Euftache y Fils d'E- 
tienne y de la Normandie , afin que Henri , attaqué de deux endroits y laid ât 
au Roi d' AngleteiTC le tems de s'affermir fur le Trône. D'un autre côté , 
Etienne prenoit dans Ion Ille toutes les mefures , qu'il croyoit capables de ruï- 
ner le parti du Duc y afin de lui faire perdre l'efpérance de parvenir a la Cou- ^^\^^^^ 
ronne. Le moyen qui lui parut le plus propre pour rélilTîr dans (on defièin , veut faire 
fut de faire couronner , par avance , Euftache fon fils-aîné. Mais il y trouva 
des obftacles à quoi il ne s'étoit pas attendu. L'Archevêque de Cantorbéri ^iis, ôc 
refufa nettement ce que Le Roi demandoit de lui , & la raifon qu'il en allé- ne peut y 
guoit étoit encore plus ofFenlante que le refus même. Il diibit que le Pape lui 
avoit expreflëment défendu de couronner le fils d'un Prince qui y en ufurpanc 
la Couronne y avoit violé {es Sermens. S'il étoit vrai que le Pontife eût fait 
une pareille défenfe à l'Archevêque , fes fentimens étoient bien oppofez à ceux 
d'Innocent II. fbn Prédécefleur. Mais il y a beaucoup d'apparence ,que ce 
Prélat y ainfi que Les Evêques , ne fè fervoient de ce prétexte que pour couvrir 
les engagemens qu'ils avoient déjà pris avec le Duc de Normandie. Quoi- 
qu'il en foit, le Roi^ offenfé du refus & de l'obflination des Evêques, les fit 
tous enfermer dans une maifon, étant réfolu de les y ténir jufqu'à ce qu'ils 
promifTcnt d'exécuter (es oirtlres. C'étoit un moyen bien extraordinaire pour 
^obî^nir ce qu'il demandoit ; auflî ne lui réûllit-il pas. La maifon y où les Pré- 
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iTiBNNî. latsctolent détenus, n'ayant pas été gardée avec allez de foin y l'Archevêque- 
Il forme le moyen de s'évader , ôc de le retugier eii iNormandie. Par cette fuite 

Etienne vit évanouir les projets, 
«l'âbaiflcr Qq Monarque étoit choqué au dernier point de la préfomption du Clergé 
Maf^dl^Di- s'attribuoic le pouvoir de taire ôc de delhtuer les Rois félon ion caprice ^ 
titù, Chron. OU félon les intérêts de quelques-uns qui gouvernoient tout le Corps. Com- 
^erv^fii nie il ne pou voit douter que le Duc de Normandie n'eut mis ies Evêques daxis* 
.huuitn^ . ^^^^ . ^ ^ ^^,^1 n^ofoit les attaquer diiedement il crut pouvoir les ranger à. 
leur devoir , en fc failiflant de quelques Châteaux que les amis du Duc te- 
dcl affa/res noicnt ciicore , ahn de priver le Cierge de cette protection. En même tems , 
au Duc de il ht paflèr en Normandie huilache ibn hls qui le joignit au Roi de France 
die' Ti^s'cn po^*'* ^^^^^^^^^ ^^I^^^'^^- Le but d'Etienne écoïc d empêcher Henri de venir 
tic heùret^ ^n Angleterre au fecours defes Parcilans. Mais cette guerre ne dura pas aullt 
icnicat. long-t«ms qu il avoit efpéré. Henri , par fa valeiu* ôc par une diligence extra- 
ordinaire , chalfa de PAnjou Geofroi fon frère qui s'étoit déjà emparé de 
quelques Places. Enfuite il repalïà en Normandie > où il trouva le moyen de 
feirelaPaixavec le Roi de France , en lui domianc quelque fatisfackion. Après 
cela : il ne fiit pas difticile de challer Euilache qui n'ctoit pas encore bien an- 
aÊ^é^wal- ^^^'é dans le Duché. Celui-ci ne voyant plus aucune relTource pour lui dans 
Mogtwd. * ce Païs-là y repalïà la Mer pour aller jomdre le Roi {bu Pere qui étoit alors oc- 
cupé au Siège de Wallingford. C'etoit une des plus fones Places du Royau- 
me. Auffi fit-elle confumer tant de tems au Roi , que le Duc eut le tems d'ac-i- 
courir à fon fecours, après avoir réglé fesalFaires en Nonnandie. 
Menri paffc Ce jeune Prince y comprenant de quelle importance il étoit pour lui de fc- 
tcrr1"pour y ^^^^^^ fes amis tïi Angleterre , y mena des foices li confidérables y qu'il re- 
ioutcnït fcs donna de la vigueur à Ion partie qui, depuis la retraite de Matliilde , paroit 
"'p'uiÎTu s ^^^^ entièrement abattu. D'abord , une partie des Barons fè joignit à lui, &: lui. 
Se^gnms fe ^^^^^ trente Châteaux fortifiez dont ilrenforça les garnilbns. Enfuite , il fe hâ- 
joignent à ta d aller fecourir Wallingford , qu'on preiloit vivement ^quoiqu'en Pabfen- 
^11 marche ^5 ^^^^^ ^^^^ ^ Londics pour y faire de nouveaux préparatifs. Hen- 

au fecours ri s'étant approché de la Place , Ôc ayant connu les dilïîcultez qu'il y auroit à. 
h^^à ^^^^^^ les ailiégeans dans leurs lignes , borna fesdeflèins à felaifirdespafTa- 
^^^^ ' ges par où ils pouvoicnt recevoir des vivres. Cette précaution leur auroit 
été bien -tôt funefte , fi Edenne n'eût fait une extrême diligence pour les 
fecourir. Il s'approcha du Duc de Normandie, & fans vouloir Pattaquer 
il lui fit éprouver les mêmes incommoditez que les alTiégeans fouffroient de- 
puis quelques jours. 

Les deux II étoit comme impclTible que ces années fe puflènt féparer fans combattre.. 
}^T\rJZ\ ^^^^ ^^^^^^^^ s'y difpofoient-ils avec une égale ai'deur, lorfque, par 
de donner unConfeil plus prudent , le Comte d'Arundel,qui étoit dans Tarméedu Roi, 
bataille, les empêcha d'en venir aux mains. Il reprefenta au Roi les malheurs aufquels 
d' ArunTr R^y^^ii^^ ^lïoit être cxpofé par une bataille qui ne pouvoit qu'être très-faiv 
iportck Roi glante, 6c prefqueaufli funefte à ceux qui vaincroient qu'àceux qui feroient 
é la Paii. vaincus, il ajouta y qu'il feroit bien plus convenable à des Chrétiens de ten^ 
ter, Il Pon ne pouirc-it point trouver la fatisfadion des deux partis dans un 
Traité quirendroit le calme à ce malheureux Royaume. Enfin , il lui dit net- 
tement , qu'Uiuxoit pas jufte que tout un Peuple'fut expofé aux plus grandes. 

Cdk- 
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iralamîtez , pour les intérêtsde deux Princes qui avoient moins en vûële bon- E^i emmbh 
heurdesAnglois^que decontencerleur propre anibinon. Soit qu'Etienne fe 
lentit touché de ces remontrances, ou qu'il craignît de fe voir abandonné, 
s'il s'obftinoit à voulou* combattre , il confentit qu'on propofat un accom- 
modement au Duc. Ce ne fuc pas fans peine que ce jeune Prince , qui s etoit c^^fcnV^ ^ 
préparé au Combat, fe laillà perfuader d'écouter les propolîtions du Roi. qu'avec pei« 
Mais voyant que les Seigneurs Anglois l'en prellbient avec beaucoup d'ar- Conférence 
deur, il crut devoir céder à leur importunité, ôc confentir à une entrevue qu'E- entre Etieiv- 
tienne lui demandoit. Dans la courte Conférence que ces deux Princes eu- & Henri, 
rent enfemble furies bords oppofcz de laTamifequieft alTez étroite en cet nc,^Tu^' 
endroit , ils convinrent d'une Trêve , afin d'avoir le tems de négocier la Trêve. 
Paix. 

Le Comre Euftache ne put voir cetteTrêve fans chagrin. Il comprenoit que, ^ " ^ ^ ' 
ni w r ' r ' ' jy 1^ - • • j Euftache 

leion les apparences elle leroit luivie d une Paix qui ne pouvoit manquer de 

lui être préjudiciable. En eftet, il n'étoit nullement à croire que le Duc de craint la 

Normandie n étant pas vaincu , voulût fe défifter defes prétentions fur la f/^ij^^^^ 

Couronne. Pour fe difpenfer de figner cette Paix , ou peut-être pour tâcher 

d'y mettre quelque obftacle, Euftachc quitta l'armée fubitement, & fe retira 

dans la Province de SufFolclc. Peu de tems après , étant allé diner à T Abbaye' 

de Saint Edmond ^ en fe mettant à table , il tomba en frénéfie , & mourut le 

troifiéme jour, étant âgé de dix- huit ans. Il fut enterrée dans l'Abbaye de Fe- 

versham avecReine (a mere qui étoit morte peu de tems auparavant.C<?«/î^;i- 

€e (a Veuve, fille le Loiiis le Gros, époufà dans la fuite Raymond Comte de 

Touloufe. 

Etienne fut très-afïligé de ces deux pertes confecutivcs qui fembloicnt lui crand!!^ 
préfàger d'autres malheurs.En effet la Nobleflè Tabandonnoit tout ouverte- s*attachen« 
ment jpour fui vre le Duc de Normandie. Comme il y avoit peu de Barons qui 
ne fe fentilfent coupables d'infidélité envers le Roi , la crainte où ils étoient u^défcc* 
qu'il nepenfât à s'en venger > leur fai(bit juger qu'il étoit nécefïaire pour leur tion det 
fureté, de fe mettre (bus la protedion du Duc.Us fe confirmoient encore dans au^parU du 
ces fe)upçons , par ce qui venoit d'arriver au Comte de Chefter, Ce Seigneur Roi. 
étant allé trouver le Roi pour lui ofïrir fes fervices , avoit été arrêté , & enfer- 
mé dans une étroite prifon , d'où il n'avoit pu fe tirer qu'en livrant au Roi le 
Château de Lincoln. Ce n'écoit pourtant pas fans railon que le Roi vouloir 
prendre fes furetez avec ce Comte , qui étoit entré dans des engageniensfe- 
crets avec le Duc de Normandie. C'eft ce qu'on voit dans une chartre du AS^.fM. 
Recueil des A£tes Publics 3 par laquelle Henri lui alfuroit la poflèdion de cer* ^* 
taines Terres, Il y a donc apparence qu'Etienne avoit eu quelques avis de 
cette intelligence. Mais , fbit qu'il eut négligé de faire connoître les raifbns 
qu'il avoit de foupçonner le Comte,ou qu'il ne fiit pas en état de l'en convain- 
cre, cette A6tion fut regardée par les autres Seigneurs, comme un préfage 
de ce qu'ils dévoient eux-mêmes attendre. En effet, il y enavoir plufieurs qui 
ayant pris 1^ mêines engagemens avec le Duc , crurent qu'il étoit plus fur de 
fè déclarer ouvertement pour lui , que de s'expofer à la vengeance du Roi , en 
demeurant à la Cour. 

David y Roi d'Ecolfe , mourut cette même année , ne laifïant que des Pe- j^^?"^^^. 
tits-fils, de Henrifonfils qui étoit mort avant lui. MAcolm & GuïlUume, 
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ététnt les deux aînez , occupèrent fuccelîî vement le Trône de Ecofle y 8c Dd^ 
t'/rf 3 leur frère frit Comte de Huntingdon. 

La Trêve qu'Etienne & Henri avoient concilie fur les bords de la Tamife, 
avoit ^té renouvellée plufieurs fois , àcaufède grandes difficultez qui fe ren- 
controient dans la négociation de la Paix. Le principal obftacle venoit de ce 
qu'Etienne vouloit confêrver la Couronne dans fa Famille ^ & enaflfurer la 
poildlion à Guillaume fbn fils , à quoi Henri ne vouloit point confentir. Il 
vouloit bien permettre qu'Etienne enconfervât la joiiiflance pendant fa vie: 
mais après fa mort , il prétendoit lui fuccéder. Il croyoit même fe relâcher 
beaucoup , en s'engageant à ne pas troubler dans fà poflelTîon y un Concur- 
rent qui n^'avoit pas encore cinquante ans. Enfin , Etienne faifant réflexion 
fur l'état de (es affaires voyant les grands obftaclesqui fe renconrroient 
dans l'exécution du dellèin qu'il avoit formé ^ réfolut de le procurer du repos 
en abandonnant cette penfée. Il comprenoit que les belles qualitez du Duc , 
& les droits qu'il avoit à la Couronne , droits qui étoient appuyez d^une très- 
grande puillance , étoient des difficultez qu'il n'ctoit pas facile de furmonter. 
Les inclinations des Grands & du Peuple lui donnoient encore fujet de crain- 
dre y qu'on n'attendît pas fa moit , pour mettre le Sceptre entre les mains du 
jeune Prince. Toutes ecs confidérations le portèrent enfin à confentir à la 
Paix > fur le pied que Henri la propofoit. Dès qu'elle frit fignée , Etienne fit 
la cérémonie d'adopter le jeune Duc qui lui rendit fesrelpedscommeàfon 
Pere. D'un autre côté , Guillaume , fils du Roi , prêta ferment à Henri qui 
lui promit à fon tour , de le maintenir dans le poflèlTîon des biens de la Famil- 
le & de tous ceux qu'il avoit reçus en don du Roi fon Pere , depuis qu'il étoit 
en poflèiïîon de la Couronne. 

Ce Traité fut conclu & ligné à Winchefter , dans une Alïèmblée convo- 
quée exprès à laquelle alTifterent tons les Seigneurs Eccléfiaftiques& Tem- 
porels du Royaume. Enfuite , les deux Princes allèrent enfemble fe faii-e voijr 
dans quelques-unes des principales Villes , où ils furent reçus avec de gran- 
des demonftrations de joye. Le Peuple ne pouvoit allez exprimer la latis- 
feâion qu'il relïcntoit de voii* enfin la Paix &: la tranquillité rétablies dans le 
Royaume 3 après des troubles qui avoient duré fi long-tems, Un Hiftorien 
prétend qu'au milieu de ces réjouiflknces , Henri découvrit une conlpiration 
que Guillaume , fils du Roi , avoit tramée contre lui. U ajoûte que ce com- 
plot ne manqua que par un accident arrivé à Guillaume , qui le rompit une 
cui(îe en tombant de cheval. C'eft à cela qu'il attribue le prompt départ 
du Duc de Normandie qui fans témoigner pourtant aucune défiance, prit 
congé du Roi pour s'en retourner dans les Etats , en attendant que la mort de 
ce Monarque le mît en polfelTion du Trône d'Angleterre. Un autre Hifto- 
tien n'a pas fait difficulté d'avancer que Henri étoit fils d'Etienne avec qui 
l'Impératrice avoit vécu dans une trop grande familiarité , avant fon fécond 
mariage. Mais on ne peut , en aucune manière , s'aiTurcr fur le récit de cet 
Auteur, qui, comme il l'avoiie lui-même , n'eft fondé que fur certains bruits 
qui s'éîoient répandus dans4e monde. 

Bien que , depuis l'accord qu'Etienne venoif de faire avec Henri , il ne pût 
plus efpérer de lailTer la Couronne dans fa Famille , il étoit tellement touché 
de5 nwx que le Royaume ^voit foufferts , qu'il réfolut d'employer tous Tes 
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fbinskles réparer. Il fembloit même prendre d'aflèz bonnes mefiues pour y EiiENKSé^ 
reulTîr . Mais la mort qui le furpri t ne lui permit pas d'exécuter un fi généreux ^ ^ 5 
deirein. Ce Prince mourut dans la cinquantième année de Ibn âge le 1 y .d'Oc- 
tobre de l'an 1 1 J4. onze mois après avoir fait la Paix avec Henri. Son corps 
fut inhumé avec ceux de la Reine fa Femme , & du Prince Euftache fon fels 
dans l'Abbaye de Feversham qu il avoir lui-même fondé. df c"^r ^ 

Si Ton fe contente de confidérer en gros leCaradere decePrinceonpeut ce/* 
dire qu'il étoit digne de régner dans un meilleur tems, & qu'en général , fes 
bonnes qualitezfurpaflbient de beaucoup (es défauts. Il feroit pourtant très- 
diflScile de juftifier toutes les démarches qu'il fît pour monter fur le Trône , & 
en particulier la violation de fon ferment. Ainh, quoique le confentement 
des Barons qui lui adjugèrent la Couronne puifïè paroître de quelque poids , 
comme ce ne fut que l'effet d'une injufte cabale , plufieurs font du fentiment 
qu'il n'en doit pas moins paflèr pour ufurpateur. Son manque de foi en cer- 
raines occafions , eft encore un reproche qu'on peut faire à fa mémoire. Peut- 
être les circonflances du tems & des affaires l'entrainerent-elles au-delà de 
ibn penchant naturel. Quant au refte , on ne peut lui refufer les louanges qui 
(ont dues à (a valeur ^ à fa clémence , à fà générofîté. La première de ces ver- 
tus parut fur tout dans la bataille de Lincohioù il fut fait prifonnier. On ne 
peut difconvenir des deux autres y quand on conlîdere qu'on ne trouve dans 
tout fon règne aucun exemple de févérité ^ bien que plufieurs des Barons , que 
le fort de la guerre fît tomber entre fes mains , ne lui eufïènt donné que trop 
de fujet d'ulèr de rigueur envers eux. Il efl vrai qu'il fe trouve des Hiftoriens 
qui ont pris à tâche de noircir fa réputation. Maisil faut obfèr ver que la plu- 
part de ceux-là ont écrit fous le règne de Henri II. ou de fes Enfans. Quant à 
Guillaume de Malmcfburi qui étoit contemporain d'Etienne, on fçait qu'il 
ctoit aéature du Comte de Glocefter , à qui il dédia la dernière partie de fbii 
Hifloire.Cela feul doit obliger à lire avec précaution ce que cetHiflorien à écrit 
au défavantage de ceiMonarque. Au refle,il n'efl pas facile de décider Ci laCou* 
ronne apartenoit légitimement à Mathilde , ou fi l'éledion donnoit à Etien-i 
ne le droit de s'en mettre en poflefTion. Ce qu'on peut dire de plus certain , 
c'efl que depuis la Conquête y les Loix Saxonnes n'étoient plus obfervées , & 
qu'il ne paroît pas que les Normans eufïènt encore rien établi de fîxc , par 
rapport à la Succeflîon du Trône. . ^nttoino 

Les troubles de ce Règne fournirent au Clergé une occafîon favorable pour J^roif Ca- 
s'elcverau-deflus de l'autorité Royale. La Cour de Rome profita aufTî de non en ar- 
ces conjonélures , pour introduire en Angleterre de nouvelles Loix aufquel- gictcixcr 
les les Anglois fe feroient fans doute oppofez en tout autre tems. Le Droit Ca- 
non compilé psLvGratien en 1 1 5 1 . fous l'autorité d'Eugène III. s'introduifît 
dans ce Royaume , à l'occafion des démêlez que l'Archevêque de Cantorbéri 
eut avec l'Evêque de Winchefter, touchant la Légation. Ces procès donnè- 
rent occafion à desCanoniflesItaliens de s'établir en Angleterre:» Se d'inrrodui- 
re peu-à-peu l'étude de ce nouveau Droit dans l'Univerfité d'Oxford où ica* 
rius en fut le premier Profeflèur. Fnfafi^ dw 

Etienne lailîa un feul Ç[\s\égmmt ^nommt Guillaume , qui fut Comte de i^oi-"^- 
Boulogne par le Droit de la Reine fa Mere. Il eut auffi une fîlle nommée 
Mark ^ qui après avoir pris le voile de Religieufe y ne laiflà pas d'époufer Phi- 
lippe 
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lippe d'Alface , &qui reprit Ton premier état , après lamort defbn Epoux. 

Un fils naturel d'Etienne , nommé Guillaume comme le légitime , à donne 
occafion à quelques-uns , qui ont été trompez par la conformité des noms , 
de dire que ce Prmce ne laifTa qu'un fils bâtard. 

ETAT DE L'EGLISE 

Sous les Règnes ^/^GuillaumeLGuillaumeII. 
Henri L Etienne. 

LA révolution arrivée en Angleterre par la conquête des Normans, ap- 
porta un grand changement dans l'Eglife , comme danr l'Etat. Sur tout, 
le Pape & le Clergé en reçurent un préjudice confidérable. On ne voyoit plus 
en Angleterre , les Princes Saxons lî dévots , fi prompts à embraflèr toutes les 
occafionsqui fe préfentoient d'augmenter les libertez & les revenus de l'Egli- 
fe , & fifoumisà fes Miniftres. Les RoisNormans étoient d'un tout autre 
caradlere. Uniquement occupez à fe rendre abfolus dans leur Royaume , 
ils ne pouvoient IbufFrir la différence qu'on tâchoit d'introduire entre l'o- 
béiïfance du Clergé celle du reftc du Peuple. Ils prétendoient avoir au- 
tant d'autorité fur l'un que fur lautre. Quelque projet que la Cour de Rome 
eût formé de rendre le Clergé indépendant des Princes , elle ne jugea pas que 
les Règnes des deux Guillaumes lui fourniHènt des occafionsfevorablcs pour 
en prefler l'exécution. Des deux Peuples qui occupoient alors l'Angleterre , 
l'un par (on propre intérêt , étoit entièrement attaché à fès Souverains. L'au- 
tre, dans l'abattement où il fe trouvoit , n'étoit pas un infti-ument propre à 
foutenir les intérêts de la Cour de Rome. Les affaires d'Angleterre le trou* 
vant dans cette fituation, les efforts que les Papes auroient pu feire , pour y 
augmenter leur autorité , auroient été inutiles. Ce fut vrai-lemblablemenc 
la raifon qui obligea Grégoire VII. avec toute fa fierté , à plier fous la fermeté 
de Guillaume le Conquérant. Ce Monarque , non content de refufèr avec 
hauteur l'hommage que Grégoire lui demandoit , fe mocquoit ouvertement 
des Décrets qui fe faifoient à Rome.ll gou vernoit le Clergé de fon Royaume, 
ainfi que fcs autres Sujets , avec une autorité defpotique. S'il voulut bien 
permettie que les Légats du Pape préfidaflent à un Concile , ce ne fut que 
pour fè délivrer plus aifément de certains Evêqucs qui l'incommodoient, 
Maisquandil vit que ce même Synode faifoit difhcukéd'avoir pour lui toute 
la coniplaifance qu'il en attendoit , il ufa de fon pouvoir abfolu. De fa feule 
autorité , il bannit ou emprifonna les Prélats de fon Royaume, qui ne lui 
étoient pas agréables, fans le mettre en peine de les faire paflèr par un Juge- 
ment canonique. D'un autre côté, pendant que le Pape lançoit fes foudres 
contre l'Empereur&: le forçoit à lui rendre un honteux hommage , Guillau- 
me joui|foit tranquillement , dans fes Etats , du droit des Inveftitures , qui 
faifoit le fujet de la querelle entre TEmperey^ôc la Cour de Rome. U alfu.. 

jettiffoii 
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jettîlïbit lesTeiTesdel'Eglife aux mêmes fèrvices que celles des Laïques. U et a t d b 
eiilevoit 1 or&: l'argent mis en dépôt dans les Monafteres , &s'emparoit des 
vales facrez. Rien nefe faifoit dans l'Eglife que par fà diredion,&: les Confti- 
cutions Synodales n avoient de force qu'autant qu'il lui plaifbit de les approu- 
ver. Il faifoit encore plus^ puifqu'il k rendoit , en quelque manière , maître 
des Papes^ en défendant à ion Peuple de recevoir leurs ordres y ou de recon- 
noîtrelcur autorité , fansfapemiillîon. 

Guillaume le Roux n'eut pas de plus grands égards pour les libertez de l'E- 
glife. Toutes les menacesdu Pontife Romain ne furent pas capablesd'empê- 
cherce Prince de garder entre fes mains les Bénéfices vacans , &:d endifpo- 
fercnfuitCjen feveurdu plus offrant. Je ne prétends nullement excufcr la 
conduite des deux Monarques , à tous ces égards. Mon deflèin eft feulement conduftT de 
de faire voir^ par ces exemples, que la Cour de Rome ne doit les progrès la Cour de 
qu'elle a faitsdans PétablilTement de fon autorité, qu'à fa prudente poli tique: ^^^^.^^ ^^^^ 
Elle a fçû céder aux Princes qui ont eu de la fermeté , dans le tems même qu'el- autorité?^ 
le a marqué le plus de vigueur , à l'égard de ceux qui fe font trouvez dans des 
conjon(ftures qui ne leui' permettoient pas de s'oppofer à fes deflèins. On voit 
une preuve manifefte de cette politique dans la différente conduite qu'elle 
tint à l'égard des quatre premiers Roisde race Normande. Après avoir cédé 
aux deux Guillaumes , elle lutta long-tems contre Henri I. Mais quand elle 
vit que la vidoire étoit trop difficile à obtenir , elle fè contenta d'un avanta- 
ge qu'elle auroit rejctté avec hauteur, s'il lui avoir été offert au commence- 
ment de la querelle. Elle fit avec ce Monarque une Paix foun*ée, en lui cédant 
l'hommage des Evêques & des Abbez , dans le tems qu'elle refufoit , avec 
obftination, les mêmes conditions à l'Empereur, qui ie aouvoit dans des 
conjondures moins favorables. A l'égard d'Etienne , elle (çut profiter des 
troubles qui agitèrent fbn Règne, en les fomentant ça rie moyen de l'Eve- 
que de Winchefter. Comme elle étoit attentive à fe lei*vir de tous les a van« 
tages qui (e préfentoient, elle prit occafîon de ces mêmes troubles, pour nom- 
mer un Légat, autre que l'Archevêque de Cantorbéri, ce qu'elle n'auroit 
ofé entrepiendi-e , en tout autre rems. Cette Ulurpation , qui parut d'abord 
peu importante, n'eut enfui te que trop d'influence fur les affaires d'Angleter- 
re. Ce fut par le miniftere de ces Légats qu'elle mit enfin le pied fur la gor- 
ge, &aux Rois& au Clergé. Je dis au Clergé, puifqu'il eft certain, qu'elle le 0^4^ 
ji'avoit pas moins en vue l'abaiflèment des Evêques &: des Archevêques que auffi-bien 
celui des Souverains. ^^^^"'^^ 

On vit une preuve remarquable de ce delTèin, dans la hauteur avec la^el- lc Pape 
le cette Cour traita Lanfranc , nommé à l'Archevêché de Cantorbéri , après la ^^^^^^ 
dépofidpfi de Stigand. Lanfranc étoit un Prélat diftingué par fon mérite, éga- pamu,n à 
iement eftimé dxi Roi, des Anglois, & des Normans , & par conféquent Lanfranc. 
ay^nt-un très-grand crédit en Angleterre. Cependant , il ne put jamais ob- 
tenir qu'on le difpen{at d'aller lui-même à Rome , recevoir le Pallium de h 
main du Pape. Hildebrand , qui étoit alors Archidiacre de Rome, ôc qui 
fut enfuite élevé au Pontificat , fous le nom de Grégoire VIL lui écrivit , fur ^^-^ç^^^ 
çefujet , une Lettre , par laquelle il tâchoit d'adoucir ce refus. Il lui faifoit ce refus, 
entendre que , sll fe fiit trouvé quelque exemple , qu'une pareille faveur eut 
çte accordée à quelqu'un de fes Prédéceflèurs , on ne la lui auroit pas refufée. 
i^X^mç II Q, Mais, 
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E t A T D E j^^is ^ i\ n^avoît pas bien , exaininé l'hiftoire Eccléfîaftîque d'Angleterre 
I £GLis£. j^.^^ fuppofoit que Lanfranc ignoroit , qu'on avoir envoyé le Pallium à 
Auguftïny ï juftcy ïHonoYÏus Archevêques du même Siège. Ce n'éroitdonc 
pas par le Icrupuled'inn-oduire une nouvelle coutume , qu'on refufbit cette 
faveur à Lanfranc ^mais par la a'ainte , que peu-à-peu les Archevêques de 
Cantorbéri n'oublialïent qu'ils étoient dépendans du Pape. On verra fou- 
vent dans la fuite de cette Hiftoire^combien lesPontifesRomains abufèrent de 
l'excès d'autorité qu'ils avoient acquis fur le Clergé d'Angleterre, Il n'eft pas 
encore temsde nous arrêter fur cet article. Mais , pour commencer à donner 
une connoilîànce générale de ce qui s'eft pafle déplus important en Angleterre, 
par rapport à la réligion^dans l'intervalle que nous parcourons^ il eft nécefl&ire 
de rapporter l'origine des différends que les Archevêques de Cantorbéri & 
d'Yorck eurent enfemble.Cettequerelledura fi long-teyns^que ce n'eft pas un 
Origine des moindres Articles de l'Hiibire Eccléfîaftîque d'Angleterre, 
«liffeiends Pendant que Lanfranc fe préparoit pour fon voyage de Rome , le Siège 
Archctêl fut rempli par Thomas Chanoine de Bayeux , l'un desChapelains 

ques de dc GuiUaume le Conquérant. Peu de tems après , le nouveau Prélat fe rendit 
Cantorbéri à Cantorbéri , pour s'y faire facrer , félon la coutume. Mais Lanfranc IV 
^^'^ • yantrequis qu'il s'obligeât par écrit à une ofcéïlfance canonique envers ce Siè- 
ge 5 il le refufa&fè retira fans être facré» Ce difFéiend ayant fait beaucoup 
d'éclat 5 le Roi fbuhaita d'en être inftruit à fond , foupçonnant Lanfranc de 
vouloir poulfer trop loin les prérogatives de fbn Siège. Mais après que plu», 
/leurs Seigneurs Anglois eurent témoigné que Lanfranc étoit fondé fur la 
coutume^ Guillaume ^ fans fe charger de décider la queftion, trouva un ex^ 
pédientpour fatisfaire lesdeux Archevêques. Ce fut que Thomas iroit àCao. 
torbéri , promettre Tobéiflànce Canonique à Lanfi-anc , comme plus ancien^ 
& renvoya au Pape la connoi (Tance de ce qui regardoit les deux Sièges. Cet 
expédient ayant été agréé , les deux Prélats fe mirent enfemble en clierain^ 
pour aller à Rome , recevoir le PaUium , & pour faire vuider , tant ce diffé- 
rend, qu un autre qu'ils avoient touchant la fuffragance des Evêchezde Lin- 
coln , detichfield & de Worcefter. Alexandre IL qui occupoit alors le Siè- 
ge Pontifical 5 reçut Lanfranc avec beaucoup d'honneur & de diftin<Stion» 
Dèsqu'ilIevitparoître,iIfelevadefonSiége, pour l'embraffer^en protef- 
tant néanmoins, que c etoit pour honorer fon mérite , & non pas à caufe de 
fa Dignité. Thomas fut reçu d'une manière bien différente. Le Pape cafta 
fonéleftion^ fous prétexte qu'étant fils d'un Prêtre, il ne pouvoit poflèder 
aucune charge dans l'Eglife. Cependant , peu de jours après , il lerètablit^ 
par TintercelTion de Lanfranc. Quant aux différends que lesdeux Archevê- 
ques avoient enfemble, comme il n'étoit pas affez bien inftruit fur ce fujer^ 
il en renvoya la connoiffance à une Affemblée de Prélats Anglois. 

Cette affaire n'ayant pu être terminée à Rome les deux Archevêques s'en 
retournèrent en Angleterre. Comme ils fouhaitoient également de voir la fin 
de leur Procès , des qu'ils fiirenr arrivez , ils allèrent enfemble trouver le Roi 
à Wmdtor, ou la circonftance des Fêtes dePâqueavoitattiré la plûpait des 



n.îfnn. 5''^'Tt?^^'^^^^/^'''' &Temporels duRoyaume. La caufe fut plaidée 

pour Caa- 

devant le Roi avec beaucoup de chaleur des deux cotez. Lanfranc loutint 
«oibéxi. ton droit par IcsraiTons luivaiites. i . Qiic rArchevéché de Cantorbéri de- 
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voit être regardé comme fi fon Siège étoit à Londres Ville capitale d u Royau- E t a t d i 
rie 3 parce que Grégoire I. avoit deftiné cet honneur à cette dernière Ville. ^'^^^ 
2 . Que l'Eglifè de Cantorbéri étoit la plus ancienne du Royaume , & la mere 
de toutes les auaes. 3 . Il s'appuyoit mr les Conftitutions de divers Papes qui 
avoient accordé à fon Siège la prérogative qu'il prétendoit. 4. Il foutenoic 
que les Archevêques de Cantorbéri , Tes Prédécellèurs, avoient exercé leur 
juriflidion dans la Province dTorck. Il alléguoit fur ce fujet l'exemple de 
Théodore qui avoit mêmedépofé des Evêques dans le Royaume deNoithum- 
berland. 5 . Enfin ^ il ajoûtoit 5 que les Archevêques dTorck avoient rendu 
à fès Prédécefifeurs , cette obéïllànce canonique que Thomas lui refufoit. 
Pour le prouver 5 ilcitoit l'exemple d'£4^///p/;^ qui n'avoir pas fait difficulté 
de promettre cette foumilTion à Adelard. 

L'Archevêque dTorck répondit, qu'il étoit vrai , que Grégoire I. avoit ^^^«ns 
eu deflèin d'établir k Siège Archiépifcopal à Londres : mais qu'il avoit été ^^"^ ' 
bien éloigné de vouloir donnerà ceSiége aucune fupériorité fur celui d'Yorck. 
Pour prouver cequ'ilavançoit , il fekrvit du témoignage de Bede^ qui dit, 
en termes formels , que Grégoire avoit ordonné, qu'après la mort d'Auguf- 
tin , les deux Archevêques feroient indépendans l'un de l'autre. Thomas iu- 
féroit de là , que y quand même le Siège Archiépifcopal leroit à Londres , 
Lanfranc n'en pourroit tirer aucun avantage. 2 . Il dit qu'il n'étoit pas vrai , 
Gue l'Eglife de Cantorbéri fiit mere de celle dTorck , puifque tout le monde 
içavoit 3 que celle-ci avoit été fondée par des Moines Ecoflbis , qui n'avoient 
aucune relation avec l'Eglife de Cantorbéri. 3 . Quand à la jurilHidion que 
Théodore avoit exercée dans le Northumberland , il Ibutinc que ce Prélat 
avoit profité des troubles qui agitoient alors l'Egli(èdece Royaume, pour y 
étendre fon autorité , & qu'on ne pouvoit pas fonder un droit fur une ufurpa- 
tion manifefte. Lanfranc auroit eu de la peine à répondre à ce que Thomas 
difbit de la Conftitution de Grégoire I. touchant l'indépendance des deux 
Archevêques , s'il n avoit pas eu pour lui celles de divers autres Papes , qui le 
favorifoient. De plus 3 il appuyoit fon droit fur la coutume , touchant laquel- 
le les Anglois rendoient témoignage. Ce fut aulTî ce qui lui donna gain de 
caule. On jugea que les Papes , Succelîèurs de Grégoire I. avoient pu annu- Roi'k'^ 
1er fa Conftitution. Sur ce fondement, le Roi & les Seigneurs crurent qu'il des seU 
croit jufte que les Archevêques d'Yorck fiflènt profeffion d'obéilFance Ca- S"^^'*- 
nonique , envers le Siège de Cantorbéri . L'autre différend au fujet des trois 
Evêchez, fut aulTi décidé en faveur de Lanfranc , & l'Archevêque dTorck 
fe fbumit à ces Jugemens. Mais , afin d'éviter que cette difpute ne fut quel- 
que jour renouvellée , on drefla ^ au nom des deux Archevêques , un Ecrit en ^^^^^^^ 
forme de Convention, qui régloit leurs différends. On y faifoit dire à Tho- ^^J^^^^^l 
massqu'il reconnoilîbit que c'étoit à tort qu'il avoit difputé à Lanfranc fa fupé le s deux 
riorité & fa jurifdiétion fur toute rEglifeAnglicane.il y dèclaroit, qu'enquali- J^^^'^ 
ted' Archevêque d' Yorck^il devoi t une obéïfi&nce Canonique,non feulement ^ 
a la perfbnne de Lanfranc, comme plus ancien que lui, mais à tous les Arche- 
vêques de Cantorbéri , quels qu'ils fufTent. Il cédoit aufïî au même Siège , la 
(ûffragance des trois Evêchez en queftion. Lanfranc cèdoit , de fon côté, 
aux Archevêques d'Yorck, la jurifHiftion fur tous les Evêchez fituezauNord 
de l'Humbcr , jufqii'à l exu-éraité feptentrionak de l'Ecolfe. Il fut encore 

Q ij ajouté 
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t r A T D £ ajouté dans la même Convention ^ que fi l'Archevêque de Cantorbéri convoi 
t'EGiisE. q^^-^ Synode National , TArchevêque dTorck feroit tenu de s y trouver 
avec tous fes SuflR*agans ^ en quelque lieu du Royaume que le Synode saflenx- 
blât. Les deux Prélats convinrent encore , que quand il y auroit un Arche\^ê- 
de Cantorbéri , nommé ou élu , celui dTorck feroit obligé de Taller facrei; 
dans TEglife de Cantorbéri étant ailillé des Evêques Suflfragansde ce Siège.. 
De plus y que celui qui feroit élu Archevêque dTorck feroit tenu d aller fe fai- 
re facrer dans la Province de Cantorbéri. Enfin ^ Lanfranc n oublia rien de 
ce qui pouvoir établir la fupériorité de fon Siège fur celui dToi'cL. A l égard 
du ferment que Lanfranc demandoit encore à Thomas y il fut dit , dans cette 
même Convention , que le Roi ayant fouhaitéque celui-ci en fiit difpenfé, 
Lanfranc avoit bien voulu y confentir. Que néanmoins il fe réfer voi t expreC 
fement le droit d'exiger ce ferment de ceux qui y à 1 avenir , occuperoient le 
Siège dTorck. 

Ceft de cette manière que la querelle , entre les deux Sièges Métropolitains 
fut terminée , ou du moins qu'elle parut l'être ; car dans la fuite 3 elle fut fou- 
vent renouvellée. En effet , ce n'étoit pas un Règlement fait par un Synode , 
mais une Convention entre les deux Archevêques , autorifée par le Roi. AuiTî 
fut-ce le prétexte dont les Archevêques dTorck fe fervirent, pour remettra 
cette queftion far le tapis. Ils prètendoient que comme il n'y avoit point eu 
de Jugement Synodal ^ leurs droits demeuroient en leur entier^ Du tcms 
d'Anfelme 3 un autre Thon:^as , nommé à l'Archevêché dTorck 3 voulut le 
«lilpenfer de prêter le même ferment : mais enfin il y fut contraint- 

Malgré cesdeux préjugez 3 Thm'ftan ayant été élu Archevêque dTorck ^ 
(bus le Règne de Henri L refufa de faire les foumillîons accoutumées à l'Ar^ 
chevêque de Cantorbéri. Mais le Roi lui déclara ^ qu'il n'avoit qu'à choifir , 
oude(edé/iftcrdefa prétention^ ou de renoncer à (k Dignité. Quelque fa- 
cheule que fût cette alternative 3 Thurftan prit ce dernier parti. Cependant , 
il fit en forte que le Chapitre dTorck envoya des Députez à Pafchal ILpour 
lui repréfenter le tort qu'on fàifoit à leur Siège. Ces Députez remontrèrent ait 
Pontife que le Roi avoit excédé fon pouvoir, en obligeant Thurftan à renon- 
cer à (on éledion , pour n'avoir pas voulu lôumetae le Siège dTorck à une 
obéïflànce à laquelle aucun Jugement Caiaonique ne l'obligcoit. Cette raifôa 
ayant fait impreffion furl'efprit du Pape, décrivit au Roi, pour l'exhorter à 
rétablir Thurftan , ajoutant que , fî les deux Archevêques avoient quelque 
différends enfemble , il leur rendroit lui-même juftice. Pafchal étant mort , 
& Gelafc II. lui ayant fuccedé , l'Archevêque de Cantorbéri envoya des A- 
gens à Rome , afin de s'informer des fentimens du nouveau Pontife , fur cette 
difpute. Ces Agensrapporterenr , qu'ils avoient compris par les difcours da 
Pontfte , qu'il avoit deflcin d'envoyer \m Légat en. Angleterre , pour y vuider 
ce différend . Mais il fut prévenu par la mort qui le furprit en aUant en France^ 

CalixteII. Succe(reurdeGelafe , s'étant rendu, à Rheims pour y tenir un 
Conale qu'il y avoit convoqué,Thurftan obtint du Roi, la permiffion d'y al- 
ler ; niais à condition qu'il ne fe ferait facrer , ni par le Pape , ni par aucun au- 
o-e Eveque. Cependant , comme le Roi ne s'afturoit pas uop fur la promelîè 
decc Prélat, il prit la précaution d'écriie au Pontife, fur ce fujet. Ilproteftoir 
<lans laLettre^que liThuiftaiiétoic factéipar loucautre que par l'Archevêque: 

de 
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de Caiitorbéri ^ il ne remettroic jamais le pied dans le Royaume. Malgré état dé 
cette proceftation , Calixte ne laillà pas de facrer lui-même ce Prélat , en pré- ^'^^^ 
fence du Concile. L'Archevêque de Cantorbéri voulut y faire des oppofi- 
tions : mais le Pape lui répondit , qu*en Sacrant lui-même Thurftan , il ne 
portoit aucun préjudice aux droits de Cantorbéri. Henri n ayant pu ernpê. 
cher que Thurftan fut facré, le bannit du Royaume avec toute la Famille. 
Mais cet exil ne dura pas longteras. Le Pape , voulant foutenir ce qu'il avoit 
fait . menaça le Roi de Texcommunier 3 & de mettre fon Royaume fous l'In- 
terdit. La fermeté du Pontife fit plier Henri , qui fouffrit enfin , que Thurf- 
tan tut inftallé , fans faire au Siège de Cantorbéri . les foumillîons accoutu- 
mées. Il eft vrai, que pour ménager l'honneur du Roi, ce Prélat promit, 
qu'il s'abftiendroit de faire aucune fondion Archiépifcopale hors du Diocéle 
particulier d'Yorck. Ainfi le Siège d' Yorck recouvra , en quelque manière, 
une partie du terrain qu'il avoitperdu. Depuis ce tems-là , ce différend fe re- 
nouvella plufieursfois: mais il n'eft pas necelfaire d'entrer dans un plus grand 
détail furcefujet. Ce qui vient d'être dit peut fuffire, pour faire cojinoître 
l'état de la difpute entre les deux Métropolitains , & les fondemejisfurlet 
quels chacun appuyoit fes prétentions. 

Avant que de quitter ce qui regarde la jurifdidion de ces deux Sièges, il ne 
fera pas horsdeproposde parler de quelques au très affaires qui ont du rapport 
à cette matière. On a vu , dans le Livre précédent , que Gucan , Prêtre Gai- les Arches- 
lois, nommé à l'Evêché de Landaff dafis le Païs de Galles ^fe fit facrer par calitorbéri 
Dunftan Archevêque de Cantorbéri , quoique l'Evêquede S. David fut en étendent 
poflèflîon d'exercer les fondions Archiépifcopales dans ce même Païs. Ce peu à peu 
fut une nouvelle acquifition , pour le Siège de Cantorbéri > qui jufqu'alors ludion fi!i 
n'avoit eu aucune j urifcliftion fur les Evêques Gallois. Les SucceflèursdeGu- le Païs de 
can ayant tous fuivi fon exemple > les Archevêques de Cantorbéri prétendi- 
rent avoir le même droit à l'ègai'd de tous les Evêques de Galles. Mais ils y 
trouvèrent de fortes oppofi tions. Enfin , fous le Règne de Henri I. Bernard ^ 
Chapelain de la Reine , ayant été nommé à TEvêché de S. David , fe fit facrer 
par Raoul Archevêque de Cantorbéri. Cettedémarehe fortifia beaucoup les 
prétentions de l'Archevêque, qui foutint , que fa jurifciidion étant reconnue 
par le Chef des Evêques Gallois ^ les autres ne pouvoient fè difpenfer de s'y 
Ibumettre. Néanmoins , comme Bernard fe repentit dans la fuite de ce qu'il 
avoit fait , ce fut un fujet de longues conteflations ,^dont on ne vit la fin , que 
quand le Païs de Galles fut uni à l'Angleterre fous le Règne d'Edoiiard I. 

Pendant que le même Raoul occupoit le Siège de Cantorbéri , il reçut une DifFérend» 
Lettre d'Alexandrel. Roi d'Eco{ïè,qui lui donnoit avis de la mort de Turgot> j^uhf^^^[o* 
Evêque de S. André, & lui demandoit fon confèil pour remplir dignement des Arche- 
ce Siège. En même tems, il le prioit de fe fouyenir que de tout tems les Ar- ^^^^^^^^^ ^ 
chevêques de Cantorbéri avoient eu le droit de facrer K s Evêques de S. An- Ecoffc. 
dré , & que Lanfranc avoit le premier cédé ce SufFragant à l'Archevêque 
dTorck. Sur ce fondement , il lui faifoit connoître , que fon intention étoit 
de remettre les choies fur l'ancien pied , & il lui demandoit pour cela fon con. 
leil & fon alTîflance. Raoul , ayant compris par cette Lettre , qu'Alexandre 
cherchoit une occafion de chagriner 1 Archevêque d'Yorck , ne voulut point 
jfe mêler de cette affaire,. En effet ^ c'étoû iàns fondement qu'Alexandre fup- 
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r> E pofoitque les Evêques d'Ecollè dépendoient de Cantorbérî. Au contraire, 
ilétoit très-certain 5 que depuis un très-longtems, les Papes avoient mis les 
Eglifes d'Eco(ïè fous la Jurifdidtion des Archevêques d' Yorck. C'étoit fur 
ces anciennes Conftitutions qu'étoit fondée la Convention entre Lanfranc & 
Thomas. Il y eut pourtant , dans la fuite , des Evêques Ecoffois qui refuferent 
de reconnoître l'Archevêque dTorck pour leur Primat , & qui ^ par ce refus , 
donnèrent lieu à de violentes conteftations. Enfin , un Bulle de Pafchal II. qui 
les foumettoit à l'Archevêque dTorck^ mit fin à ce différend. 

Qiioique le procès entre les deux Archevêques, touchant leur jurifdidtion, 
ne paroillè pas d une fort grande importance, il a pourtant été neceflàirc 
d'en faire connoître la fource, à caufè des fréquentes allufions à ces différends 
qu'on trouve dans THiftoire d'Angleterre. Il eft tems préfentement de pafïèr 
à des matières plus générales aufqueiles toute TEglife prenoi t in térêt , & dont 
le Célibat des Prêtres étoit la principale. On fit tant d effoits pour l'établir en 
Angleten-e , & l'on y trouva tant d'obftacles, que ce feroit négliger un article 
conlîderable de l'Hifloire Ecclélîaftique , que de n'entrer pas dans un petit 
détail fur ce fujet. 

On a vu ci-devant j, combien Dunftan & les Paràfans de la Cour de Rome 
travaillèrent à interdire le mariage aux Prêtres , & comment les guerres des 
Danois les obligèrent à fulpendre l'exécution de ce deflèin. Depuis ce tems- 
là y jufqu'à la Conquête des Normans , les Prêtres Anglois continuèrent à 
vivre dans l'état de mariage , malgré les tentatives que les Papes firent à di- 
verfès fois , pour arrêter le cours de cette prétendue Hcence. On a d'abord de 
la peine à comprendre, par quel motif la Cour de Romes'aheurtoit Ci fort à 
cette entreprile , parce qu'on ne découvre pas , d'une première vue , l'intérêt 
Cour deRo^ ^^'^^^ ^ ^^ '^^^ ^^^^ ^n ceflèra de s'étonner qu'elle y travaillât 

me pour in- ^vec tant d'ardeur , quand on confiderera quecetoit un dégré pour lacon- 
duire à l'exécution du projet qu'elle avoit forméde rendre le Clergé indépen- 
dant des Princes, & d'en faire un Corps à part, qui fe gouvernât par ièspro- 
près Loix. ^En effet y pendant que les Prêtres avoient des enlàns , il étoit diffi- 
cile d'empêcher qu'ils ne dépendiiTent des Princes , dont la faveur a tant d'in- 
fluence fur la fortune des particuliers. Mais étant fans familles , & par confé- 
puent n'ayant pas beaucoup à attendre de leurs Souverains , ils étoient plus 
libres de s'attacher au Pape qui vouloit être regardé comme le Souverain du 
Clergé, Quoiqu'il en foit , depuis que la Cour de Rome eut entrepris cet ou- 
vrage , elle ne négligea rien pour en venir à bout, Grégoire VII. qui parvint 
au Pontificat pendant le Règne de Guillaume le Conquérant , prit cette affai- 
re plus a cœur que ceux qui l'avoient précédé. Il fit affembler à Rome un 
Concile , où le mariage fut défendu aux Eccléfiafliques fous de grofTes peines. 
Les Italiens les François , les Efpagnols, & les Allemans , fe fournirent enfin , 
après avoir longtems réfiflé. Mais les Anglois , ne croyans pas qu'un Conci. 
le . compole pour la plus grande partie d'Evêques Italiens , pu faii-e des Loix 
qui haflent tout le monde Chi'étien , furent beaucoup plus difficiles. Cepen- 
dant Lanfranc , foit pour faire fa Cour à Grégoire , ou parce qu'il étoit per- 
luâde de la juflice de cette Loi , entreprit de fairerecevoir , en A ngleten-e , les 
Décrets duConcile de Rome. Dans cette vue , il fit aflèmbler à Winchefler , 
un Loncile National, ou lachofe/ut mifeendéliberetion. Uy trouva unefi 
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forte oppofîtion , qu'il fut fur le point de fe défifter de Ton entreprife. Nean- Etat©» 
moins , voyant qu'il ne pou voit obtenir du Synode unedéfenfe à tous les Prê- '•'t^ ^ ^ 
très en général , de fe marier , il fe réduifit , je ne fçai (bus quel prétexte , à fai- 
re ordonner à tous ceux qui demeuroient dans les Villes ^ de Ce feparer de leurs 
femmes. Mais on n'eut pas la même rigueur pour ceux qui avoient des Bé- 
néfices à la campagne. Cependant , pour éviter qu'à l'avenir les Bénéfices ne 
fuflènt remplis par des Prêtres mariez , le même Synode , par la fiiggeft ion de 
Lânfiranc , ordonna qu'on nedonneroit plus les Ordres de l'Eglifè , qu'à ceux 
qui prêteroient ferment de garder le célibat. Cette rigueur ayant empêché 
beaucoup de gens de mérite de s'engager dans les Ordres j, l'Eglife Anglicane 
(è trouva , quelque tems après ^ fi mal pourvue de bons Miniftres^ qu'on fut 
obligé defe rélâcher un peu fur ce point. Cela paroit manifeftement par une 
Lettre que Pafchal II. écrivit à Anfelme, SuccelîèurdeLanfiranc. CePontifc 
difbit 5 qu'étant informé que la plupart des Membres du Clergé d'Angleterre 
étoient hls de Prêtres, il craignoit que l'Eglife ne fouffrît un trop grand pré- 
judice y fi les Canons étoient exécutez à toute rigueur. Par cette raifon , il 
donnoit pouvoir à l'Archevêque d'en difpenfer , lorfque l'intérêt de la Reli- 
gion , ôc l'humeur indocile des Anglois ledemanderoient. Mais , au lieu de 
le fervir de cette permiflîon y Anfelme , qui étoit d'un naturel inflexible y fit 
aflèmbler à Londres un Synode , où le mariage des Prêtres fut condamné. Ce- 
la ne fut pas capable de remédier entièrement à ce prétendu délordre. Mais, 
fans doute 3 Anfelme auroit pouffé les chofesplus loin , fi les affaires qu'il eue 
avec Henri I. & fa mort , qui arriva l'an 1 1 09 . ne l'euifent empêché d'exécu- 
ter entièrement fon projet. 

Pour achever cet Ouvrage que Lanfi-anc & Anfelme avoient déjà bien 
avancé , Honorius II. envoya en Angleterre le Cardinal de Crème en qualité 
de Légat. Le Cardinal ht ailèmbler à Weftmiiifler ^ un Concile , où il décla* 
ma fortement contre les Prêtres mariez. Il dit y entre autres chofes , que c'étoit 
une chofe horrible , que de fe lever d'un lit d'impureté , pour aller manier le 
facré Corps de Jefus-Chrift. Cependant , après toutes ces déclamations y dès 
la nuite fuivante y il fut lui-même trouvé dans fon Ut y couche avec uno fem- 
me publique. Chofe trop connué y dit un Hiflorien ypur pouvoir être cachée ou 
four devoir être pajjfee fousftlence. C'eflenvain , que plufieurs Siéclesaprès y le 
Cardinal Baronius à tenté de détruire la vérité de ce fait , par des preuves ne. 
gatives^qui ne concluent rien contre le témoignage pofitif de ceux qui l'ont 
rapporté. Mais l'incontinence oarticuUere du Légat n'empêcha pas que le 
Décret contre le mariage des Prêtres ne pafTât dans le Synode. D'un auue cô- 
té , le Décret ne fut pas capable d'arrêter entièrement ce mal prétendu. 

Cinq ans a près , Corbet , Archevêque de Cantorbéri y fit afiembler un autre 
Concile , où Ton crut trouver un moyen admirable pour faire obferver les Ca- 
nons faits fur ce fujet. Ce fut d'en commettre l'exécuuon au Roi y qui fe char- 
gea volontiers de ce foin. Maisce fut uniquement en vue d accroitrefes reve- 
nus y en vendant aux Prêtres la permiffion de garder leurs femmes. Ainfi l on 
vit encore longtems en Angleterre p'ufieurs Manbres du Clergé inférieur 
mariez , quoique ceux des autres Etats fe fuffent fournis à la volonté des Papes. 

Le Célibat n etoir pas le feul endroit par où la Cour de Rome chagrinoi t le Des légati 
Clergéd'Angleterre. Pour le réduii'e à une entière fervitude ^ elle employa ^ ^^E^- 
^ un 
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E T A T D E unautremoyen^donton ne s'aperçut pas d'abord,mais(ionton nevîtquetrop 
l'EGL I s£. terribles conféquences daiis la fuite. Ce fut l'envoi fréquent des Légats. 

Pendant la domination des Rois Saxons & Danois, on ne trouve que rare- 
ment dans l'Hiftoire, que les Papes ayent envoyé des Légats en Angleterre. 
Bien , que dès ce teins-là , ils eulTent formé le projet de fe rendre abfolus dans 
l'Eglife , ils ne s'étoient pas encore avifez de ce moyen , dont ils fe fervirent lî 
heureufemeuc dans la fuite. Peut-être , n'ofoient-ils pas le mettre trop fou- 
vent en pratique, de peur d'effaroucher les Métropolitains , qu'il étoit ne- 
ceflàire de réduire auparavant par d'autres voyes. En ce même tems , les 
Archevêques de Cantorbéri , en qualité de Primats de l'Eglife Anglicane, 
ctoient regardez comme Légats naturels des Papes , qui les chargeoient ordi- 
nairement del'exécution de leursordres. Maiscomme ils avoient la plupart 
du tems deux chofes oppofées à ménager , fçavoir , l'intérêt de l'Eglife Angli- 
cane, & celui du Pape, & que ces deux intérêts ne fe trou voient que trop fré- 
quemment en oppofition , il arrivoit (buvent qu'ils préferoient le premier. 
Cela fut caufe que les Papes recherchèrent avec emprelîèment les occa/ions 
d'envoyer d'autres Légats qui n'eulîènt en vue que les intérêts de leur Maître. 
Ainfi , lorfque , fous le règne d'Offa Roi de Mercie , il frit queftion d'ériger 
l'Evêché de Lichfield en Archevêché , le Pape ne laiflà pas échapper cette oc^ 
cafion. Comme il n'étoit pas naturel de donner cette commifTion à l'Arche- 
vêque de Cantorbéri , a qui on avoit delfein d'enlever une partie de la jurif. 
didion , la Cour de Rome fit aifément confentir le Roi de Mercie a recevoir 
des Légats Italiens pour faciliter la réiiflîtede ce deflein. Ce premier exemple 
n'eut pourtant aucune fuite , jufqu'au tems d'Edouard le Confefïèur , c'eft-à- 
dire , pendant plus de deux cens cinquante ans. Sous le règne de ce Prince , 
Stigand , Archevêque de Cantorbéri , (è trouvant fous les Cenfures Eccléfiaf. 
tiques 5 le Pape en prit occafion d'envoyer en Angleterre deux Légats , pour y 
exécuter une commiflTion dont Stigand ne pou^^oit pas être chargé. Guillau- 
me le Conquérant , voulant fe délivrer de ce même Stigand & de quelques 
autres Evêquesqui l'embarallbient , demanda lui-même des Légats, pour 
préfîder à un Concile où il avoit dellein de faire dcpofer ces Prélats. C'eft 
ainfique les Princes , pour contenter leurs partions , ont de tout tems contri- 
"bué à l'augmentation de la puilTance Papale , fans fe mettre en peine des con- 
féquences. On trouve encore que, fous ce même règne, Grégoire VIL en- 
voya en Angleterre un Légat nommé Hubert. Mais comme cette Légation 
ji'étoit que pour des aflPairespolitiques , les Anglois n'en furent point alarmez, 
étant bien éloignez de penfer qu'un femblable envoi pût leur porter du pré- 
judice. Mais la Cour de Rome avoit d'autres prétentions. Dans la fuite , cç 
petit nombre d'exemples lui parut fufïifant pour y fonder le droit d'envoyer 
desLégatsen Angleterre^ quand elle le jugcroit à propos. Elle fut pourtant 
obligée de laillèr dormir ce droit pendant les règnes des deux Guillaumes^ 
l'humeur & le caraftere de ces Princes ne lui donnant pas lieu d'efperer un 
heureux fuccês dans (es entreprifes. 

HenriL frit àpeinefur le Trône, que le Pape fitpaitirGuy Archevêquede 
Vienne , pour aller réfider à Londres avec la quaUté de Légat de toute la 
Grande Bretagne. Le Clergé d'Angleterre regarda cet envoi comme une at- 
teinte àfes Pviviléges,& les exemples précédens ne furent pas capables de poç- 
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ter le Roi & Ton Confeii à permettre que ce Légat exerçât aucune fonftion état d b 
dans le Royaume. Le Jefuite Alford , qui a écrit l'Hiftoire Eccléfiaftique ^-'Eglise. 
d'Angleterre , ayant bien fenti combien il eft difficile d'accorder ce refus avec 
l'autorité du Pape , a cru fe tirer de cet embarras par une fubtilité. Il a dit que 
la commilfion de ce Légat fut rejettée , parcequ on avoir négligé d'y inférer 
cette ck\xCQ,Nombfiant les prérogatives de l'Archevêque de Cantorberi. Mais , 
comme il ne cite aucune autorité pour appuyer ce qu'il avance 3 on n'eft pas 
obligé del'en croire fur fa parole. Le Cardinal Baronius s'en eft tiré plus a- 
droitement^en palîàntfous lîlence cette Légation. 

Henri L eut encore d'autres affaires avec la Cour de Rome fur ce même fu- 
jet. Pafchal IL ayant envoyé en France un Légat nommé Conon , ce Prclac 
y aHèmbla divers Conciles , aufquels il prétendit que les Evêques de Nomian- 
die étoient tenus d'alTifter : fur le refus qu'ils fii^nt d'obcïr à fes fommations , 
il les excommunia. Henri , clK)qué de la témérité du Légat, envoya au Pape 
PEvêqued'Excéter 5 pour lui en faire des plaintes. Apparemment il en reçut 
quelque fatisfadion^puifquel'Hiftorien qui rapporte cette particularité ne 
parle pas du fuccès de l'Ambaflàde. 

En l'année 1 1 16. le même Roi étant en Normandie , l'Abbé Anfelme, ^ 
neveu de l'Archevêque du même nom , lui préfenta une commilTîon , qu'il 
avoir du Pape , pour aller exercer en Angleterre la fondion de Légat. Mais il 
n'en pût point obtenir la permiiTîon. Les Evêques Anglois , que le Roi con- 
fulta fur ce fujet , répondirent unanimement , que cette Légation étoit con- 
traire aux Privilèges de lEglifê Anglicane. Ils chargèrent l'Archevêque de 

Cantorbéri > comme le plus intérelTé > de porter leur réponfe au Roi ^ &c mê- < 
me 3 11 ce Prince le jugeoit à propos , d'aller faire des remontrances au Pape. 
Ce Prélat Ce mit en effet en chemin pour aller à Rome. Mais il ne continua 
pas fon voyage y parce qu'il apprit que le Pontife , preflé par les armes de l'Env 
pereur , s'étoit retiré à Bénévent. Il fe contenta donc de lui écrire au fujet de 
la Légation d'Anfelme , & de lui repréfenter , dans fa Lettre , ce qu'il avoir 
réfblude lui direde bouche. La conjoniture où Pafchal II. le trouvoit alors , 
ne lui perniit pas d'infifter fur fes prérendus droits comme il lauroit fait, 
fans doute 5 dans un autre rems. Il ne vouloir pas mécontenter les Anglois: 
mais d'un autre côté il ne pouvoit fe ré(oudre à (è départir du droit de leur en- 
voyer des Légats , quand il le jugeroit neceffaire. Il prit donc le parti de ré- 
pondre d une manière ambiguë , qui , fans l'engager à rien , pût leur donner 
une fatisfadion apparente. Cette réponfe qui ne difoit rien de pofitif ne (a- 
tisfit pas les Evêques. Mais le Roi , profitant de la conjoncture où Pafchal fe 
trouvoit 3 l'expliqua en faveur de l'Eglife Anglicane , & empêcha le Légat 
d'exécuter fa CommilTîon. Cependant , comme il voyoit bien que la réponfe 
du Pape étoit trop générale , pour pouvoir en inférer qu'il fe défiftoit de les 
prétentions , il en demanda une plus précifê. Dans l'entrevùë qu'il eut y quel- 
que tems après , avec Calixte II. à G'novs , il prefTa beaucoup le Pontife fur ce 
fujet: mais ce fut inutilement. Toute la fatisfadion qu'il put obtenir fut, 
que le Pape promit de n'envoyer plus de Légats en Angleterre , excepté dans 
une prefïante necellîté. 

Quelques années après , Honorius II. envoya le Cardinal Jean de Crème 
en Angleterre avec le titre de Légat. Ce ne fut pourtant qu a vec beaucou p de 
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itAT peine qu'on confenrit à le recevoir, après(ju'oii l'eut fait attendre très-Ioiig-' 
l'EG n 5 1 . jçj^g Normandie. Ce Légat fit aflembler à Londres un Concile ,dont il ^ 
été parlé ailleurs^u fu jet du Mariagedes Prêtres. Dans les fommations qui fui- 
rent adreflëes aux Evêques y ilécoit dit expreflenient, que ce Concile étoit con- 
voqué par les ordres ôc avec la concurrence de l'Archevêque de Cantorbéri^ 
C'eftce qui paroit par une Sommation , qu'on voit encore adreflee à l'Eve- 
quede LandafF. Bien que ce Légat pût allez comprendre que fa venue n é- 
toitpas trop agréable aux Anglois, il aflfedta, dans Texercice de fa Léga- 
tion , une hauteur qui augmenta beaucoup leur mécontentement. Il vou- 
lut officier dans TEgUCe de Cantorbéri à la place de P Archevêque , quoi quil 
n'eût pas même le caradliere d'Evêque. Dans le Concile deLondres y il fit éle- 
ver fon Siège , comme une efpece de Trône , au-delKis des deux Archevê- 
ques , & de toute la Noblelfe du Royaume , qui aflTiftoit au Synode. Une- 
manière d'agir fi hautaine domia un grand fujet de plainte aux Anglois-, qut 
n'étoient pas encore accoutumez à voir les Légatsdu Pape occuper une pla- 
ce Cl éminente. Ils témoignèrent hautement , qu'ils Te repentoient delà con- 
deîcendance qu ils avoient eue pour celui-ci 5 (çachant bien que les préjugez 
font d'une dangereufe conféquencedansleschoTes où la Cour de Rome 
quelque intérêt. Mais cela n'empêcha pas , qiK , fous le Règne d'Etienne , ^ 
Alberîcy Evêque d'Oftic , ne fût encore reçu en Angleterre en qjLialité de Lé- 
gat. Etienne étoit trop mal affermi fi.u- le Trône , pour ofer mécontenter la- 
Cour de Rome. 

Pendant ce même Règne , le Papeconfëra la Dignité de Légat à i'Evêquc 
de Winchefter Frère du Roi, au préjudice de Thibaud , Archevêque de 
Cantorbéri. Cette diftindlion caula enae ces deux PrélatS' une querelle ^ 
dont la Cour de Rome tira de grands avantages. En effet , ce fut à cette oc- 
calîon 5 que les deux Parties portèrent à Rome divers Appels , qui étoient 
auparavant très-peu en ufage jarmi les Anglois» Enfin , après de longues- 
conteftations , la Légation fut otée à l'Evêque de Winchefter par le Pape Cè- 
le ftin U. & dojinéc à l'Archevêque de Cantorbéri , non comme lui étant dûë,. 
maiscomnie un don gratuit du S. Siège. C eft ainfi que les Papes fçavoient 
profiter de tout pour étendre leur autorité. On aura lieu de ie convaincre* 
' dans la fuite de cette Hiftoire , que ce n'eft pas fansraifbn , que je me fuis ua 

peu étendu fur l'Article des Légats. Ce fut principalement par ce moyen,, 
que, fous quelques-uns des Rois fuivans^rAngletorrefe vit affujettie à une 
infinité de vexations , de la part des Papes. 

La Cour de Rome auroit fans doute poufle plus loin fes ufurpatîons > (îles* 
Schifmes, qui furent allez fréquens dans ce Siècle, neluieullèntfeit perdre 
beaucoup de terrein. Pour acquérir , ou pour conferver lobédience des- 
Princes Chrétiens , les Papes fè vireiu fou vent contraints de laiflèr paflèr bica 
des chofes qu'ils aui'oient relevées^ s'ils fefullènt trouvez dans d'autres con- 
jondures. Mais quand ils ne pouvoient fe difpenfer d'accorder quelque cho- 
feà leur préjudice:, ils manquoient mrement d'y ajoûter quelques terme», 
ambigus qui leur donnoienr lieu d'expliquer ces concevons à leur avantage,, 
quand le tems leur devcnoitglus favorable. J'en ai rapportéunexempledans 
la conduite de Calixte Il.lorfqu'il promit de n'envoyer plus de Légats en An- 
gletare^ [msme ^rejfanti mce§Ui cai- dans la fuite > ce fut aux Papes àdé- 
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darer les cas où il éroit néceflàire d'en envoyer. Si tous les Princes euflènt et a t d e 
cté femblables aux deuxGuillaumcs, ils fe feroient rendus maîtres de Tex- 
plication. Mais comme il s'en trouva de foibles ou de fcrupuleux ^ & que 
les pli^s fermes fe trouvoient fouvent embarraflèz dans des affaires qui ne 
leur permettoient pasde febroiiiller avec la Gourde Rome , les Papes ne man- 
quoientpasàprolîterdecesconjondures. Nous allons voir dequelle manière 
les quaae premiers Rois Normans fe conduifirent à Tégard des Papes, 
pendant les Schilîiiesqui aniverent fous leui^ Règnes. 

L'Angleterre avoir reconnu Grégoire VII. quiparvint au Pontificat, peu- 
plant que Guillaume le Conquérant étoit fur le Trône. Cependant 1 eleftion 
<le l'Antipape ClememlII. ne fut pas plutôt faite , que Guillaume prit la ré- / 
folutionde demeui'er neutre;, juiqu a ce que Taffaire fut décidée. Ce fut à 
l'occalîon de ce Schifme , qu'il lit défenie à ies Sujets , de recomioître aucun 
Pape fans fapermifTîon. Cette neutralité de l'Angleterre fe prouve invinci- 
blement par la réponfe que fit Lanfranc au Cardinal Hugues le BUnc , qui le 
foUicitoit à prendre le parti de Clément m. La voici telle qu'elle efl rappor- 
tée par Baronius. 

J' ai re^u votre Lettre; maïs je ne fçaurois approuver Une partie de ce qu'elle 
contient, V is inve^hes contre Grégoire que vous affe^ez, de ne nommer qu'Hil^ 
debrand , & les noms extraordinaires qne vous donnez, a fes Légats ^[ont descho^ 
fes que je ne puis entendre. D'un autre cote\ les louanges excejjives que vous 
donnez, à Clément y &le caradere extraordinaire que vous lui attribuez, y vont 
fans doute trop loin. Il eft écrit , que nous ne devons pas prononcer fur le bonheur des 
hommes avant leur mort y comme auffinousne devons pas médire de nos prochains. 
Le mérite des hommes efi une chofe qui pajfe notre portée :cefi pourquoi il ne nous 
efi pas permis d'ajfurer quelque chofe fur leur état a venir. Je fuis pourtant perfua- 
dé que l'Empereur ne ï efi pas engagé dans une fi grande entreprife , fans en avoir 
fude bonnesraifons , & qu'il napû avoir de fi heureux fuccès y fans une bénédic^ 
tion particulière du Tout-puiffant. Pour ce qui regarde le voyage que vous projet- 
tez. de faire en Angleterre y je ne fçaurois vous le confeiller^a moins que vous 
n'obteniez, premièrement le confentement du Roi. Car jusqu'à prefent, nous n'a- 
vons pas entièrement rejettéGrégoire ^ comme mus ne nous fommes pas déclarez^ 
pour fon Compétiteur. Mais quand la caufe de tous le s deux aura été meure ment 
examinée y nous ferons en état de nous déterminer fur ce fujet. 

Grégoire VIL eut pour Succefleur Vidor III. qui mourut en 1 087. envi- 
ron un an avant Guillaume le Conquérant. Urbain IL fut mis en fa place > 
& bien-tot après 5 Guillaume le Roux monta fur le Trône d'Angleterre , 
pendant que le Schifme fubfift oit encore entre Urbain & Clément. On peut 
dire , que pendant quelques années les Anglois furent fans Pape , puifqu'ils 
ne reconnoifïbient ni l'un ni l'autre des deux Compétiteurs. Quand Anfel- 
me voulut, de fon autorité privée, reconnoitre Urbain II, Guillaume s'y 
oppofa 5 jufqu'à ce que , par unerufê dont je parlerai ailleurs , Urbain enga- 
geât ce Prince à fe ranger Ibus fbn obédience. Cette démarche étant faite, 
l'Angleterre demeura fous la jurifdidion de ce même Pape, & luccefTîve- 
ment dePafcal II , dcGelafe II , &:d'HonoriusII , fes SucceflTeurs. Après la 
mort de ce dernier , il fe forma un nouveau Schifme , par la double élection 
quife fit d'Innocent II, d'Anaclet. Ces deux Papes ayant chacun leurs 
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Paitifans , partagèrent toute TEurope, Innocent eut befoin de tout le crecfîc 
& Je toute l'éloquence de ^Ç. Bernard ^ pourfe faire reconnoitre en France y 
où il y avoit un puiflant paiti contre lui. Ce Royaunie > auffi-bien que T An- 
gleterre, fut long-tems fans fe déterminer pour Tun ou pour l'autre des 
Compétiteurs , tant il y avoit de difficulté à juger lequel des deux avoit le 
plus de droit. Chacun d'eux alléguoit des raifons, moins propres pour ap- 
puyer Tes propres droits , que pour détruire ceux de Ton Adverfaire. On peut 
aifémentjuger, que, pendant qu'on étoit dans l'incertitude il égard de ces. 
Papes, on n'avoir recours à aucun des deux.. Cela fait un vuldealFez embar- 
raflant pour ceux qui foutiennent que TEglifene peut point fe palier de Pape. 

Si les Schifmes firent perdre aux Papes quelque terrein, cette perte fut 
avantageufement réparée par le moyen des Croifades qui leur fournirent' des 
occafions d'étendre leur autorité. Il n'eil pas néceflàire d'examiner ici , quel 
droit les Princes Chrétiens de l'Europe avoient fur la Palefline que les Sai-ra- 
fîns avoient conquife fur les Empereurs deConftantinople, Il fuffira de dire^ 
que le projetd'arracher aux Infidèles ce Païs, arrofé duSang de Jefus-Chrifl, 
parut 11 beau & fi religieux, que tous les Princes Chrétiens fè firent un hon- 
neur d'y contribuer de leurs biens & de leurs troupes, & quelques-uns mê- 
me de leurs perfonnes. Les Peuples, à l'envi de leurs Souverains , s'engagè- 
rent aveuglement dans cette enu'epriie , fin- le rapport que fît Pierre l'Hermi-* 
te ^ des calamitez aufquelles les Clirétiens de la Palefline étoiem expofez. fous 
la domination desSarra(îns. Ce fut Urbain U. qui le premier fonna le projet 
d'unir enfemble tous les Chi'étiens de l'Europe, pour travailler à la délivran- 
ce de leurs Frères d'Orient, & qui en 109 ^. prêcha la première Croifade au 
Concile de Clermont. Ses exhortations firent un effet fi furprenant, qu'en 
peu de tems on vit marcher vers ce Païs-là une armée prodigieufe qui eut le 
fuccèsque tout le monde fçait.Onchaflà lesSarrafîns de la Palefl:ine,&: l'on y 
fonda un Royaume Chrétien qui ne dura qu'environ quaa-e-vingt-dix ans. 
Ce Païs ayant été reconquis par les Lifîdéles , les Papes ne ceflèrenr point 
d^exhorterles Chrétiens d'Europe à regagner ce que la Rehgion avoit perdu, 
dans ces quartiers-là. Ce fut làlefujet de plufieurs nouvelles Croifades, dans 
lefquelles les Papes trouvoient de grands avantages. Premièrement ,.comme 
ils le déclaroient eux-mêmes Chefe de ces expéditions , ils prenoienc fous leur 
protedion tous ceux qui vouloient y avoir part. Par-là ils avaient occafion 
de fe mêler de toutes fortes d'affaires, yen ayant peu de confiderables , où 
quelqu'un des Croifez ne fe trouvât intét effé. Secondement , ces expéditions 
ne pouvant fe faire fans de très-crandes dépenfes , les Papes en prirent occa- 
fion d^imi)ofer fur le Clergé, tous le nom de Décimes , des taxes dont ils 
avoient la difpofition. En troiliéme lieu , quand une fois ils furent en pof. 
feiïîonde publier des Croifades , félon qu'ils les jugeoient nécefï'aires, ils ti- 
rerent de ce principe une conféquence dont ils firent un grand ufage. Us pré- 
tendirent qu'il n'étoit pas moins néceifaire, pour la gloire de Dieu , d'exter- 
mmcrles Hérétiquesque les Infidèles. Or comme ils s'étoient attribué le 
pouvou-^de déclarer ce qui étoit Héréfie , dès que quelque Prince vouloit 
s'opppofer à leui^sufurpations , ils ne manquoient pas de le déclarer Héréri* 
que, de ^excommunier, & de publier une Croifade contre lui. C'efl de 
quoi la fuite de cette Hiftoire nous fournira quelques exemples remarqua- 
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bles. Il n'y a donc pas lieu d'être furpris 5 que les Papes ayent excité & fo- ^.^^^^^^^^ 
mentécette fureur des Croifades , puilqu'ils en tiroient des avantages Ci con- 
fidérables. Grâces à Dieu ^ Taveuglement des Chrétiens à cet égard a celFé 

depuis long-tems. ^ Conciles 

A mefure que l'autorité du Pape prenoit de laccroiflemenc , celle des Eve- aiTcmbicz 
ques 5 des Archevêques, & des Conciles Provinciaux ou Nationaux , dimi- pendant les 
nuoit d'une manière fenfible. La raifbn en eft , que le moindre appel au ^[J^"^ 
Pape étoic capable de rendre leurs Ordonnances invalides & de nul effet. Auf- 
fi ne trouve-t-on , dans l'intervalle que je parcours prefèntement 3 que très- 
peu de Conciles qui vaillent la peine d'être remarquez. 

Le premier fe tint à VVinchcfter en 1 070, Hermenfred , Evêque de Cifte- ^"^^^^^^^^^ 
ron , Je^in &c Pierre ^ Prêtres Caidinaux , y pré/îderent en qualité de Légats Sfondc. 
du Pape. Comme ce Concile ne fit rien de confidérable que de dépofer Sti- 
gand & quelques autres Evêques, il n'eft pas néceflaire de s'y arrêter. Je 
prendrai feulement occafion de ce Concile, défaire remarqua* qu'en ce tems- 
là, la Dignité de Cardinal étoitaudellous de celle d'Evêque, &c que, dans 
les A6tes de cette Allèmblée. , l'Evêque de Cifteron eft toùj ours nommé avant 
lesCai-dinaux fes Collègues. 

En 1 07 j . Lanfranc ht alTembler à Londres un Synode , où il fut ordonné , Londi«^^ 
qu'à l'avenir on tiendroit plus fréquemment des Conciles Provinciaux & 
Diocéfains, dont l'ufage avoit été interrompu depuis la Conquête. On y ^^"^ ^j*' 
régla encore le rang des Evcques , conformément au IV. Concile de Tolède , 
ôc à quelques auu'es > ôc l'on confervala préfeance à ceux qui en étoient en 
poIfelTion. Il fut ordonné ^ que dans les Conciles , l'Archevêque dTorck 
fèroit allis à la droite de l'Archevêque de Cantorbéri , l'Evêque de Londres à 
la gauche de celui-ci , & l'Evêque de Winchefter à la droite de l'Archevê- 
que d' Yorck. On y drelïà aufli quelques Canons , dont voici les plus ranar- 
quables. 

Le V, défendoit à routes perfbnnes , à Pexcepriondes Evêques & des Ab- 
bez, de parler dans les Conciles, fanslapermiUîonduPréfident. 

Le VI. qui défendoit le mariage entre les Parens jufqu'au feptiéme dégré , 
fe fondoit fur une Conftitution de Grégoire I. Mais nous avons vu , que , fe- 
lon le témoignage de Bede;, ce Pontife, dans fes Réponfes aux Queftions 
d'Auguftin , Umitoitcette défenfe au fécond dégré. 

Le VII. étoit contre la Simonie. Depuis quelque tems , ce Canon étoit or- 
dinaire dans tous les Conciles. Apparemment, ce defbrdre étoit fort com- 
mun; ou peut-être étoit-ce pour préparer les elprits à la défenfe de prendre 
l'invdftiture des Bénéfices des mains des Laïques , à quoi la Simonie fervit de 
prétexte. 

Le VIII. étoit cona-e ceux quiufoient de fertiléges y ou de divinarions , & 
d'autres fuperftitions de cette nature. 

Le IX. défendoit aux Juges Eccléfiaftiques de donner leur voix pour con^ 
damner quelqu'un à mort , ou à la peite des membres. 

L'année fuivante 1 076. le même Archevêque aflèmbla le Synodedontila 
cté déjà parlé , au fujet du mariage des Prêtres. 

En io94.ilfetintunautreSynodeàRokinghamà Toccafion des démê- Jjjjjjjjj^ 
lez entre Guillaurae le Roux &Anfclme. ^ ^ 

R iij Huit 
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S T A'T D E ans après, en l'année iioz. fous le Règne de Henri I, Anfclme 

Sn'^ciicNa- Convoqua un Synode National , auquel toute la Nobleflè fut invitée , pour 
tional. ' être témoin des délibérations qu'on y prendroit. On y fit quelques Canons 
dont voici les principaux. 
Le I. contre la Simonie. 

LeIV.défendoit aux Archidiacres, Prêtres, Diacres & Chanoines, de le 
marier , &c ordonnoit à ceux qui avoient des femmesde s'en feparer. C'elt ici 
la première défenfe générale qui fut faite aux Prêtres Anglois de garder leurs 
femmes , ce qui fut defaprouvé par bien des gens. ^ 

Le VL ordonnoit que les fiisdes Prêtres ne fuccédaflènt point aux Bénéfi- 
ces de leurs Pères. 

Le IX. enjoignoit aux Prêtres de porter la Couronne bien diftindle. 

LeXIILdéfendoitauxAbbezde faire des Chevaliers , quoique jufqu'a-. 
lors ils eullènt joiii de ce Privilège. ^ 

Le XIV. déclaroit nulles toutes les promefTes de Mariage faites fans te^ 
moins ^ fi l'une des parties n'cnconvenoit pas. 

Le XV. défendoit aux Moines & aux Religieufes de préfçnter des enfâns 
au Baptême. 

Le XVII. renouvelloit la défenfe des Mariages entre Parens, jufqu'aufep* 
tiémedégré. 

Le XVin. défendoit d'enten-er les moits hors de leur ParoiflTe. 

Le XIX. fulminoit des Anathémes contre ceux qui vendoient les hom^ 
mes comme des bêtes. Malgré ce Canon, les Seigneurs ne laifTerent pas de 
fe maintenir encore dans la poflèffion du droit de Fillainagey c'eft-à-dire, 
de vendre les uns aux autres leurs VilUins ou Païfans , qui étoient regai'dez 
comme une efpece d'Efelaves. 

Le XX. étoit contre la Sodomie. U eft à remarquer que que ce ne fut qu'a- 
près qu'on eut obligé les Prêtres à garder le Célibat , qu'on s'avifa de faire des 
Canons contre ce Crime qui étoit auparavant prefqu'inconnu en Angle- 



terre. 



J'ai parlé ailleurs du Concile qui fe tint en i ii y , au fujet du Mariage des 
Prêtres , auquel le Cardinal Je an de Crème prélida. 
Concile de 1 1 27. Guillaume Corbct , Archevêque de Cantorbéri , convoqua dans 
wcftminf- TEglife de VVeftminfter un Synode , auquel il préfida comme Légat du Pape» 
On y fit quelques Canons , dont voici les plus importans. 

Le III. défendoit de prendre de l'argent pour la réception des Moines & 
desReligieufes dans les Monafteres. 

Le VI. défendoit , fous peine d'Excommunication, de tenir plufieurs Ar- 
cliidiaconez. 

Le VII. défendoit aux Eccléfiaftiques de prendre des terres à femie. 

Le VIII. ordonnoit l'exadl payement des dixmes qui étoient appellées les 
domaines du Très-haut. 

En 1 1 3 8. Alberic , Légat du Pape , afièmbla un Synode , compofé de dix- 
fèpt Evêques &de trente Abbez, Mais celui-ci , qui ne fut convoqué que 
pour faire choix d'un Archevêque de Cantorbéri , &plufieurs autres aflèm- 
blez fous le Règne d'Etienne, pour des affaires politiques, n'ont rien d'afîèz 
important pour mériter qu'on en parle en détail, 

Comme 
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Commedepuisla Conquête 3 on voit dans l'Hiftoire difparoître certains ^/ a t d« 
îiomsd'Evêchez , & qu'on en voit d'autres inconnus du tems des Saxons , il ^ ^ 
eft bon de dire un mot de ces changemens , afin d'éviter robfcurité qui en s^r!^nûll 
pourroit naître. tionsd'Evc: 

En 1 07 f . le Siège de rEvêchéde5/w^km fut transféré à Salisburi : celui 
dc Selfey à Cbkhejter &c celui de Lkhfield à Cheficr. 

En 1 091 , fous le Règne de Guillaume le Roux , le Siège de Dorcbefier fut 
changé à Lincoln y & celui de Wells à Buth. Les Papes n'étoient pas trop con- 
tens de ces tranflations qui fe fàifbient (ans demander leur confèntement^ 
PafchalIL s'en plaignit fortement à Henri I. mais comme c'étoit alors un 
lems de Schifme , il n'ofa pas poullèr l'affaire plus loin. 

En 1 1 08 . (bus le Règne de Henri I. le MonaIlered'£/y fut changé en Evê- 
ché y avec l'approbation du Pape , & Icconfentemem del'Evêquede Lincoln, 
qui céda une parriede (on Diocéle , pour en former ce nouvel Evêché. 

Ce fut aullî (bus le même Règne , que la Ville de Carlifle > nommée par 
les Romains qui avoitété ruinée par les Danois , & rebâtie par 

Guillaume le Roux 5 fut érigée en Evêché 3 dont Adelwalt fut le premier 
Evêque, Ce Diocéfè fut démembré de celui de Durham. 

On voit dans VAnglia Sacra , & dans l'Hiftoire de l'Eglife de Winchefter .^^^i^^ 
compofée ip^irRudburn ^ qu'en 1 1 44. le Pape Luce envoya le Pallium à l'Eve- cîfeftcTe» 
quedeWinchefter 3 fra-edu Roi Etienne. Il avoir deflèin de faire de Win- Archcvc- 
chefter un Archevêché , auquel il vouloit donner pour Suffi-agans^ lesfept 
Evêqucs de l'ancien Royaume de Weflex. Mais cette démarche étant géné- 
ralement défaprouvée , 3c l'Evêque craignant de trouver de trop fortes oppo- 
fitions y remit à une autre fois l'exécution de fon projet , qui s'évanouit par la> 
mort du Pape Luce. 

UAbbayc de la Bataille fut fondée par Guillaume le Conquérant y aînfî Fondations 
qu'on l'a vu dans la Vie de ce Prince. En i ici. Henri L fonda leMonafte- ^^^^^7^^* 
re de C/4yi^wir^//&: le Prieuré de Jerufdem. L'Abbaye de -R^^/w^ 

ctoit aulli de la fondation de ce même Roi. 

Ce fut vei-s la fin du onzième Siècle ou au commencement du douzième oîdrcs dc*"^ 
que furent inftituez les Ordi-es des Chartreux Cite aux ^ &càtPremontre j^oin^^^ 
qui s'établirent enfuite en Angleterre. On peutajoûter à ceux-ci, lesC/^- 
noïnes Réguliers réformez par Yves de Chartres en 1098. 

Parmi les évènemensconfidérables arrivez dans l'Eglifê, pendant les qua- géde\aDT^ 
tre Règnes que nous parcourons ^onne doit pas oublier la fameufe difpute pntetou- 
qui fut excitée touchant le Sacrement de TEuchariftie. Bien qu'elle n'ait pas ^^^"^ 
fait autant de bruit en Angleterre qu'en France; comme c'eft une matière à raru?ation\, 
laquelle route hEgli(cprenoit& prend encore beaucoup d'intérêt:, il ne fera du tcmsde 
pas hors de propos de marquer brièvement ce qui fe palla de plus important ^^'^"ê^** 
lurcefujet. 

Vers la fin du huitième fiède y Pafchafe Radbert , Moine de Corbie , avoir 
compofé un Traité dans lequel il avançoit quele pain de l'Euchariftieétoitie 
véritable Corps de Jefus-Chrift , né de la Vierge y ôc que le vin étoit le vérita- 
ble lang que Notre Sauveur avoir répandu fur la croix. Cette opinion parut 
nouvelle à plufieurs Sçavansqui la combattirent de tout leur pouvoir. Jean 
Scûty[\unûi'nnïéErigena^ c'eftràdire Oiiginaire d'Irlande j-K^/ï;^, Arche^ 

vêquc 
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£ T A T D E Mayence , &: Raîrmne y Moine , furent les principaux qui s'oppo- 

L 'EGi I s E . ç^^^^^ ^ récabliflèmenr de cette Doftrine. D^un autre côté , il s^en trouva auf- 
fi quelques-uns qui la défendirent. Sans entrer dans les raifons des uns & des 
autres , je me contenterai de faire deux remarques fur cette dilpute. La pre- 
mière eftque,fidetouttems les Chrétiens euflènt été dans les fentimens de 
Pafchafe, il eft difficile de comprendre , que tant d^habiles gens eullènt re- 
gardé cette dodrine comme nouvelle. En fécond lieu onnepeut difcon ve- 
nir que l'opinion de Pafchafe ne gagnât tellement davantage fur la connaire , 
depuis le huitième fiécle , que , quand la difpute fut renouvellée , deux cens 
ans après , la doâirine oppofée à celle de Pafchafe palfa généralement pouu 

nouvelle. ^ i zr r • 

m, de l'E- Cette controverfe s étant enfin terminée , foit parce qu'on s'en lalla , loit 
iiifc de Mr p^^.^ç d'autres événemens qui occupèrent les efprits la firent cefler , elle 
Bajn^ge. jg^^ç^-^ commc afloupic y pendant près de deux cens ans. Eni o 5 ; . Beren^ 
ger y Archidiacre d'Angers , qui paffoit pour fort fçavant , voyant que l'opi- 
nion de Pafchafe prévaloit , fit des efforts pour s'oppofer à fes progrés, il pu- 
blia une doftrine toute contraire , dans laquelle on lui donnale tems de s'af- 
fermir pendant douze ou quinze ans, fans lui Tien oppofer. Le premier qui 
^attaqua fut Adelmm Théologal de Liège , & enfuite Bedwin Evêque de la 
même Eglife , qui tâchèrent de le porter à changer de fentiment. 

Pendant ce tems-là Berenger avoit un commerce de Lettres avecLanfranc 
qui étoit alors Abbé du Monaftere de St. Etienne à Caën. Leur commerce 
rouloit fur la matière de l'Euchariftie. Lanfranc foutenoit le fentiment^de 
Pafchafe, & Berenger , au contraii-e, la dodrine qu'il avoit lui-même nou- 
vellement publiée. ' Une des Lettres de Berenger étant tombée entre les mains 
de Léon IX. qui occupoit alors le Siège Pontifical , il jugea qu'il étoit à pro- 
pos de convoquer un Concile fur ce fujet. Berenger y fut condamné , parce 
qu'il s'éloignoi t du fentiment commun , & qu'il employoit , dans fes Lettres, 
lesmêmes raifons dont Jean Scot , s'étoit autrefois fei-vi contre Pafchafe. Lan^ 
franc , qui fe trouva préfent à ce Concile , fut obligé de s'y juflifier , à caufe 
du commerce qu'il avoit eu avec ce prétendu Hérétique. Cependant , comme 
on avoit condamné Berenger fans l'entendrej,le Pape convoqua un autre Con-. 
cileà Verceil où il fur cité. Il n'y comparut pas; mais il y envoya deux Ec- 
cléfiafliques ^qui, félonie témoignage de Lanfranc, abandonnèrent lacau^ 
fe de leur Maître. Berenger fut donc condamné une féconde fois , & l'on en- 
veloppa dans la même condamnation 5 le Livre de Jean Scot, d'où il avoit 
puifé fes argumens. Loin de fe fbumettre à la décifion de ces deux Conciles , 
Berenger écrivit pour la défenfe de Scot , &c fe fervi t de termes un peu rudes, 
contre Pafchafe , contre le Pape , & contre l'Eglifè Romaine. Ses preuves pa- 
rurent (î fortes que plulieurs perlbnncs fe déclarèrent ouvertement pour lui, 
& même il y en eut qui écrivirent en fa faveur. Il efl vrai que tous ces Ecrits 
Sifthert. Qj-jj. fupprimez : mais le fait n'efl pas moins certain. Un ancien Auteur 
remarque , que tout la France étoit alors en trouble à caufe de Berenger y plur» 
fîeurs Sçavans dlfputant pour ou contre lui , de vive voix ou par écrit. 

Il falloit bien que la Dodrine de Berenger fe fût répandue en divers lieux , 
puifque Vidorll, Succelîèur de Léon IX. trouva qu'il étoit néceffaire d'at 
fembler un autre Concile à Tours , pour y décider cette controverfe. Beren* 
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^er n*ayant pu fe difpenfer de fe trouver à ce Synode qui Ce renoit dans Con état d « 
voifinage 3 on prétend qu'il n'ofa y foutenir Ton fentiment, & qu'il acquiefça ^'^^^'^ss. 
aux décifîons des deux prccédens. Maisc'eft cequ on ne (çait que par le rap- 
port de Tes ennemis. Quoiqu'il en foit , s'il le retrada , il s'en repentit dans 
la fuite 5 & il continua ^ comme auparavant ^ à maintenir fbn opinion. Cela 
domia lieu à Etienne X. de le citer à un Concile qui fut afremblëà Rome en 

10 Bercnger y comparut, & fi nous en croyons les Hiftoriens que nous 
avons 3 dont la plupart marquent beaucoup d'aigreur contre lui 5 il n'ofadé- 
fendi'e fa caufe. Il ligna même un Ecrit dans lequel on lui faifoit dire (jne ïe 
Corps de Jefus-Chrift etoit manié [enfuellement par les mains des Prêtres j> & brife 
par les dents des Communians. Enmite on l'obligea ^ par des menaces ^ à brû- 
ler lui-même le Livre de Scot , où l'on prétendoit qu'il avoitpuifé fes erreurs. 

11 faut remarquer , qu'encore que quelques-uns ayent avancé qu'il n'ofa dé- 
fendre fa caufe , il s'en trouva d'aunes , qui ont afluré , qu'il difputa long- 
tems conZïQ Lanfranc de contre Albcric Moine du Mont CalTîn^ qu'on lui 
avoit oppofez. Au refte , ce ne furent pas tant les raifons de (es adverfaires , 
qui l'obligcrentà figner cet Ecrit que les menaces par lefquelles on l'intimida. 
Vous ne l'avez, pas fait , lui diibit Lanfranc , dans une de les Lettres y pour l'a- 
mour de la Vérité mais par la crainte de la mort dont vous étiez, menacé. Aulli 
vit-on dans la fuite , que fon cœur n'avoir point de part à ce que la main avoit 
fait 5 puiique 5 malgré fes fréquentes rétractations 3 il perlirta dans fes premiers 
fentimens , jufqu'à fà mort. 

En 1 075 . il y eut encore un autre Concile à Rolien furie même fujet , &: 
un autre à Poitiers , en 1 07 5 . Berenger fut préfent à ce dernier 3 & y courut 
même quelque rifquejCe qui lui donna encore plus d'éloignement pour le 
parti oppofé. Enfin Grégoire VIL étant parvenu au Pontificat^ & voulant 
ablblument terminer cette affaire, quiétoit fi (buvent renouvellée 3 convo- 
qua un Concile à Rome en 1079. Avant l'ouverture du Synode, il ordonna 
un jeûne de trente jours 3 pour demander à Dieu 3 qu'il lui plût d'accorder à 
cette Afiemblée la grâce de découvrir la Vérité, C'eft une cholè aflèz éton- 
nante 3 qu'après tant de décilîons, conformes 3 comme on le jH'étend , à la 
dodlrine de tout tems reçue ^ on fût encore en fufpens touchant ce qu'il fal- 
loiî aoire fur cette matière. Berenger comparut devant ce Concile, & y ligna 
une abjuration plus forte &: plus nette que les précédentes. Il y reconnoif- 
foit, que le pain & le vin du Sacrement font fubfiantiellement changez, ^ par To- 
pération miraculeufe des paroles de Notre Seigneur ^ dans le Corps propre ^vifi- 
ble y & vivant dejefus^brifi , nonûgurativement , & facramentalement , mats 
véritablement proprement & [ubjtantiellemem. Cette abjuration ne fit pas 
plus d'effei fur fon efpri t que les précédentes. Cela paroit , de ce qu'il fut en- 
core cité à un Concile alîèmblé à Bourdeaux , où il comparut & fut condam- 
né. llpaiTalerefte de fa vie dans fa retraite 3 où il mourut tranquillement Tau 

2088. . 

Le détail qu'on vient de voir donne Heu à diverfes réflexions. Première- ^f/f^'^f 
ment, fila dodrine de Berenger étoitmanifcftement contraire à la croyance marieic, 
ie l Eglife Univerfelle , depuis le tems des Apbtres 3 on ne peur s'empêcher 
d'être furpris, qu'il ait fallu afiembler tant de Conciles fur ce fujet. Enfe-^ 
cond lieu cette multiplication de Conciles fait voii* que l'opinion de Beren- 
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ger s étolt extrémemeiu répandue ;>puifqu'on prcnoit tant de (bînd'enarrê^ 
ter les progrès. 3 . Il n'y a pas moins de iiijet de s'étonner , que ni Berenger , 
ni aucun des Evêques ou autres Eccléfiaftiques de fon paiti , n ayent pas été' 
dépofez. Si Berenger fe fut fincéremem retraité ^ on n'auroit point de peine 
a trouver les raifons de la modération des Papes & des Conciles à fon égards 
Mais outre que CCS fréquentes rétractations pou voient faire préfumerquela 
dernière n'étoit pasplus fincere que les précédâmes , on a des preuves très-for- 
tes, qu'il peififtadans fes fentimens jufqu à la mort. En effet ^ malgréces ab- 
jurations 3 Lanfranc le regardoit toujours comme un hornme engagé dans le 
Schifme. Un Auteur anonyme , qui écrivoit huit ans après la dernière rétrac- 
tation de Berenger , ne laide pasde le traiter d'Hérétique. Aiarque évidente, 
qu'il perfiftoit toujours dans les prétendues eiTCurs. Il eft vrai que Guillaume 
de Malmefburi allure que Berenger mourut Catholique, c'eft-à-dire dans- 
les fentimens de lEglife Romaine. Mais il a été trompé, ou par la dernière 
abjuration qu'il a cru fincere j, ou par l'épitaphe honorable qu'Hildebrand 
Evéque du Mans , fit pour Berenger , après la mort. Sans doute cet Hifto- 
rien, qui a inféré cette Epitaphe dans Cou Hiftoire, n'a pû fe perfiiader , 
qu'un Evéque ait donné tant de louanges à un Homme actuellement Hé- 
rétique, 

Enfin:) on peut encoi-e obferver (ur ce fujct, qu'encore que l'Hiftoîrede 
Berenger ne nous foi t connue que par les Ecrits de lis adverlaires , plulieurs 
d'entre eux n'ont pu s'empêcher de parlerdu prodigieux fuccès que ladodtri- 
ne eut en Allemagne , en Itafie , & partiticuliérement eii France. Pour cequl 
regarde l'Angleterre , on ne doit pas être furpris que cette dilpute y ait fait 
moins de bruit qu'ailleurs. La révolution qui venoit d'arriver dans cette Ifle , 
y occupoitlesefpritsde toutcautre choie. Ajoutons enfin , pour une derniè- 
re remarque, que les fréquentes rétractations de Berenger firent un tort ex- 
trême à la dodrine qu'il foutenoir. Dans un liécle tel que celui-là; peu de per- 
fbnnes étant capables de juger par elles-mêmes d'une queftion Ci difficile , les 
préjugez avoient plus de part que la connoillànce , au Jugement qu'on ea 
portoit. Or il ell certain que les apparences étoient contre Berenger , à caufe 
du foin qu'on prenoit de publier , qu'il ne s'étoir retraité qu'après avoir été 
convaincu. On n'avoit garde de parler des menaces qui avoient extorqué fes. 
abjurations , quoiqu'il n'y eût rien de plus certain ^ ainfi que nous l'avons vu 
ci-dellus , par le témoignage même de Lanfranc. 

Pouf achever ce que j'ai à dire touchant l'état de l'Eglife pendant ces qua- 
tre premiers Règnes des Normans , il ne me rcfte plus qu'à faire connoître les. 
Evêques , ou autres Eccléfiaftiques les plusdiftinguez. 

Jldrcd , Archevêque d'Yorck , qui couronna Guillaume le Conquérant 
étoit un bon & pieux Prélat. Il avoit été auparavant Evéque de Glocefter^ 
dont il avoit fait bâtir TEglife Cathédrale. Enfuite il acheta plufieurs Terres 
au voifinage d'Yorck y dont il enrichit fon Archevêché. Le Monaftere de 
Bcverley luifutaulTi redevablede plufieurs bienfaits. 

Qiioique ^ félon les prétentions de la Cour de Rome , Sttgani fe fut intrus 
dans l'Archevêché de Cantorbéri , & que par cctteraifbnil eûtétéfufpendu 
par le Pape , il ne laiflà pas , malgré là fufpenfion , de faire les fondions Ar- 
chiépifcopales , pendant les Règnes d'Edouard & de Harald. SiGuillaume 

W 
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le Conquérant refufà d'être couronné de fa main 5 ce ne fut que pour ne le état d s 
pas brouiller avec la Cour de Rome j, cardailleurs il traita d'abord ce Prélat ^'^^^^s^* 
avec beaucoup de diftinftion. Lorlque Stigand accompagna ce Prince en 
Normandie y le Clergé de ce Païs-là , lans avoir égard aux cenfures de Ro- 
me 3 lui fit tous les honneurs dûs à ion rang &c à la Dignité. Dans la fuite Guil- 
laume prit d'autres fentimens à fbn égard, ôc le fit dépofer au Concile de Win- 
chefter. Dès que ce Prélat eut perdu fa Dignité , le Roi ne gardant plus de 
mefures avec lui , le fit mettre en prilbn , dans la vue de l'obliger à découvrir 
où il a voit caché fes trélbrs qui étoient três-conlîdérables. Mais rien n'ayant 
été capable de lui an acher ce lècret , il mourut dans la prilbn. Après (a mort, 
on trouva pendue à Ion cou,une petite Clef avec un papier qui marquoit l'en- 
droit où étoit fon argent , dont le Roi fe lailît. 

MmanusScoîus^ né en Ecoflè Tan ioz8. étant parvenu à l'âge de trente Marianne 
ans 5 (t retira dans un Monallere de Cologne. Enfuite il fut transféré dans 
l'Abbaye de Fuldc y où il écrivit une Chronique qui commence à la création 
du Monde5& finit à l'année 1 081 ,de l'Ere Chrétienne, il mourut 4. ans après 
enl'an io86.LesEcol!bisétoient alors très-bien venus en Allemagne^où ily 
avoit quinze Monafteies fondez par un Prince de leur Nation qui avoit lervi 
Charlemagne, Les Abbez de ces Monafteres dévoient tous être Ecoflbis, vvulftaa 

Wuljian , Evêque de VVorceller , s'acquit beaucoup de réputation par fa 
piété, de laquelle quelques-uns ont parlé avec exagération. On prétend qu'il 
fo divers miracles, tant pendant fa vie, qu'après Ta mort. Il parut pourtant 
que Lanfranc, Archevêque de Cantorbéri, n'étoit pas trop convaincu du 
mérite de ce Prélat , puifqu'il voulut le faire dépofer dans un Concile , à eau- 
fè de Ion ignorance &: de (on incapacité. Cela donne lieu de {bupçonner que 
la vertu de Wulftan confîftoitdans une grande fimplicité qu'on a voulu fai- 
re paflèr pour une lainteté exn-aordinaire. Guillaume deMalmefbury , qui 
a écrit (a Vie , rapporte une particularité qui fait comprendre , que ce Prélat 
avoir une gi'ande opinion de fon propre mérite. Comme les Moines , qui af. 
(îftoient à ia mort , témoignoient beaucoup d'afflidion , à caufe de la peite 
qu'ils alloient faire , il les conlbla 3 en leur difant j> qu'ils auroient en lui un 
Patron plus puilîant après fà mort que pendant la vie. Laufranc 

Lanfram y de qui j'ai eu fbuvent occa(ion de parler ^ naquit à Pavie. Après 
qu'il eut achevé fes études , il fe fit Moine dans T Abbaye du^É'c/^^en Norman- 
die , où il enfeigna la Logique avec beaucoup de réputation. Les reproches 
qu'il faifbit fou vent aux Moines fes Confreres/ur leur ignorance,furent cauiè 
delà fortune. Ces Moines ayant poité quelques plaintes contre lui à Guillau- 
me le Bâtard qui n'étoit alors que Duc de Normandie , il fut obligéd aller à 
la Cour pour le juftifier. Dans les Converfations que ce Prince eut avec lui , 
il fut fi charmé de fon mérite , qu'au lieu de le châtier , comme fes Délateurs . 
s'y étoient attendus , il le fit Abbé du Monaftere de St. Etienne à Caën , d'où 
il le tira enfuite , pour le faire Archevêque de Cantorbéri. La crédit de Lan- 
franc , qui avoit été fort grand fous Guillaume le Conquérant , déchut fous 
celui de Guillaume le Roux , à qui pourtant il avoit procuré la Couronne. Sa 
mort qui arriva bien-tôt après en 1 089. lui épargna peut-être bien des cha- 
grins. Il avoit fait reb:.crl'Eglife de Cantorbéri, qui avoit été brûlée par les 
Panois ^ du tems de l'Archevêque Elphegus ^ & avoit fixé à cent cinquante le 
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ï r A T D E nombre des Moines de St. Auguftin , qui auparavant étoit illimité. Il îeuf 
l'EGLLsi. ^^oi^aufîiclonnéun Prieur, aulieu qu'avant luiy ils étoient gouvernez paj 
un Chorévêque , & au commencement par un Abbé. Un grandproccs , qu'il 
gagna conu-eOdonEvêque deBayeux& Comtede Kent, le mit en pollel- 
fion de vingt-cinq Terres dont cet Evêque s'étoit eiiyparé^ Il palFoit pour un 
grand homme d'Etat , aurtî bien que pour un Prélat trèsJçavant &c très-éclai-» 
ré. Un Commentaire qa il écrivit fur les Epîtres de St. Paul., & une Hiftoire 
Eccléfiaftique qui ne fe trouve plus , étoient des Ouvrages cftimez detous les 
Sçavans. Mais le plus remarquable de fesOavrages fut un Traité qu'il com^ 
pofa contre Berenger , pour fou tenir la préfence réelle d u Corps & du Sang de 
JefusCluill.dans le Sacrement. Malgré cette preuve de conformité de fes 
fentimens avec ceux de TEglife Romaine , Grégoire VII. voulut l'oblige» 
d'aller à Rome, pour y rendre raifon de fa croyance. Uluifit fçavoirmême,. 
après plufieurs fommations , qu'il feroit fufpendu , s'il ne fe rendoit pas à Ro- 
me dans quatre mois. MaisLanfranc fe difpenfa d'obéïr y quoiqu'il eût alTez. 
de temxS pour faire ce voyage , puifqu'il ne mourut que huit ans après. 
Anfclmc. Anfdme , quiavoit été Abbédu Bec avant que d'ctre Archevêque de Can- 
torbéri , fut de tous les Prélats de TEglife Anglicane , celui qui lit le plus de. 
bruit , par les démêlez qu'il eut avec Guillaume le Roux &: Henri 1, Le pre - 
mier de ces différends étant de peu de conféquence , je ne perdrai point de 
tems à en faire le détail , en ayajit dit ailleurs ce qu'il y a de plus importante 
Je remarquerai feulement à l'occafiond'Anfelme, une particularité qui fait 
voir l'Adreflè dont Urbain II. ufa pour fe faire reconnoître par l'Angle* 
terre. 

L' Anti-Pape Clément étant encore en vie quand Urbain II. fut élu, l'An- 
gleterre ref u(a de reconnoître l'un & l'autre des deux Papes. Dans ces entre- 
faites ,Anfelme s'étant brouillé avec Guillaume le Roux , fe déclara haute- 
ment pour Urbain , contre la volonté du Roi. Comme leur querelle s'é-^ 
chauflfoit de plus en plus , le Roi chercha les moyens de l'humilier. Pour cet; 
effet :> il fit entendre à Urbain que s!il vouloit lui envoyer le PalUum deiliné 
pour Anfelme , afinque cet Archevêque fut obligé de le recevoir de (a main ^ 
il feroit en forte que l'Angleterre fe rangeroit fous fon obédience. Urbaiii 
ayant accepté cette offre, envoya en Angleterre TEvêqued'Albe , pour faire 
cequeleRoi(buhaItoit. Cependant ce Nonce, fans faire connoître au Roi> 
qu'il étoit chargé du PéiUium, fe contenta de lui dire , que le Pontife étoit dit- 
pofé à faire ceqU'ilavoit promis, pourvu que l'Angleterre le reconnut pour 
feulPape. Surcetteafïurance, Guillaume exécuta ion engagement. Mais ^ 
quand il eut fait cette démarche , &.qii'il voulut avoir le P^/Zi^md' Anfelme 
à fa difpofîtion, le Nonce lui répondit que lachofe étoit impratiquable^ par- 
ce qu'Anfelmerefufoit de recevoir le P^////;;; des mains d'un Laïque.. Cell 
de cette manière que ce Prince fut pris pour duppe , &. qu'il fe vit contraint 
de fouffrir, quel' Archevêque prît lui-mèiiie le Pallium dedcfliis l'Autel où le 
Hiftoire du Nonce l'a voit pofé. Il ne pardonna j^asà ce Prélat qui, comme on l'a déjà 
f ïenrn ' ^^'^fi^^'^^^^^*^ Rome , & eniuite de fe retirer à Lyon, où il demeura 
& Anfehne, 1"^^^'^ l^ ^"^^^^ de ce Monarquc. 

touchant ' Pendant le féjour qu'AntIme fît à Rome , il (e trcK va préfent à un Conci- 
lesinvcfti. [e où Ton décida que tous lesEcdcfialliques qui , à 1 avenir recevroient l ui^ 
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Yeftiture de leurs Bénéfices des mains des Laïques feroient excommuniez. Ce E t a t d » 
fut pour obéir aux Décrets dece Concile y qu'après fon retour en Angleterre 
où Henri 1. l'avoit rappelle, il refufa de rendre hommage à ce Prince , &dc 
facrer les Evêques qui a voient reçûTinvertitureduRoi. Ce refus fut la four- 
ce d'une querelle bien plus importante que celle qu'il avoit eue avec Guillau- 
me le Roux , puifqu'en celle-ci il s'agillbit d'une prérogative dont les Rois 
d'Angleterre ctoient depuis long-tems en polTeflîon. Cependant Henri vou- 
lant agir avec civconfpedion , dans un tems où la Cour de Rome s'étoit ren- 
due trcs-fotmidable par les avantages qu'elle avoit remportez fur l'Empereur, 
confentit qu' Anfelme envoyât des Agens à Rome. Il y dépêcha lui-même 
des AiTiballàdeurs pour y défendre fa caufe , & pour prellèr le Pape de le laif- 
fer joiiir tranquillement de (es droits. Pafchalll. répondit , qu il ne pouvoit 
accorder au Roi unecholequi avoit été très-expreflément défendue par plu- 
fleurs Conciles. Malgré ce refus , Henri demeura ferme à vouloir conferver 
ce droit qu'il avoit reçu de Ces Prédécelïèurs. Dans cette réfolution il com- 
manda au Prélat de lui faire hommage , de de facrer certains Evêques , qui 
avoient reçu l'inveftiture {èlon la forme ordinaire. Anfelme répondit , qu'il 
ne pouvoir obéir au Roi fansde(obéïrauPape,& aux Décrets du Concile de 
Rome ,où il avoit lui-même donné fa voix. Que ni importe , répliqua le Roi, 
le Concile de Rome a^tM ptî me priver d'une prérogati ve que je tiens de mes 
Predecejfeurs^ Non, je rw confentir ai jamais que qui que ce foir qui me refufe- 
ra les jurerez, que les Sujets doivent à leur Prince ypojfede des Fiefs dans mes Etats. 
Enfuite il fît dire à l'Archevêque , de faire ce qui lui étoit commandé, ou de 
(brtir duRoyaume. Anlehne répondit qu'il ne pouvoit faire ni l'un ni l'au*- 
tre, mais qu'il iroicdans Con Diocefe attendre cequ'ilplairoit àDieu de lui 
envoyer. Cette réponfe choqua le Roi & les Seigneurs de fbn Confeil. Après 
avoir délibéré fur ce fujet , l'avis du Confcil fut , qu'on ne devoit pas tant 
ménager Anfelme ni le Pape même p maischaflèr Tun du Royaume , & fe 
dégager de toute dépendance à l'égard de Tautre. Le Roi ne voulant point 
fecliarger feul de l'exécution d'un Confeilde cette nature , convoqua fin* ce 
fiijet la Grande Allemblée ou le Pai4ement. Il y répréfenta l'entreprifeque 
le Pape faifoit fur les prérogatives de la Couronne , & l'arrogance de l'Ar- 
che^^êque , qui agillbit avec lui , non comme un Sujet , mais comme un éga!, 
ou plutôt comme un Supérieur. Sur ces plaintes, l'Alïèmblée réfolut qu'on 
donneroir encore du tems à Anfelme , pour (e déterminer , &c qu'en atten- 
dant le Roi envoyeroit des Ambaffadeurs au Pape , pour tacher de le faire 
défifter à l'amiable de fes prétentions.. L'Archevêque d'Yorck , &c (kux au- 
très Evêques furent chargez de cette Amballade , & deux Agens d'Anlelme 
les accompagnèrent. Les premiers avoient ordre de donner à Pafchal le choix 
de ces deux partis , ou de fe relâcher à Pégard des Inveftitures , ou de voir 
bannir Anfelme , &: perdre lui-même l'obédience de l'Angleterre avec tous 
les profits qu'il en retiroit. Dans l'audience qu'ils curent du Pontife , ils lul 
repréfenterent le danger où il s'expofoit , s'il refufoit de donner fatisfiéliion 
au R oi. A cela Pafchal répondit , qu'il perdroit non feulement l'Angleterre; 
mais fâ Dignité même,plLit6t que de rien relâcher fur ce fujet. Les Agens 
d'A^nfêlme eurent auffi leur audience à part. Enfuite le Pape chargea les uns 
&: les autres de deux Lettres, Tunepour le Roi^ où il Texhortoit à fe départir 
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K T A r D E du droit des Inveftitures , Tautre pour Anfelme , dans laquelle il en joignoit à 
l'EQiisL. prélat de continuer toujours à loutenir leparti de la juftice. La première de 
cesLeta-es étant très-dèfagréable au Roi , il ne voulut pas la communiquer 
aux Seigneurs. Mais Anfelme ht lire publiquement celle qui lui étoit adredée. 

Cependant il y avoit une grande diverlîté dans ce que les Ambaflàdeurs 
du Roi, & les Agensd' Anfelme rapportoientde bouche. Les premiers ^flU- 
roient que, dans une audience fea-ette, le Pontife leur avoit dit , qu il vou- 
loit bien fe relâcher à Tégard des Inveftitures , pourvu que le Roi le contentât 
fur quelques autres articles : mais quil n'ofoit le témoigner publiquement y 
de peur que les autres Souverains n'en abufaflènt. Les Envoyez d' Anfelme 
foutenoient au contraire , que le Pape n'avoit rien dit d'approchant , & ils en 
alléguoient pour preuve , la Lettre qu'il avoit écrite à l'Archevêque. Ce que 
ceux-ci rapportoient étoit d'autant plus vrai-femblable,quele Roi refuloit 
de faire voir la Lettre qu'il avoit reçue du Pape. Néanmoins , on ne pou voit 
révoquer en doute le témoignage de l'Archevêque d' Yorck & des deux aU- 
très Evêques , fans lesaccuferen même tems de menfonge ^& d'une honteu- 
fe prévarication. Anfelme lui-même s'y trouvoitbienembarraffe ^puifqu'ils 
en appelloient au témoignage du Pape même. Dans cette incertitude , il prit 
le parti de gagner du tems 5 afin de pouvoir mieux s'inftruire des intentions 
duPontife* Pour cet effet, iloffiit de communiquer avec les Evêques qui 
a voient reçu l'Inveftiture du Roi , ce qu'il avoit refuféjufqu'alors , à condi- 
tion qu'il ne les facreroit qu'après en avoir reçu Tordre du Pape. Ce tempé- 
rament ayant donné quelque fatisfadion au Roi ,& à fon Confeil 3 on don- 
na du tems au Prélat pour envoyer de nouveaux Agensà Rome. 

Pendant que ces Envoyez étoient à la Cour du Pape , le Roi qui fouffroit 
avec impatience toutes ces longueui'S, fit commander à l'Archevêque, de la- 
crer les trois Evêques élus. Anfelme répondit , qu'il étoit prêt à en facrer un 
des trois qui refufoit de recevoir l'Inveftiture du Roi : mais qu'à l'égard des 
deux autres , il ne le pouvoit faire fans le confentement du Pape. A fon re- 
fus le Roi donna ordre à T Archevêque d' Yorck de faire cette fondion. Mais 
les Evêques qui dévoient être facrez , ne purent fe réfoudre à fiire cette dé- 
marche. Les ménagemensqu'ils gardoient avec le Pape, offenfèrent tellement 
le Roi , qu'il fit failîr tous leurs biens. 

Dèsque les Agens d'AnfelmefurentretournezdeRome,leRoiferendit à 
Cantorbéri,& dit à l'Archevêque, qu'il eût à lui donner fatisfadion , s'ilne 
vouloit provoquer plus loin (a colère, Anfelme lui répondit , qu'il avoit reçu 
une Lcïtre du Pape , qu'il n'avoir pas encore ouverte , qu'il l'ouviiroit en fa 
préfence qu'il fe conformeroit à ce que le Pontilt lui ordonnoit. Henri , 
outré de la préférence que ce Prélat donnoit toujours aux ordres du Pape, ré* 
pliqua , qu'il n etoit nullement queftion defçavoirce que le Pape ordonnoit, 
parce qu'il n'étoit pas d'humeur de foumettre fes droits à Ibn Jugement. Ce. 
pendant , il ne pût rien gagner fur ce Prélat , qui demeura toûjours obftinc. 
Enfin Henri voulant tenter toutes fortes de voyes , avant que de faire un plus 
grand éclat , confeilla lui-même à l'Archevêque de faire un voyage à Rome , 
çourtâcherdc porter Pafchal Ilàferelâcher.Anfelmeeutdela peineàs'yré- 
Joudre. Mais enfin , il fe laiftà perfuader par les raifons des Evêques & des Ba- 
rojis, qui lui repréfentcrent , que ce voyage ne pouvoit lui porier aucun préju- 
judice. Des 
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Dès quil fut de l'autre côté de la Mer, il ouvrit la Lettre du Pape, dans et at di 
laquelle il trouva un déni abfolu de tout ce que les AmbafTadeurs du Roi l*egl ise. 
ayoient rapporté. Il continua pourtant Ton voyage à Rome , où il fut bien- 
tôt fui vide Guillaume de IT^w/ir^J? , Ambafladeur du Roi, qui avoit été 
autrefois envoyé à la même Cour par Guillaume le Roux. Cet Ambafla- 
deur 5 ayant été admis à l'audience du Pape , lui repréfenta que l'Angleterre 
alloit être perdue pour lui , s'il s'obftinoit à vouloir priver le Roi de fes juftes 
droits. Il ajouta y que fon Maître étoit réfolu de perdre plutôt fa Couronne 
que d'en voir retrancher le Droit des inveftitures. Et moi j, répondit Pafchal, 
je ferdrai plutôt U vie que de foujfrir qu'il continue a ufurper les droits de l'BgUfe. 
Cette réponfe 11 pofitive ayant entièrement rompu la négociation , l'Ambat 
fadeur reprit le chemin d'Angleterre , & Anfelmc , qui n'ofoit plus retourner 
à fbn Egli(e , alla faire fon féjour à Lion. 

Cette tentative n'ayant pas réiiffi , Henri envoya un autre Ambafîàdeur à 
Rome. Mais comme il n'ofFroit rien de nouveau , il ne ht qu'irriter Pafchal^ 
qui excommunia le Comte àt Me lient & quelques autres Seigneurs du Con- 
(eil du Roi. Il menaça même Henri d'agir avec lui à toute rigueur : mais il 
n'en vint point à l'exécution. Cependant Anfelme j> qui voyoir que le Pape 
gardoit des ménagemensavec le Roi, craignit que fon exil ne fut de longue 
durée, & que tôt ou tard le Pape & le Roi n'en vinllènt à un accommode- 
ment , dont il pourroit bien être la vidtime. Dans cette penfée il réfolut d'en- 
gager le premier fi avant , qu'il ne lui fut plus pollible de reculer. Pour cet 
effet, il alla twuwcr: ^dele Comte(ïè deBlois, Sœur de Henri, &luidccla- 
ra , qu'il ne pouvoir plus long-tems fe difpenfèr d'excommunier le Roi , s'il 
ne fe réfolvoic promp tement à fe défifter de les prétentions. Cette menace 
ayant feit beaucoup de peine à la Princeflè , elle le mit en devoir de travail- 
ler à un accommodement. Pour réiiffir , elle pria le Roi fon Frère , qui étoic 
alors en Normandie, de fe rendre au Château de l'Aigle, où elle avoit def^ 
fe'm de mener Anfelme 3 afin qu'ils pufïènt conférer enfèmble touchant leurs 
différends. Dans cette ena'evûc , l'affaire commença, par les foins de la Com- 
teflè de Blois , à prendre un meilleur train . Le Roi , qui craignoit les mena- 
ces du Prélat , le traita civilement. Anfelme y fit paroîtrede fon côté plus de 
refped pour le Roi, qu'il n'en avoit eu jufqu'alors. Ils ne furent pas long- ^^^j^^^^^^^ 
temsenfemble, fans s'apercevoir l'un &c lautre que chacun fouhaitoit éga- tre le Roi 
lementdefetirerde cette afl'aireavec honneur. Dans cette difpofîtion , ils ^Anleimc» 
cherclierentpaifîblementles moyens d'accommoder leur différend, d'une 
manière dont ils puflènt fe contenter. Dès qu'ils furent convenus d'un ex- 
pédient, Henri renvoya Guillaume de Warelvs^afl au Pape, pour le lui 
feire approuver. Pafchalfè trouvoit alors dans une fituation qui lui faifoit 
fouhaiterde ne pas le broiiiller avec TAngleteiTe. Il étoit vivement preffé 
par les Allemans , qui peu de tems après l'obligèrent à chercher un al iîe en 
France. L'accommodement fut donc conclu à ces conditions , que le Roi 
renonceroit au droit de donner l'Inveftiture des Bénéfices, & que lePape 
peniiettroit aux Evêques & aux Abbez défaire hommage au Roi des Fiefs 
Eccléfiafliques qu'ils poffédoienr. AinfilePape & le Roi fe tirèrent égale- 
ment de cet embarras par une voyeaufïî jufle que naturelle, & qui auroit 
dûêu-e fuivie au commencement de la querelle^ s'ils eullènt tous deux agi 
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E T A T © E bonne foi. Ceft ce qui paroîtra manifeftement , Ci Von examine fans pré- 
i*£Gus£. ^çj^^-^^^ quelétoit i^écat de la difpute, àquoiilne fera peut-être pas inutile 
d'employer quelques lignes, puifque cette affaire a fait autrefois tant de 
bruit , & qu' Anfelmc y a eu tant de part. 

Je poferai d'abord , comme un fait qui me paroit inconteftable ^ que , de- 
puis rEmpiredeChailemagne, les Princes Souverains étoient en polîèlTioa 
de donner i'inveftiture des grands Bénéfices, parlanneau, & le bâton Paf- 
toral. Grégoire VII. fut le premier qui entreprit de leur enlever ce droit, 
vers la fin du onzième ficelé. Les Papes les Succelleurs continuèrent avec la 
même ardeur à pourfuivre l'exécution de ce projet. Il faut convenir, que 
les Princes eux-mêmes ne fournilToient aux Papes que de trop fréquentes oc* 
cafions de fe récrier contre les abus de cette prérogative. Sous prétexte que 
les Evéques & les Abbez ne pou voient entrer en poflèlTîon de leurs Bénéfices, 
avant que d en avoir reçu Tlnveftiturç, les Princes vendoient publique- 
ment les Evêchez & les Abbayes au plus offrant. Je dis , qu'ils les vendoient , 
car , quoique les éledionsparudent canoniques , les Souverains ne laifïbienc 
pas de s en rendre maîtres, puilqu'ils étoient en droit de refufer Plaveftit^- 
re à ceaxqui ne leur étoient pasagréables. Cela ieul étoit fuffilant pour leur 
faire obtenir Téledion de ceux qu'ils recommandoient , n'y ayant point d'Ec- 
cléfiaftique qui défirât d'être Evêque ou Abbé, fanspollèder les biens atta- 
chez au iJénéfice. Il falloitdonc , pour être élii , avoir le confentement du 
Prince , après quoil'EvêqueourAbbé, avant même que d'être facré, rece- 
voitl'Inveftiture delà manière qu'il a été dit. Outre que la Simonie avoic 
trop fouvent lieu dans les élections faites de cette forte, il y avoir une autre 
laifon qui fembloit autorifer les Papes à foire des efforts pour abolir les InveC 
titures. Ceft que les Princes, en inveftillant les Eccléfiaftiques d'une ma- 
nière difïérente de celle qui fe pratiquoit envers les Laïques , de avant même 
qu'ils falTentfacrez, fembloienr vouloir s'atti'ibuer le droit de leur conférer 
le caradere. C'eft-ce que les Papes fàifbient valoir comme une pure ufurpa- 
tion des droits de l'Eglifè. En effet, onnepouvoits'empêcherd'y voir quel- 
que chofe d'approchant, à caufe des deux caraderes qui fe confondoient 
dans le Prélat élu , fçavoir, celui de Miniftre de TEglife , &c celui de Sei- 
gneur Temporel des Terres annexées au Bénéfice, Si les Papes &c lesPvinces 
cuflèntagi de bonne foi , ils auroient foigneufement diftingué ces deux ca- 
raderes : mais au contraire , chacun croyoit trouver fon intérêt à les laiffei: 
confondus. Par-là les Princes fe rendoient maîtres des éledions , & de-là 
même, les Papes prenoient occafion dedifputer aux Souverains le droitdonc 
• ilsétoient en polïelTîon. Ce fut donc proprement de cette confufion que nac- 

quirent touteslesdifputesqu'ilyeutlurcefujet, entre les Princes &c les Pa- 
pes. Les premiers difoienr, qu'ils ne pouvoient permettre que perfonne fe 
. mît en ponèflion des Terres qui relevoiçnt de leur Couronne , fans en avoir 
reçul'Inveftiture de leurs niains. Les Papes de leur côté foutcnoient, qu'il 
n'étoit pas raifonnable que les Princes fe mélallènt des élevions , ni de con- 
férer un caractère qu'il n'apartenoit qu'à l'Eglife de donner. Les uns & les 
autres s'éloignoient également du véritablç état de la queftion. En effet , il 
étoittrès-polfible qu'un homme fijtEvêque ou Abbé, fans polTéder des Ter- 
res de la Couronne, auquel C9S les Priiices n'ewlTent en rien à prétendre. 
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D^un autre côté , les Princes n'auroient fouffert aucun dommage , fi l'on eût e t a t d e 
conféré le caradere fpirituel fans leur confentement, fauf à eux à prendre leurs 1 se . 
précautions y avant que de mettre les Prélats en poflèlTion du Temporel. 
Mais il n'étoit pas polîible de les réduire les uns & les autres à ce point y dans 
ladifpofitionoùilsétoient denerien céder. Ainfi l'on voit manifeftement , 
oue le tempérament que Pafchal II, &: Henri I.fuivirent étoit tout-à-fait rai- 
fonnable , & ne portok aucun préjudice ni aux droits de l'Eglife ni aux droits 
dix Roi. Mais apparemment, cette affaire n'auroit pas eu une fi heureufc 
fin 3 fi la conJon6hire où le Pape (e trouvoit ne l'eût obligé à fe relâcher. C'cft: 
ce qu'on peut inférer de Tobllination qu'il marqua fur le même fujet , à l'é- 
gard de l'Empereur, auquel il ne voulut jamais accorder ce qu'il venoit de 
céder au Roi d'Angleterre. 

Je me fiiis un peu étendu fixr cette partie de la Vie d'Anfelme, parce que vîed'Aa- 
ce récit peut faire connoître le caradlere de ce Prélat qui a été honoré du glo- 
lieux titre de Sainte ainfi que tous ceux qui ont fou tenu avec ardeur les inté- 
rêts de la Cour de Rome. Il étoit né l'an i o j 5 . à Aofte , petite Ville d'Italie , 
lui (e trouve aujourd'hui dans les Etats du EHicde Savoye. A l'âge de vingt- 
eptansil fèfit Moine dans le Monaftere du Bec y dont Lanfranc étoit alors 
Prieur. Quand celui-ci fiit fait Abbé de S. Etienne deCaèn , Anfelme devint 
Prieur du Bec, & enfi^ite Abbé du même Monaftere , d'où il fut tiré pour 
être Archevêque de Cantorbéri. Il a compofé divers Traitez Théologiques , ses ouvu- 
dontlePereGerberonadonné la plus ample édition en 1676. Ses Ecrits, 
félon le témoignage de Mr du Pin y font remplis deQueftions Métaphyfiques, 
poufiees avec un grand apoarat de Logique. Le même Auteur remarque j 
que les Lettres d' Anfelme (ont d'un ftile moins travaillé que fes autres Ouvra- 
ges. Ce fut lui qui le premier compofa de longues Prières , en forme de Mé- 
ditations. Il paflbit pour un Prélat fort (çavant , & d'une vie in-éprochablc, 
La poftérité la beaucoup Iodé fur la fermeté qu'il marqua dans les différends 
qu'il eut avec Guillaume le Roux j, & Henri I. Mais cette fermeté à foutenir 
les intérêts du Pape, de laquelleon s'eft fait honneur pendant plufieurs Siè- 
cles, ne trouveront pas le même nombre d'Approbateurs. Anfelme mourut 
en 1 105). &: fur canoniféfous le Règne de Henri VII. à la fbllicitation du 
Cardinal Morton. 

Gilbert y Evêque de Londres, fut fameux (bus le Règne de Henri I , prin- Gilbert E- 
clpalement par fon Sçavoir , qui lui fit donner le titre d'Unlverfalifie. Ces lq^^^j^^ 
fortes de titres étoient alors fort à la mode , pour honorer ceux qui fe diftin- 
guoient dans les Sciences. Celui-ci compofa un Commentaire fur les P(èau- 
mes de David , & une Expofition des LaiTientations du Prophète Jeremie^ 
qu'on a encore en Manufcrit. 

Ofmond ^ Evêque de Salifburi , Normand de Nation , étoit Comte de g^^^J*^^^^ 
Dorlet , &Con{eiller Privé de Guillaume le Conquérant, quand il fut fait s^isbuà, 
Evêque , Comme en ce tems-là chaque Diocéfe avoit fa Liturgie particuliè- 
re , Ofmond entreprit de corriger celle qui étoit en ufage dans le fien. il U 
rendit effectivement plus pure qu'elle n'étoit auparavant , en la déchargeant 
de plufieurs termes barbares ou groffiers, & la difpola d'une manière plus 
commode. Cette Liturgie ainfi com^éc à tu fage de S arum y oudeSaUfburi, Liturgie î 
fut bien-tôt reçue dans d'autres Diocéfes, & enfin devint commune à tou- ^^^^^^^^^ 
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ET AT DE tes les Eglifes du Royaume. On prétend , qu'après la moit d'Ofinond, qui 
i'Eguse. ^^.^-ivaen 1099. on interpola dans cette Liturgie diverfès chofes qui ne font 

pas prélenrement approuvées. 
Malachic, MaUchie y Arclievêque d' AiTOagh en Irlande , eft fameux par (es prédlc-^ 
tions touchant les Papes qui dévoient occuper le Siège de Rome ^ depuis Ibii 
tems. On a encore fes Prophéties , qui font des efpéces d'Enigmes, aufquel- 
les on tâche de donner quelque forte d'interprétation. Il mourut en 11 50^ 
dans le Monaftere de Clairvaux. Sa Vie a été écrite par Saint Bernard. 
Iflgulphc. Jngulphe fut connu de Guillaume le Conquérant ^ pendant que ce Prince ^ 
qui n'écoit encore que Duc de Normandie , étoit en Angleterre pour rendre 
vifite au Roi Edouard. Il le fuivit en qualité de fon Secrétaire, & quelque 
tems après, ayant quitté cet emploi , il s'en alla en pélérinage à Jerufalem* 
A fon retour, il fe fit Moine dans TAbbayede Fontevraud, doù Guillaume 
le tira pour le faite Abbé de Croylandtxi AngleteiTe. Il mourut en 1 1 09. après 
avoir écrit l'Hiftoire de fon Monaftere 3 qui a été inférée dans le Recueil des 
anciens Hiftoriens Anglois. 
^•^^"^r des ^^^^^'^ 5 ^^^^ même Monaftere , & Succefleur immédiat dlngulphe , 
icojes de f^t le premier , comme quelques-uns prétendent , qui niftitua des Ecoles à 
Cambridge, Cambridge, où il étabht quatre de fes Religieux pour Profellèurs. Si ce (en- 
fille" un^^ timent étoit bien prouvé, il y auroit beaucoup à rabattre de l'anciemieté 

qu'on attribue communément à cette fameufe Univerlité. 
PHeur de ^ ^^^^^ ^ Prieur du Monaftere de Winchefter , fut un des meilleurs Ecri- 
WijKhefter vains de Ibn Siècle, fî l'on en croit Guillaume de Malmelturi qui aiTurCy 
qu'il y avoir beaucoup d'élégance & de politeflè dans Ouvrages* Il corn- 
corrcaion pofa entre autres choies un Panégyrique des Primats d'Angleterre. Mais ce 
du Bicviai- q^-il fij. deplusconfidérable , fut la corredion du Bréviaire , dans lequel il 
changea , en ternies purs & choilîs , tous les mots barbares qui s'y trou voient 
auparavant. ^//î?r^/ conjecture , que ce Prieur fut le véritable Auteur de la 
Correction de la Liturgie de Sarum qui paflbit fous le nom d'Ofinond.. 
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Surnommé Plantagenet -, Cinquième Roi Angleterre 3 de- 
puis la Contjuke, 

Es Anglois étoient trop las de la Guerre Civile qui 
avoir 11 long-tems affligé le Royaume, pour fe met- 
tre volontairement en ri(que de la voir recommencer. 
Quoique la mort d'Etienne pût aifément fournir une 
occafion à de nouveaux troubles , ils attendirent tran- 
quillement le Duc de Normandie, qui neputfe ren- 
dre en Angleterre , que fix {èmaincs après qu'il en eut 
reçu la nouvelle. Pendant cet intervalle , perfonne 
ne ïs. miten devoii- de lui contefter fes droits. Outre que le Piiiice Guillau- 
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me y fils du dernier Roi, étoit d'un méiîte médiocre , les démarches que la 
plupart des Barons avoient faites, en dernier lieu, contre le Roi fbn Pere,^ 
ne leur permettoit pas de s'attacher à la fortune de ce jeune Prince , de peur 
de le mettre en état de s'en venger. D'ailleurs, non feulement Henri étoit 
puiifant au-delà de la Mer , mais il avoir encore un grand parti dans le 
Royaume, & les plus fortes Places étoient entre les mains de ks Créatures, 
Ainfij, quand même Guillaume auroit voulu tenter defe placer fur le Trô- 
ne , il n auroit pas trouvé les fecours nécellàires pour réiiflir dans ccne entre-» 
prife. 

Henrifutdonccouronné le lendemain de fbn arrivée, en vertu de l'ac- 
cord qu'il avoit fait avec Etienne , dont tous les Seigneurs du Royaume s'é- 
toient rendus garans. Ce fut avec un contentement extrême , que les An- 
glois virent monter fur le Trône un Prince defcendu par la Mere de leurs an- 
ciens Rois , & qui donnoit à la Couronne un lufti'e, qu'elle n'avoit pas eu au- 
paravant* En effet, ilyajoûtoit, comme autant de nouveaux fleurons, la 
Guyenne j, le Poitou^ la Saïntonge^ le Marne) \ Anjou y la Tourainey & la 
Normandie p dont il étoit a£tuellement enpoflèlTion. Cependant l'Angleter- 
re , qui faifoit la plus confiderable partie de Ces Etats , avoit fbufFert de fi vio- 
lentes (ècouflès fous le Règne précédent , que ^ pour reprendre fbn ancienne 
Iplendeur, elle avoit befbin d'un peu de repos. Rien netoit plus propre à 
lui en procurer, qued'ôteraux efprits fàdieux les moyens d'exciter de nou- 
veaux troubles. Ce fut aufTi le principal foin de Henri , dès les premiers jours^ 
de fon Règne. Il commença par la démolition de ce grand nombre de Châ» 
teaux, qui avoient été fortifiez fous le Règne d'Etienne, & qui n'étoient 
propres qu'à (èrvird'afile aux Voleurs, & à ceux qui pouvoient avoir envie 
de troubler l'Etat. L'Evêque de Winchefter en poflédoit feul ifix des plus 
conlîdâfables, qu'il perdit pour être fbrti du Royaume fens periTiifïion, 
Cette première démarche du Roi , qui fit comprendre aux Barons la réfolu- 
tion qu'il avoit prife , de les tenir dans lafbumifïîon , fut fui vie d'une autre 
qui n'étoitpas moins avantageufe au Royaume : c'eft, qu'il congédia l'ar- 
mée d'Etrangers qu'Etienne y avoit attirée. Ces Soldats, connus dans VHiC 
toired'Aiigleterre, fous le mm de Brabançons ^ & dans celle de France , fous 
celui de Routiers ^ ou C otter aux ^ étoient des gens ramalfez de divers en- 
droits de l'Europe, &: paniculiéremejit de l'Allemagme & des Païs-Bas» 
Caiime ils faifoientprofcflîon de ne dépendre d'aucun Prince paniculier^ 
ils fervoient indifféremment quiconque voiiloît les employer^ pourvu qu'ils 
y trouvafTent leur compte. Ils regardoient même comme un avantage de 
n'être pas exadcment payez de leur Solde, parce quils en prenoient occa^ 
fion de piller les amis auffi-bien que les ennemis de ceux qui les employoient. 
Ainfi, pour l'ordinaire, le fecours de ces troupes devenoit très-onéreux aux 
Princes mêmes pour qui elles combattoient , comme les Anglois l'avoient 
ibuvent expériinenté. Henri , voulant déclwger fon Peuple de ce fardeau 
qui l'accabloit depuis long-tems, congédia tous ces Etrangers, fans vouloir 
permettre qu'il en reftât un feul dans le Païs. Guillaume d' Ypre , qui étoit 
fcur Général , n'attendit pas qu'on lui oidonnât defe retirer , le mauvais ac- 
cuëil qu'on lui faifoit à la Cour lui ayant déjà fait comprendre , qu'on fcroit 
fcienaifc qu'il prit de lui-même ceparti^ 

Si 



D^ANGLETERRE Lïv.VlI. 149 

Silenouveau Roi en fut demeuré là, oiiauroit eu fujet de croire, quil ^^^^^ 
Ji'avoit en vue que le bien & la tranquillité du Royaume. Mais il fit voir qu'il n révoque 
agiflbit par des motifs plus intéreflèz , quand peu de tems après , il révoqua ^ous^ les 
tous les dons que (on Prédécefleur avoit feits 3 & reprit toutes les Terres de p^^Eâ^iJ^ç. 
la Couronne qui avoient été aliénées. Ceux qui les pofledoient en furent 
très-mortifiez 3 & en murmurèrent hautement, difànt , qu'il étoit injufte 
de leur enlever ce qui leur avoit été donné pour recompenfe de leurs (ervi- 
ces. Particulièrement , ceux qui avoient pris le parti du Roi & de llmpéra- 
trice faMere , étoient indignez de (e voir ainfî confondus avec les Créatures 
d'Etienne. Ceux-ci d'un autre côté fbutenoient, qu'en fervant le Roi qui 
étoit aduellement fur le Trône , ils avoient fait le devoir de fidèles Sujets , & 
qu'en les privant de leurs biens , on établilîbit une maxime qui pourroit être 
unjour préjudiciable au Roi régnant. Il s'en trouva même pluneurs qui re- 
fuferent d'obéïr : mais à l'approche du Roi , qui marchoit à la tête d'une ar- 
mée pour les y contraindre y ils ne fe trouvèrent pas en état de réfifter. Le 
Ccul Hugues Aûrtimer Ce fil ^iXiég^tïd^ns un de fes Châteaux, & cette réfit 
tance lui coûta la perte de tous les autres qu'il pofledoit. Guillaume de Blois, g^g'^l^^^^ 
fils du Roi Etienne , ne fut pas plus épargné que les autres. Henri lui ôta tout ne cft dé> 
ce qu'il avoit reçu en don du Roi fon Pere, &de toutes les Ten-es dont il étoit poiUiié 
en poflefTion , il ne conferva que celles qui avoient apaitenu à fa famille ^ auuci! 
avant qu'Etienne futpai-venu à la Com*onne. Il avoit pourtant un titre in- 
conteftable dans le Traité que le Roi fon Pere avoit fait avec Henri. Maisque 
peuvent les Traitez contre la mauvaife foi, quand elle (e trouve appuyée de 
la force? Ainfi , la Nobleflè qui s'éroit enrichie par les libéralitez du dernier 
Roi , ou de l'Impératrice Mathilde , fe trouva tout-à-coup appauvrie par la 
politique de celui-ci , qui avoit eu allez d'occafions de remarquer , combien 
les richefTes l'avoient rendue infolente. Henri témoigna aullî qu'il agifloit " 



titres aux 



par un motif de vengeance , endépoliillantles Barons de nouvelle création. Barons de 
des titres honorables qu'ils avoient reçus d'Etienne , fous prétexte qu'ils n'en n<ï,"vciic 

/ / -r • r Ttr . création. 

avoient ete gratinez que pour avoir tavorileun Ulurpateur. 

Après que cePrince eut pris toutes les précautions qu'il crut propres à ré- 
tablir la tranquillité dans Ion Royaume , il compofa un Confeil des perfon- 
nés les plus éminentes, tant du Clergé que delà Noblcflè. Thîbaud^ Arche- 
vêque de Cantorbéri , Thomas Becket ^ Archidiacre de la même Eglife, qui 
venoit d'êu'e fait grand Chancelier , Robeit Comte de Leicefto' , Grand- 
Jufticier du Royaume ^ étoient ceux qui tenoient le premier rang. A la tête 
du Confeil du Cabinet croit Mathilde fa Mcre , qu'une longue expérience^ 
& fes propres difgraces avoient rendu fàge à fes dépens. Ces deux Confeils ^^f^f^^^^ 
itant établis y Henri convoqua une Allèmblée Générale ou Parlement à ^'enraux^'' 
Wallingford , où il fit prêter ferment par les Barons à Guillaume & à Henri deux fils 
fes Fils, dont le premier ne furvécut que peu de jours à cette cérémonie. ^eRoicoi>. 
Avant que l'Aflèmbléefeféparât, leRoiconfentit , que les Loix d'Edouard fi^mc^ia 
fuflènt remifes en vigueur, &c de fon propre mouvement, il confirma la chartredc 
Chartre de Henri I. Ion Ayeul. Ces premières démarches du nouveau Roi wemiL 
donnèrent de grandes efpcrances aux gens de bien , dans le tems qu'elles inf- 
piroient de la terreur aux Méchans, qui fe viient dans la nécefîîté, ou de 
fortii du Royaume, ou de régler leur conduite fur de tout autres^principes 

T iij qu^ils 
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qu'ils n avoient fait iufqu'alors. Ils virent bienqu'ils avoient à faîreà unPrln^' 
ce qui étoit tout réfolu à ne pas ToufFrir la licence qui s'ctoit introduite fous le 

dernier Règne. ^ , . , . r a 1 • /• 

Le Pape Anaftafe étant mort cette même année Adrien IV. Anglois, fut 

^^^I)ès que Henri eut achevé de régler fes affaires en Angleterre , il repaflà la 
Mer pour aller rendre hommage au Roi de France ^ des Provinces qu'il pof- 
fédoitdansce Royaume. Ces pollelTîonsrendoient Henri le plus puidàntdes 
Vallaux de la Couronne de France , & prefqu'autant que le Souverain mê- 
me dont les Domaines étoient peu coniîdérables eii comparaifon de ce qu'ils 
on t été dans la fuite. Comme les Etats que Henri & fes Succefleurs poifédoient 
en France , ont donné lieu à une intinité de guerres entre les François & les 
Anglois , il ne fera pas inutile d'expliquer ici , en peu de mots , en quoi con- 
îîlloient alors les forces des Rois de France. On pourra par-là fè former une 
jufte idée de leur puillance , &connoître en même-tems Textréme différence 
qui fe trouve, à cet égard, entre les premiers Succellèurs de Hugues Capet, ÔC 
ceux qui , dans ces derniers Siècles , ont tenu le Sceptre de ce Royaume. 

Lorfque Hugues Capet eut ufurpé la Couronne fur la Maifon de Charte- 
magne, il crut ne pouvoir employer de meilleur moyen pour s'affermir fur 
le Trône , que de faire trouver de grands avantages aux Seigneui s François , 
dans la révolurion qui venoit d arriver. Pour les engager à favorifer fon ufur- 
pation , il leur donna en titre de Fiefs, les Provinces dont ils n etoient que 
Gouverneurs. Il confirma ces dons par des Chartres authentiques , dans let 
quelles il ftipula le retour de ces Terres à la Couronne , en cas que les poiîèl- 
feursmouruffent fans Héritiei-s. De plus il ferélerva ledroitdelesconfifquer, 
pour le cas de félonie , ou pour d'autres fpécifîez dans les Chartres. Par cette 
immenfe libéralité , il remplit la France d'un grand nombre de puilfans Sei- 
gneurs 5 ou plutôt dt Princes , qui poiledant leurs Ten*es , par un droit héré- 
dicaii-e ^ devinrent autant de Souverains. Il ne refta donc à la Couronne , que 
lesGouvernemens que Hugues Capet avoit lui-même polfédez avantque dç 
monter fur le Trône. Mais ces Domaines , aufquels il ajouta encore quelques 
Gouvcrnemens qui fe trouvèrent vacans , étoient^ fort confîdéi-ables , paixe 
que la Famille de ce Prince étoit devenue très-puillante , pendant le déclin de 
la Maifon de Charlemagne. Je fçai bien que tout le monde ne convient pas , 
queHugues Capet fut le premier qui changeales Gouvernemens en Fiefs,que 
quelques-uns rapportent ce changement à un tems plus éloigné , &: que d'au- 
u^s prétendent qu'il ne fut fait que fous quelques-uns des premiers Rois de 
cette race. Mais , outre que le fentiment que j'ai fuivi eft le plus probable , la 
différence de quelques anilées , de plus ou de moins , n'efl: pas confîdérable , 
par rapport à l'état général de la France , dont je veux parler. 

Entre les Fiefs qui furent dillribuez aux Seigneurs François, il s'en trouva 
quelques-uns de dilHnguez , par leur étendue , qui furent appeliez Pairies. 
Il y en avoit de cedernier^ordre , fix Eccléliaftiques & fix Laïques. Mais corn- 
me les premiers ont peu de rapport à l'Hiftoire d' AngleterrCjil n'eft pas nécef- 
fûre d'en parler. Des lix Pairies Laïques , trois avoient le titre de Duché , 
fçavoir Bourgogne , Normandie , Guyenne . Les trois autres , fçavoir Flan- 
dres , Touloufe y &c Champagne, étoient des Comtez. Chacun de ces fïx 

Pairs 
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' ^airs avoit des Vaflaux qui uenoient leurs Terres de lui 3 comme il teaoit lui- Hemr i lu 
même fa Pairie de la Couronne, Par exemple le Duc de Normandie avoit ^ ^ 
pour Vaflal , le Duc de Bretagne ^ par la concefïîonde Charles le iîmple qui 
avoit attaché ce droit au don qu'il avoit fait à Roi. On peut voir par-là , 
combien la Couronne de France étoit dénuée y &c combien fes revenus étoient 
Çetits 3 au prix de ce qu'ils ont été dans la fuite. Ju(qu'au tems de Loliis VII. 
lurnommé le Jeune 3 qui regnoit en France , lorfque notre Henri monta fur 
le Trône d'Angleterre , les Rois de France n'avoient encore réiini aucun de 
ces grands Fiefs à leur Domaine. Il cft donc aifé de comprendre , que le nou- 
veau Roi d'Angleterre 3 qui pofledoit les deux Pairies les plus con(îdérables> 
outre beaucoup d'autres Provinces j> polTédoit autant ou plus de Terres dans 
le Royaume ^ que le Roi de France même. Cependant 3 malgré le peu d'éten- 
due des Domaines particuliers de la Couronne 3 le Roi de France nelailloic 
pas d'être très-puiflant , par le fecours qu'il tiroit de fes Vaflaux : Secours 3 qui 
étoient quelquefois d'obligation 3 & quelquefois volontaires. Lorfque le 
Royaume fetrouvoit engagé dans une guerre , par Tavis &le confentemenc 
des Etats Généraux ^ chaque Vaflal étoit obligé de contribuer un certain nom- 
brede troupes. C'étoit alors que le Souverain fetrouvoit à la tête d'unearmée 
formidable. Mais quand le Roi entreprenoit une Guerre, de fon chef, ou 
pour fon intérêt particuUer , il étoit libre aux Vaflaux de lui donnerou de lui j^//^^^ 
refufer leurs troupes. Ils fe croyoient même en droit de prendre les armes 
contre lui 3 quand ils en étoient opprimez 3 ou même fur un fimplc déni de 
Jufl:ice. La difpolition du Gouvernement de France étant telle , on ne doit 
pas être furpris3 fldansl'Hiftoire de ce Royaume, on voit les Rois marcher 
tantôt avec des forces peu confidérables 3 tantôt à la tête de grandes armées. 
Leur principale puiflance venoit des fecours qu'ils recevoient de leurs Va{l 
laux. Mais ce Gouvernement changea de face quand ils eurent réiini à leur 
Couronne quelques-uns de ces grands Domaines qu'ils avoient donnez en 
Fief. Alors peu-à'peu, ils trouvèrent le moyen d'aboHr la diftin£tion entre 
Guerre néceflaire , & Guerre non néceflaire. Sans Ce mettre en peine de faire 
approuver leurs deflèins par les Etats , ils obligèrent tous les Vaflaux à leur 
fournir du fecours en tout tems , confondant fans cefle les intérêts du Roi , 
avec les intérêts du Royaume. Us fe {èrvirent même de quelques-uns de ces 
Vaflaux pour opprimer les autres. Cela joint aux occaflonsqui fè préfente- 
rent naturellement de réiinir jplufieurs Terres à la Couronne par le défeut 
d'Héritiers de ceux qui les poHedoient 3 accrut tellement leurs forces , qu'ils 
fe virent enfin en état de tenir les Grands dans lafoumillîon. Mais ce ne fut 
que peu-à-peu 3 & après un long efpace de tems qu'ils parvinrent à ce dégré 
de puiflance. 

Le deflèinde rendre hommage au Roi de France n'étoit pas le (êul motif 1/^^"^^^^^^ 
qui engageoit Henri à paflèr la Mer. Son principal but étoit de recouvrer Geoffroifon 
TAnjou , que Geoflroi fon frère lui avoit enlevé fur des prétentions , dont voi- frerc. 
ci le fondement. Geoflroi Plantagenet , Comte d'Anjou, pere de ces deux ^^^l 
Princes 3 avoit ordonné par (on Tcftament que Henri 3 fon fils-aîné , hérite- 
roit desbiens de Mathilde leur mere 3 qui comprenoient la Normandie &c les 
droits qu'elle avoit fur le Royaume d'Angleterre. Il avoit donné à Geoffroi 
fonfecondfils^l'Anjou^la Touraine^ ôc leMaine, Ôcn'avoitlaiflëàun troi- 
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Henr I 11. fiéme , nommë Guillaume , que le feul Comté de Moitagne. Mais comme il 
* ' n'auioit pas été julle que l'Impératrice fa femme eût été privée de fon bien , 
pendant la vie , ni qu'en attendant fa mort , Henri demeurât fans héritage , il 
avoit ajouté une autre claufè dans fon Teftament. C'étoit que j ufqu'à la mort 
de l'Impératrice , Henri auroit la joiiilîànce des trois Comtez afiîgnez à Geof- 
froi , refeivant à celui-ci , les Villes de Loudun , Chinon & Mirebeau , en at- 
tendant que fon frere-aîné lui cédât les biens paternels , dès qu'il feroiten po(^ 
feiTion de la Normandie. Pour afllirer l'exécution de ce Teitament , le Com- 
te avoit exigé de les Barons un ferment folennel , qu'ils ne permettroient point 
que fon corps fûtenterré, julqu aceque fon fils-aîné eût juré, qu'il accompli- 
roit fa dernière volonté. Ce n'avoit été qu'avec beaucoup de peine qu'on 
avoit fait confontir Henri à prêter ce formenr. Il aoyoit que le Comte fon 
pere lui avoit fait un toit inlîgne en le privant de ces trois Comtez , qui , folon 
la Coûtume , dévoient revenir à l'aîné de la Famille. Néanmoins , plutôt que 
de laillèr le corps de fon pere fans fopulture , il avoit juré qu'il exécuteroit (à 
volonté. Quelque tems après , Mathilde fa mere lui ayant cédé la Noraian- 
die, GeofFroi Ce crut en droit de Ce mettre en poflèflion de l'Anjou : mais, 
ainfi qu'on l'a vu ci-devant , Henri l'avoit challé de cette Province. Celui-ci 
ne fut pas plûtôt fur le Trône d'Angleterre , que Geoffiroi renouvella Ces pré- 
j tentions , & pendan t que le Roi fon fi ere étoit occupé dans fon Ifle , il s'em- 
para une féconde fois de l'Anjou. Il étoit favorifé des Angevins qui aimoient 
mieux avoir un Comte par ticulier que de dépendre de la Couronne d' Anglc- 
tene. D'ailleurs , il avoit reçu du lecours du Roi de France , toujours atten- 
tif à diminuer la puillànce de Henri , qu'il regardoit comme un voifm très- 
redoutable. Lorfque le Comte d'Anjou fit fon Teftament , il y avoit peu d'ap- 
parence que fon fils-aîné montât jamais fur le Trône d'Angleterre, puilque 
les affaires d'Etienne Ce aouvoient en très-bon état. C'étoit pai- cette railon 
qu'il ne regardoit ce Royaume que comme un bien auquel véritablement 
fon fils avoit droit de prétendre , mais dont il étoit trè-éloigné. Il n'étoit 
donc pas jufte qu'en attendant la mort de l'Impérati ice , Henri fût privé des 
biens patemels , & c'ctoi t fur cela que fa dernière difpofîtion étoit fondée. A 
ne confiderer que les motifs de ce Teftament, il étoit manifeftequ'auflî-tôt 
que Henri fut en polfelTîon de la Normandie & de l'Angleterre , il devoit cé- 
der l'Anjou à Geoffroi , d'autant plus qu'il s'y étoit engagé par ferment. Mais 
il pretendoit que le Teftamentétoit nul , &qu'il n'avoir pas été libre au Coifi- 
te fon pere de priver fon fils-aîné des biens qu'il avoit reçu de fos Ancêtres. Il 
n'y avoit doncque le ferment qui lui caufat quelque peine. Mais il trouva le 
moyen de fedélivrer de ce forupule , par unedifpcnfodu Pape , laquelle il ob- 
fint aflez aifément. Dès qu'il le vit appuyé de cette autorité , il ne balança 
» . u «. ^- , ^ '^^^"^"er à la guerre contre fon frère. Ce fut dans ce deflèin priii- 
GeSroUe ^ipakment qu'il partit d'Angleterre. Après qu'il eut rendu fon hommage au 
IMloa. France , il marcha vers le Poitou , & s'empara de Mirebeau , de Chi- 

non, & de Loudun, dont fon firere étoit en polTelTion. Enfuiteilenaadans 
l'Anjou , & malgré la réfiftance de GeofFroi , il Ce rendit maîti'C de toutes les 
Places ,& le chalïà du Païs. 
AfFaîtes de Ce Prince ainfi dépouillé fe foroit trouvé dans un trifte état, fi la fortune ne 
^t^cugne. Uueutprûcuré le Comté 4e Nantes dont les liabitans fe donnèrent volontai- 
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ïcmeiitàlui. Commecet événement eut des fuites très-remarquables, il ^ Henri u. 
néceflàire de l'expliquer avec netteté. ConanleGroSjDucde Bretagne, avoit "5^- 
eu un fils qui avoit nom Hoël , & une fille appellée Berthe qui ayant époufé 
Eudon y Comte de Pontiévre (on parent , en avoit eu un fils nommé Conan , 
comme Ton Ayeul maternel. Quelques loupçons , bien ou mal fondez , ayant 
porté Conan le Gros à défavolier (on fils , & à le deshériter , Eudon , mari de 
Berthe 5 s'empara de la Bretagne , après la mort de fon beau-pere , malgré les 
efforts de Hoël qui n'avoit que la feule Ville de Nantes pour lui. La mort de 
Berthe > qui arriva quatre ans après fit naître de nouvelles prétentions. Co- 
nan Ibn hls 5 furnommé le Petit , (e fondant fur ce que la Bretagne étoit l'hé- 
ritage de fa mere , auquel Eudon fbn pere n avoit aucun droit , prit le titre de 
Duc de Bretagne. Eudon de Ibn côté , voulant fe maintenir dans la polIefTion 
du Duché 5 il y eut entre le pere & le fils une guerre qui dura plufieurs années, 
& qui fe termina par la défaite entière d'Eudon qui fut obligé d'aller chercher 
un azyle en France. 

Conan le Petit ne fut pas plutôt en pofTèfîîonde la Bretagne , qu'il entre- 
prit de réduire à (on obéïïlànce la Ville de Nantes , qui , depuis la mort de 
Conan le Gros , faifoit comme un Etat à part, fous la domination de HoëK 
Lorfque les Nantois avoient pris le parti de ce dernier Prince , ils l'avoient fait 
par un motif de julHce, étant perfuadezque le Duc Ibn pere lui avoit fait un 
très-grand tort , en le deshéritant. Enfuite , ils fe trouvèrent tellement trom- 
pez dans la bonne opinion qu'ils avoient conçue de lui , qu'ils le challerent , 
ne le croyant pas capable 4e les défendre contre Conan qui fe préparoit à les 
attaquer. Depuis ce tems-là , l'Hiftoire ne lait plus aucune mention de Hoël. GcofFroi de- 
Cependant , les Nantois ne pouvant fe rélbudre à fe foumettre à Conan , ap- dc^Naïues!^ 
pellerent Geoffroi firere du Roi d'Angleterre , ôc le reconnurent pour leur Sou- 
verain. Ainfi Geoffroi devint Comte de Nantes , immédiatement après qu'il 
eut étéchaflede l'Anjou : mais il ne joiiit pas longtems de cette acquifi-rion. 

Après que Henri eut achevé de réduire l'Anjou à fon obéïïlànce , il repalfa Henri re- 
la Mer pour fe rendre dans fon Royaume. Dès qu'il y fut arrivé, il fit un ^oithum! 
Traité xrès-avantageux avec Macolm Roi d'Ecoife, qui lui rendit CarUfle, beriand. 
Newcaftle , & le Château de Bambourg , fe contentant de garder le Comté ^^'^j^''^^^^^^^ 
de Huntingdon que le Prince Henri fon pere avoit pollèdé. Cette reilitution 
étoit fans doute pleine de juftice , puifque David , Ayeul de Macolm , s'étoit 
fait ad j uger ces Places par des Traitez dans le tems qu'Etienne penfoi t moins 
au bien du Royaume qu'à fes intérêts particuliers. Mais apparemment la 
grande puiflànce de Henri contribua plus que toute autte chofe à la modéra- 
tion du Roid'Ecoilè. 

On ne peut voir (ans furprife,que dans un tems où Henri fe rendoitfire- 
doutable , les Gallois ofalfent l'attaquer de gayeté de cœur , &c fairedes cour- Galles, 
fes fur fesfirontieres. Les ravages qu'ils y firent, excitèrent une telle colère dans 
le cœur de ce Prince , qu'il réfelut d'en faire un rigouroux châtiment. Pour 
cet eflfet il aflèmbla une puilfante armée , & marcha dans le Païs de Galles , 
où il mit tout à feu & à fang. A fon approche les Gallois s'étoient retirez fin- 
leurs montagnes, où il lui futimpolTible de les joindre , quelques efforts qu'il 
fit pour y rélilTir. Il arriva même un jour , que Ibn Avant-garde , s'étant en- 
gagée dans un long défile ^ fut entièrement défaite. La frayeur que cet acci- 
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«ENRi II. dent poita parmi le refte des troupes Angloifes , fut encore augmente p^f 
" ^ 7' l'imprudence de Henri d'eflèx Guidon héréditaire d'Angleterre. Sur le bruic 
qui le répandit que le Roi avoit été tué , ce Seigneur ayant jecté fon Etendart, 
fe mit à fuir à toute bride , en criant que le Roi étoit mort. Cette adion y 
dont il fut puni dans la fuite , jetta les Anglois dans une fi giande confterna- 
tion 5 que y i\ le Roi ne (e fût pas montré à eux 3 pour leur redonner du coura- 
ge , il couroit rifque de perdre ce jour-là toute ion armée. Malgré les avan- 
tages que les Gallois Venoient de remporter ^ ils fc trouvèrent trop heureux > 
que le Roi , fatigué de cette guerre incommode , voulût bien leur accorder 
la Paix. Par le Traité qu'il fît avec eux , il fe réferva la liberté de faire y dans 
leurs bois y degrands chemins qui pou voient lui donner entrée dans leur Païs> 
quand il lui en prendroit envie. Il fe fit auffi rendre certains Châteaux ^ dont 
ils s'étoient emparez pendant les troubles du dernier Règne. 
1 1 $ s. Au commencement de l'année fui vante , Henri vit augmenter la Famille 
dc^Ri^hard i^aiflànce d'un fécond fils y auquel il donna le nom de Richard. Peu 
fiisduRol. aprèsjille fit couronner dans le Fauxbourg de Lincoln, n'ayant ofé 

le faire dans la Ville même. En cela il témoigna plus de fcrupule , ou peut- 
être plus d'égards pour les préjugez du Peuple y qu'Etienne fon Prédécelleur. 
r Un an après y il naquit encore au Roi y un rroifiéme fils qui fiit nommé 

Naiflancc Geoffroi. Dans cette même annéeil fè fit couronnerun troifiéme fois à Wor- 
aurre mfdc Reine fa femme. Illemblequeces Couronnemensfuperflusi 

Hcnii. q^i ce tems-là fè faifbient aflèz fréquemment 5 n'étoient lî fou vent renou- 
veliez que pour amufer le Peuple par ces Speébcles^ & pour lui faii-eentendre> 
que le Roi avoit véritablement intention d'obfêrver le ferment qu'il faifbit en 
le Roi & la occâfîons. Dzxis cctte dernière fblemnité , le Roi & la Reine étant allez 
Reine font à l'offiande , dépoferent leurs Couronnes fui* l'Autel y ôc firent vœu de ne les 
p^rta^prus P^^f^^ P^"s- Depuis ce tems-là on vit perdre peu-à-peu la coutume que les 
la Couron- Rois avoient de porter laCouronnependant les (bleranitez des grandes fêtes* 
'^Nouvelle ^^^^^^ ^"^'en irouve-t-on que rarement des exemples dans les Règnes fui- 
Monnoyc. Environ ce même tems y Henri fitfrapper une nouvelle Monnoye ^ ceU 

le qui avoit alors cours dans le Royaume ayant été coiifidérablement altérée 
pendant le règne d'Etienne. 
Mort de Ces occupations pacifiques ne convenant pas beaucoup à Thumeur de ce 
GcofFroifrc- Monarque , la mort de Geoffroi fon frère y qui an-iva bien-tôt après y lui en 
IC c Henri, fo^^j^j^. ^^^i^^ tranquilles. Aulfr-tôt que ce Prince fut dans le tombeau , 
Affaires de le Duc de Bretagne fc faifit de la Ville de Nantes & de tout le Comté de ce 
iictagnc. nom^^ Mais Henri prétendit que , comme Héritier de fon frère y il devoit lui 
fuccéda dans ce petit Etat. Pour faire valoir fes prétentions y il paflà en Nor- 
mandie avec des forces fi confidérables , qu'il paroifibit bien , qu'il n'en vou- 
loif pas avoir le démenti. En attendant que la Saifon lui permit de commen- 
cer cette expédition , il alla rendre vifite au Roi de France 3 en vue de l'enga- 
ger à prendre fon parti , ou du moins à demeurer neutre. Il voyoit bien , que 
fi Loiiis ne fe raêloit pas de cette affaire , le Duc de Bretagne ne pouvoit pas 
Mariage lui caufer bcaucoup d'embarras. Au milieu de^ bons traitemens qu'il reçut 
uTÏnïi" ^^^^^ ' ^^"^ (ï ^j^^^ ' qu'avant que de fe féparer , ils arrêtèrent le 

fiis-aîoc du Mariagedu fils-aîné de Henri , qui n'étoitâgéquedecinqans , avec Margue- 
i^oiA Mai- rite fiUe du Roi de France , âgéefeulemem de cinq ou fix mois. Après qu'il 
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lefutainfianuréducotédelaFrance, il alla fe mettre à la tête de fon armée, Henri il 
réfolu d'emporter la Ville par la force , fi Conan refufoit de la rendre volon- gueliVe^âc 
tâirement. La partie n'étant pas égale entre ces deux Princes , Conan fe vie France, 
contraint de céder à la puiflànce du Roi d'Angleterre. Mais la conquête de ^^^^^^^'^J^* 
Nantes ne fut pas le feul avantageque Henri retira decette expédition. Avant ceottroi 6U 
que de quitter la Bretagne , il ht avec Conan , un Traité par lequel le Duc pro- àc Henri a- 
rnit de donner en mariage Confiance fa fille à GeofFroi , fils de Henri qui l^^c^^f' 
étoit encore au berceau. Par ce mariage.qui fut célébré cinq ans après, malgré Bretagne, 
la jeuneflè de Geoffiroi y ce Prince devint Duc de Bretagne , après la mort de ^^g^^^rê, 
fonbeau-pere. ^ ''Deffeindc 

Les Gmnds Etats que Henri pofledoit & le Comté de Nantes qu'il venoit Henri con- 
d'acquérir avec efpérance d'y ajouter un jour la Bretagne qj^ere , n'étoient ^ç^^^^J^^^^ 
pas capables de le contenter. Son ambition croiflànt toû jour^ à mefure qu'il 
faifoitde nouvelles acquifitions, il entreprit encore de faire revivre les droits 
que la Reine (on époufe avoit fur le Comté de Touloufe , qui comprenoit un 
Païs d'une très-grande étendue. L'alliance qu'il venoit de faire avec Loiiis le 
Jeune , lui faifbit efpérer que ce Monarque ne le troubleroit pas plus en Lan- 
guedoc qu'en Bretagne , & qu'il lui laiflèroit la liberté d'étendre fes Frontie- 
res de ce côté-là. Mais il fe trompa dans fes conjedures. Expliquons premiè- 
rement les droits que la Reine Alienor avoit fur Touloufe, après quoi nous 
verrons quel fut le fuccès de cette expédition. 

Guillaume IV. Comte de Touloufe , contemporain de Guillaume le Con- ^^.^^ 
quérant , n'avoit qu'une fille nommée Philippe ^ qui avoit époufé Guillaume nor furTou- 
VIIL Comte de Poitiers y Ayeul d'Alienor. Par ce mariage le Comté de Tou- loufc. 
loufe devoi t tom ber un jour dans la Maifon de Poitiers , qui étoit aufli en pof- 
fêffion de la Guyenne. Mais Guillaume , pere de Philippe , crut pouvoir le r.Wct</^. 
confèrver dans (a propre Maifon en le vendant à Raymond de S. Gilles fon ^^h^* 
frore cadet. Cette vente , vraye ou fîmulée , auroit été un foible moyen pour 
priver la Comtefle de Poitiers de la Succeilîon du Comte fon pere , fi certains 
accidens n'euflent pas favorife Raymond , qui demeura en polTelTion du 
Comté de Touloufe , après la mort de fon frère. Le deflèin qu'avoit eu le 
Comte de Poitiers , mari de Philippe , d'engager fes Domaines à Guillaume 
le Roux , pour fe mettre en état de fah-e le voyage de la Terre Sainte , ayant 
été rompu par la mort de Guillaume , il fe tourna d'un autre côté , & enfin il 
trouva de l'argent en engageant fes revenus pour plufieurs années. La dépen* 
fe qu'il fit en cette occafion , ôc le malheur qu'il eut de perdre tout fon équi- 
page , le mirent dans un Ci fâcheux état ^qu'il fut obligé de s'en retourner dans 
(on Païs , où pourtant il ne pouvoit efpérer aucune relïburce , à caufede l'en- 
gagement de fes revenus. Raymond de S. Gilles profitant de cette conjonc- 
ture 5 lui offrit une fomme confidérable , s'il vouloit fe départir des droits qu'il 
pouvoit avoir fur Touloufe. Dans les circonftances où le Comte de Poitiers 
fe trouvoit alors , il n'eut pas beaucoup de peine à goûter cette propofition > 
& il fit un accord avec Raymond fur ce pied-là. Par ce Traité , Raymond 
conferva la po{fe(îîon de ce Comté , dont fa poftéritejoliit après lui , lans que 
le Comte de Poitiers ni Guillaume IX. fon hls y miffent aucune oppofition» 
Après la mort de ce dernier , Loiiis le Jeune , qui avoit époufé Alienor fa fille , 
^ fon uniquehéritiere, entreprit défaire vmwi'C les droits de la Maifon de 
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HENRI II. Poitiers fur le Comté deTouloufe. Ildifoitque k vente faite par leCointê 
* * Guillaume à Raymond , n'avoit été qu'une vente fîmulée. En fécond lieu , 
eue Raymond avoit abufé de la facilité du Comte de Poitiers en achetant 
ks droits beaucoup au delTous de leur valeur. Enfin , qu'il n avoit pas même 
payé toute la fomme dont ils étoicnt convenus. H inféroit de-là , que leur 
Tranfadion étoit nulle , & que par conféquent , Alienor devoir entrer dans 
tous les droits de Philippe Con Ayeul , en rendant au Comte de Touloufè ce 
que le Comte de Poitiers avoit reçu. Raymond V. qui étoit alors Comte de 
Touloule 5 (e trouvoit tiès-cmbarrafle au fujetde ces prétentions. Il avoit 
beau alléguer la prefcription qui fert quelquefois à vuider les affaues des par^ 
ticuliers. Ce moyen étoit trop foible contre un Prince qui fe trouvoit en état 
de le combattre par la force des armes. Cependant , après une aflèz longue 
négociation , cette affaire fut terminée par le mariage du Comte Raymond 
avec Confiance fœur de Loliis y &: veuve d'Euftache Comte de Boulogne fils 
du Roi Etienne. En faveur de ce mariage Loiiisfedéfifta de Tes prétentions, 
& tant qu'il vécut avec Alienor , le Comte de Touloule ne fut pas inquiété. 

Les fécondes noces d'Alienor jetterent Raymond dans de nouveaux em- 
barras. Henri 5 qui étoit entré dans les mêmes droits que le Roi de France 
avoit abandonnez , prétendit au Comté deTouloufe par les mêmes raifons 
que Loiiis avoit déjà fait valoir. Raymond oppofa de nouveau la vente faite 
à fon Aycul , la celTîon de la Maifon de Poitiers , outi'e une longue poflèlTion 
quialloit aude-làdu temsquelesLoix adjugent pour établir une preicription. 
Sur ces fondemens y il réfolut de fe maintenir dans la pollèHion du Comté; 
Voilà quelle étoit la matière de ce piocèsqui devoir eue décidé par les armes. 
Pour réiiffir plus aifément dans Ion projet , Henri fit alliance avec Ray- 
mond Comte d' Arragon &: de Barcelonne > ôc engagea le Roi d'Ecofïè à lui 
Cétte!. donner un puillant fecours. Dès que foji armée fut prête y il maixha vers le 
Poijd.vergii. Languedoc , prit Cahors en pallaiK , & alla mettre le Siège devant Touloufe» 
115^. Loiiis le Jeune , qui ne pouvc^t voir fans jaloufie Pagrandiflement d'Henri, 
1 1 6o. avoit fait tant de diligence , qu'il s'étoit jetté dans Touloufe , peu de jours au-^ 
1 162. paravant, La grande étendue de cette Ville , &: le fecours qui venoit d'y en- 
Henri aflîé- trer , en rendirent le Siège iî difficile , que Henri ne fe crut pas en état de venir 
gcTouloufe ^ ^Qm- Çç^-^ entreprife. Ainlî , fans s y obftiner plus longtems y il leva le Sié- 
Mtx^tjai. ge 5 & s'en mourna dans fes Etats. Mézerai dit qu'il auroit pu. aifément fe 
rendre Maître de cette Ville, fi le fcrupule de tenir fon Souverain afïiégé na 
l'en eût empêché. Mais il eft difficile de fe perfiiader que ce fut le véritable 
motif de fa retraite ^ puifqu'en d'autres occafions , il ne parut pas avoir pour 
le Roi de France des égards fi refpedueux. Quoiqu'il en foit y il reprit le che- 
iîyn de Normandie y lailfant la garde de Caliorsà Thoims Becket fon Chan- 
celier. En s'en retournant , il entra dans le Beauvoilîs , où il fit de grands ra- 
vages pour fe venger de ce que Loliis avoit rompu fes mefures. Dans ce même 
tems, Simon de Montfort lui livra quelques Châteaux qu'il avoit aux envi- 
rons de Paris, par le moyen defquels la conuininication avec Orléans étoin 
LoS entièrement coupée. L'avantage qu'il pouvoit tirer de cette acquifitionobli- 
Henri. Loiiis à faire propofer une Trêve qui fut efïedivement conclue pour un 

îiic eftfiû- an. Pendant cen:e Trêve ^ les deux Moiiarques convinrent d'un Traité de 
Sx."" ^ confiima celui qu^iWvoient fait à Paris,. ians qu'il y fut parlé de 
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Touloufe. Ainfi, Henri conferva pendant fa vie fèspréteiu Henrx il 

rie , & les laifla par fa mort à fon Succeiïèur qui trouva bon de s'en départir. 

Guillaume de Blois , Fils du Roi Etienne ^mourut au retour de Texpédition Mort de 
de Touloufe , où il avoit accompagné le Roi. de BiohTh 

Le Pape Adrien IV. étant mort en 11 59. Péledion d'un nouveau Pontife d'Etienne. ^ 
caufa un Schifme quidivifa longtems la Chrétienté. La plus grande partie des -c>/c#rf 
Cardinaux élut Roland Cardinal , natifde Sienne , qui prit le nom d'Alexan- Mort d'A-''' 
dre IIL Quelques autres firent choix du Cardinal Odavien , qui fe fit appel- dhen i v. 
1er Vidor V. Prefque tous les Prnices Chrétiens ferangerent fous l'obédience Schiline. 
d'Alexandre. Mais les Allemans prirent lepartideVidor^qui fe trouvant 
loutenu par l'Empereur Barberoufle:,chal1à fon concurrent de Rome^ &c le 
mit dans la nécellité d'aller chercher un azylecn France. 

La Paix qui s'étoi t conclue en dernier lieu entre les Rois de France & d'An- 
gleterre ^n'étoit^ comme il a été dit , qu'une confirmation du Traité de Pa- 
ris 3 dans lequel on écoit convenu du mariage du fils-aîné de Henri avec 
Mai'guerite tîlle de Louis. La Princefife devoir avoir en dot la Ville de Gifors , 
& une partie du Vexin , qui pour cet effet furent remis entre les mains des 
Chevaliers du Temple , en amendant que le mariage fiit célébré. En confé- 
quencedece Traité 3 le Chancelier Becket fut envoyé à Paris avec un magni- 
fique trai^n , pour y recevoir la jeune Princertè qui devoir être élevée en Angle- 
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fufEfamment accompli fa promeiîè , le mirent en pollèlfionjde Giiors. Cet- 
te précipitation donna lieu au renouvellement de la guerre entre les deux Guerre en- 
Rois. Loliis Ce plaignoit que le Roi d'Angleterre avoit corrompu le Grand ^?^'^^ ^ 
Maître du Temple. Henri fbutenoit de fon côté , qu'ayant exécuté les condi- 
tionsdu Traité 3 il n avoit fait aucun tortauRoide France , en fe mettant en 
pollefîion de Gifbrs. Cette gueiTC , qui ne dura que peu de tems , fut termi- Trahé de 
née paria médiation d'Alexandre IIL qui venoit d'aniver en France. Ses Lé- 
gats qui avoient pris les devant y ayant dilpofe les deux Rois à un accommo- 
dement 5 ces deux Monarques allèrent enfemble recevoir le Pontife à Torcy Houneurs 
fur Loire. En approchant de lui j, ils mirent tous deux pied à terre , Se ayant ^^^^^j^^ 
priscliacununerênedclabridedefbnCheval^lsle conduifîi'ent au Logis qui rJis!^ 
quiluiétoit préparé. 

Tous ces événemens dont je viens déparier , je veux dire la Conquête de ^^'^^^"^^ 
Nantes, le Siège de Touloufe , le Mariage du jeune Henri , &: la Guerre avec rappon^ux 
la France 5 fe palTèrent depuis l'an 1 1 f 9. jufqu'en 116^, Jecroisdevoir fuf^ événemens 
pendre mon jugementtouchant les dates particulières de chacun 3 à caufejde P^^^^^^^^*^^^ 
la diverfité qui le trouve parmi les Hiftoriens fur ce fujet. C'eft peut-être par ^f'^*''^*^ 
cette raifon qu'un illuflre Moderne à renfermé tous ces articles dans un récit 
de huit ou dix lignes. 

Après que Henri eut terminé les affaires qui l'avoient retenu en France ^^J^^^^jj.^^^ 
pendant quatre ans , il retourna dant fon Royaume en 11 6 5 . L'état où il fe ç^^^ ^j^^h 
trouvoit lui donnoit lieu d'efpérer que rien ne feroit capable de troubler fa fé- ri 11 . 
licite. Il venoit de faire avec la France une Paix , qui vraifemblablement de- 
voit être de longue dur ée. Les .Gallois demeuroient tranquilles dans leur 

y iij Païs* 
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jni^u II. Païs. Le Roid'EcoflTe avoir donné une preuve fenfible du dé/îr qu'il avoît 
1 . de vivre en Paix , en reftituant des Places qui auroient pu faire naître une oc- 
cafion de guerre. D'un autre côté l'Angleterre Ce trouvoit dans une parfaite 
tranquillité , les Normans & les Anglois étant également conrens de leur Sou-» 
Troublé par verain. Dans une fi douce fi tuation, Henri croyoit (e pou voir féliciter de (on 
V^cklT t>c)nheur , lorlque tout-à-coup l'orgueil & l'obftination d'un de Tes Sujets le 
fortune de jettcrent dans des embarras dont il ne put le tirer qu'après avoir efiîiyé une 
Beckci. infinité de chagrins , & par la perte de fon honneur. C'eft de Thomas Beckec 
que je veux parler. Cet homme y qui étoit fils d'un Bourgeois de Londres & 
d'une mere Syrienne, avoit pafie fa jcunelfe à exercer la profelTîon d'Avo- 
cat. Il fe diftingua fi avantageufement dans cet emploi 3 qu'il fut tiré du Bar- 
reau , pour être fait Archidiacre de l'Eglife de Cantorbéri. Dès le commen- 
cement de ce Règne, il eut à ménager , à la Cour , certaines affaires qui lui 
fourniretit l'occafion de fe faire connoître au Roi , & de fe concilier fon eftî- 
me & la bienveillance. Ce Monarque ayant conçu une haute opinion de Ibn 
mérite, lui donna bien-tôt après une preuve fenfible de fon eftime , en lui 
cVand conférant la Dignité de Grand Chancelier. Dans l'exercice de cette éminen- 
chancelier, Charge, Becket fe comporta envers tout le monde avec tant de fierté, qu'il 
devint très-incommode à fes égaux , & infuppoitable à lès inférieurs. Sur 
toutes choies , il aimoit le fafte & à feire parade de fes richefl'es. On prétend , 
que dans la Guerre de Touloulè, où il accompagna le Roi , il entretenoit à lès 
dépens fept cens Cavaliers Ôc douze cens FantalTîns. Mais s'il étoit fier envers 
tous les autres , il n'étoit pas de même à l'égard du Roi. En toutes occafions 
il marquoit un dévoilement fi entier à lès volontez , que ce Monarque le re- 
gardoit comme un Sujet toujours prêt àfàcrifier toutes chofes à fon lèrvice. 
Pendant qu'il étoit ainfi prévenu en la faveur , il apprit , étant en Norman^ 
die , la moiT de Thibaud Archevêque de Cantorbéri. Cette occafion lui pa- 
roijlant favorable pour exécuter certains dellèins qu'il avoit préméditez, il 
réiblut de procurer cette Dignité à Becket , comme à un homme qui pouvoir 
lui être d'un grand lècours. Quelque peu de penchant que les Moines de St. 
qufdfcin- Auguftin cullènt pour Becket , parce qu'ils le croyoient trop dépendant de la 
Dorbcri. Cour ^ la recommandation du Roi fut fi prelTante en fa faveur , qxx 'A fut élu 
&facré, peu de tems avant leretourdece Prince. Dèsqu'ilfe vit établi dans 
II rcnvoyclc ce pofte , il renvoya le grand Sceau à fon Bienfaiteur qui ne s'attendoit à rien 
fuKol^^^ moins ; enfuite changeant tout-à-coup de manière de vivre,il s'habilla d'une 
étoffe groflîere , & ne garda qu'un petit nombre de Domeftiques tous vêtus 
n fait con. çrès-fimplement. Par cette conduite, & par beaucoup d'auaes marques de la 

noicre quil /\ r ^ .m i • • //• r" - 

a quciaue i^^^^i^e naturc ht comioitrc qu il vouloit ennerement reformer la vie , ou 
grand def- qu'il avoit en tête quelque grand deflèin. On fut quelque tems fans pouvoir 
II change de F^^^trerfes intentions , jufqu'àce qu'enfin , on s'apperçut qu'en toutes occa- 
conduite à fions , il affedoit d'être indépendant de la Cour. 

rcçatd du J'ai déjà remaïqué en divers endroits , combien la puiflance du Clergé 
ïuifoHs du ^'^^^^^ accrue au préjudice de l'autorité Royale. Henri , qui en avoit vu des 
Roi pour effets très-fenfibles fous le Règne d'Etienne , avoit réfolu , dès fon avènement 
leXtrAr- ^ Couronne , de faire des efforts pour réduire ce pouvoir exhorbiiant à de 
chevêchtt de ju^cs borncs. C'étoit dans cette vue qu'il avoit commencé par la Nobleflè , 
Cmoibiti. afin que l'union de ces deux Corps fût moins en état de metU'c des oblbcles k 

l'exécu- 
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l'exécution de (es projets. Les affaires qui Toccuperent en France pendant H£nm ifc 
quelques années > l^empécherent de mettre d'abord la main à cet ouvrage. 
Mais dès qu'il fe vit délivré de ces embarras, il réfblut de ne perdre point de 
tems > & de le commencer immédiatement après fon retour. C'étoit dans 
cette vue qu'il avoir Ci fortement recommandé Becket pour le faire élire Ar- 
chevêque de Cantorbéri, parce qu'il attendoit plus de complaifance de lui 
que de tout autre. Il s'agilloit de réformer divers abus qui étoient très-préju- 
diciables à l'Etat 5 mais avantageux au Clergé , & par confèquent d'une cure 
bien difficile , à moins que les Evêques n'y travaillaflènt eux-mêmes. Il faU 
loit donc ufer d'une grande dextérité ,& agir de concert avec l'Archevêque 
de Cantorbéri , dans une affaire Ci délicate. Pour cet effet , il étoit necelfairc 
de metae dans ce pofte , un homme fur lequel il put compter , & perfbnne ne 
lui avoir paru plus propre que Becket qui étoit comblé de Ces bienfaits. La 
première démarche que fit ce Prélat en renvoyant le grand Sceau , fît juger au 
Roi y qu 'il s'étoit trompé dans fes con jedures. Peut-être , le chagrin qu'il en 
conçut fut caufequ'il ne prit pas affezdefoin de ménager la fierté de ce Pré- 
lat, auquel il ne put s'empêcher , en arrivant en Angleterre , de témoigner 
quelque froideur. Vraifcmblablement , Becket avoit eu quelque connoit- 
lance des defïèins du Roi , pendant qu'il exerçoit la Charge de Grand Chan- 
celier 3 & dans les difpofkions où il fe trouvoit alors , il les avoit approuvez^ 
Mais depuis qu'il étoit Archevêque, il avoit pris des réfolutions toutes con-. 
traires. Malgié les obligations qu'il avoit à ce Prince , il s'étoit propofe de le 
traverièrdans Texécution de fes projets. Il fè flattoit par avance de Tacquifi- ^q^^ç^^ 
tion d'une gloire immortelle , s'il fou tenoit avec vigueur les intérêts du Cler- traverfer les 
gé , qu'on affedtoit ordinairement de confondre avec ceux de Dieu . aciïcins du 

Un des plus grands abus qu'il y eut à reformer étoit le relâchement de la ^^^^ ^^^i^ 
Juflice envers les Prêtres convaincus de quelque crime. Le Clergé ayant peu- Roi fc pro- 
à-peu acquis une puiffance abfoluë fur fes propres Membres , lorfqu'un Clerc Ç^jj^çj 
étoit accufe ^ l'affaire étoit ponée à la Cour Eccléfîaftique , qui en jugeoit fbu- 
verainement. Mais ces Jugemens étoient formez avec tant d'indulgencepour 
ceux qu'elle ne pouvoir s'empêcher de condamner, que les crimes les plus 
âtroces n'étoient punis que par la dégradation , & les autres , par une fufpen- 
fionde peu de durée , ou par une légère prifbn. Les Laïques ne pouvoient , 
fans une peine extrême , fe voir fujets à toute la rigueur des Loix civiles, 
pour des fautes qui n'expofoient les Eccléfiafliques qu à des châtimens très- 
legers , & ils s'en plaignoient hautement. D'un autre côté les Clercs , afliirez 
de l'impunité , commetcoicnt tous les jours contre les Laïques , des excès, 
que ceux-ci n'ofbient repouiîèr , de peur de s'expoier à la punition. Cet abus 
qui n'a voit été déjà pouffé que trop loin , alloit chaque jour en empirant. Il 
fut prouvé , en préfênce du Roi , que depuis fon avènement à la Couronne , 
les Eccléfîaftiquesavoient commis dans le Royaume , plus de cent meurtres , 
dont aucun n'avoit été puni, non pas même par la dégradation qui étoit la 
peine ordonnée j, en pareils cas , par les Canons. Ce qu'il y avoit de plus éton- 
nant étoit que les Evêques fe faifoient un mérite de leur indulgence. Ils 
croy oient ne pouvoir donner des preuves plus certaines de leur zélé pour la 
Religion , & pour le fervicede Dieu , qu'en foutenant de tout leur pouvoir 
ces prétendus priyiléges.du Clergé, & par conféqucnt, tous les abus qui en 
luiilbient. Les 
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-teENRi II. Les chofes étant en cet état , il arriva , peu de tems après le retourdu Roî,' 
Premie^ * qu'un Prêtre duDiocefede Salifburi commit un meurtre. La eau fe ayant été 
cafionrh porté à la Gourde l'Archevêque de Cantorbéri ^ il fut ordonné que, pourré- 
^uerciie en- paratlon de ce crime , le meurtrier feroit privé de (on Bénéfice , 6c renfermé 
i'e^ka °* ^ ^^"^ xVlonaftere. Le Roi ayant été informé de cette fentence fe plaignit à 
l'Archevêque:) avec beaucoup de chaleur , qu'un pareil crime , pour lequel 
les Loix Civiles ordonnoient la peine de mort , eût été li légèrement puni. Be- 
cket reçut cette plainte , comme li elle eut été très-mal fondée , & Ibutint hau- 
tement les immunitez de TEglile , ôc les privilèges du Clergé, Il prétendoit , 
Le Roi veut que pour quelque caufe que ce fut , un Ecclélîaftique ne devoit pas être mis à 
^^Viiru^c H^^^i'ii'^pliq^^^ qu'étantétablide Dieu pour faire rendre la juftice à 

parles Juges tows fes Sujets , fans dillindion , il n'entendoit point que ces prétendues pré- 
Royaux , ^ rogatives exemptaflent les malfaiteurs , de quelque ordre qu'ils fulFent , des 
oppofe hau- peines qu'ils meritoient. Qu'il n'y avoit aucune apparence que Dieu voulût 
tcmcnr, autorifer le crime dans fes propres Miniftres , & (ju au contraire y ils dévoient 
être plus fevérement punis que les Laïques. Enfuite , il lui déclara , que puif- 
que la Cour Ecclélîaftique ufoit de tant d'indulgence envers les Clercs , fon 
intention étoit que les grands crimes , comme le meurtre y le larcin , & autres 
de cette nature, fullènt jugez par fes propres Cours. Becket reparàt , qu'il 
ne fbuffriroit jamais que les Membres du Clergé fuflènt jugez ailleurs que 
dans les Cours Eccléfiaftiques qui prendroient foin de les punir félon les Ca- 
nons. Que s'ils étoient condamnez à être dégradez , & qu'enfuite ils commiC 
R à Uôveà ^e^'^^^'^^^^'^s^^^^e^ 5 les Juges Royaux pourroient les punir comme ils l^en- 
^' ^ ' tendroient 3 mais qu'il n'étoit pas jufte qu'ils fulTent punis deux fois pour le 
même crime. Cette difpute s'étant beaucoup échauffée ^ le Roi &c le Prélat Cq 
dt"mécon-^ féparerent très-mécontens l'un de l'autre. Becket eut même fi peu d'égards 
tentcmcnt pour le Roi , que y (ans confidérer la pallîon où il Tavoit mis y il prit ce même 
donne^au^^ tems pour lui reprocher , qu'il l'avoit injuftement privé de la garde du Châ^ 
^oi. teau de Rocheftcr , &c que par-là il avoit fait une brèche infigne aux Privilè- 
ges de fon Eglife. A ces (ujets de plainte qu'il donna au Roi en cette occa/îon, 
il en ajouta bien-tôt deux autres. Il fomma le Comte de Clare de lui rendre 
hommage pour le Château de Tunbridge^ qu'il prétendoit être un Fief de 
l'Archevêché , fans avoir daigné informer le Roi de fes prétentions. Le Com- 
te répondit , qu'il tenoit ce Château du Roi , (bus la redevance d'un fervice 
militaire , ce qui n'avoit aucune relation à l'A rchevêché. Si l'on en peut juger 
par le caradere de Becket , il falloir que fes droits fur le Château fullènt bien 
litigieux, puifqu'illailfa tomber cette affaire, fans la poulferplus loin. Cette 
cntreprife ne lui ayant pas réiifTi , il prit une occafion d'étendre fon autorité , 
en donnant la Cure d'Ainesford à un Prêtre nommé Laurent , fans avoir 
égard aux droitsdu Patron. Maiscelui-ci , qui étoit un des Baronsdu Royau- 
me , n*ayant pas voulu laiflèr perdre fon droit , empêcha Laurent de fe met- 
tre en poflèlTion du Bénéfice. L'Archevêque , regardant cette réfiftance com- 
me un crime énorme excommunia le Patron, qui en porta fes plaintes au 
Roi. Dans la fituation où Henri fe trouvoit y il fe fentit extrêmement offenfé 
du peu d'égai^s que l'Archevêque avoit pour lui. En eftet, depuis Guillau- 
me le Conquérant , c'étoit un droit attaché à la Couronne , qu'aucun de fes 
Vafl^ux immédiats ne pou voit être excoipmunié fans le confentementdu 

Sou-» 
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ÎSouvcrain. Mais c'étoit là précifément un droit queBecker avoit deflcin de ^^^^Y ^' ' 
lui difputer. Peut-ên-e même n'avoit-il fait cette démaicheque pour avoir 
lieu d'émouvoir cette queftion. ^^^^ 
Hairi, étoit très mortifié de fe voir fiéloigiié de l'exécution de (on projet. dcTmefu'î 
Il n'étoit pas moins irrité contre Becket , qui (embloit avoir pris à tâche de le res pour 
œntrequarrer en toutes occalions, & de lui difputer même fes prérogatives ^^^^^^l^ ^l^^ 
Royales. Dans cette difpofition , il réfolut de prendre de nouvelles me(ùres cierge à de 
pour exécuter fondeflèin. Il comprenoit que ce feroit inutilement qu'il cher- i^^^s 
cheroit de la complaifance dans le Clergé , pendant que l'Archevêque de 
Cantorbéri s'y oppoferoit fi formellement. Cependant , pour ne rien préci- 
piter, il voulut premièrement tenter lesvoyesde la douceur. Il fit répréfenter 
au Prélat les bien-faits qu'il avoit reçus de lonPrince,& les maux que (on obf- 
tination alloit vrai-femblablement caufer à TEglife & au Royaume. Mais 
ces remontrances n'ayant produit aucun effet ^ il (e vit enfin réduit à chercher 
les moyens de faire, malgré l'Archevêque, ce qu'il avoit réfolu d'exécuter 
avec fbn fècours. Bien loin que la rélîflance de ce Prélat lui fit changer de 
penfée, elle excita, dans fon cœur , un défîr plus ardent de réduire le pouvoir ^ ^ ^ 
du Clergé à de juftes bornes. Pour cet effet , il convoqua une Aflèmblée des ^V- 
principaux Seigneurs du Royaume, tant Eccléfiaftiques que Seculiers^, afin lembiée de 
de concerter avec eux lesmoyens de reformer les abus qui s'etoient introduits 5^5?" pf^/int 
dans l'Etat. Quand ils furent aflèmblez , il fe plaignit à eux du procédé de de la réfif- 
l'Archevêque de Cantorbéri. Il tâcha de leur faire comprendre que , fi l'on ^^^^^^^^ 
ne prenoit foin d'arrêter la fougue de cet efprit hautain & entreprenant , il 
ufurperoit enfin toutes les prérogatives de laCouronne/ous de vains prétextes 
d,e Réhgipn. Il ajouta que les démarches que ce Prélatavoit déjà faites, don- 
noient aflèzàconix)ître fesdeflèins ,& qu'on ne pouvoir trop fe hâter de les 
prévenir. La plupart des Seigneurs Laïques , parmi lefquels il y en avoit peu 
qui ne fuflent choquez de la fierté de Becket , ne furent pas fâchez de trouver 
cette occafion de l'humilier. D'ailleurs , ils ne demandoient pas mieux que 
de pouvoir fe mettre à couvert desentreprifes du Clergé ,qui ne perdoit point 
d'occafion de s'élever par defliis lerefle du Peuple. Le Roi les voyant dans 
cette difpofition, propoià de faire un Règlement qu'il afTuraêtreabfbkimenc 
néceffaire pour maintenir le bon ordre & la tranquillité dans le Royaume. 
Ce Règlement contenoit cinq Articles que le Roi appelloit les Coutumes de ^nq^ Am-^ 
Henri I. fon Ayeuh parce qu'ils avoient été obfervez fous le Règne de ce des pour 
Prince. Le premier portoit , que perfonne ne pourroit porter des appels à Ro- ^^îi^"^^* 
me , fans le confentement du Souverain. Le fecond , Qu'aucun Archevêque 
ou Evêque ne pourroit aller à Rome , quand même il y feroit cité par le Pa- 
pe , s'il n'en avoit premièrement obtenu la permiflîon d^la Cour. Le rroifié- 
me , Que , fans le confentement du Roi , aucun Vafïàl immédiat de la Cou- 
ronne:) ni aucun Officier du Roi ne pourroit être excommunié ni fufpendu. 
Le quatrième , que tous les Ecclèfiafliquesaccufez d'un crime capital feroienc 
jugez par les Cours Royales. Le cinquième , Que les affaires Eccléfiaftiques, 
aufquelles tout le Peuple prenoit intérêt , comme celles qui regardoient la ré- 
paration des Eglifes , les dîmes , & autres chofes de cette nature , feroienr im- 
médiatement portées aux Cours Laïques. Tous ces Articles furent aifément 
approuvez par les Seigneurs Temporels, Mais les Evêques & les Abbez re- 

Tm^ II. X fufè. 
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Hr Nfvi II. fuférent de les fîgner , à moins qu'on n'y ajoutât cette claufe quiles detraifoit 
Les Eve entièrement , ^Auf les droits du Cierge & de l'EgUfe. Le Roi , clioqué de ce 
que" lâ^-^ refus , quitta brufquement T AfTemblée , pour le retirer à Woodftock , après 
client dv ^yoîi; pourtant fait entendre aux Chefs du Clergé , qu'il alloit prendre des 
rcrune l'ncfures efficaces pour donner des bornes à leur Orgueil . Ces menaces infpi- 
claufe pour rércnt tant de terreur aux Prélats , qu'avant que de fe féparer , ils réfolurent 
les rendre J^cléputer au RoipouT lui demander pardon, & lui témoigner, qu'ils étoient 
Sories pi'êrs à faire ce qu'il fouhaitoit. Becket s'oppofa long-tems à cette réfoliition. 
menace. Mais enfin , preffé par Tes Confrères , il fe rendit à leurs lollicitadons , & con- 
iis fe fou- fçi^i-ii; que les Articles propofez fudènt admis fansréferve. Tous ceux qu'il 

mettent , ^ r • i f 'ij' ' c ^ 

Et Becket avoit engagez dans ion parti , s étant rangez au même avis , la dépuration toit 
auin. ^[^-e , & le Roi en parut trcs-fatisfait :> d'autant plus , que tout s'étoit fait d'un 
R.dcDiceto. confentement unanime. Néanmoins, craignant que Becket ne révoquât 
^fh7n. a ' ^^n approbation , fous prétexte que cette Aifemblée n'étoit pas alTez autori- 
^evvhriâ. fèe pour établir des Loix de cette nature , il réfolut de les faire confirmer par 
à curcn^*^ Une Aifemblée Générale , ou Parlement. Dans cette vue , il le fit affembler à 
don , qui CUrendon , & y propofa les mêmes Articles , qui avoient été approuvez par 
confirme la précédente Allèmblée, Tous lesLaïques ayant donné leurs luiFrages pour 
^Bccket^nc Ics Confirmer, les Prélats n'oferent s'y oppofer ouvertement. Mais quand il 
les fignc fut quelHon de les figner , Becket , &ccux de fbn parti en firent difficulté , & 
qu'avec ^ f^- {^j-^g beaucoup de peine, qu'il s'y lailïa porter par les inftances* 
^ Le Pape des autres Evêques. 

condamne Quelque involontaire que fut l'approbation que l'Archevêque venoit de* 
licks"^ donner à ces Aiticles , elle caufa beaucoup de joye au Roi. U ne doutoit nul- 
lement que le Pape ne donnât fon confentement à des Loix , que les Evêques 
eux-mêmes avoient jugé néceflàires. Dans cette penfée , il réfolut de les. 
faire confirmer par une Bulle , afin d'ôter aux Prélats tout prétexte de dé- 
dire. Mais dès que le Pape eut vu ces Articles , non feulement il refu(a de 
ks confirmer par fon autorité, mais même il lescondamna ,comme très-pré-» 
^^"^^^Iç^ judiciables à l'Eglife & détruifant fes imliiunitez. Peu detems après. Bec- 
ks^^rvoix hautement , qu'il fe repentoit d'avoir figné les Articles de Clarendon,. 

lignez. & qu'il fo fentoit coupable en cela d'une faute enoiTne dont 11 ne pouvoit ef- 
Jnd lut^' ^H^^ pardon , que de la miféricorde du Pape. En effet , il fe fufpendit luî- 
memc. même , comme indigne de faire les fondions d'Archevêque , julqu'à ce qu'il* 
Le Pape plût ail Pape de le rétablir. Son pardon ne s'étant pas fait long-tems attendre^, 
11 piopo'^c ^ ^^P^^^ % fondions , après avoir reçu des affiirances , de la part du Pape „ 
au Roi des qu'il feroic hautement (outenu. Cependant Alexandre qui étoic encore en 
ui fom re- ^^'^"^^ voulant feire croire à Henri , qu'il avoir deffein de le ménager, lui en- 
jcttec^s"^ voya l'Archevêque de Roiien , pour lui faire des propofitions d'accommode- 
ment. Mais comme il n'offiitriendepofitif , &quc le Roi ne vouloit enten- 
dre parler d'aucun accord , à moins que le Pape ne confirmât les Articles de 
Clarendon , il ne futpas poiTîble de rien conclure. 
L« Roi Quand le Roi vit que l'Archevêque , fier de la protedion du Pape , deve- 
procès à " "^^^ P^"^ ^^^"^^ > chercha les moyens de l'humilier. Pour 

Becket . effet , il lui fufcita des affaires qui véritablement lui cauferent beaucoup 
de chagrin , mais qui ne furent pas capables de le faire défifter de fes préten-- 
lions. Entre divers procès qu'on intenta contre lui ^^.ii y en eut deux de con^ 
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fidérablcs. Le premier regardoit une certaine Terre dont il étoiten pofle/1 ^^^^^ ^^'^ 
fîon , & dont un Gentilhomme prétendoit avoir été injuftement dépollèdé. 
L'Archevêque ayant voulu défendre la caufe, la perdit fut condamné à premier. ^ 
une amende de cinq cens livres. Ce Jugement lui fit comprendre , que la ré- 
foluxion étoit prife de le chagriner en toutes manieres,&:qu'il perdroit tous les ^ ^ ^^^^ 
procès qui feroient intentez contre lui. Dans cette penfée , il réfolutdene fe réib^utioi/ 
plus défendre , aimant mieux fe laiflèr condamner par défaut, que par un de ne fe 
J ugement contmdidoire. Il femble que jufou^alors le Roi n^avoit pas eu in- ^^^l 
lention de lui faire fentir tout le poids de fon refîèntiment : mais bien-tôt 
après , il parut que fon dellèin étoit de le pouffera bout. Pour cet effet , il le ^^V^^ 

ii^ f jj • • T -/-i^- l r fait acculer 

lit acculer de deux cnmes capitaux. Le premier etoit d avoir converti a Ion ae deua 



iix cri- 



iifage , les revenus de TArchevêché dTprck , dont il avoir eu la garde , peu- "^cs. 
dant qu'il étoit Chancelier. Dans le fécond , ou lui imputoit d'avoir diverti J^pond^e^ 
xrente mille livres Sterling de l'argent du Roi Au lieu de fè défendre fur le fur le fonds 
fonds de ces accufàtions, ilrépondit, que, quand il futfait Archevêque ^ le accuU- 
Prince Henri , Fils du Roi 3 & le Grand Jufticier, l'a voient déchargé de tou- 
te reddition de comptes. Il ajoûta , que , quand même il n'auroit pas été dé- 
chargé , il n'étoit pas obligé de répondre devant des Laïques, depuis qu'il 
étoit revêtu de la première Dignité Eccléiîaflique du Royaume. La premiè- 
re partie de fa réponfè donnoit certainement beaucoup de prife fur lui , 
puifque le Prince qui l'avoit déchargé n'étoitâgé que de fept ou huit ans, 
quoi qu'il eût le titre de Gardien du Royaume en l'abiènce du Roi fon Pè- 
re. D'ailleurs, il fembloit qu'un homme de fon Caradere devoir être tou- 
jours prêt à rendre compte de l'adminiflration & du Bénéfice, & de lar- 
^ent du Roi , quand même ceux qui gouvernoient l'en auroient difpen- 
ié par un excès de œmplaifance. Quant au {ccond chef de fa réponfè, 
il s'étoit lui-même retranché le moyen de défenfe, qu'il alléguoit, en fî- 
gnant les Articles de Clarendon. Mais il répondit à cette objection , que^ 
le Pape ayant condamné ces Articles , cette condamnation avoit plus de 
force que toutes les Loix du Royaume. Quelque propre que fut cette ré- 
ponfe à lui acquérir la faveur du Pape , elle ne pouvoir lui être d'aucun 
wfàge dans une Cour Royale , qui étoit obligée de juger conformément à ces 
mêmes Articles pafîèz en Loi. Il fut donc regardé non feulement comme un 
opiniâtre , mais encore comme un Sujet rebelle qui s'élevoit contre l'autori- jj ^^^^^^ 
lé des Loix, On fit tous les efforts pofTibles pour l'engager à reconnoître la d aller par- 
jurifdidion de la Cour où fon affaire étoit portée ; mais il ne fut pas pofTible ^^i- 
d'obtenir cela de lui. Il refufa même d'aller trouver le Roi qui l'avoit man- 
dé pour tâcher ^ en lui parlant lui-même , de le porter à quelque condefcen- 
dance. 

eft nccu- 

premieremt , d'avoir voulu le iouitraire a la jui- '^^^y^l^^^ 
îice, fur des prétentions frivoles. La féconde, d'avoir^défobéï au Roi. Sur crimes, 
ces accufàtions , aufquellesil refufa de répondre, tous fes biens mobiliaires ^^^^"^^^^^ 
furent coiififquez. Quelque rudequefûr cette Sentence , le Roi n'en fut pas fif^^^i^z. ' 
content.Comme il s'apperçut que de la manière dont on avoit formé l'accufa- 11 crt enc<>- 
lion , la Cour ne pouvoir pas s'en prendre à la perfbnne de Becket , il le f ît p^r^urc^y^*^ 
accuier de parjure & de léze Ma jeflé , pour a voir violé le Serment qu'il avoit de trahifbo, 

'X ii fait 



Ce refus fournit au Roi un nouveau prétexte pour intenter contre lui deux n e(i 
nouvelles accufàtions. La première fut , d'avoir voulu fe fouflraire à la Juf- ^^^^ 
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fait à fon Souverain , & refufé de rendre PobcïfTance qui lui étoit due. Gé 
Prélat connut alors^d'une manière à n'en pouvoir plus douter^que leRoi avoir 
rcfblu de le perdre. Mais cette conno iflance y au lieu de le porter à fè fou" 
mettre ^ ne ht que 1 affermir davantage dans fon obftination. Peut-être fon 
cfpric naturellement fier & opiniâtre, ne pouvoit-il fe réibudre à plier , ôur 
plutôt 5 il avoit réfolu de faire parler de lui > par une conftance qui , félon fon 
jugement, le devoit mettre au rang des Confcfleurs les plus renommez dans 
TEglile. Qiiand on vit qu'il étoit impoffible de le vaincre , la Cour le déclara 
parjure , &: les Evêqucs en particulier lui firent dire , qu'ils ne le regardoient 
plus cômme leur Primat, & qu'ils ne vouloient plus avoir communication 
avec lui. Tout cela ne l'émouvant point 3 il regarda la Sentence donnée con- 
tre lui comme nulle , & continua les fondions fans fe mettre en peine de la 
colère du Roi. 

Il femble que la Cour des Pairsavoit évité de prononcer fur l'accufation dé 
lézeMajellé, qui auroit emporté une peine capitale, afin de lui laiflèr une 
porte ouverte par où il pût (e retirer en fe (bumettant au Roi. Mais voyant 
qu'il ne changeoit point de conduite , elles'alfembla encore pour chercher 
les moyens de vaincre fon obftination. Dès qu'il fut informé que les Sei- 
gneurs éfoientaflèmblez enpréfence du Roi, il Ce renditàl'Egli(e,OLi il fit 
chanter ce verfèt du Pfcaume IL Les Grands de la Terre ont tenu Confeil con* 
tre l' Eternel & contre fon Oint. Enfuite prenant fa croflè en main , il entra 
dans la Salle où le Roi &c les Seigneurs étoient, fans y avoir été mandé, & fans 
en avoir fait demander la permiUîon , quoique, depuis le Jugement rendu 
contre lui , il n'eût plus le droit de s'y trouver. L'Archevêque d'Yorck le 
voyant entrer en cet état, lui fit une (evére réprimande. Il lui repréfenta, 
quecetoit braver leRoi,quede fe préfenter devant lui de cette manière, & 
qu'il devoit confidéier que les armes du Souverain étoient plus trenchantes 
que les fiennes. A cela Becket répondit , qu'il étoit vrai que lesarmes du Roi 
pouvoient tuer le Corps , mais que les fiennes tuoient l'Ame & l'envoyoient 
dans l'Enfer. Cette réponfe quifembloit menacer le Roi de l'Excommuni- 
cation , irrita tellement ce Monarque, qu^il ordonna aux Seigneurs de don- 
ner fur le champ un Jugement furie nouveau crime dont Becket venoit de (e 
rendre coupable. La Cour , après une aflèz longue délibération, déclara qu'il 
méritoit d'être mis en prifon Se puni enfuite félon les Loix , pour avoir infulté 
le Roi , & pour être venu dans cette AiTemblée , d'une manière capable d'ex-^ 
citer une {édition parmi le Peuple. Cette réfolution étantprife , on lui envoya, 
les Comtes de Chefter &: de Cornoiiaillepourlefbmmer de venir entendre (à 
Sentence. Mais il refufa d'y aller , difant que les Pairs n'étoient pas fes Juges, 
&qu'il enappelloitauPape. Ces deux Seigneurs lui ayant répréfènté, qu'en 
refufant de le foumettre aux Loix du Royaume , il fe rendoit coupable de 
trahifon ,il répliqua c[ue, fi fon caradtere n'y mettoit obftacle , il fe juftifie-^ 
roit en Champ clos contre ceux qui l'accufoient d'un pareil-crime , & les fe^ 
roit repentir de leur témérité. Cependant , ne jugeant pas à propos d'atten^ 
dre la rélolution du Roi&: des Seigneurs, fur (à défobéïllances il partit fe^ 
Giettement la même nuit , pour fe retirer en Flandre, déguifé fous le nom de 
Dearman. 

LeRoide France apprit av^c joyeque les démêlez^entre Henri 6c l'Arche^ 

vcquc 
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vêquedeCantorbcri , prenoient un train à ne pouvoir pas êtreaifèment ac- 
commodez. Il efpéroit que ledernierétantappuyécaufcroit à fon Souverain ^^^^ 
des embarras dont la France pourroit profiter , & dans cetre vue 5 il lui fit azyic.^'* 
offrir fa protection y&c unazyledans fes Etats. Dès que Henri fut informé R^d. de jdi. 
delà démarche que Louis venoit de faire, il lui envoya des AmbafTadeurs , 'J"v2r"' 
pour lui repréfenter^ qu'il étoit contre la bienféance quidoit s'obferver entre 
les Souverains , de donner retraite à un homme condamné pour un crime de 
trahifbn. Loiiis répondit , qu'il ne pouvoit fe difpenfcr de donner un azyle 
dans (onRoyaume^à tousles malheureux : queBecket étoit dece nombre^S: 
qu'il ne pouvoit que le confidérer comme tel 3 jufqu'à ce que le Pape l'eût 
condamné. Ceft ainfi qu'un intérêt de politique & de jaloufie portoit ce 
Monarque à faire valoir l'autorité du Pape dans unechofè fi préjudiciable à 
tous les Souverains. Sapafliion l'empêchoitde faire réflexion , qu'il ne pou- 
voit 3 fur cette matière , porter à Henri des coups qui ne rejailliflent fur lui- 
même. Mais l'extrême défir qu'il avoit d'embarralîèr ce Prince dans des af- 
-faires fâcheufès , le fit palier par delfus ces confidérations. Il ne fe contenta 
pas de donner retraite au Prélat fugitif:, mais même il pria le Pape de foute- tt?Hcmû 
nir fa caufe , & Ce rendit folliciteur contre Henri ^ de qui , en bonne politique, 
ilauroit du appuyer les intérêts. 

Il n'étoit pas néceflàire de taire de grands efforts pour émouvoir le Pontiw 
fe. Il comprenoit allez de lui-même, que c'étoit une occalion favorable pour 
élever fon autoriré. D'ailleurs , il craignoit que , s'ilabandonnoit l'Archevê- 
que dcCantorbéri , il ne fe trouvât plus , parmi les Eccléliaftiques, perfbnne 
qui voulut fbutenir les droits de l'Eglife. Ainfi ,laruïnedecePrélat ne pou- 
voit qu'être d'une très-dangéreufe confëquence , par rapport aux intérêts du , 
Clergé. Dès qu'il eut appris que Becket avoit été condamné , & obligé de menace^^ 
s^enfuir comme un criminel , il s'emporta extraordinairement contre Henri, Henri. 
& contre les Pairs d'Angleterre , & menaça de les faire repentir de leur témé- ^^^^^^ ^^^^ 
rite. Cependant Henri 3 dansl'efpérance de pouvoir prévenir le Pontife en Ambaffa- 
fa faveur , lui avoit envoyé des AmbaiTadeurs , pour l'informer du détail de à^ms . 
cette affaire , & pour le prier d'envoyer en Angleterre des Légats quieuflènt 
pouvoir de la terminer. L'Archevêque d'Yorck , qui étoit à la tête de cette q^^j ^^^^^ 
Ambaflàde, parla contre Becket avec beaucoup de véhémence. Il l'accufa fent Becket 
d'avoir manqué de refpeft au Roi, &deravoir même menacé de l'excom- p^^j[£gj^ 
munication. Il foutint que ce Prélat avoit commis un crime de rébellion en 
voulant fe (buftraire au Jugement de la Cour de Paris, fous le ridicule pré- 
texte , qu'il étoit leur Pere , ôc qu'il étoit contre la bienféance , qu'un Pere ^^^^^^^ 
fin jugé par fes Enfans. Becket , qui étoit préfent à cette audience, parla aufTi fç^^}^ 
pour K)i-même , & tâcha de juftifier fa conduite. Il dit premièrement , qu'on ic. 
ne pouvoit l'obliger à répondre devant une Cour Laïque , fans violer direc- 
tement les Canons de TEglife. En fécond lieu , que , quand même il auroit 
trouvé à propos de fe foumettre au Jugement de cette Cour , il en auipit été 
empêché par la connoidance certaine qu'il avoit de la réfolution qui avoit 
été prife de le condamner. Enfin , il dit qu'il ne comprenoit pas , comment 
i pouvoit avoir failli, en portant fon appel au Pape; puifqu'on ne pouvoit 
difconvenir que ce ne fiit fon véritable Juge , duquel il aitendoit un Juge- 
ment impartial Après cela ^ s'adreflànt au Pape &: aux Cardinaux ^ il les pria: 
^ . X iij de: 
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deconfidérèr les daiigereufes conféquences que cette affaire pourroît avoir, 
slls permettoient quil fut opprimé : Qu'ils ne dévoient pas regarder cette af- 
faire comme un différent particulier d'un Sujet avec fon Souverain , mais 
comme la Caufe de toute l'Eglife , puifquil étoit certain que Tintention du 
Roi étoit de dépoiiiller le Clergé de fes privilèges. Les Ambailàdeurs ayant 
compris par ce di(cours 5 quefondeflein étoit d'engager toute TEglife dans la 
querelle en prirent occafiond^infîfter encore plus fortement fur la demande 
que le Roi faifoit, que cette affaire fut jugée en Angleterre, par des Légats du 
Sr. Siège. Par-là ils faifoient connoître que le Roi leur Maître n'avoit aucun 
dciïèin contre l'Eglife , puifquil ne refufoit pas de fe foumettre à fon Juge- 
ment. Cettedemande étoit firaifonnable, quelePapeiie trouva point d'au- 
rre moyen de l'éluder , quendifàntquil feréfervoit à lui-même la connoif- 
fance de cette affaire. Il ajouta , pour j uftifier cette réfolution , qu'à l'exemple 
duTout-Puidànt, il ne vouloit point céder fa gloire à un autre. Ce qui le 
portoitàrefufer l'envoi des Légats, étoit la crainte qu'ils nefe laiflkflènt cor- 
rompre. Cependant il renvoya la décilion de ce procès à un tems plus con-? 
venable. En effet , il fe trouvoit alors dans une conjondure qui ne lui per- 
mettoit pas de donner tout le tems nècellaire à l'examen d'une caufe fujerte à 
tant de dilcufïions. Il avoit trop d'impatience de fe rendre à Rome , où il 
étoit rappellé depuis la mort de Viftor fon Compédteur. Néanmoins le 
Schifme fubfiftoit toujours , par le choix que les Cardinaux du parti contraire 
avoient fait d'un autre Pape qui avoit pris le nom de Pafchal IIL 

Henri fentant extrêmement offenfè du procédé d'Alexandre, lui donna 
des marques de fon rellèntiment en défendant fous des peines très-rigoureu- 
fes toutes {brtes d'appels à la Cour de Rome. Cette défenfe fut immédiate- 
ment fuivie d'un ordre très-exprès d'emprifbnner tous les parensde ceux qui 
avoient accompagné Becket dans la fuite , ou quiétoient allez le joindre de- 
puis {on départ. Enfuite , il fit féqueftrer ^ entreles mains de l'Evêque de Lon- 
dres, les biens de tous les Eccléfiaftiques qui tenoient ouvertement le parti de 
l'Archevêque , afin de les metn-e hors d'état de l'alTifter. De plus il ordonna 
aux Magiftrats de punir fur le champ , comme coupables de haute trahilbn , 
tous ceux qui fe trouveroient laifis d'Ordres ou Mandats, foitdu Pape (bit 
de Becket, contenant excommunication de quelque Particulier, ou interdic- 
tion du Royaume. Il fit encore laifirtous les revenus de l'Archevêché de 
Cantorbéri , & tous les biens parriculiers de l'Archevêque. Enfin non con- 
tent d'avoir défendu de prier Dieu pour lui dans l'EgUfe ,il bannit du Royau- 
me tous fes Parens jufqu'aux plus éloignez. 

Ces rigueurs ne firent qu'irriter encore plus le Prélat, quideibncôté^ ex- 
communia tous ceux qui s'obftinoient à défendre les Articles de Clarendon, 
& en particulier quelques Seigneurs du Confeilqui pourtant fe mocquerent 
de fes cenfures. Enfin voyant que le Roi étoit réfolu à ne fe point relâcher , il 
ofa bien le menacer lui-même, par une Lettre qu'il ne fera pas inutile d'infé- 
rer ici toute entière, comme une Pièce propre à feiie comioître leCai-aétcrc 
de ce Prélat. 
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3> J'ai défiré de vous voir avec une extrême partîon ^ &: quoique je ne det " 
avoiie pas qu'en cela je n'aye eu en vue mon propre avantage , c eft pourtant '*Roif ^ 
le vôtre qui ma le plus fenfiblement touché. J'ai efpéré qu'en me revoyant , " 
vous vous fouviendriez de tous les (èrvices que je vous ai rendus , avec tout " 
le de volie ment polTible , & félon les mouvemens de ma confcience.C'cft de- 
quoi je prens à témoin celui qui doit j uger tous les hommes , quand ils fe tien- 
dront devant Ton Tribunal pour y recevoir la recompenfe de leurs actions. " 
Je me fuis flatté que vous feriez touché de quelque pitié pour moi qui fuis ré- 
duit à mandier mon pain dans un Païs éa*anger , quoique , par la grâce de '* 
Dieu , j'aye abondamment ce qui m'eft néceflàire pour ma fubfiftance. Je 
reçois pourtant une grande coniolation de ce que dit l'Apôtre , que ceux qui 
voudront vivre félon la pieté'' en Chrlfi y fouffriront de grandes perfemions ^ & en- " 
core de ce que dit le Prophète, Je n'ai point vu le jufie abandonne ^ ni [es Enfans 
mandîant leur pain.Quani à ce qui vous regarde.je n'ai pu m'empêcher d'y être 
fènfible, par trois raifons. La première eft, que vous êtes mon Seigneur : la (e- 
conde que vous êtes mon Roi , la troifieme que vous êtes mon Fils Spirituel. 
Comme à mon Seigneur, je vous dois &c je vous otFre mes Confeils , tels pour- 
tant que vous les doit un Evêque , Saufthonneur de Dieu y & du Souverain de 
r EgUfe. Comme à mon Roi, je vous dois toute Révérence, & en même tems, " 
je fuis tenu de vous adrefTèr mes Avertiflèmens. Coinme à mon Fils , je vous ^* 
dois le claatiment& l'exhortation. Les Roisfbnt ointsen trois endroits de leur 
corps, à la Tête, à la Poitrine, &c aux Bras , ce qui fignifie la Gloire,laSainteté, 
& la Force. On voit, dans divers exemples tirez de l'Ecriture Sainte, que les " 
Rois qui ont méprifé les Commandemens de Dieu ont été privez de la gloire, 
de la fcience & de la force,ainiî qu'il a paru dans PharaonySaiHySalomon^ Na^ " 
lnichodonoz,or y &dans plufieurs autres. Au contraire ceux qui fèfonthumi- 
liez devant Dieu ont reçu une plus grande mefure de grâces , &c dans une " 
plus grande perfection. C'eft-ce qu'ont éprouvé , David y Ez^echias ^ & quel- " 
ques autres. Que mon Seigneur reçoive donc les Confeils de fon Vaflàl : que 
mon Roi écoute les avertiflèmens de fon Evêque j, & que mon Fils reçoive ^' 
les châtimens de (on Pere 3 de peur qu'il ne fe lailfe entraîner dans leSchifine, 
ou dans la Communion des Schifmatiques. Toute la terre connoit avec quel 
honneur & quelle dévotion vous avez reçu le Pape , combien vous avez ho- 
yioi-é & protégé l'Eglife Romaine , & combien , à leur tour , l'Eglife & le Pa- 
pe vous ont honoré, aime & favorifë. Souvenez-vous donc de la promelTc " 
que vous avez faite , &c que vous avez vous-même pofée fur l'Autel à votre 
Coui-onnemenr , de conferver les immunitezde l'Eglife de Dieu. Rétablifïez 
l'Eglife de Cantorbéri , à laquelle vousdetez vôtre élévation , au même état 
où elle a été du tems de vos Prédeceflèurs & des miens ; auaemcnt , (oyez af- 
fure que vous éprouverez les effets de la vengeance divine. ^ 

Cette Lettre n'étoir guéres capable d'appaifer le Roi irrité. AufTi eft- il 
tien difficile de fe perfuader que l'Auteur la aut propre à produire cet effet , poi,"fe mc^ 

ni uc à cQ*: ' 



î6^ 



HISTOIRE 



ttEMRI IL 

1166. 
veit des at- 
taques du 
Pape. 



Lettre des 
SufFragans 
Cantor- 
béci à Bec- 



Ils appel- 
lent au Pa- 
pe de fcs 
procédures. 

Le Pape 
amufe le 
Roi en en- 
voyant des 
Légats en 
Angleterre 
avec un 
pouvoii li- 
mité. 



Becket rt . 
fufc de rc- 
connoître 
les Légats 
pour Tes 



On tente en 
vain d'ac 
commoder 
ce diffé^ 
lend. 

.Bcckçt de- 
meure in- 



ni qu'il l'eût écrite à cette intention. Cependant Henri fçachant que le Roî 
de France fomentoit la di vifion entre lui & la Cour de Rome , par les fecour^* 
qu'il ofFroit au Pape , voulut faire connoître à celui-ci , combien peu il devoit 
compter fur cette aflîftance Ci les chofes en venoient au point d'une entière 
rupture. Dans cette vue il leva une armée très-nombreufe y tant pour préve- 
nir la révolte que le Pape pourroit exciter parmi Tes Sujets, que pour être eu 
état de réfifter au Roi de France , en cas qu'il en fut attaqué. Cette précau- 
tion empêcha , fans doute , Alexandre d'agir avec autant de yigeur qu'il fe 
rétoit propofé, & lui fit comprendre qu'il feroit dangereux de rien précipiter. 
En effet , un Prince bien armé eft toujours en état de fe faire^craindre de ceux 
qui ne manient que des armes fpirituelles. Cependant TEvêque de Londres, 
& tous les autres Suffragans deCantorbéri écrivirent à TArchevêque au fujet 
de fa Lettre au Roi, & lui repréfenterent l'orgueil qu'il avoir feit paroître en 
écrivant à fon Souverain , fans ufer de la falutation ordinaire , comme s'il eût , 
écrit à un Inférieur. De plus , ils lui repréfenterent la bafTeffe d'où le Roi l'a- 
voit tiré pour le combler de fes bienfaits , (on ingratitude envers un Prince au- 
quel il étoit fi redevable , & l'infolence de fon procédé d'ofer menacer un 
Monarque fi élevé au-delTus de lui. Enfin ils lui norifierentqu ils appelaient 
au Pape , de tout ce qu'il pourroit faire dans la fuite contre eux , ou contre le 
Royaume & fixèrent la Fête del'Afçenfion , pour produire les caufes de leur 
Appel. 

L'armée que le Roi entretenoit en AngleteiTC donna de l'aprehenfion au 
Pontife. Il craignoit que ce Monarque ne vînt enfin à s unir avec l'Empe- 
reur , & qu'en ce cas , le Roi de France ne fût pas en état de le protéger, ou 
qu'il ne le voulût pas. C'eft par cette confidération qu'il crut devoir faire des 
efforts pour éloigner Henri de cette penfée ^ par l'efpérance de voir bien-tôt 
ce différend terminé à fon avantage. Ainfi , lorlque Henri s'y attendoit le 
moins , Alexandre nomma des Légats pour aller juger cette affaire en Angle- 
terre & il les fit partir incontinent. Il fit beaucoup valoir au Roi cette condefl 
cendance. Mais les Légats étoient à peine en chemin , qu'il ajoûta au pour- 
voir qu'il leur avoit donné , des reftriftions , qui les empêchoient de juger 
définitivement. Les Légats étant arrivez à Londres, & s'étant mis en devoir 
de commencer à travailler , il furvint encore une nouvelle difficulté. Becket 
refufa de mettre fa caufe entre leurs mains, à moins que le Roi nereftituat au- 
paravant tout ce qu'il avoit ôté à lui ou à les amis. Il prétendoit encore qu'il 
révoquât généralement tous les ordres qu'il avoit donnez depuis le commen- 
cement de la querelle ; c'eft-à-dire, enunmot , qu'il (è condamnât lui-même 
par avance. Cela fait voir manifeftement, que les Légats n'étoientpas en-» 
voyez comme JuceSjpuifque le refus que l'Archevêque fitdefo foumettreà 
leur Jugement , lans ces conditions , fut capable de les arrêter. Ainfi le Roi 
n'eutpasbeaucoup de peine à comprendre que le Pape ne cherchoit qua l'à- 
mu(er. Cependant les propres amis de Becket , craignant que le Roi nefo 
portât à quelque extrémité , confeillerent à ce Prélat de donner quelque (atis- 
fadion à fon Souverain. Il répondit qu'il étoit prêt à Ce foumettre à tout ce 
que le Roi voudroit exiger de lui, pourvû quecefût^ fanf fon honneur & les 
pojjeffîom des Eglifes y fauffon droit , & celui d' autrui. Tant de réferves dé- 
voient bien faire connoître^ qu'il n'avoit pas envie de fe relâcher. Néanmoins 

ces 
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CCS niemes amis qui avoient a(îèz bonne opinion de lui, pour croire qu'il Henri il 
voudroit bien facrifier fcs incércts particuliers au repos de TEglife , lui firent ^ 
encore une autre propofition. Ils lui demandèrent, s'il vouloit bien renon- 
cer à fa Dignité , en cas que le Roi voulut , à cette condition , fe défifter des 
Articles de Clarendon. Mais ils ne le trouvèrent pas difpofé adonner cette 
preuve de Ion défintereflèment. Il répondit nettement , que la chofe n'étoit 
pas égale des deux cotez : qu'il ne pouvoit renoncer à la Dignité , fans trahir 
Jacaule de Dieu & de l'Eglife ; au lieu que le Roi ctoit obligé , en confcience, 
de carter (es nouvelles Loix. Cette réponfe& le peu de pouvoir que le Pape 
avoir donné à fes Légats , firent entièrement évanouir refpérancedont le Roi 
s'étoit flatté , &c lui fii'ent prendre la réfblution de chagriner l'Archevêque au- Le Roiobli- 
tant qu'il lui feroitpofTible. Dans cette vûë il fit dire à l'Abbé de Pontigni, pon^'^^'ni^^ 
qui depuis deux ans > entretenoit Becket d.ms (on Monaftere ,que s'il ne le chaffcr Bec- 
failbit retirer au plutôt^ il chailèroit de Tes Etats tous les Religieux de Con ^^^^f^J^ 
Ordre, & confifqueroit tous leurs revenus. Cette menace ayant obligé Becket Ra.de DUerê 
à quitter fa renraite , il ne fut pas longtems fans en trouver un autre. Le Roi Le Roi de 
de France le reçût à Sens , où il faifbit (buvent fa rélidence j, & lui fournit a- ^□""a sens!' 
bondamment tout ce qui lui étoit néceflàire. Les fréquentes converfatîons 
que ce Monarque eut avec lui, ne contribuèrent pas peu à augmenter la hai- 
ne (Se la jaloufiequil avoit déjà conçues contre Henri. 

Sur la fin de cette année , la Reine Alienor mit au monde un quatrième 
fils , qui fut nommé Jean. La naiflànce de ce Prince fut bien-tôt fuivie de la tneme^fiis^' 
mort de l'Impératrice Mathildemere du Roi, dans la foixante-fixieme an- du Roi. 
née de Ibn âge. Elle fit , dans fon Teftament , des Legs très-confiderables aux jviort d© 
pauvres , & aux Egliles , & donna une grande (bmme pour faire continuer le rimpératri- 
bâtiment d u Pont de Roîien , qu'elle avoit fait commencer. mc^e^d u Roi 

Jufqu'à ce tems-là , le Pape &c l'Archevêque de Cantorbéri n'avoient pas dITo 
beaucoup de fujet de fe glorifier du fuccès de la querelle qu'ils avoient avec m. Pans. 
jHenri. Becket , privé de fes revenus , languifToit dans un fâcheux exil , & le ^i'nds^*^ 
Papç ne tiroit rien de l'Ajugleterre. Celui-ci comprit aifément , que fi les cho- honneurs à 
fes demeuraient en cet état :> fon autorité couroittifque d'être avilie 3 non feu- Becket. 
lement en Angleterre , mais encore dans tous les autres Etats. D'ailleurs , il 
étoit d'une humeur extrêmement fiere. C'étoit ce même Alexandre , qui , 
quelques années après 3 traita fi indignement l'Empereur Frédéric BarberouC 
fe 5 à Venife. Il ne falloir donc pas efpérer qu'un Pape de ce caraflere lailfât 
remporter la vidoire au Roi ^ fans la lui avoir long-tems difputé. ^ AulTi , dès 
qu'il fe vit un peu tranquilÉ , commença-t-il à penfèr ferieufement aux 
moyens de terminer cette affaire à fon avantage. Pour commencer à chagri- 
ner le Roi , il fit à Becket des honneurs extraordinaires , lui confirma tous 
les Privilèges dont fesPrédécelTeurs avoient joiii , afFedlant , par ces honneurs 
hors de faifon , & dans une telle conjonûure 3 d'infulter le Roi. En effet ^ U 
n'y avoit aucune néceflîté de faire cette démarche, pendant que l'Archevê- 
que étoit en exil & dans la difgracede fon Souveraui. Henri voulant lui ren- 
idre la pareille, fit répandre le bruit , qu il alloit fe fouftraire à ^obédience /buftrairA 
d'Alexandre , & fe ranger fous celle de Pafchal III. Il affecta même d^écrire robédiencc 
à quelques-uns des Princes d'Allemagne , pour leur faire entendre qu'il né- J^J^'^^"^ 
toit pas éloignéde prendre cette réfolucion. Véritablement fi lachofecûtdé- 
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Henut II. pendu de loi ^ Il y a bien de Tapparence , qu'il n'auroit pas balancé à faiit 
1 1 6 7. çç^g démarche. Mais il ne lui aurait pas été tacile de faire ainfî changer Ton 
Peuple 5 & particuhérement le Clergé. Il n'y avoit qu'un petit nombre d'E- 
vêques qui lui Fullènt dévouez. Tous les autres Eccléfiaftiques du Royaume 
Qui méprife favorifoient la caufe du Pape ôc de Becket , quoique la crainte les empêchât 
fc*menaces5 le témoigner ouvertement. Alexandre , connoillànt ces dirpoiîtions , en 
étoit d'autant plus fier , &c marquoit moins d'égards pour le Roi , qu*il n'au- 
roit fait fans doute , s'il eût eu quelque chofe à craindre de ce coté-\à. Pour 
ït lui fait faire fentir au Roi que ces menaces ne l'étonnoient point , il adreflà un Bref 
Sonii"n$'* à l'Evêque de Londres , dans lequel il paroilloit ne vouloir plus garder des 
parrEvèque mcfures avec ce Prince. Il enjoicnoit au Prélat de lui fau'ede fortes rémon- 
it Loadres. fj-ances , & de lui ordonner , de la part , qu'il eut à rétablir TArchevêquede 
Cantorbéri dans fon Siège, & à caflèr les Articles de Clarendon. L'Evêque 
s'acquitta de fa commifTion , quoique d'une manière moins impérieufe que le 
Lettre de Ta voit Ordonné. Mais , après avoir obéï > il lui écrivit , pour lui rc- 

Londres au prelcntcr 3 que le Roi n avoit rien innove , & qu il n avoit rait que luivre leç 
^^S^' traces de fes Prédéceflcurs : Qu'on ne pouvoir , (ans injuftice > blâmer la con- 
duitedece Monarque, puifqu'il offroit de fc foumettre au Jugement de l'E-^ 
glife , pourvu que l'affaire fiit jugée dans le Royaume. 
116^. Quelque avantageque le Roi eut eu jufqu'alors , il fouhaitoic pourtant de 
fn^trc^Helî*! délivrer de cet embarras qui mettoit des obftacles à Texécution du deilèin 
&Bcckecdc. qu'il avoît formé d'allerconquerirl'Irlandc. D'ailleurs il prévoyoit que cette 
de"f lanc^^* querelle ne pouvoir que tourner enfin à (on délavantage , &c porter un notable 
préjudice à fes Sujets. Dans cette dilpofition , il pria le Roi de France de lui 
marquer un lieu où ils puflènt (e trouver tous deux avec l'Archevêque, afin 
d'entendre ce que ce Prélatavoit à dire pour (a juftification. Loiiis ayant cort- 
fenti à cette demande , Becket comparut devant les deux Monarques, 6c plai- 
da fa caufe avec beaucoup de hardieflè. Enfuitc , quelqu'un lui ayant de- 
mandé , s'il ne reconnoirtoit pas qu'il devoit être fournis à ion Souverain ^ il 
répondit , qu'il étoit prêt à lui obéir en toutes chofes , pourvu que ce fut fàuf 
MiLdiDiccu l'honneur de Dieu. Quelque raifonnableque parut cette réferve, Henri la 
regarda comme une défaite. Il dit au Roi de France, que ce que Becket fem* 
bloit promettre étoit moins que rien , puifque, par cette claufe , il feré(èrvoit 
de pouvoir dire, que tout ce qui ne lui plairoit pas étoit contre l'honneur dt 
Dieu. Mais , ajouta-t-il , je vais faire une propofition qui ne peut être fbup- 
çonnée de contenir un double fens: Il y a euuàj4ngletemdes Roisnwins puif. 
fans que moh & des Archevêques qui ont été de sfints hommes ; qu'il agijfe envers 
moi , comme les plus Saints Archevêques de Cantorbéri ont agi envers les moindres 
de mes Pred/cejfeurs ,& je ferai fatisfait. Cen'étoit paslà ce que Becket de- 
' mandoit. H fçavoit bien qu'il auroit trop de peine à juftifier fes prétentions 




France eut toujours fait paroître en faveur de Becket , il ne put en cette occa- 
hon.sempêcher dereconnoitreque la feule obflinationdece Prélatmettoit 
^^•u?^^'^^ à la Paix. Ce témoignage fit beaucoup de bien à Henri ^ en ce 
qu'il détruiiît en partie le bruit qu'on »voit pris foin derépandre dans le mon- 
de^ 
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qu'il avoit fonTiéledefleind'abolirdansfon Royaume les immunités hevri lu 
Clergé. Mais Beckets'eii mit peu en peine > fçachant bien que le Pape étoit 
trop intérelTé dans Ton affaire , & engagé trop avant , pour pouvoir déformais 
reculer. 

Il parut bien qu'il ne fe trompoit pas, puifque , peu après , Alexandre fît ^//if ^• 
notifier au Roi.quil n'avoit pu fe difpenfer d accorder à l'Archevêque le pou- commumc" 
voir de venger, par l'épée de l'excommunication, les in jures faites à TEglife prefquetous 
& à fa propre perfonne. Dès que Becket eut reçu cette permilTion , il lança AngS.^^ 
les foudres contre tant d'Ecclélîaftiquesj, qu'à peine en rcfta-t-ilaflèz de ceux m. Pani._ 
qui ne furent pas excommuniez , pour faire le Service dans la Chapelle du ^^^^^^^ 
Roi. Quoique la plupart fuflènt portez d'inclination pour la caufe qu il fou- J}'"' 
tenoit, il n'en étoit pas content , les acculant d'une honteufe prévarication , Henri me- 
parce qu'ils ne fe déclaroient pas ouvertement. Henri , irrité de cette démar- "^l^^^e^t^^-ou ve' 
che , en appella au futur Concile , & fit dire au Pape, que s'il n'envoyoit em'^LniTé. 
promptement des Légats avec pouvoir de terminer cette affaire , il prendroit r^^^- 
des mefures qui ne lui feroient pas agréables. Cette menace mit Alexandre 
dans un extrcaie embarras,parce qu'il ne pouvoir s'empêcher de craindre l'u- 
nion du Roi avec l'Empereur. D'un autre côté il étoit tellement engagé à fou- 
tenir les droits prétendus de l'Eglife , qu'il ne pouvoit reculer , (ans porter un 
préj udice très-confidérable à fbn Siège. Pour fe délivrer de cette inquiétude,il 
mit en ufage les moyens dont la Cour de Rome fe fert toujours avec avantage . 
en fèmblables occafions. Il feignit de vouloir faire juger ce procès en Angle- n fait partif 
terre, & pour leurrer Henri de cette efpérance, il fit partir des Léj^ats, qui ^^^^^S^"- 
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trouvèrent ce Monarque en Normandie. Mais dans le tems qu ils le prepa- n leur don- 
roient à l'aller trouver, ils reçurent de nouvelles inftrudtions , par lefquelles f^oii- 
il leur étoir expreffément défendu de donner un Jugement définitif fans la truftiois^^ 
participation de l'Archevêque de Sens. C'en fut aflèz pour faire évanoiiir qui arrêtent 
routes les efpérances qu'on avoit conçues d'une prompte Paix 3 perfonne n'en J"5««icnt 
«ant plus éloigné , que ce nouveau Commiflfaire. 

Quelque tems après , le Pape voulant toujours ena^tenir Henri dans la pen- Autre Con- 
fée que l'affaire pourroit s'accommoder à l'amiable , pria les deux Rois de B^^kcwtcc 
France & d'Angleterre de chercher les moyens de la terminer. Sur cette pro- le Roi inuti- 
pofition , Henri s étant rend u à Paris , Becket eut ordre de comparoître enco- 
re une fois devant ces deux Princes. Cette Conférence , dont l'unique but 
ctoic d'amufer Henri 1 ne réiilTît pas mieux que les précédentes. L'Archevê- 
que y ne voulant (è relâcher fur aucun article , prête ndoit toujours , qu'avant 
que d'entrer en Traité , le Roi devoir faire une entière reftitution , à quoi 
Henri ne voulut point s'^engagcr , fans être plutôt alTuré des conditions de 
l'accommodement. C'étoit tout ce que Becket auroit pu attendre par voye 
de compenlation , s'il le fût lui-même relâché fur quelque article. Mais pré- 
tendre que le Roi commençât à fe condamner lui-même par cette reftitution, 
fans vouloir faire aucune avance de (ow côté ^ c'étoit efFe6ti vendent déclarer 
qu'il ne vouloir point d'accommodement. La feule chofe qu'il offrit, corn- 
me une marque de fon inclination pour la Paix p fut qu'il s'en rapporteroit au 
Jugement des Théologiens de France. Mais cette offre ayant été rejettée , la 
négociation fe rompit. Ce fut pourtant , avec quelque avantage pour le Roi , 
qui avoit nvs dans un nouveau jour , les di(j)ofîtions où il étoit à l'égard de 
iaPaix. ' Y ij U 
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Il n'y a jamais aucun accommodement à faire avec le Clergé , à moins 
qu'on ne lui cède tout. Il prétend que fa caufe eft la caufc de Dieu , & que , 
parconiequentjiln'en peut rien relâcher fans crime. Ce fut fur ce fonde- 
ment , que TArchevêque de Sens prelfa le Pape de mettre T Angleterre en in- 
terdit y & d'excommunier Henri comme un Hérétique obftiné. Henri ayant 
été averti de ce que ce Prélat follicitoit à Rome, renouvella fes défenfes en 
Angleterre, de recevoir aucuns ordres du Pape ou de Becket. De plus, il 
ordonna que s il venoit dans le Royaume une Sentence d'interdit :> tous ceux 
qui s'y foumettroient , fuflent pendus fur le champ , comme traîtres au Roi ôc 
à la patrie. Enfin , il enjoignit à tous les Eccléfiaftiques abfens , de retourner 
à leurs Eglifes , à peine de perdre tous leurs revenus, & fufpendit le paye- 
ment du Denier de S. Pierre ^ j ufqu'à nouvel ordre. Cette vigueur ayant fair 
craindre au Pontife qu'il n'arrivât quelque fâcheufe révolution , s'il pouftbic 
les chofes à l'extrémité, il laiftà l'affaire indécife , en anendant l^occafion de 
la pouvoir poulîer avec plus davantage pour lui. 

Pendant ce calme , Henri , qui avoir paffé près de quaa-eannées en France , 
retourna dans fon Royaume , afin de mettre ordre à quelques affaires , auf- 
quelles (on abfènce ne lui avoir pas permis de s'appliquer. L'adminiftration 
de la Juftice étoit tombée dans un tel relâchement , qu'à fon retour , il fe vie 
obligéd'envoyer des CommilTaires dans les Pfbvinces ^ avec un plein pouvoir 
d'examiner les malverlations des Magiftrats , ôc de punir les coupables. 

Cette affaire & quelques autres qui regardoient le bien public étant réglées 
à la fatisfadion du Peuple , Henri convoqua une Aflèmblée Générale, à la- 
quelle aflîfterent les Evêques , les Abbez , les Comtes , les Barons ^ les Shérifs , 
& les Aldermans des principales Villes du Royaume. En préfence de cette- 
nom breule Aflèmblée, il fit couronner Henri fon fils-aîné par l'Archevêque 
dTorck , alTîfté des Evêques de Londres & de Durham. Dès le lendemain 
le jeune Roi reçut les lermens de fidéhté de tous les Barons Eccléfiaftiques & 
Séculiers , &c des Magiftrats des Villes , & des Provinces qui avoient été invi- 
tez exprès à la Cérémonie du Couronnement. Dans le fcftin qui fe fit à cette 
occafion , le Roi voulut porter lui-même le premier plat fur la table. Enfuite 
s'adreflànt à fon fils , il lui dit , qu'il pouvoit fe vanter, qu'il n'y avoir point 
de Monarquequi fi\t (èrvi plus honorablement que lui. Au lieu de répondre 
à ce compliment , le jeune Roi , qui étoit extrêmement fier , (è tournant vers 
l'Archevêque dTorck , qui étoit près de lui , lui dit tout bas , que ce n' étoit 
pas une chofe trop furprenantc de voir le fils d'un Comte fervir le fils d'un 
Roi. 

Ce Couronnement, qui fut fait avec une approbation univerfelle , ^t un 
double plaifir au Roi. Non feulement^ par cette précaution , il affuroit la 
Couronne dans fa Famille ; mais de plus ^ il donnoit une fenfible mortifica- 
tion à Becket. En effet , ce Prélat apprit avec un extrême chagrin , qu'on s'é- 
toit pafféde lui , dans une cérémonie de cette importance j> dont il prétendoit 
que la fondlion étoit attachée à la Dignité d'Archevêque de Canrorbéri. 

Le Roi de France fe fentit extrêmement offenfé de ce que f i fille n'a voit pas 
été Couronnée avec le Prince fon époux. Ce mécontentement , joint à d'au- 
tres fujets de broiiillerie ^ qui ne font que trop fréquens entre les Princes voi- 
fuis^ lui ficrcprendre les amies. M^is cette GueiTe fut d'une fi petite confé- 
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quence,& dura fi peu de tems, qu'il n'eft nullement néceflàii-e d'en faire ici Henri ii. 
ledétail. Il fuffirade dire , en deux mots, qu'elle fut prefqu'aufïî tôt termi- pJj ,7. 
née que commencée , par un Traité de Paix qui fe fit entre les deux Monar- Gueire en- 
ques. les deux 

Peu de tems après , Henri fut attaqué d'une fièvre violente , à Dompfiont né^i^lw 
dans la Province du Maine. Son mal parut d'abord fi dangereux , que fe Traité, 
croyant tout proche de fa fin , il fe hâta de faire fon Tellament. Dans cette danVuM 
difpotion de la dernière volonté , il donnoit l'Angleterre , la Normandie , le maladie 
Maine , l'Anjou , à Henri fon fils-aîné , & la Guyenne , avec le Poitou , à Ri- ^langercufe, 
chard fon fécond fils. Quant à Geofroi , il le crut alfez bien partagé avec la TcÊmVnl 
Bretagne dont il devoit prendre pollèlTion , après la mort du Duc Conan fon 
beau-pere. Pour ce qui regardoit Jean fon quatrième fils , il fe contentoit de 
charger fon frere-aîné , de lui donner un appanage. 

La maladie du Roi produifit encore un elfet confidérable. L'approche de .^^^^''^ 
la mort ayant donné à ce Prince des fcrupules qu'il n avoir pas eu lorfquH Tomi^dli" 
s'encroyoit encore éloigné , il réfolut de s'accommoder, à quelque prixque avecBeckcr. 
ce fut , avec l'Archevêque de Cantorbéri , fi Dieu lui redonnoit la fan té. Il 
confidéra que ce Prélat avoit été fufïîfamment puni par un exil de fix années , 
pendant lefquelle il avoit été privé de fes revenus. D'ailleurs il étoit bien-ai- 
le y fiDieu lui prolongeoit la vie, de joiiir lui-même d'une tranquillité que le 
Pape menaçoit toujours de troubler , en lançant les foudres de TEglile contre 
lui. Suivant cette réfolution , auffi-tôt que Ql fanté put le lui permettre , il eut conféré 
une Conférence avec le Roi de France à Montmirail , où Becket fe rendit arFiance ^ 
auffi. Dans ladifpofition où Henri fè trouvoit, il accorda prefque tout ce avec Becket 
que le Prélat demandoit. Mais après qu'ils furent convenus de tous les arti- 
des , dans le tems que Becket s'avançoit pour donner au Roi le baifer de L'accom- 
Paix , il s'avifa de dire , qu'il venoit le baifer à Thonneur de Dieu. Le Roi , modement 
qui n'étoit pas trop bien perfuadé de la fincerité du Prélat ^ s'imagina qu'il y par un^cci» 
avoit quelque myftere caché (bus cette exprellîon. Dans cette penfée il refufa dcm. 
derece voir le baiier avec cette addition de paroles qui lui fèmbloient inutiles. 
De (bu côté l'Archevêque ne voulant point les fupprimer , toutes les peines 
prifès pour faire cet accommodement devinrent vaines par la délicatelîè ou- 
trée des deux Parties. Cependant , Henri voulant àquelque prix que ce fut. Autre Coft- 
fortir de cet embarras ^ fit en forte qu'on convint d une nouvelle entrevue à ll^^^^^ 
Amboife , où le Roi de France fe trouva , accompagné de plufieurs Princes & commode. 
Seigneurs. Ce fut-là qu'enfin toutes les difficultez furent furmontées. Henri 
fè réconcilia de bonne foi avec Becket, & promit , avec ferment , de le rétablir 
au même état , où il écoit avant (on exil , comme aufTî de rendre à (es parens 
& amis tout ce qui avoit été faifi depuis fon départ. C'eft ainfi que cette que- 
relle paroi doit heureufement terminée par la générofîté du Roi , qui protelîa y 
qu'il oublioit de bon cœur tout le pa(îe. 

Mais l'Archevêque ne s'appaifoit pas fi aifément. Dans le rems qu'il enga- ^Procédé 
geoit Henri à pardonner à tous ceux qui l'a voient ofFenfe , il ne çu t fe réfoudre ae"Becket. 
à pardonner lui-même , à ceux dont il croyoit avoir raifon de le plaindre. Il R^Je Diutp 
croit principalement irrité contre l'Archevêque d'Yorck&contrelesEvêques 
de Londres , de Durham , & d'Excéter , qui avoient le plus ouvertement agi 
contre lui. Avant que de quitter la France^ pour retourner en Angleterre, il iiexcoiih 

Y iij obtint 
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HENRI 11. obtint du Pape la permifTîon de fufpendre le premier , & d'excommunier le$- 
mn^r ^^^l'^s , & il l^exécuta auffi-tôt qu^ii fut forti du VailTeau. Il n^eut même au- 
l'Archevê- cun égard pour les prières du jeune Roi , qui ayant été informé de fa réfolu- 
qued'Yorck tion^lui avoit envoyé des gens pour l'en détourner. Quoique, par ce refus, 
Evéq^ues" il eût donné à ce Prince un jufte fujet de fe plaindrede lui , il voulut l'aller fa- 
II veut aller luer à Woodftock , où il faifoit fa réfidence. Quelques-uns ont dit , aue le dé- 
voir le jeune iît-Je rendre fesrefpeds au jeune Roi netoit pas le principal motif de cette 

Roi qui re- „ % t % , . t r - / • i j t 

fureiavifite. vifite^ & que le véritable etoit de faire une entrée triomphante dans Lon- 
dres , par où il devoit paflèr. Quoiqu'il en (bit , il alla coucher dans le Faux- 
bourg de Southwarck , à de(lèin de fe rendre le lendemain à Woodftock : 
mais il reçut une Lettre du jeune Roi qui lui ordonnoit de (è rendre incet 
famment à Cantorbéri. Quoique cet ordre fiit bien mortifiant ^ il ne crue 
Il entre en pas pouvoir fe difpenfer d obéir. Il prit donc le chemin de la Capitale de fou 
dans cin. Diocefe , où il fit fon entrée aux acclamations du menu Peuple , pendant que 
torbéri. lesperfoiiiiesles plus fenfées gémillbientde voir le triomphe de cePrélat^ qui, 
loin d'avoir été humilié par fon exil ^en étoit devenu plus orgueilleux. C'eft 
Il excom- qu^on eut bien-tôt lieu de reconnoître plus particulièrement ^ quand on le 

munie deux . ^ i • i • i xt .-i • r i ii 

Seigneurs Vit monter Cil chairc le jour de Noël , pour excommunier lolemnellement 
pour desfu- Nigel de Sackej^ille & Robert Brock, tous deux diftinguez par leur nait 
gcrV^"^^^^ f^nce & par leurs emplois. Il accufoit le premier de retenir injuftement une 
Terre appartenant à l'Archevêché ^ & le (econd , d avoir coupé la queue d'un 
Cer^at^^' cheval qui portoitdesprovifionsauPalaisArchiepifcopal.Cettemaniered'agii^ 
fit aifément comprendre qu'il n'a voit pas été humilié par fa difgrace , & qu'il 
étoit tout prêt à recommencer la querelle ^ dès qu'il en trouveroit l'occafion. 
En effet , s'il eût eu intention de garder des menagemens avec le Roi , il n'au- 
roit pas , pour de fi légers fujets , excommunié deux Vallaux immédiats de 
la Couronne, puifque c etoit.un des Articles qui avoient caufé fes différends 
avec ce Prince. 

Les Eve- ^ Cependant , le Prélat fufpendu , & ceux qui avoient été excommuniez 3 
HimuTz^"^ étaient partis pour en aller porter leurs plaintes au Roi qui étoit encore en 
vont fc Normandie. En l'abordant , ils fe jetterent à fes pieds , SZ fe plaignirent que 
plaindre la Paix qu'il avoit faite avec Becket étoit un redoublement de troubles & de 
au aoi. peines , à ceux qui s'étoient facrifiez pour fon fervice. L'Archevêque d'Yorck 
ajoûta , que tant que Becket feroit en vie , il ne falloit pas efpérer que l' An^ 
gleterre joiîit d^aucune tranquillité. Henri , irrité par les plaintes de ces Pré- 
lats , & fatigué de fe voir fans celle expofé à l'infolence d'un Sujet qu'il avoic 
Taroles in ^'^^^ pouiïîere , ne put s'empêcher de proférer ces paroles : Je fuis bien 
diractcVdu ^^^^^^^^^^x.quepnmiunfigrandnombre degensque f entretiens , Une s'entrou^ 
^oi . ve pas un qui ofe entreprendre de me venger des affronts que je reçois incejf animent 
eiuatVe Do- ^//^mW^ Prêtre, Ces paroles ne furent pas lâchées en vain. Quatre Do- 
meftiques i^^^ftiqucs du Roi , ayant fait réflexion au reproche que ce Prince venoit de 
^ottcntT ^^^'^^ ^pJ^^^^^^^i^^^^^^^^^P^o^^^i'c^^ ledélivrerdecetennemi. 
lucî BeJket. ^^^^^ l'éfolution prife , ils fe rendirent à Cantorbéri , où ils réglèrent entre eux 
Ils le maf- lamauierede Texécuter. Un jour que l'Archevêque étoit allé à l'Eglife peu 
pTed de''' ^^^^^i^pagï^é , ils y entrèrent auffi tout arniez , & s'approchèrent dç l'Autel 
l'AMtd. ^1 <^coit. Là , ils commencèrent par lui faire des reproches oua-ageans fui- 
ion orgueil, ôc fur fon ingratitude , aufcjuels il répondit avec une fermetéqui 
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leur donna occafion d'exécuter leur deflein. Comme ils n'*étoient pas là dans hënui i% 
fintention de lui faire des reproches feulement , ils lui cafïèrent la tête à coups * ^ 7 ^ 
demafliie , tellement quel' Autel fut tout couvert de fbnlangix: de fa cervelle. 
Après avoir commis cette aétion , ils fe retirèrent tranquillement 3 fans que 
perfonne fe mit en devoir de les arrêter. La fermeté que Becj^t fit paroitre 
en cette occalîon , le zélé qu'il témoigna dans fon dernier moment , en recom- 
mandant à Dieu les intérêts de l'Eglife , le tems , le lieu , la manière de là 
mort 5 aggravèrent le crime de fes aflairms , & lui donnèrent plus de partifans, 
quand il ne fut plus , qu'il n'en avoit eu pendant fa vie. 

Telle fut la fin de ce fameux Archevêque 3 que les uns ont mis au rang des R^^ffexîon» 
plus illuftres Martyrs , & à qui d'autres ont cru pouvoir y fans injuftice refufer [ç'ç'liçyc^^ 
le titre d'honi lête homme &: de bon Chrétien. Environ cinquante ans après la ket. 
mon y il s'éleva unedifpute dans l'Uni verfi té de Paris , fur ce qu'on doutoit (î 
Becket écoit en Paradis 5 ou s'il étoit en Enfer , tant ia fainteté écoic équivoque. 
Les uns prétendoient jque par (on extrême orgueil , il avoit mérité de fouf- 
frir les peines éternelles. D'autres au contraire y foucenoicnt que les ft équens 
miracles qui fe faifoient fur fon tombeau étoient des preuves indubitables de 
fbn lalut. Il eft vrai y que cette dernière raifbn auroit été (ans réplique ces 
miracles avoient été auffi bien prouvez que répandus avec loin dans le pu 
blic. Quoiqu'il en foit , il eft confiant que Becket a fouffert le Martyre ; mais 
il refte à décider y fi c'eft véritablement pour la caulè de Dieu 5 & de la Reli- 
gion , ou uniquement pour celle du Pape &c du Clergé. C'eft fur quoi les Lec- 
teurs pourront faire les réflexions qu'ils jugeront convenables. Contentons- 
nousdonc de rapporter les fuites de la mort de ce Prélat y qui ne font pas moins 
remarquables que les particularitez de fa vie. Il avoit trop mérité de la Cour 
de Rome y pour n'être pas placé dans le Catalogue des Saints. On y en trou- 
voit plufieurs autres qui y félon le jugement de cette même Cour j, étoienc 
moins dignes de cet honneur qu'un homme qui avoit répandu tout fbn fang 
pour les intérêts de l'Eglife. Il fut donc Canonifé deux ou trois ans après fa 
mort. Quelque envie qu'eut le Pape de donner des marques de fa gratitude 
tnverscehdéleferviteur 3 il falloit auparavant qu'il parûtaux yeuxduPublic, 
que Dieu approuvoitîacaufe pour laquelle il étoit mort, fans quoi ^ on auroit j^. 
pu trouver à redire à fa Canonifation. Rien n'étoit plus capable de former tnbuc un ^ 
cette perfuafion dans les efprirs des Peuples , que les miracles. AufTi s'en fit-il f^''^^'^.^' 
d'abord un lî grand nombre furie tombeau du nouveau JVlartyr^qu'en tout ci'esaplès'A 
auQ-e fîécle que celui-là y la quantité & la qualité de ces miracles y bien loin mou. 
de perfuader lePuMic :> auroient été capables de produire un effet contraire. 
Jamais Jefus-Chrift ni fes Apôtres n'en ont fait de tels , ni en fi grand nombre, 
pour prouver la vérité de la Religion Chrétienne , que ce nouveau Saint en 
fit pour autorifer les privilèges , & les immunitez du Clergé. On ne fe con- 
tentoit pas d'affurer , qu'il avoit rendu la vie à des hommes morts y mais on 
prétendoif encore qu'il avoit refTufcité des bêtes. On débitoit comme une 
chofe certaine , qu'étant expofédans l'Eglife avant qu'on Ten terrât , il s'écoit 
levé de fon cercueil, pour aller rallumer les cierges qui s'étoient éteints. On a- 
joûtoit encore^ qu'après que la cérémonie de fes funérailles fur achevée, il leva 
la main pour donner la bénédiction au Peuple. A tous ces miracles , on en 
ajoù toit beaucoup d'autres qui ne paroillbient pas plus dignes de la Majefté 
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.Henri II. j^i^^^ Cependant ils étoient publiez avec tant de confiance ^ qu'il ne fc 
■ trouvoitperfonnequieût alfez de hardieflè, pour témoignerlqu il les révo- 

quoitendoute. Les Légats que lePapcenvoyaquelquetemsapiès, pouren 
prendre les informations.trouverent le Peuple de Cantorbéri li p. rfuadéde la 
vérité de toitf ces faits^que^lur cette notoriécé publique, le Pape ne crut pasriC- 
quer beaucoup en canonifant Eecket fous le nom de S t. Thomas deCamorberi 
Le tombeau de ce nouveau Saint fut d'abord peu confidérable par rapport 
aux ornemens. Maiscinquante ans après fa mort , Ton Corps fut mis dans une 
châflè enrichie d'une prodigieufe quantité de pierreries. Pour honorer enco- 
re mieux fa mémoire le Pape ordonna que tous les cinquante ans 5 on célé- 
breroit un Jubilé dans l'Eglif&où il repofoit. Depuis ce tems-là les miracles de- 
vinrent fi fréquens fur ce tombeau & leur réputation s'étendit (i loin , qu'ils 
attiroient , de tout le Monde Chrétien , des Dévots qui fe rendoient à Can- 
torbéri pour avoir recours à l'intercertion de ce nouveau Saint. En l'an- 
née 142.0. on compta que plus de cinquante mille étrangers,de tout âge & de 
tout lexe j)avoient été en pélérinage cette même année à ce fameux tombeau. 
Divers évé- Pour ne pas interrompre le récit de la fameuie querelle dont je viens de 
'iveT^cn^" ^'^i§^^^^^' particularitez , il a été nécertaire de remettre jufqu'ici à parler 
danda que de Certains événemens anivez dans cet intervalle ^ dont je mettrai les princi- 
^ci^^- paux tout d'ujie fuite. 

Mariage de L'an 1 1 é f . pendant le fort de cette querelle , l'Archevêque de Cologne fe 
Mathiidc rendit en Angleterre , pour conduire Mathilde , fille du Roi , au Duc de Sa- 
avcctcDu^c ^^^^ elle étoit accordée. Comme tous les Princes Allemans tenoient 
de Saj£c. alors le parti de l'Antipape Pa(chal , ils étoient regardez comme Schifmati- 
ques dans tous les Païs où Alexandre étoit reconnu. Ce fut pour cette raifbn, 
qu'après le départ de cet Archevêque, on confàcra de nouveau toutes les EgU- 
fes où lui & les Prêtres qui l'accompagnoient avoient dit la Meflè. Le Roi 
ii'ofa s'oppofei- à cette ré&lution de peur de fe brouiller encore plus avec Ale- 
xandre qu'il vouloir au contraire ménager, 
auclqucs En 1 1 66. certains Hérétiques d'Allemagne arrivèrent en AngleteiTC^ au 
d^Ticnia" ^^o^^^l^J^'^ trente ^ ayant à leyr tête un nommé Gérard. On ne fçait pas trop 
gne, venus bien en quoi confiftoient leurs hérélies; il y a même apparence qu'on leui* at- 
"^'Tont ^^'^'^^.^^^^P^^'d^s conféquences forcées , des fentimens qulls n'avoient pas. 
îondimnez Qiloiqu'il en foit , ils furent citez à un Concile qui fut allemblé fur ce fujet à 
au Concile Oxford^oLiils furent Condamnez Hvrczaubras féculier. LeRoi,quinje 
&?rc? ri' ^^^^^^^ donner prife au Pape contre lui , traita ces gens-là très rigoureu- 
vcrcmcnt femcnt. Aprés les avoir fait marquer à la joiie avec un fer chaud , il défendit 
traitez. à tous fes Sujets de leur donner aucune alîîltance. Cette défenfe ayant été 
i/yT^^I' obfervée^ tous ces malheureux périi-ent de faim & de mifére , 

fansqu'onleur entendit jamais prononceraucune plainte decette extrême in- 
humanité. Cen'eftpas la feule fois qu'on a remarqué qu'iln'y a pointdepi- 
re temspour ceux que la Cour de Rome -regarde comme Hérétiques 3 que 
lorfque les Princes font brouillez avec elle. 
£co\t ^ ^^^^^^^ y ï^oi d'Ecoflè , mourut à peu près dans ce même tems , laiffanr 
ïLoi d'Ecof. Guillaume fon Frère pour fon Succellèur. 

fc. Le mariage d'Aliénor, fille de Henri , avec Alphonfe Roi de Caf^illç^ fe 

iîSr • ^ ^^^^^ ^^^^^^ ^^^^^^ Becket eu Angleterre. 
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^Conanle Petit, Duc de Bretagne, étant mort en 1 1 7 1 . le Prince GeofFroi , Henri il 
qui avoir époufé fa Fille , lui fuccéda. Mais comme il n'étoit âgé que de dou- ^^^J \c^Roi 
ze ans , le Roi Ion Pere fc chargea de fa tutelle , & alla lui-même en Bretagne de Caftiiic. 
pour lui faire prêter (èrment de fidélité par les Barons. ^^^^ 

Ce font les événemens les plus remarquables , arrivez pendant la brouille- dc^B^eta^^^ 
rie du Roi avec T Archevêque de Cantorbéri, On verra tout à l'heure les fui- gnc. 
tes qu'eut la mort de ce Prélat. fhs afaen- 

Henri le voyant délivré du perturbateur de Ion repos, efpéroit dejoiiirde devient 
quelque tranquillité. Mais il trouva que Becket mort ne lui caufa pas moins DucdcBic- 
de chagrins , quelorfqu'il étoitenvie. Ses ennemis, dont le Roi de France ^ Henri cft 
Se l'Archevêque^de Sens étoient ceuxquiagillbientle plus ouvertement con- accufe du 
tre lui, ne taillèrent pas échapper cette occalîon de lui fufciter de nouvelles 
alfaires. Ils Paccuferent hautement d'être l'auteur de la mort de Becket, &: Rajevuttê 
tâchèrent, par toutes fortes de moyens , d'inciter le Pape à venger ia mort J. Brom^ion, 
de ce fidèle ferviteur. Qiioiqu'il ne R\t pas facile de prouver que Henri eût ^'^'^ 
fait commettre cet aflaffinat, Alexandre voulut pourtant Ten croire coupa- Alexandre 
ble , afin d'avoir occalîon d'humilier un Prince qui a voit toujours fait paroi- propofc 
tre beaucoup de fierté envers lui. Il comprenoit que cette conjondureécoit f^/vlvc-"^' 
fevorable pour (è procurer des avantages que ce Monarque n'avoir pu le ré- ment, 
foudre à céder en tout autre tems. Dans cette vûë il le menaça de l'excom- 
munier , &: de mettre l'AngleteiTC fous l'interdit^ s'il ne donnoit des marques ^ 
finceresdefarepentance. Si ce Prince eût été ou plus foible, ou moins habi- averbea^if^ 
le , il ne le feroit jamais tiré d'un pas fi glilfant & fi dangereux. Mais ia fer- coup d'a- 
meté qu'il fit paroître en cette occafion , les prélens qu'il fit diftribuer aux fe7mcté! 
principaux de la Cour du Pape , & fes proteftations réitérées , qu'il étoi t prêt 
à fefoumertreau Jugement qui feroit prononcéen Angleterre, lui firent évi- 
ter ce terrible coup. 

Pendant que cette aflfaire fe négocioit à Rome , Henri reprit le projet de la pj^j^l^e 
Conquête d'Irlande,co nçu quelques années auparavant; mais que là querelle conquérir 
avec Becket l'avoir obligé de lulpendre.QuelquesprilbnniersAnglois que les ^'ç]^^^^^^^^ 
irlandois avoient faits , & enfuite vendus pour Efclaves, à des Nations étran- cZlXft. 
gères 0 lui avoient fourni le prétexte de former cette entreprife. Mais le véri- 
table motif étoit le déhrd'aggrandir fes Etats par la Conquête de cette Ille fi 
voifine de l' AngleteiTC. Deux conjondtures favorables Tavoient engagé à 
penfèr à cette Conquête. La première étoit qu'il le trouvoit en Paix avec tous ^^-J^^^^^ 
fesVoifins. La féconde, qu'Adrien IV. AngloisdeNation , occupant alors approuvé 
le Siège Pontifical, il elpéroit d'obtenir aifémentfon approbation. Quoique P-^* 
les excès commis par les Irlandois contre les Sujets pulîènt entrer dans les mo- 
tifs de la guerre qu'il méditoit , ce n'étoit pas ce qu'il avoit allégué au Pontife 
pour lui faire approuver Ibn delTein. La gloire de Dieu & le falut des ames , 
prétextes plaufibles, mais qui déterminent rarement les Princes à des projets 
de cette nature , étoient les raifons qu'il avoit fait valoir pour faire entrer 
Adrien dans fes vues. A ces motifs , il en avoit ajouté un autre qui n'étoit pas 
moins puilîànt. C'^étoit l'accroillèment de la jurifdidion & des revenus du 
. S. Siège. Il prétendoit , que les Irlandois étant Schifmatiques , mauvais 
Chrétiens , il étoit nécelfairede les remettre dans le bon chemin , & de les 
obliger à reconjioître l'autorité duPapequi jufqu'alors n'avoitpas eu beau- 

rj)me IL Z coup 
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HEtJHT II. coupdeaéditpamiieux : Que le véritable moyen pour parvenir à ce "bur 
* * 7 ^" étoit de les réduire fous la domination de laCouronne d' Angleterre5qui avoir 
été 5 de tout tems , fi dévoliée au St. Siège. C'eft ce qu'on va voir dans le 
Bref, qu'Adrien lui adrelïa fur ce fiijet , où l'on pourra remarquer encore 
quelle puiflance les Papes s'attribuoient , ôc combien ils étoient attentifs, à 
tout ccqui pou voit contribuer àTaggrandiflèraent deleurpuillance*. 

Bref a A- ADRIEN 

dlicn IV. 
lux ce fujct. 

Serviteur des Serviteurs de Dieu. 
J Nom Fils en Jesus-Christ^ Henui Kqi des^ 




Salut & Bénédi6lion Apoflolique. 

M E deftr que votre Magnificence témoigne d'accroître la gloire de [on mm fur 
la Terre ) &dUcqnenr y dans le Cïel ^ le prix d'une éternelle feiicïîé y nn^ 
rite y fans doute y de grandes louanges. Comme un Prince vraiment Catholique > 
vom penfez. à étendre les bornes de tEglife ^ a porter la conmJjfance delaP^enté^ 
'parmi des Peuples groffîers & ignorans , & k extirper les f^ices du Champ dit 
Seigneur ^ fur quoi vous nous demander notre confeil& notre faveur. Nous avons- 
une entière confiance ^ que y par la Benédi^ion du Tout-puiffant ^ vom aurez, daj^ 
votre entreprife un fuccès digne du grand motif qui vom fait agir. Car les chofes 
' qu'on entreprend par un principe de Foi& de Religion y ne manquent jamais de 

reùffîr. Il n'y a point de doute ^ comme aujji vous le reconnoiffez^^ que l'Irlande , 
de même que toutes les autres IJles qui ont le bonheur de jouir de la lumière du So-^ 
Leil dejufticey & qui ont reçu les préceptes de la ReTigionChreYienne y ne doive 
être fourni fe a la jurlfdiétion de St. Pierre & de l'Eglïfe Romaine. Nousjugeons^ 
donc , après avoir meure ment examiné l' entreprife que vous nom avez, propofee y 
qu'il efi a propos d'établir dans cette fjle des Colonies de Fidelles qui foientagréa^ 
lies a Dieu. 

V m nom avez, fait fçavoir ^Très-Cher Filsen JefmChrift^quevomavcz^form/ It 
dejfein d'entrer en Irlande, pour foumettre cette îjle à de jufies Loix^&pour y ex- 
tirper les Tices qui y ont depUis long-tems pullule, rom nous promettez, de nous 
payer un tribut annuel pour chaque maïfon^& de conferver en leur entier les droits 
de l'Eglife, Sur cette promeffe écoutant favorablement votre requête ^nom confen^ 
tons & approuvons y que vom entriez, dans cette Ifle y pour étendre les bornes de 
\ l'Eglife p pour y arrêter le cours des Vices , pour y réformer les mœurs des habï^ 

tans y &poury favorifer taccroiJfementdesFertm y& delà Réligion Chrétienne. 
Nom vom exhortons à faire tout ce que vom jugerez, convenable pour l'honneur 
de Dieu y & pour le falut de ce Peuple , auquel nom recommandons aufftde vom 
recevoir honorablement y & de vous reconnoitre pour leur Souverains; fauf pour- 
tant le droit permn€nt& inaltéréle des Egfifes ^ & le Denier qtû doit être payé 
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•^St. Pierre- & à la très-falnte Egitfe Romaine. Si donc vous trouvez, à propos Henri il.: 
^d' exécuter ce projet y travaillez^ fur toutes chofes a l'avancement des bonnes mœurs, ^ ^ ^ ' 
parmi les habit ans de cette IJle. Faites en forte y tant par vous-même y que par 
ceux que vous jugerez, dignes d'être employez, à cet Ouvrage y que l'Eglife de 
Dieu joit de plus en plus enrichie , que la Religion croijfe dans ce Pais4a y & que 
les chojes qui concernent l'honneur de Dieu & le falut des ames [oient tellement 
ordonnées y que vous puijjîez, en mériter le prix d'une éternelle recompenfe dans le 
Ciel & un nom toujours glorieux fur la Terre. 

Ce font-là les fondemens des prétentions de Henri fur l'Irlande. En lifant ce J 
Bref, on a de la peine à connoitre lequel des deux agillbit avec le plus dedîlTî- * 
inulation, ou le Roi oule Pape.Henri alléguoit de faux prétextes pour couvrir 
Ion ambition 3 & Adrien feignoit de le croire, pour aN oir lieu de difpofer d'un 
Pais qui ne lui appartenoit pas , & de le donner à un Prince qui n'y avoit au- 
cun droit. On ne laiflè pourtant pas dç voir , à travers tous ces déguifemens ^ 
les motifs qui faifoient agir le Pape. C'eft que l'Irlande n'avoitpas encore re- 
connu la fupériorité du Siège Romain fur toute TEglife Chrétienne. Ce- 
toient-là les Vices qu'il falloit armcher du Champ du Seigneur. C'étoit la 
fbumilïîon à l'Evêque de Rome, qu'il Moit faire germer & croître avec foin, 
afin quel'Eglife Romaine en pût tirer une abondante moifibn. Quelle au- 
xrechofe pourroit-on entendre par planter la Réligion dans cette Ijle y o\x elle 
étoit reçue depuis li long-tems ? Quoiqu'il en {bit , Henri appuyé de l'appro- 
bation du Pape, & autoriféparfes exhortations , n'attendoit qu uneoccalîon 
favorable pour exécuter (on projet , à quoi l'affaire de Becket mit des obi - 
racles pendant quelques années. Il ne fut pas plutôt déHvré de cet em- 
barras , qu'il reprit le même delTein ; relblu de l'exécuter aulTi-tôt qu'il au- 
roit fait la paix avec la France , avec laquelle il étoit alors en guerre. Ce- 
pendant, quoique cette guerre ne fut pas encore finie , il fe prefenta une 
occafion dont il ne manqua pas de profiter. Mais avant que de rapporter le 
fuccès de cette expédition , il eft néceflàire de faire connoître le Païs qui 
^n étoit le fujet , puifque nous allons bien-tôt le voii' uni à la Monarchie 
Angloife. 

L'Irlande eft fituée à l'Occident de la Grande Bretagne de laquelle elle ^f^^^îon, 
n'eft réparée que par un bras de mer, nommé le le Canal de St. George ,qui Ic^a^vanta- 
-cn quelques endroits , n'a pas plus de trois lielies de large, La longueur de g^s d'irian- 
mtellles'itend , du Midi au Septentrion, l'efpace d'environ trois cens mil- 
les , &c fa largeur de l'Orient à l'Occident eft de deux cens milles. Il eft cer- 
tain qu'en toute l'Europe , il n'y a point de climat plus tempéré que celui 
d'Irlande. Le grand froid & lesgrandes chaleurs y font également rares , par- 
ce que les vapeurs qui s'élèvent de la Mer , dont elle eft environnée , tempè- 
rent pour lordinaire ces deux extrêmes. Le terroir en eft très-fertile , lur tout 
dans les parties méridionales. Ceux qui ont dit qu'il n'y croilibit point de 
froment y ont eu , fans doute , en vue le Païsdu Nord, où le peuple fe nourrit 
généralement de pain d'avoine. Mais par tout ailleurs , le froment y eft aufli 
bon & auftî abondant qu'il eft néceftaire pour la fubfiftance des habitans. 
Ceft pourtant en pâturages que ce Païs abonde le plus , & c'eft la grande 
jquantité de bétail qu'on y élève, qui fait fa plus grande richeftè. La Mer qui 
i'^uvirorme produit une telle quantité depoiflbn , que cela feul fufïîroit pour 

Z ij l'piî- 
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teNni H, rentretien des habitans, quand même ilsmanqueroientde'toutcaut^^^^^ 

riture. Mais l'avantage le plus conlîdérable que cette Ifle polléde , c'elt la ii- 
tuation qui eft également commode pour le Commerce de toute TEurope , 
&: des autres Farcies du Monde. A cela fe joint un nombre confidérable de- 
bons Ports qui peuvent faciliter le débit de fesdenrées. Ces avantages ont teU 
lement excité la jaloufie des Anglois , que , depuis qu'ils font maîtres de cette 
Ifle, ils n ont eu rien plus à cœur 5 que d'empêcher que fes habitansnepoul- 
faflènt trop loin leur Commerce , de peur que celui d'Angleterre n'en re- 
çût trop de préjudice. Il n'efc pas étrange qu'une Ifle fi fertile, li bien lituee & 
fi voilîne de l'Angleterre ait donnédansla vue à Henrill. qui ne mettoïc au^ 
cunesbornesàfcsdefirs ambitieux. -i r j • 

P'^;. Si l'on vouloir s'en rapporter à certains Hirtoriens Irlandois y il faudroir 

^ remonter plus haut que.le Déluge univerfel pour trouver les premiers habi- 
tans de cette Ifle. Mais voici ce qu'en difent quelques-uns de leurs. Auteurs^ 
moins prévenus au fujetde leur origine. Ils prétendent, que, dès le troifié- 
me âge du Monde , l'ii'lande fut habitée par des Scythes , &c que dès le qua^ 
triéme ( i ) ces Colonies furent confidérablement augmentées par des peu- 
plades d'Efpagnols. Ces deux Peuples remplirent , dans la fuite , non feule- 
ment toute l^Irlande , mais encore les Ifles Hébrides, d'où une partie d'entre 
eux alla peupler le Nord de la Grande Bretagne , ainfi qu'il a été déjà remar- 
qué dans l'Introdudion, 
^^^"j' On a donné à cette Ifle divers noms tous formez du mot Erîn que les ha- 

fiwc'inc. bitans même lui donnent. Tels font ceux de Jerne y Tuernie , Jouernie , Over^ 
nie p Bernie , Hybernie , qui marquent tous la même origine. Les Bretons la 
nommoient en leur Langue , Tverdon , les Romains Hibernia , & les Saxons- 
lui donnèrent le nom à*Iren-landt , c'eft-à-dire Pais d'Iren ou d Erin. On ne 
fçait pas bien l'étymologie du moi Erîn; maislaconjedluredeC^wW^w j)qui 
le dérive d'un mot Irlandois qui (îgnifieOfc/^^wfjmeparoitfortvrai-fem- 
blable; parce qu'en effet, l'Irlande elt l'Ifle la plus Occidentale de l'Europe. 
Ifidore& Bede l'ont appellée£f(?/^ par rapport au Peuple qui l'habitoit , qui' 
pour la plus grande partie étoit venu de la Scythie:> comme il a été déjà dit, 
& qui , par cette raifon , étoit nommé Scot ou Ecoffbis. Les mêmes Au-' 
teurs l'ont aulTî appellée la Grande Ecojfe , pour ladiftinguerduNord de la^ 
Grande Bretagne , que le même Peuple habitoit. D 'autres lui ont donne Ic^ 
nom de Petite Bretagne , pour la diftinguer de la grande, prétendant que tou- 
tes les Ifles de ces quartiers4à doivent être nommées Ijles Britanniques. On 

détente ^ fçait encore moins l'origine du Langage Irlandois qui n'a rien de commun 

écs autres avec les autres , & qui même a confervé fes caraderes particuliers, différens 

voTffn« ^^^^ Nations voifines. 

Convcrfion Le Pape Celeftin I. fut le premier qui entreprit de convertir les Irfandois 
des irian. auChiiftianifiiie , en leur envoyant Palladius pour leur prêcher l'Evangile. 
léUgiou Mais une mort prématurée leur ayant enlevé ce premier Evêque^ Patrice , 
Chrétien. Difciple de S. Germain , fut envoyé dans cette Ifle , où il convertit la plus 
Vonnius S^'^^"^^^ partie des habitans. Leurs Defcendans l'ont toûjours regardé corn- 
Grande ré- ^^^^ Apôtre , & COU (èrvcnt encore aujourd'hui une très-grande vénéi-a- 
juuiion tien pour lui. Peu de tems après laconverfion de ce Peuple , l'Irlande fe trou- 

va- 

( I ) Us vHm £a$ cxpli^u^ ce ils Cûtcndem par le 3. & le 4. âge du Monde* 
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varempliedeMoines, dontlaplûpait ferendireiufameuxpar faintetéj, ^^^^^^ 
& donnèrent lieu d'appeller cette Ifle, U Pats des Saints. Ce fui de-là que for- mTcrs' moU 
tit un grand nombre de gens fçavans & lélcz y qui contribuèrent beau- ncs ulau- 
coupàlaconverfiondes£^-<?j(/î?/j>4/W;/x 3 ou de lllle d'Albion, desPides, & 
des Anglois. Tels furent Columban ^ Aldan ^ Finan j, Caïman ^Kilian y &plu- 
lîeurs autres dont j'ai déjà parlé en d'autres endroits. 

La Science & la Piété qui fleurillbient en Irlande 3 y furent étouffées par ^^^^^-^"^'^^ 
lesinvafions des Etrangers, aufquclles ce Païs fut fouventexpofé. Un Roi de beaucoup 
Northumberland y envoya une nombreufe armée qui y fit de grands rava- d^inva- 
ges. Enfuite les Norwégiens l'affligèrent pendant plus de trente ans , fous 
la conduite d'un Chef nommé Turgeftus qui y périt enfin dans uneembufca- 
de. Cette déflation fut fuivie de près , d une invafion de certains Peuples 
d'Allemagne aufquels les Hiftoriens donnent le nom d' Efmanni ^ c'eft-à-di- 
re j, hommes de l'Eft , ou Orientaux. Peu de tems après, Edgar Roi d'An- 
gleterre foumit rirlande à fes Loix , fi Ton peut s en rapporter à une Chartre 
qui porte fon nom , dans laquelle il fe glorifie de cette Conquête. Mais quel- ^omcftiî^ 
que grandes que fullcnt les défolations que cette Ifle Ibuffrir de la part des qucs. 
Etrangers,les dilTentions domeftiquesluicauferent encore plus de dommage. 
Les Irlandois étoient à peine délivrez des invafions des Etrangers , & parti- 
culièrement des Danois, qui ne leur firent pas momsfèntir leur fureur qu'aux 
Anglois , qu'ils fe firent entr'eux une guerre qui ne finit que par le partage de 
leurPaïs enplufieursSouverainetez, Ces Royaumes, qui étoient d'abord p^Jagcet»- 
en grand nombre , &: par confèquent très-petits :> furent enfin réduits à fept , fcpt Royaux 
fçavoir Conawgln , Corckj Linfter , O^ery y Meath y Limend^y ôc Ulfier ( i ). "^^s. 
Le Roi de Conawght , qui étoit le principal de ces Souverains , tenoit les 
autres dans une efpéce de dépendance , à peu près avec la même autorité que 
fes Monarques Anglo-Saxons avoient eiie aun-efois pendant T Heptarchie 
d'Angleterre, C'ell: par cette raifonque les Annales dlrlande donnent à Ro^ 
derJck^^ Roi de Conawght , qui regnoirdu tems de Henri II. le tîn-e de Mo^ 
narqffc , quoique , dans le même tems y il y eût d^autres Rois dans Tlfle , ou- 
tre celui-là. Tel étoit l'état de l'irlandejorfque les Anglois en enn-eprirent la 
Conquête. Un différend entre deux de ces Rois dont le plus foible appella. 
les Anglois à (on fecours , fut caufe que les Irlandois perdirent leur liberté. 
Ce n etoir pas la première fois quune femblable caufè avoir produit unfem- 
blable effet. Une imprudence de la même nature avoir fourni aux Mau- 
res Toccafion de (bumettreles Efpaghols , &aux Anglo-Saxons celle de con- 
quérir la Bretagne. Cela faic voir combien il efl dangereux d'attirer y dans 
un Païs , des Etrangers qu'on n'eft pas fiir de pouvoir chalîèr enfuite avec la 
même facilité. 

Parmi les Souverains qui regnoicnt alors en Irlande , Dermoth , Roi de 1171. 
Linfter, étoit un des plus confidérables par l'étendue de fes Etats. Depuis L^oft^^àç* 
que ce Prince étoit monté fur le Trône , il avoittraité fes Sujets avec fi peu de mande d J 
ménagement , qu'il leur étoit devenu très-odieux. Mais il Ce mettoit peu en fecours 
peine de la haine de (on Peuple , parce qu'il étoit en Paix avec fes voifins, 
qui ne prenoienr aucune paiT à ce qui Ce paflbir dans ce Royaume. Cepen- 

Z iij dant 

( I ) Ces fêpt Hoyaumcs ont été réduits à quatre grandes Provinces dans Icfqucilcs llllt^^ 
k troure aujottid'hui paiiagéc f^avoic Uljter , Lificr , M^nfitr , & Conawghf^ 
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HiNRi 1 1. danc dans la fuite , il leur en fournit lui-même l'occafîon , en enlevant la fem? 
' ' ^ ^' me d'O-Rorick Roi de Meach. Celui-ci voulant tirer vengeance de cette in* 
j urc, alTembla une armée, 6c avec le fecours de Roderick, Roi de Cona wglui 
il attaqua Dermoth qui fe vit abandonné de Sujets , &c contraint de quittei; 
l'Irlande , de peur de tomber entre les mains de fes ennemis. Comme il n'a- 
voit aucune rcflourcedans fbn llle , où les autres Roisrefufoient de s'engager 
dans fa querelle , il alla implorer la protedtion du Roi d'Angleterre ,qui étoit 
alors en France. Après lavoir informé de fbn état > il lui promit de fe rendre 
Henri lui en fon Vaflàl, liparfonfecours , ilpouvoit fe rétablir fur le Trône. Rien ne pou- 
fiî^Tu ne v^i^ ^^^^ pl^s agréable que cette Requête à un Prince qui méditoit, depuis 
poiit encore plulîcurs années, la Conquête de l'Irlande, & qui necherchûitquel'-occa- 
im^ en don- jj^j^ mêler des affaires de cette llle. Cependant , comme la Guerre qu'il, 
avoit alors avec la France , ne lui permettoit pas de donner fi-tôt du fecours 
au Roi dépoiiillé , il fe contenta de lui promettre, qu'aufli-tôt que cette G uer- 
re leroit finie , il Tairifteroit de tout (on pouvoir. Il crut pourtant , qu'il étoit 
de ion intérêt d'engager ce Prince à commencer une Guerre dont il efpéroic 
de tirer lui-même de grands avantages. Dans cette vue , il lui confeilla d'aL 
1er en Angleterre, Se de tâcher d'obtenir du fecours de quelques Seigneurs 
Anglois , en attendant de plus grandes forces. Dermoth luivitce conlèil , ôc 
s'alfurant fur les promefles de ce Monarque , il (è rendit en Angleterre , ou 
Deux Sei- Robert Fit z-Stephcn , &c Richard Strong-bow , Comte de Pembroock s'en- 
giois s'enga- g^g^ient avec lui , à certaines conditions. Le premier fe laiflà gagner par l'efi 
gentavec le pcrance de faire une fortune confidérable en Irlande. Lefecond, qui pofle- 
Roi dcLmf. tioitde grands biens en Angleterre & dans le Païs de Galles, fut engagé par 
la promefïè que Dermoth lui fit , de lui domier fa fille unique en mariage , ôç 
de lui allurer la Succeffion. 
Ils arrivent Ces dcux Seigneurs ayant aflfemblé des troupes parmi leurs amis & leurs 
en Irlande , Vallaux , Fitz-Stcphen, qui fe trouvale premier prêt , accompagna Dermoth 
rcnt de Irlande , avec quatre cens hommes. Cette croupe ayant débarque près de 
Wexford. \V aterford , le Roi de Linfter la conduifit devant la Ville de VVexford , qui 
n'enefl: pas éloignée. Cette Placeayantétéd'abord emportée, fut mile entre 
lis fubjii- les mains de Fitz-Stephen qui y établit une Colonie Angloife. Après cet ex- 
4'oïcry^^' ploit.les ayanturiers ayant renforcé leur petite armée jufqu'au nombre de trois 
mille hommes , par la jondion des gens du Païs , marchèrent contre le Roi 
d'Ollèry. Ce Prince, qui ne s'attendoit pas à être attaqué , n'ayant rien de. 
prêt pour fe défendre , fut contraint d'accepter les conditions que les Vain- 
queurs voulurent lui impofer. 
Le Roi de Cependant le Monarque Rodcrick avoit alfemblé les Etats de Pifle , & y 
î^m^\^ vain ^^^^^ ^^^^ réfoudre la Guerre contre Dermoth & contre les Anglois, En effet , 
renvoyer il n'étoit pas difficilede comprendre que leurs dellèins ne fe bornoient pas à 
Anglois. fecourir le Roi de Linfter. Mais comme les Avanturiers s'étoient déjà rendus 
três-redoutables , il voulut , avant que de rien bazarder , tenter la voye de la 
négociation , pour les faire fordr de l'Ille. Il s'adrelfa d'abord à Fitz-Stephen , 
& lui offrit une fomme confidérable , pour l'obliger à fe retirer. Ses offres 
;iyant étcrejcttées , il fe tourna du côté de Dermoth , & tâcha de l'engager à 
i-envoyer les Angloisj, parla promeffe qu'il lui fit de le rétablir dans fon Royau- 
me, Cçlui-ci accepta cette offre fans balancer, Mais quand il fut queftion 

d'exéçuj 
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d'exécuter leurs conventions , ces deux Princes Irlandois 3 fe défiant l'un de Henri it, 
lautre y ne purent jamais s'accorder ni (lu- le tems y ni fur la manière de l'exé- ^ ^ 7 1 • 
curion. Pendant qu'ils étoient occupez à chercher des expédiens pour fe don* ^^^"^^^^^ 
ner des aflurances réciproques , le Comte de Pembroock arriva d'Angleter- broockani- 
re , menant avec lui douze cens hommes. Sa première expédition fut la prife vc eu man- 
de Waterford , dont il fit pafler les habitans au fil de l'épée. Cette conquête f^^^^^^^ ^^"^ 
ayant rompu la négociation commencée 5 le Comte de Pembroock époufa la waterford. 
fille de Dermoth , & peu de tems après , il fe mit^n polIèlTîon du Royaume de Mort duRoî 
Linftcr , qui lui échut par la mon de fon beau-pere. Les Irlandois donnèrent ^^1^ comtc 
à ce Prince le (lu-nom ie JST.rr^d , c'cft-à-dire ^ Ami des Etrangers. de Pem- 

Après la mort de Derme thaïes AvanturiersAnglois fe préparèrent à poulTèr 
plus loin leursconquêtes. Comme ils v irent que la terreur de leurs armes étoic l« Ingiois 
répandue danstoute l'Irlande, ils profitèrent de Ibccalion , & marchant plus s'emparent 
avant 5 ils s'emparèrent de Dublin & de quelques autres Places. RodericK &c ^^^^^^^ 
les autres Rois de llfle fe aouvoient tellement déconcertez , qu'ils ne faifoient 
que de foibles efforts pour s oppolèr aux progrès des Etrangers. Il eft prefque caufe des 
incroyable que les h'iandois , qui étoient en grand nombre y fe laillallent ainfî ^^^^^^^ 
gourmander par une poignée d'Anglois. Onenatcribuëla caufeàla terreur |îoL/^ ^ 
que leur infpu'oient les arbalètes Angloifes ^ dont lulage leur avoit été juf- 
qu'alors inconnu 

La nouvelle que Henri reçut d'un fuccès fi extraordinaire ^ excita ia jalou- Henri dé- 
fie conn-e les Avanturiers. Il avoit efpéré qu'ils auroient beioin de fon fe- vient jaloux 
cours 5 &c que par-là y ils lui fourniroient un prétexte de palier lui-même en tes des"!"^' 
Irlande, pour en faire la conquête. Maisvoyantque,parlepeuderéfi(lance vanturicrs 
des Irlandois, fon fecours devenoit inutile il craignit que ces Conquérans ^"S^^^^- 
ne le rendiflènt maîtres de tout ce Païs , qu'il s'étoit delliiné à lui - même. 
Dans cette penfëe il crut qu'il falloit les mettre dans la néceflîté d avoir re- 
cours à lui. Pour cet effet , il défendit à tous fes Sujets de porter des vivres Et il Icj^ 
ou des munitions en Irlande , & enjoignit à tous ceux qui étoient pafïèz dans "PP^^^^^- 
cette Ifle :> d'en fortir incelîamment. Ces ordres , dont le prétexte étoit 5 que 
les Avanturiass'étoient engagez à cette entreprit (ans (a permilTion , firent 
l'effet qu'il en avoit attendu. Dès que le Comte de Pembroock & Fitz-Ste- ils traitcnir 
phen en furent informez , ils lui envoyèrent des Députez , pour l'affurer de 
leur obéiÏÏànce , & pour lui dire qu'il feroit toujours le maître des acquifitions 
qu'ils avoient faites , ou qu'ils pourroient faire à l'avenir. Ces foumilTîons 
appaiferent aifément ce Monarque qui penfa plus à les rappella*. Quel- 
que tems après , il fit un Traité avec eux y par lequel il de voit être mis en pof- 1^72- 
felTiondes Places maritimes , tout le refte des conquêtes déjà faites leur de- "ta"ndc!^^* 
meurant , à condition d'en faire hommage au Roi & à (es Succeflèurs. Tout chron, camb, 
étant ainfi réglé y Henri pa(Ta lui-même en Irlande , avec une armée formida- 
ble y & alla débarquer à Waterford. Les Irlandois , qui jufqu alors n avoienc 
pu {e défendre contre de limples particuliers , &C qui par confëquent (e fen- 
coient hors d état de rélifter à de lî gi'andes forces y prirent le parti de fè fbu- 
mettre volontairement. Pendant le fëjour que Henri fit à Waterford , il vit J^^^^ l'iAe* 
arriver à fa Cour tous les Rois de l^lfle 3 qui. à l'envilun de l'autre /e hâtèrent l^''"^'^ * 
de lui prêter ferment de fidélité. 

Ceft de cette manière que ^ fans verfer une feule goûte de fang , Henri 

rendiç 
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H£NM n. rendit maître de l'Irlande , en moins de tems qu'il n'en auroit fallu employer 
ï ï 72- à la parcourir. Après qu il eut mis de nouvelles Garnifbns dans Wexford y 
D^bUn ^iai^s Watcrford , &c dans quelques autres Places maritimes , félon le Traité 
d'oii il rc- qu'il avoit fait avec les Avanturiers , il fe rendit à Dublin , où il fit quelques 
tourne en Réglemens poui* le gouvernement de fa nouvelle conquête. Peu de tems a- 
Angieteirc, ^^^^ ^ . j ^^^^^^^^ ^.^^^^ d'Angleterre , ayant laiflTé à Dublin Hugues Lacy, pour 
gouverner l'Ifle en fon nom ^ avec le titre de Grand Jufticier. 

Si la facilité avec laquelle les Anglois ont conquis l'Irlande a de quoi fur- 
prendre ceux qui connoiflènt la grandeur ôc Timporcance de cette 111e , ils 
n'auront pas moins de fujet de s'étonner quand ils verront dans la fuite de cet- 
te Hiftoire , combien il a coûté pour la conferver. Il y a des gens 3 qui confia 
dérant la quantité de fang qui s'eft répandu , & l'argent qui a été dépenfé , 
pour maintenir les Anglois dans cette conquête , n'ont pas fait difficulté de 
dire , qu II leur auroit été plus avantageux qu'elle eut été fubmergée. Il efl 
certain , que fi j ufqu'à préfent ils fe font obftinez à la garder ^ c'eft moins pour 
le profit qu'ils en retirent , que pour empêcher qu'elle ne tombe entre les 
mains d'une Puiilànce étrangère. En effet , elle ne pourroit palTèr fous une 
autre domination , fans que le Commerce d'Angleterre en fouffrit un grand 
préjudice. 

Il va trou- Henri n'eut pas le tems de faire un plus long féjour en Irlande. Il étoit 
^atsd^u p^^ê P^^^^ ^^^^ rendre en Normandie , où il devoir rencontrer les Légats que le 
en Nor^aiv l^^P^ Y envoyoit pour travailler aux infornwions de rallàllînat de Becket. 
die. Quatre mois entiers fè pailèrent dans ces procédures. Bien que les Légats eufl 
!r ^/hoi^Ii f^i^^o^'^i'^ d'abfoudre le Roi , ils recevoient de tout cotez ^ des témoignages 
' pour tâcher de prouver qu'il étoit coupable , afin de faire valoir la faveur qu'il 
alloit recevoir du Pontife. Enfin , après bien des dilîicultez & des longueurs 
11 fait fer- aftcdées J il fut admis à le purger par ferment , qu'il n'avoit ^ ni commandé 
i?r^as con allallînat y ni conlènti à Pexécution. Il protefla publiquement :> qu'il avoit 
fcnt i ûu un extrême regret d'y avoir donné lieu , par les paroles quil avoit imprudem- 
Bedccr&^i ^^^^^^^ lâchées y ôc qu'il fe foumettoit à la pénitence qui lui feroit impofée par 
«ft abfous.^ les Légats. Sur ce ferment , & fur cette promefiè ^ il fut abfbus de ce prétendu 
crime , à des conditions qui marquoient moins fbn innocence , que la grâce 
àcf<t^^h[o- S^'^^ recevoir du Pontife. Voici à quoi il s'engagea pour obtenir ion abfolu- 
lucioc. tion. I. Qu'il ne s oppoferoit jamais à la volonté du Pape y pendant qu'il en lê- 
roit traité comme un Prince Catholique. II. Qu'il n'empêcheroit point les 
appels au S. Siège. III. Qu'il meneroit une armée à la Terre Sainte , pour y 
combattre les Infidelles , & qu'il y demeureroit au moins trois années confe- 
cutives. Néanmoins , il lui étoit libre, d'y entretenir feulement trois cens 
hommes , en cas qu'il aimât mieux aller en perfonne faire la guerre aux Sar- 
ralîns d'Efpagnc. IV. Qii'il rappelleroit tous ceux qui avoient été bannis à 
l'occafion du défunt Archevêque de Cantorbéri , &c leur reftitueroit leurs 
biens & leurs revenus. Y. Enfin , qu'il aboliroit toutes les Loix & Coûtumeç 
introduites depuis peu , au préjudice de l'EgHfe de Cantorbéri , & de touteau- 
tre d'Angleterre. A ces conditions , qui furent rendues publics, on en ajouta 
une autre fecrette:, par laquelle ce Monarque s'engageoit à s'en aller pied-nû 
xiu tombeau de Becket , & y recevoir la difcipline , par les mains des Moines 
4c S. Auguftin. C'ell: ainfi que fe temiina cette affaire , qui malgré la fermeté 
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que Henri marqua au commencement, tourna enfin au profit du Pape ^ 6c Henri it. 
porta fa puiflance ôc Con autorité plus loin qu'elles n'a voient été jufqu'alors. * '^z* 
En effet , cet exemple étoit tout-à-fait propre à infpirer de la terreur à tous les 
Souverains , en leur faifant toucher au doigt , combien il étoit dangereux de 
s'oppofer aux volontez de la Cour de Rome. Quel fujet n'avoient-ils pas de 
craindre cette puiflance formidable qui venoit de traiter avec tant d'indigni- 
lé un des plus puiflàns Princes de l'Europe ? 

Au commencement de Tannée 1 1 7 3 . Roger , Abbédu Bec en Normandie, " ' 
fut élu Archevêque de Cantorbéri , après que ce Siège eut été vacant un peu chcvfquede 

plus d'un an. Cantorbéri. 

Hemi fe pcrfuadoit , qu'après avoir furmonté tant dedifficultez , il pour- ^^^jura^ 
roit déformais paflèr une vie tranquille , au milieu des grandeurs dont il étoit tion contre 
environné. Mais il s'aperçut bien-tôt , que les chagrins qu'il avoit efliiyez h^""- 
dans 1 affaire de Becket n'étoient pas les feuls capables de troubler fa félicité, ^^^f '^^21^! 
Pendant qu'il avoit été abfènt de (on Royaume, il s'étoit formé contre lui ji/. p^/ij. 
une Confpiration d'autant plus dancereufe , que la Reine fa femme , & fes A"^^"" ^ 
propresentans en etoient les auteurs. D ailleurs, elle etoit appuyée par quel- conjura- 
ques-unsdes principaux Seigneurs du Royaume , & par plufieurs Princes tion, 
étrangers. La Reine Alienoryétoit pouflee par fon extrême jaloufie , à la- 
quelle ce Monarque nedonnoitquetropde fujet. Parmi legrand nombredc 
Maîtrefles qu'il entretenoit , la belle Rofemondc ClifFort , étant celle qui 
avoit le plus de pouvoir fur lui , fe trouvoit par-là le principal objet de la ja- 
loufie de la Reine , qui n'avoit pu s'empêcher de la menacer. Henri avoit cru 
la mettre h couvert de tout attentat , en la tenant renfermée dans un laby- 
rinthe , qu'il avoit fait conftruire à Woodftock. Mais cette précaution s'é- 
toit trouvée inutile. Pendant qu'il étoit en Normandie, la Reine, profitant LaRcîn^ 
4e fon abfence , avoit trouvé le moyen d'oter la vie à cette Rivale , qui lui a- ^ofemonde 
voit caufé tant de chagrins. Après cette adion , défefpérant de pouvoir rega- Maîtreffc 
gner l'atFedtion de fon époux , elle avoit poufl'é plus loin fa vengeance , en 
inlpirant à fès en/ans^un efprit de révolte contre lui. Henri fon fils-aîné , Sujet de mé* 
jeune Prince d un naturel extraordinairement fier , fe laflbit de porter le titre j^^^^^^^ 
de Roi:, fans en avoir l'autorité, Richard, qui étoit naturellement inquiet & fiuduRoû 
turbulent , s'ennuyoit de (è voir fous la difcipline du Roi , qui véritablement 
Tavoit fait Comte de Poitou , mais qui ne le lailToit pas joiiirde ce bienfait, 
GeofFroi avoit encore plus fujet de fe plaindre que fes frères. Il fe voyoit privé 
du Gou vemement de la Bretagne, fous le prétexte fpécieux d'une tutelle dont 
il croyoit n'avoir plus befoin. Il ne fut pas difficile à ces jeunes Princes^ de 
mettre dans leur complot une partie des Seigneurs Anglois , qui efpéroient 
d'avoir plus de crédit & d'autorité , fous le Gouvernement du jeune Henri , 
que fous celui du pere. Le Roi de France , toujours jaloux de la profpéritéde 
Henri , s'enga^a très-aifémentdans le projet de le détrôner. Il ne fe contenta 
pas dé prêter (on feçours aux Princes y mais il fit même entrer dans la Ligue, 
les Comtes de Flandres .de Boulogne , &c de Blois fes VaflTaux , dont le der- 
pier étoit fon beau-frere. Guillaume , Roi d'Ecofle , fe laifla aulTi perfuader 
de prendre part à une entreprife qui pou voit lui procurer l'occafion de recou- 
vrer les Provinces que Macolm fon frère avoit rendues à l'Angleterre. Cette 
jlLiguc éclatta tout d'un coup lorfque Henri s'y attendoit Ip moins. La Nor^ 
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ÔEKRi II. niandie^la Guyenne , la Bretagne , furent attaquées tout à lafoîsparleîaè 
* mesdesConfédérez. Le Roi d'Ecolïè envahit le Cumberland , & l'Angleter- 
re le trouva divifée en deux partis , dont l'un étoit pour le jeune Roi 5 & Tau- 
tre pour le pere. Mais avant que d'entrer dans le détail de cette Guerre, il 
faut voir premièrement quelles mefures les ennemis de Henri avoient prifès 
pour le furprendre. 

Après la conquête de l'Irlande , Henri ayant delTeindele rendre en Nor- 
mandie , pafTa par TAngletenre , pour y prendre le Roi fon fils ^ qu'il vouloit 
mener avec lui , ignorant entièrement les complots qui s etoient formez pen* 
Henri le fils dant fon abfence. Dès qu'il fut à Roiien 5 il y reçut un Lettre du Roi de Fran- 
Koidc Fran^- témoigiioit un extrême défir de voir fa fille & fon Gendre , & le 

ce. prioit de permettre qu'ils allaflènt palier quelques jours à Paris. Le jeune 

afec^iuTcfcs ^^^"^^ >^ ayant obtenu la permiffion, fe rendit incontinent auprès du Roi 
xRcrures ^ ^^^^ beau-pere , & prit avec lui des mefures , pour faire agir en même tems 
contre fon ceux qui s'étoicnt engagez dans la Ligue. Cependant , comme il difFéroit (on 
^Le Roi le ^^^^^^^ ^^^5 divers prétextes, Henri en prit quelque inquiétude. Peut-être 
lappeiic & avoit-il reçu des avis confus de ce qui fe tramoit, ou peut-être craignoit-il 
le mené en qu'une trop longue communication avec Loiiis , ne produifit quelque mau- 
Poi^T.^ve^r^. vais effet dans refprit de ce jeune Prince. Quoiqu'ilenfoit , illerappella,& 
j. Bromptou. le jcune Roi n'ofa défobéïr^de peur de lui donner quelque foupçon de la 
Entrev^ë de ^^^^^P^^^^^on , qu'il lui étoit important de tenir fecrete. Dès qu'il fut arrivé , 
Henri & de IcRoi paititavcc lui pour fe rendre à Montferrand petite Ville d'Auvergne j 
pr nce^^à ^^voit avoir une Conférence avec Humbeit Comte de Maurienne , AU 

Montfer- P^onfe Comte d'Arragon & de Barcelonne , Girard Comte de Vienne , & 
xand. ^ Raymond Comte de Touloufe. J'ignore quelles affaires il avoit avec ces Prin- 
num^f du ^^^\^^^^P^^ ^^^^ 1^ Comte de Maurienne. Il devoit traiter avec celui-ci du 
Prince Jean mariage de Jean fon quatrième fils avec la fille unique de ce Comte. Cette 
avec la fîiic affaire fut entamée à MontfeiTand : mais comme elle ne put y être terminée , 
Maurknn? ^^î^^ert accompagna le Roi jufgu'à Limoges, où il le prellà de déclarer ce 
A6i. PubL T. qu'il vouloit faire pour- le Prince fon fils , en faveur de ce mariage. Henri of- 
^ f' 3 i- frit de donner à Jean , les Villes de Loudun , Chinon , ôc Mirebeau , à quoi le 
jeune Roi , qui étoit préfent , s'oppofa de tout fon pouvoir. Il difoit , qu'il 
étoit bien étrange que le Roi voulût afTigner unappanage à fon plus jeune 
fils , dans le tems qu'il refufoit d'en donner un , pendant fa vie , à fon fils-aîné 
qui portoit le titre de Roi , fans avoir de quoi foutenir fa Dignité. Cette op- 
cnuc kRoi P^^i^^o^^ ^^'^^^^ le Pei*e & le fils une allez grande froideur , qui fut encore 
& fon £i$- augmentée par la demande que le jeune Prince fit à fon pere qu'il lui cédât la 
aîné. Normandie, en attendant qu'il pût joiiir de la Couronne d'Angleterre. Cette 
demande n'avoit pour but , que de trouver un prétexte de fe plaindre y afin de 
faire éclorre le projet , dont il étoit convenu avec le Roi de France. 
IcRoiFoup. Henri commença dès lors à foupçonner ce que fon fils avoit dans l'ame. 
gnnc Ion Comme il ne doutoitpas qu'il ne fe fût laiffé débaucher par le Roi de France, 
il le faifoit obferver avec tant de foin , qu'il étoit aifé de comprendre qu'il 
craignoit de le lailîer échapper. D'un autre côté le jeune Prince appréhendant 
quelque fâcheux revers l\ le Roi venoit à découvrir Ces de/Tèins , prit la ré(o- 
Qui sVvade lution de prévenir ce danger. Quelque précaution que le pere pr it , il ne put 
«Tauouvci empêcher quefon fils ne fe dérobât de laCoui- & n'allât à grandes journées 
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trouver leRoi de France. Cette démarche achevadeconfirmer le vieux Roi Henri n. 
dans (es (bupçons : mais il ignoroit encore quel pouvoir êa-e le deficin de (on ^^1^^^ 
fils. Dès que la Reine ^ qui étoit demeurée à Londres , fut informée que le France. 
Roi (on fils étoit amvé à Paris j, elle y envoya aufïî Richard & Géofroi , avant ^^f^^î'^^' 
que Henri eût le tcms de donner aucun ordre fur leur fujet. Ainfî le vieux y^^ç ^J^'^ 
Monarque fe vit tout-à-coup abandonné de toute fa Famille , fans fça voir en- c hard & 
cote à quoi toutes ces démarches dévoient aboutir. Sa colère , qui ne put a- p^^^f ^ 
loi-s s'étendre fur Ces enfans , tomba fur la Reine fon époufe qu'il fit enfermer Le Roi U 
crès-étroitement. Mais en cela il ne trouvoit aucun autre avantage , que le ^^^^ 
plaifir de fe venger. Bien-tôt après , les Princes Confédérez , l'ayant attaqué l^oiylVergU. 
par divers endroits , il eut befbin de toute (a fermeté , pour foutenir tant de il cft atta- 
chagrins , & de toute fa prudence , pour faire tête à tant d'ennemis. Richard 
ferendit en Guyenne jdont il fit révolterla plus grande partie. Géofroi^ayant droits, 
fait foulever les Bretons , fe mit à leur tête , à deflèin d arracher au Roi fon pè- 
re le Gouvernement de la Bretagne. La Normandie fut attaquée par le Roi 
de France , alTîfté des Coiîites de Flandres ^ de Boulogne , & de Blois. Le Roi 
d'Ecolîe fit irruption dans les Provinces du Nord d'Angleterre. Le Comte de 
Leicefter débarqua dans le Portde Southampton, une armée qu'il avoit le- 
vée en France ^ dans l'efpérance de faire révolter tous les Anglois contre le Roi. 
Ainfi 3 Henri voyoit dans toutes les parties de fes Etats^ des armées ennemies, 
contre lefquellcs il n'étoi t pas préparé. 

Pendant ce tems-là , le jeune Henri, qui étoit toujours à Paris ^ agilîbit Henri icRls 
comme s'il eût été lèul Roi d'Angleterre. Il y recevoit les hommages des VaC ^è^^ ^^^^ 
(aux: il faifoit des libéralitez des Terres qui dépendoient de la Couronne; x/"/. 4^ 
il aflignoit des penfions y fur les revenus publics , & avoit un Sceau à part 3 vvaij7n^ham 
comme fi le Roi Ibn pere n'eût plus eu aucun droit de fè mêler du gouverne- ^'fg'^'^^^^ 
iTient de fon Royaume. Il ne voulut pas même garder un feul Domeftique 
qu'il ne lui prêtât ferment de fidélité ^ indépendemmentde celle qui étoit dûë 
au vieux Roi. Ce jeune Prince croyoit avoir fi bien pris fes mefures ^ qu'il 
regardoit la mïne du Roi fon pere comme infaillible. Le Roi de France^ 
voulant l'entretenir dans cette penfée ^ affeétoit continuellement de faire des 
railleries picquantes du vieux Henri , & fbuffroit à peine y qu'en fa préfence , 
on lui donnât le tître de Roi. Il fembloit en effet , que la ruine de ce Monar- ' 
que n'étoit pas fort éloignée , puifqu'il avoit tant d'ennemis fur les bras. Mais 
s'il avoit marqué quelquefoibleflè,lorfqu'il avoit eu à faire au Pape, il n'en fut defend^i^- 
pas de même en cette occafion. Jamais fes venus nepamrent avec tant d'éclat^ goureufc- 
qi^ dans le tems qu'il fe voyoit comme contraint de céder à fà mauvaifè for- ^^^"^^^^3' 
tune 5 & pour ainii dire , réduit à l'extrémité. Animée d'un nouveau courage , 
à la vûë du danger qui le menaçoit , il mit ordre à fes affaires , avec tant de fer- 
meté , de fageflè & de prévoyance , que malgré les obftacles qui fe préfen- 
toient fans celïè , & de toutes parts , il remporta enfin un glorieux avantage fur 
tous les ennemis. Le Roi de France le vitcontraint de luiabandonnerVerneiiil 



envoya dans la Bretagne , gagna conti*e ks Bretons révoltez une Bataille , après 
kquelleils fc remirent dans l'obéïflànce. LeComtedeLeicefterfut battu en dJ^uSS 
Angleterre , & fait prifonnier :> par Humphroy Bohun Général de l'Armée eft batm ôc 
Angloife.quifefervitutilementd'uneTrêvequIlavoit faite avecleRoid^E- ^^^^ p^iioii- 
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HEKM 11. cpflè, pour aller combattre ce Comte. Dès que la Trêve fut expîree,GuilIattfi 
''^^•,p merecommençaresi-âvageseiiNorthumberland.iVlais pendant qu'il s'occtt- 
fail pok au pillage , il eut le malheur ou l'imprudence de lè laiflèr lurprendrc, 
prilbnnier. p^^. \q Général Anglois , qui mit fon armée en déroute , & le fit lui même pri- 
fonnier. LesEcollbis prétendent que ce fut pendant la Trêve j mais les An;- 
gloisafTurentquelleétoit déjà expirée, Quoiquil en foit, ce Prince étant 
tombé entre les mains des Anglois , fut d'abord conduit au Château deRi-^ 
chemond , d'où on le transfera en Normandie. 
Henri fait Pendant que les armes de Henri profpéroient fi bien en Angleterre, il étoit 
xle grands Q^cupé en France , à foumettre les Villes & fcs Provinces qui s'étoient révol- 
tées contre lui. Quoiqu'il ncpût pas être par tout , il donna un fi bon ordre à 
fes affaires , qu'en peu de mois , ou par lui-même , ou par fes Lieutenans ^ il 
fe rendit maître des principales Places de Guyenne , de Saintonge , d'Anjou , 
de Poitou , & de Bretagne. Ces heureux fuccès , qui déconcertèrent les me- 
fures de fes ennemis , diiTiperent entièrement la crainte , dont il avoit été 
juftement faifi au commencement de la guerre. 
Le vent Cependant , le Roi fon fils qui le voyoit aflêz embarraffé en France , prit 
contraire tems-là pour lever une armée corapofée de troupes Françoifes & Flaman- 
fc'îîneHenri dcs. Dès qu'elle fut en état d'agir , il le mit à la tête , & marcha vers Grave- 
de mener line OU il avoit defifein de l'embarquer. Son^projet étoit de paflèr en Angle- 
une armée ^^^.^ ^ & de fe joindre au Roi d'EcolTe , ôc au Comte de Leiceftcr , qui n'a- 
îerrc"^ ^' voient pas été encore d éfaits. S'il eût pu pafler la Mer dans cette con jondure, 
Henri le il fe feroit fans doute , rendu maître de l'Angleterre. Mais le vent demeura û 
fciaMe^r^ôc long-tems Contraire , qu'il ne put exécuter ce projet. Pendant qu'il attendoic 
fc rend en inutilement un vent favorable , le Roi fon Pcre eut le tems de rétablir fes af- 
^lYfairT ^^^^^ France ; après quoi , il alla s'embarquer à Barfleur , d'oii il pafla heu- 
ïiitencciur reufement en Angleterre. De Southampton, où il avoit débarqué , il prit k 
le tombeau chemin de Cantorbéri ^ pour aller faire y furie tombeau de Becket:) lespéni- 
de Becket. ^^,^^^5 ^ q^Q^ [\ j'^toit engagé pour obtenir (on abfolution. Aulli- tôt qu'il 
apperçut la Ville, ildefcenditde cheval , quoiqu'il en fut encore éloigné d'u- 
ne lieuë 5 & ayant quitté (es bottes^ il marcha pied-nud , avec une peine extrê- 
cou^\^ dc^^ me 5 jufqu'à ce qu'il fut arrivé au facré tombeau. Ce fut là , qu'après s'être 
f cxge. ^ un peu repofé , il fè foumit à la honteufe pénitence qu'on lui avoit impofée. 

Il y reçut quelques coups de verge y par les mains du Prieur & des Moines de 
St. Auguftin y &: pafTa la nuit en prières dans TEglife , couché fur le pavé* 
Dès le lenda-nain^ après qu'il eut affiftéà la proccflîon qui (ê fit autour du 
tombeau, il partit pour fe rendre à Londres. On n'a pas manqué de renih:- 
quer, pour faire valoir le crédit que le nouveau Saint avoit àlaCourcélefte, 
que Henri fut redevable de la viéloire que fcs armes obtinrent fur le Roi d'E- 
collc, à l'intercelTîon du Bien-heureux St. Thomas, On a dit encore, que le 
Roi en étoit lui-même tellement perfuadé , qu'il lui en rendit grâces publia 
quement^reconnoifl^nt par-là qu'il ne doutoitnuUcrticntdefaSainteté» 
11 achevé Depuis que le Comte de Leicefter &c le Roi d'Ecoflè avoient été battus , les 
lesReïenes P^^'^^f^"^ î^"^^^ > n'ofant plus tenir la Campagne, s'étoient retirez dans 
en AngV" Vj^'^.^ ^^^^^5 3 ^^^"s les Châteaux qu'ils occupoient. Uimpatience oèlc 
tciic. Roi étoit d'achever de les réduire, ne lui pemiit pas de faire un long-fèjour 
à Londres. Peu de joursaprès fon arrivé^ il fe mit à la tête de fouarrace, pour 
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ialler aflîéger les Places qui étoient encore entre les mains des parti(àns de Ton henk i it# 
Fils* Mais la plùpan fe rendirent à Ion approche les autres ne réfifterent ^^^Jl^^^^ 
que peu de jours. Cependant le Roi de France n'efpérant plus rien du côté gc Roiicn, 
de r Angleterre , depuis le malheur arrivé aux Alliez , rappella fes troupes de 
Graveline , &c alla faire le Siège de Rouen. Il efpéroit de (e rendre maître de 
cette Capitale avant que Henri eut le tems de venir au (ecours. Mais la gran- 
de réliftance qu'il trouva dans les habitans , déconcerta fes projets. A la pré- 
miere nouvelle de ce Siège , Henri fe mit en Mer avec un bon Corps de trou- 
pes , & fit tant de diligence , qu'il fe trouva en Normandie avant que Loiiis 
eût fait beaucoup de progrès dans le Siège. Son arrivée imprévue caufà un fa^t^i^vcr"îç 
telle tenreur à fon ennemi , qu'il leva le Siège, & fe retira dans un extrême siégc. 
defordre , laiflànt tout fon bagage devant la Place. Quelques-uns ont même 
dit qu'il ne put fe redrer qu'à la faveur d un Traité, dont il ne tint aucun 
compte d ans la fuite. 

Les affaires de Henri étoient alors dans le plus haut point de profpérlté, où ^J^J^^ unétgi 
il les eût jamais vues. Maître abfolu en Angleterre , il voyoit TEcoflè abba- floniTant. 
tue par la prifon de fon Roi. L'Irlande Ce tenoit dans l'obéïflance. Les Gai- i ^ 74. 
loisdemeuroient tranquilles dans leur Païs. La Normandie, laGuyenne, & 
les autres Provinces audelà de la Mer, étoient prefque entièrement réduites, 
n'y ayant plus que quelques Châteaux dans le Poitou , dont le Prince Richard 
étoit encore en poflelTion. Il n'eft donc pas furprenant , que Loiiis âgé de plus 
defoixante ans , défefpérât de venir à bout de ce qu'il avoir projettè au com- 
mencement de la guerre. Il voyoit que la Ligue , qu'il avoit cru capable de 
renverfer Henri de delfus le Trône , l'y avoir , au contraire , mieux affermi. 
D'un autre côté , il craignoit que , s'il venoit à mourir pendant la guerre » 
Phihppe fon fils , qui n etoit âgé que de dix ans , ne fe trouvât trop embarrafle 
à la foutenir. Ces confidérations lui infpirerent le defir de faire la Paix. Henri 
fe trouvoit dans les mêmes difpoiîtions. Il fouhaitoit , avec ardeur , d'ôter à 
Ces Fils laprotedion de la France , qui étoit la feule relfource fur laquelle ils 
pou voient compter. Richard fon fécond fils , Prince d'une humeur fougueu- s'o^Sfca 
(è Se inquiette , étoit le feul qui s'oppofoit à cette Paix tant délirèe, Mais ni vain ^ la 
fes Frères , ni le Roi de France , ne jugèrent pas à propos de continuer la guer- ^^ij^ . 
re pour l'amour de lui. Ils confentirent donc à une Trêve , pendant laquel- JçTdtlT^^ 
le ils s'engagèrent à ne lui donner aucun fecours. Henri fon Pcre profita de Rois> 
cette conjoncture , pour aller réduire à Tobèiffance ce Fils obfliné qui enfin, 
fe voyant fans aucun appui , prit le paru d'aller fe jettera fes pieds , pour lui 
demander pardon. Il en fut mieux reçu qu'il ne lavoit efpèréj, il l'accompa- 
gna au rendez- vous, que les deux Monarques avoicnt pris , pour y traiter 
eux-mêmes des conditions de la Paix. Dans la difpofition où ils fe trouvoient 
tous deux , il ne leur fiut pas difficile de convenir des Articles. Henri accor- 
da une amniftie générale à tous ceux qui s'étoient révoltez contre lui, fans en 
excepter un feul. Le Roi , fon fils aîné , promit de fe tenir à l'avenir dans la 
(()umifïîon,&de faire joiiirle Prince Jean fon Frère de l'appanage quilui 
etoit deftiné. Geoffroi & Richard furent fatisfaits de ce que le Roi leur Pere 
leur accorda , où firent femblant de l'être. Enfin le Roi de France promit de 
rendre à Henri certains Châteaux dont il s'ètoit emparé au commencement j^^^j^^ 
dclaguerre. Pourconfirmerla reconciliation entre lesdeuxRois^ on arrêta conclLcAu* 
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Hi^RT II- îju'ilfeferokimmâriage, entre Richard & AUx, fi^^^ Cette Prîn- 

Kic Vard ôc ^^^^ ' ^^^^ ^^^^ ^^"^ ' ^^^^ ^^^^^ mainsde Henri le Pere , afin qu'il 
AU X de la fit élever en Angleterre, en artendantqu'elle fût en âge d 'être mariée. Mais 
Prance. il abufa de cette confiance 3 ainfi qu'on le verra dans la fuite. 
Le Roi Ce même Traité poitoit encore que tous les prifonniers de part & d'autre 
d'EcofTe cft feroient l'clâchez. Mais, pour en exclure le Roi d'Ecolle , Henri y avoit fait 
de ^dures^ inféier une reftridion qui portoit , que cet Aiticle ne regardoit pas ceux qui 
condh^ions. étoient déjà convenus de leur rançon, Guillaumeétoitde cenombre& peut- 
^éh. Pubi. être le feul entre tous les prifonniers. Par Timpatience où il avoitété de fc 
it/deDf^èto ^^^^ ^^^^^ > s'étoit fournis à des conditions très-onéreufes. C'étoit de refti- 
l'olyd.vtrgii. tuet tout ce qu'il avoit enlevé à T Angleterre , & de faire hommage de (on 
Royaume à cette Couronne. Sur le ferment qu'il avoit fait d'exécuter fidel- 
Il fait hom- lement ces engagemens^il avoit été relâché. Dès que Henri eut terminé toutes 
mage aux fes affaires en France , il fe rendit à Yorck , accompagné du Roi fon Fils , & 
pom^kî^"^ d une nombreufè fuite de Nobleflè. Ce fut là qu'en préfence d'un grand 
Royaume nombre de Seigneurs de l'une &: de l'autre Nation Guillaume rendit hom- 
d'iicoffç. mage aux deux Rois d'Angleterre , pour le Royaume d'Ecoflè en général , 
&:pour la Province de Gallw^ay en particulier. Cet hommage fut confirmé 
par un feiment fblemnel que firent les Barons d'Ecoflè, qu'en cas que leur Roi 
vint à fe rétrader , ils feretireroientdefonobéïirance, &: confentiroientque 
Il leur livre le Royaume d'Ecoflè ftit mis en interdit. Mais comme Henri ne (èfioitpas 
îUccs!" encore a*opà ces engagemens, Guillaume lui livra les Châteaux de Rox- 
borough 5 de Barwick 3 de Sterlyn , & d'Edimbourg , pour gagesdela paro- 
Henri le Je. Cette affaire étant terminée ^ le jeune Henri repaflà en France , où il de- 
Fiance.^'* meuia trois ans , s'occupant à fe perfedionner dans tous les exercices du 
Corps & de l'Efprit , convenables à un Prince, 
ï ï 7 5 • L'Angleterre fe trouvant alors dans un calme dont elle avoit été long-tems 
fiîmc"ics°'^' privée, Henri profita de ce tems de Paix, pour feire de nouvelles Loix , & 
Loix de St. pouT en renouvellcr d'autres qui n'avoient pas été bien oblèrvées. Ordinai- 
^rthfaris ^'^^^^^^ ' ^^^^ ^^"^ ^ l'avantage des Souverains s'obfervent avec une 
exaftitude fcrupuleufe,parce qu'ils y tiennent eux-mêmes la main; mais il ne 
leur arrive que trop fouventde négliger celles qui font avantageufes au Peu- 
ple. C'eft par4à, qu'ils augmentent lansceflè leur Autorité. Maisc'efl:auflS 
ce qui caule fouvent des révoltes qui deviennent quelquefois pluspréjudicia- 
blesaux Rois , que les Loix qu'ils ont négligées où éludées. Henri venoit d'é- 
prouver j, d'une manière fenlîble , combien il eft: dangereux d'avoir à faire à 
un Peuple mécontent. D'ailleurs fes trois Fils , qui avoient fçù profiter de cet- 
te difpofition , étoient encore pleins de vie , & félon les apparences , la Paix 
qu'il venoit de faire avec eux ne les avoit pas beaucoup changez. Il crut donc 
que 5 pour leur oter les moyens de s'engager dans une nouvelle révolte , il 
étoit de fon intérêt de s'attirer l'atfedion de Ibn Peuple en rétabliflant les Loix 
dïdoiiard le Confeflèur. Comme ces Loix étoient très-avantageufes aux Su- 
jets, en comparaifon de celles de Rois Normans, dont l'unique but étoit d'ac- 
croître les revenus du Prince , 6d d étendre fon autorité , les Grands &: le Peu- 
pie foupiroient depuis long-tems après ce rétabliflèment. Ils avoient même 
fait /ous les Règnes précédens, quelques éflbrts pour les remettre en vigueur, 
quoi qu'avec peu de fuccès Rien ne pouvoit donc être plus agréâble aux 

Anglois 
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Angloîs que de les voir rétablir. Maiscettecondefcendance du Roi ne cou- Henhi it 
fifta qu'en une funple apparence, &c en des Ordres publics qui ne furent ja- 
mais exécutez. 

Ce fut auflî en ce même tems, que Henri paitagea l'Angleterre en fix Par- Règlement 
ties ou départemens , qui furent alTîgnez à autant de Juges , pour y aller , en po"' la juf- 
certains tems, tenir les Affifes^c'eft-à-dii-e rendre la juftice au Peuple. Ceft 

•r • • 1.1 • • r^'-r 11./ cuits des 

cequi le pratique encore aujourd nui. Encertaines Sailons de 1 année , qu'on juges, 
appelle Termes , le Chancelier envoyé les Juges dans les diverfes Provinces ^- 
pour y rendre la Juftice , chacun dans fon Circuit. Ceft ainfî qu'on nomme 
les Provinces qui lui ont été aiïîgnées. 

Henri fefervit auffi de cet intervalle de Paix pour achever de faire démo- fait 
lir tous les Châteaux fortifiez qui reftoient encore entre les mains des Parti- ^^^ç^ 
culiersjj&qui diminuoient fenfiblementla puiflàncedu Souverain. ?eTux. ^' 

Pendant que ce Monai*quc s'occupoit à ces affaires publiques y la Prince(Iè Mariage de 
Jeanne fa Fille lui fut demandée en mariage , ^^r Guillaume le Bon ^ Roi de YûxTlltz 
Sicile. Cet étabUflèment lui ayant paru avantageux pour fa Fille j il envoya ic Roi de 
des Ambafladeurs en Sicile, pour en régler les conditions, après quoi il fit 
partir la jeune Reine , avec un fuperbe train. ^^^^ ^^^^ 

Le Prince Jean ^ fon quatrième Fils , qui étoit de tous fes Enfans , celui ériger ru^ 
pour lequel il fe fentoit le plus de tendrellè étant parvenu à l'âge de onze ans, 
il prit la réfolution de faire ériger l'Irlande en Royaume, àdelïèin d'en grati- pour7e™rla* 
fier ce Fils bien-aimé. Comme il étoit néceflàire d'avoir pour cela l'agrément ce jean. 
du Pape , il envoya des Ambafladeurs à Rome pour y négocier cette affaire. ^- 
Mais quelque impatience qu'il eût d'en voir la fin , elle ne put être terminée * ^ ' 
que quelques années après , lorfqu'il ne fut plus en état de pouvoii- profiter de 
la faveur du Pontife. 

Dans ce même tems , le Roi de France , (e fentant deja cafle , formoit le Le RoVdc 
projet de faire couronner Philippe fon Fils , félon la coutume de fes Prédécef- France va 
Kurs. Mais une violente maladie , dont le jeune Prince fut attaqué , mit des pé*^"- 
obftacles à ce dedèin j, & fit même craindre beaucoup pour fa vie. Loiiis fut tombeau de 
tellement touché du danger où le Prince fon Fils fe trouvoit, qu'il voulutal- Bccket. 
1er en pélérinage au tombeau de Becket ^ pour demander à Dieu fa guérifbn 
par l'interceiTion de ce Saint. Henri Talla recevoir à Douvre , & le conduific n-js. 
à Cantorbéri où ils firent tous deux leurs dévotions. En quittant cette Ville, 
Loiiis laiflà des préfensconfidérablesà l'Eglife où le Saint étoit inhumé. 

J'ai pafle légèrement fur les événemens de ces dernières années , parce pîvcrsRé-* 
qu'ils m'ont paru peu confidérables par rappoit aux Etrangers. Cependant ^ 
les Anglois pourroient trouver , dans ce même intervalle , des chofes dignes 
de leur attention. Par exemple , les ^jji[es de Northampton font un Aiticle North^^ 
confidérable. C étoit un renouvellement des Aiticles deClarendon , à l'ex- ton. 
ception de ceux qui regardoient le Clergé, d'où la querelle entre le Roi & Bec- 
ket avoit pris fon origine. On trouve aufTi que, pendant ce même tems, 
Henri fit pour la Juflice , & pour la Police divers i\églemens qui peuvent être 
de quelque utilité pour lesAnglois; mais aufquels les Etrangers prendroient 
fans doute peu d'intérêt. Ainfi je ne croi pas qu'il foit ncceflaire d'entrer 
dansce détail. Mais il ne faut pas oublier de rapporter un événement de ce 
même tems-là , quiieieve beaucoup la gloire de ce Monarque. 



Ï92. HISTOIRE 

JiEKRi II. Alphonfe, Roi deCaftille, ScG^m^/, Roi de NavaiTC, ayant plu/îeurs 
LcVroîs g^'^i^ds démêlez enfemble, envoyèrent des Ambaflàdeurs à Henri pour le 
de Caftiilc prierd'êrre leur arbitre , promettant daquiefcer à Ton Jugement. Une pareil- 
& de Na- le confiance faifant beaucoup d'honneur à ce Prince , il crut y devoir répon- 
jjeat^ Henri dre en prenant toutcs les précautions polliblespourfatisfaire lesdeux Parties, 
pour Arbi- OU du moins pour éviter le blâme d'avoir prononcé un injufte Jugement. 
D^f^ rends" P^"^ ^^^^ > aflèmbler à Londres tous les Seigneurs , avec les Juges du 
Aih. Pubi. Royaume , afin de profiter de leurs lumières. Cette affaire ayant été meure- 
Tom.Lp.il. nient examinée , il prononça (a Sentence à laquelle les deux Rois trouvèrent 
bon de fe rapporter (ij. 
X 1 80. On trouve , dans le Recueil des Aftes Publics d'Angleterre , une Conven- 
tion entre Loliis & Henri , par laquelle ces deux Monarques s'engagèrent à 
faire enlèmblelevoyagedela Terre Sainte. Mais comme cette Pièce eft (ans 
Lodif le^ datte , on ne peut en marquer le tems précis.Il y a pourtant apparence, qu el- 
jeune Phi- ^^^^^ pendant que Loliis étoit à Cantorbéri . La mort de ce Prince, qui 

lippe Au- arriva en 1 180. l'empêcha d'exécuter cette réfblution. Philippe fbnFils 9 
fuccédc! depuis fur-nommé Augufte , monta fur le Trônede France après lui, 

1 1 8 1. Le Pape Alexandre III. ibrtit auiïi de ce monde , l'^n u 8 1 . Luce III. lui 
Lucciii. fuccéda. 

^^^u82. Quelque apparence de tranquillité qu'il y eûtalors à la Cour d'Angleterre 
Etat de la l'ambition , l'amour , la jaloulie , en un mot , toutes les paflions qui agitent 
Kicuîue^"" leplusfortement les cœurs des Hommes , exerçoient leur empire fur toute la 
^ * Famille Royale. Le jeune Henri étoit très-mécontent de n'avoir que le titre 
de Roi , fans en exercer les fondions. Le Roi fon Pere , qui avoir été toute 
vie porté à l'amour , n'avoir pas perdu ce penchant , quoiqu'il fut dans (a 
cinquantième année. Il étoit devenu amoureux d'Alix de France deftinée à 
Richard fbnFils, & la plupart des Hifloriens font entendre , que cette jeune 
Princeflè a voit eu trop de complaifance pour lui. Richard demandoit qu'où 
lui donnât la liberté de confommer fbn mariage. Mais c'é^oit plutôt pour 
avoir un prétexte de fe plaindre , que par impatience d'époufer une Princeflè 
que tout le monde foupçonnoit d'entretenir une intrigue criminelle avec fou 
futur Beau-Pere. Geofïroi étant pai-venuà (à vingt-quatrième année y fe laf- 
ibit d'être fous la tutelle du Roi fon Pere , qui , fous un prétexte (pécicux dç 
protedion , lui retenoitia Bretagne. Jean étoit encore plus mécontent 3 de 
ce que fcs frères étant fi bien pourvus , fon appanage n'étoit par encore réglé. 
Cependant , comme le Roi lui témoignoit beaucoup d'affedtion , il y avoir 
apparence , qu'avant fa mort il pourvoiroità l'établilfement d'un (ils fi ché- 
ri. La Reine Aliénor étoit toujours prifonniére j fans que l'interceffion de 
fesEnfanspût luifaireobtenirfa hberté. 
^^^^ n'ignoroit pas les fcntimens de fcs trois fils-aînez. Quoiqu'il cachât 

îion en""c ^ crainte avec beaucoup de foin.il ne laiflbit pas'd'appréhender qu uneConf- 
kê cnfans. piratioji , femblable à la précédente , ne lui ravît la Couronne fur fes vieux 
jours. Pour fe mettre à couvert de leurs pratiques , il crut que le meilleur 
moyen étoit de femer la diflènfion entr'eux , de peur que leur union ne lui 
devînt un jour funefte. Dans cette vue , il mit en tête à fon fils^aîné , que fes 

frères 

( I ) Le détail de çe procès & la Sentence fe trguvent dans le Recueil des Aftcs Piiblici» 

2'cin,I.fa^,^l.(>C 50. 
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ïrcres étoient obligez de lui faire hommage des Etats qu'ils pofledoient, ou hcmrt it 
dumoins^dontilsportoienc les titres. Le jeune Roi reçut cette propofition 
avec joye^ & réfblut d'exiger cet hommage de fès frères. Mais les deux ca- 
dets n'^toient nullement diipofèz à lui rendre ce devoir. Richard foutenoit , 
que le Duché de Guyenne, qui devoit faire fbn appanage , n étoit pas un Fief 
de la Couronne d'Angleterre , en quoi il étoit très-bien fondé. Geoflfroi n'a- 
voit pas tout-à-fait la même raifon de s'en difpenfer , puifqu'il n'ignoroit pas 
que le Duché d^ Bretagne relevoit de la Normandie. Mais il falloit que le 
Roi cédât la Normandie à Ton fils-aîné, (ans quoi celui-ci n'a voit aucun droit 
de demander cet hommage. Cependant le Pere n'avoit rien moins dans Pin- 
tention , que Ce dépouiller de ce Duché avant fa mort , moins encore en fa- 
veur d'un hls 5 dont l'ambition lui étoit trop connue. Par cette raifon , Geof-- 
froi éludoit la demande que Ton frère lui faifoit. Il feignoit pourtant de de- 
meurer refpeâiueufêment attaché au Roi fbn Pere , quoiqu'en fecret , il s'en- 
tendît avec Richard qui fe trouvoit dans le même cas. Le jeune Henri , que 
le Roi fon Pere avoit adroitement engagé dans cette querelle , ne tarda pas 
long-tems à s'appercevoir du motif qui Tavoitfaitagir.Il ufa pourtant d'une 
profonde dilTimulation. Pendant qu'il feignoit d'être inité contre fes frères, 
il prenoit avec eux de fecrettes mefurespour tâcher de ravir au Roi l'autorité ^^^JT^^ 
(buverainedontilfouhaitoit depuis long-tems'^ d'être lui-même revêtu. Mais 
Dieu ne lui permit pas de pouflèr plus loin l'exécution de cet injufle projet. » ' • 
Une maladie , qui l'enleva du monde , dans la vingt-huitième année de fon R^j^Hcnii 
âge , délivra le Roi fbn Pere du danger dont il étoit menacé. Déjà ce jeune ic fil^ 
PrinCrC s'étoit rendu en Guyenne , à delTèin de faire révolter les Gafcons , lorf- 
qu'il fut attaqué d'une fièvre lente , qui le contraignit de s'arrêter dans le Châ- 
teau de Martel en Querci . Dès qu'il s'apperçut que fon mal de venoit de jour 
en jour plus dangereux^ & que vrai-fèmblablement il n'en reviendroit ja- 
mais 5 il témoigna un extrême regret de tout ce qu'il avoit fait ou projette 
contre le Roi fon Pere. Il fouhaita même de le voir , pour lui donner des 
marques de fa repentance. Avant que de mourir , il eut la fatisfaftion de re- 
cevoir un anneau que le Roi lui envoyoit en figne du pardon qu'il vouloir 
bien lui accorder. Si les Hifloriens n'ont pas exagéré la repentance de ce jeu- 
ne Prince , il paroît qu'elleètoit des plus fniceres. Il répandit beaucoup de lar- 
mes en recevant la bague que le Roi lui envoyoit , & comme il fe trouvoit 
alors fur le point d'expirer , il fe fit mettre fur la cendre , revêtu d'un fac , & la 
corde au cou , & en cet état , il voulut rendre le dernier foupir. La tendreflc 
du Pere fe réveilla quand il apprit la mort de fon Fils. Quoiqu'il n*eût pas 
fujet d'être content de lui , il fit paroître un extrême regret de fa perte. Mais, 
félon les apparences 5 il en fut bien-tôt confolé. 

Il efl certain que ce jeune Prince avoit de n-ès-bonnes qualitez. Peut-être 
auroit-il donné plus de fatisfadion au Roi fon Pere , s'il en eût reçu moins 
de marques de tendrelfe pendant fon enfance. Cette affection extraordinaire 
que le Roi témoignoit pour lui contribua 3 fans doute , à lui gâter l'efprit, 
comme d'un autre côté ^ la contrainte où il fut tenu , depuis fon Couron- 
nement 3 lui fit regarder fon propre Pere comme un ennemi. C'efl ce qui 
l'engagea dans divers complots pour le détrôner , jufqu'à ce qu'enfin , 
ia mort lui fit voir les objets fous une autre forme. Marguerite de France fa 



r 



Ï94 



HISTOIRE 



Le Tatriar- 
chedc Jeru- 
falem vient 
demander 
<iu fecouïs 
dURoi. 



KfiVRi II. femme,delaquelIeilavoîteuun fils qui écoitmort dans l'enfance^fut reî5 
i i H- voyée au Roi Philippe fon frère , qui la remaria quelque tems après , à BeU 
Roi de Hongrie. - 

La mort du jeune Henri fufpendit pour un tems , les troubles qui éroient 
fur le point d'agiter la famille Royale. Richard y quoique d'un naturel 
impétueux , demeura quelque-temps en repos ^ pour voir quelle conduite le 
Roi tiendroit à fon égard, depuis qu'il étoit devenu fon Héritier préfomptif.. 

Pendant cette trancjuillité^on vit arriver à la Cour Héraclius Patriarche 
dejérufalem^qui venoit demanderdufecoursauRoipourles Chrétiens de la 
Terre Sainte. Il lui préfenta les clefsdu St. Sépulcre &:de laTour de David y 
pour marque du defir qu'ils avoient de (e ranger fous {on obéïllance, comme 
étant petit- fils de Foulques d'Anjou l'un de leurs Rois. Avant que de répondre 
au Patriarche Henri convoqua uneAlïèmbléede Seigneurs à Clarkenwell 

{)roche de Londres , où ce Prélat raconta , les larmes aux yeux , les maux dont 
es Chrétiens de la Paleftineétoient accablez. Enfuite , il râchade perfuader 
au Roi , qu'il avoit un droit inconteftable à la Couronne de Jéi'ufàlemo- Mais 
cette fuppofîtion étoit trop grolïîere puifqu'il étoit notoire que Foulques > 
Ayeulde Henri , n'avoir porté cette Couronne que par le droit de (a féconde 
femme , & que GeofFroi , Perc de Henri , étoit né de la première. A cette ha- 
rangue, le Patriarche ajoLita la ledure d'une Lettre que le Pape adreflbità 
tous les Princes Chrétiens, pour les exhorter à fecourir leursfi-eresdelaPa- 
leftine . Henri ayant demandé les fèntimens desSeigneurs fur les propoli tions. 
du Patriarche , on lui répondit , qu on nejugeoit pas qu'il dut expofer fe per-- 
fonne dans une expédition de cette nature ; mais qu'il fufîîroit de donner un. 
h^^TlT ^^^o^i'S en argent. Le Roi fuivit cet avis, & ayant mis une fommeconfidéra- 
rargtnt. blc entre les mains d'Héraclius , il fe contenta de permettre à fes Sujets de 
df ^^ens°^^ prendre la Croix , fans vouloir s'engager lui-même à cette entreprife. En 
^ la conféquence de cette permiifion , l'Archevêque de Cantorbéri , plufieurs 
Comtes , Barons, Qievaliers , & une infinité de perlonnes d'un rang infé* 
riear,(e préparèrent pour ce voyage. Maisle Patriarche, voulant faire fiCour 
au Roi , lui dit , en prenant congé , qu'il auroit préféré fa feule perfonne à 
tous les Angloisqui s'étoient engagez dans laCroifade. 
Le Pape ne Ait pas content de ce que Henri avoit refufë de prendre k 
envoyé' une Croix. Il lui en marqua même fon reflèntiment , en lui refufant , à fon tour^ 
Couronne ^^^^^^^^^ faveurs dont il auroit pu le gratifier, s'il eût été plus fatisfàit. Ce- 
pendant , afin de ne pas le rebuter entièrement , il lui permit de faire couron- 
ner Roi d'Irlande le Prince Jean fon plus jeune fils > auquel il envoya ;> pour 
cet effet, une Couronne de plumes de Paon ^tilTuës avec 1 or. En lui accor-- 
dant cette faveur , il fe réferva expreflfëment le Denier de St. Pierre fur chaque 
maifon d'Irlande, &:plufieurs autres avantages, fe procurant ainfi , enéchan- 
ged'une permilTionqui ne luicoiitoit rien , «ne augmentation confidéra blc 
de les revenus. Dès que le Roi eut reçu la réponfedu Pape , il fit le Prince Ion 
Fils Chevalier , & l'envoya pourGou verneur en Irlande , n'ofant pas l'y faire 
couronner , de peur de fournir à Richard im prétexte de demander lamême- 
faveuren Angleterre. Jean fut tn^s bien reçu dans cette mè,oii il étoit regar^ 
de comme devant un jour en être le Souverain. Mais dans la fuite, s'étant 
kiflé gouverner par les confeils des jeunes gens qui l'avoient accompagné , il 
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^^na tellement les cœurs des Infulaires, que le Roi Con Pere fc vit enfin obli. hemr i n^ ^ 
gié de le rappeller, V ' 

^ Le Pape Luce III. étant moit cette année, Urbain III. qui lui fu^^^^ fit pdic""^' 
r Archevêque de Cantorbéri Ton Légat en Angleterre.Cétoit alors Baudouin, Urbain m. 
Moine de Gceaux , qui occupoit ce Siège , ayant fuccédé à Ricliard mort en ^Baudouin 

^ ^ ^4» ^ Archevêque 

Les affaires d'Irlande caufoient peu d'inquiétude au Roi , en comparaifbn Cantor- 
de celle que lui donnoic Thumeur violente de fon Fils Richard. Ce jeune Richard 
Prince qui s etoit tenu en repos depuis la mort de fon frère aîné , s'écoit enfin excite des 
lafle d un état fi peu conforme à fon naturel. H avoi t fait un voyage en Guy- qI^'^I^^^ç 
enne où il avoit prétendu commander avec une autorité abfoluë , indcpen- 
demment des ordres du Roi fon Pere. Cette prétention (è trou voit appuyée 
parles Galcons mêmes qui aimoient bien mieuxavoir un Souverain particu- 
lier 5 que de dépendre de la Cour d'Angleterre. Après que Richard eut tra- n Vaif la 
vaillé quelque tems à mettre cette Province dans fes intérêts, il alla dans le guerre aux 
Poitou, où il alTembla des troupes , pour faire la guerre aux Bretons dont il ^^^^^^^1^^ 
^étoit mécontent. Geoffroi fon frère , qui fo trouvoit alors en Bretagne , fur- 
pris de cette attaque imprévue , aflèmbla promptement une petite armée , & 
alla lui préfonter le combat. Mais comme fes forcesétoicnt inférieures en nom- 
bre , ilfut aifèment battu. Richardauroit pouflé plus loin fon entreprife , fi préparc aie 
la crainte qu'il eut duRoi fonPere,qui fepréparoitàl'allerchâtier, ne l'eût châtier, 
obligé à leretirer dans le Poitou , où il prétendoit fe défendre. Cependant ^ 
Henri coiinoillant parfaitement l'humeur de fon fils , qui ne pouvoit être 
domptée que par la force , avoir préparé des forces capables de lui ôter toute 
cfpérance de pouvoir réfifter. Mais avant que d'en venir aux extrémitez, il 
lui fit dire , qu'il lui ordonnoitabfolumentde ne fo mêler plus de ce qui regar- 
doit laGuyenne , dont il ne pouvoit fe mettre en poflèlïîon , qu'après la mort 
xic la Reine fa Mere , & qu'à cette condition y il lui lailferoit la joiiiflànce du 
Poitou. Que s'ilrefufoitd'obéïr;, nonfoulementilfçauroit bien l'y contrain- 
dre , mais il lui ôteroit encore toute efpérance d'avoir jamais aucune part à la ^^^^^^^^ 
Succellîon. Richard épouvanté par ces menaces ,& par les grands préparatifs fouipct^ 
du Roi , prit le parti de fe foumettre à fa volonté. Mais comme cette foumif- 
lion étoit forcée , il en confer va dans fon ame un chagrin y dont bien-tôt après 
on vitéclatter les effets. L'exemple de Guillaume le Conquérant, qui avoit 
préféré le fécond de fes fils à laîné , fembloit , en quelque manière , autorifer 
le RoLà faire cette menace à Richard . Aufli , ce jeune Prince ne put-il s em- 
pêcher d'en être étonné , dans la crainte où il étoit que Tun de fes frères ne le 
fupplantâr. C'étoit par cette confidération , qu'il gardoit encore des ména- 
geraens avec le Roi ion Pere , & qu'il tâchoit de modérer l'impétuofité natu- 
relle de fon tempérament* Mais il fut délivré d'une partie decette inquiétu- J^^^^^^^ 
de , par la mort deGeofïroi fon frère , arrivée à Paris , où il étoit allé pour af- duc de Brci 
fîfter â un Tournoi. Ce Prince , qui avoit déjà une Fille nommée Aliénor , t^S^^^- 
laiffa Confiance de Bretagne fa femme enceinte d'un fils dont elle accoucha 
peu de tems après , & auquel on donna le nom à! Arthur. Affaires de 

Henri fouhaitoitavec beaucoup de pafïîon d'avoir la tutelle de ces Enfans:> Bretagne, 
afin de pouvoir garder la Bretagne fous ce prétexte. Ce fut dans cette vue , Agtntré. 
m\xï\Ç\i un voyage en ce Païs4à , efpéraut de faire approuver fes prétention^ [ 
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puifque leur Pere n'avoir été Duc de Bretagne qu'en qualité de fon Epoux. 
Mais Henri ^ comme grand-Pere prétendoit qu'onne pouvoit lui difputer la 
tutelle de Tes petits-enfàns. Les Etats de Bretagne, qui craignoient plus U 
puiflànce du Roi , qu'ils n'approuvoient fes raifons , fe trouvoicnt dans un 
adèz grand embarras. La juftice de leur propre intérêt demandoient , que • 
Confiance , qui étoit l'Héritière du Duché , en eût le Gouvernement. Mais 
d'un autre côté , il étoit dangereux de renvoyer Heniî lans lui donner quel- 
que (àtisfadion. Enfin , ils trouvèrent un expédient dont le Roi voulut bien 
fe contenter , parce qu'il comprit bien qu'il lui feroit difficile d'obtenir da- 
vantage. Ils laiflcrent les Pupilles fous la gardedelaDuchefïè leurmere,& 
ordonnèrent que tous les Ordres , & Ades publics s'expédieroient en fbn 
nom 3 & en celui de fon fils conjointement. Mais ils y ajoutèrent cetie condi- 
tion 5 qu'il ne fe feroit rien d'important , fans l'avis & l'approbation du Roi 
d'Anglerene. Avant que de quitter la Bretagne , Heiui fit en forte que les 
Etats prêtèrent ferment de fidélité au jeune Arthur , comme à leur Souverain» 
Il craignoit,que fi Confiance fe remarioit & qu'elle eût des enfansd'un (è- 
cond lit, elle ne les préférât à ceux du premier. 
Thilîppe Henri ne fe feroit peut-être pas contenté de ce qull avoit obtenu des Bre- 
for me des tons , s'il n'eût craint que Philippe , nouveau Roi de France , ne fe fiit mêlé de 
tiTliciur" cette affaire. C'étoitunPrince, qui tout jeune qu'il étoit, méditoit de grands 
projets. Il ne pouvoit s'empêcher de marquerlechagrinqu'ilavoit de voir 
tant de belles Provinces de fon Royaume entre les mains des A ngbis. Depuis, 
qu'il étoit monté fur le Trône , il avoir formé ledeifein de les leur arracher ^ 
& de fe fervir , pour y rélifllr , de toutes les occafïons qui fe pourroient préfen* 
ter. Suivantcette réfolution , il crut que la diflènfion entre Henri & Richard 
fon fils, lui ofFroit une conjondiure qull ne devoir pas laiilèr échapper. Il fè 
perfuadoit^que ces Princes étant défunis, &défàrmez:,& ne foupçonnant 
point qu'ilsduffent être attaquez , il ne lui feroit pas impoffible de leur arra- 
cher quelque partie de ce qu'ils poffédoient en France. Dans cette penfée , il 
fit des préparatift extraordinaires , fous des prétextes propres à en cacher le vé- 
îî wmmfn. ritable motif. Dès qu'il fe vit en état de pouvoir agir , il fit fommcr Richard 
çc guerre. ^^^^ ^^^^^^^ hommage , pour le Poitou , & demanda au Roi Henri , 
qu'il lui reflituât le Vexm & tout ce qu'il avoit reçu pour la dot de Margue- 
rite , veuve de fon fils-aîné. Mais pour cette fois , il trouva qu'il avoir mal 
Trêve entre prisfesmefures. Henri & Richard s'étant réunis pour leur commun intérêt 
ks^deux Inidonnercnttantd'afl&ires, l'unen Normandie, Tautredu côté de Guyenl 
Mé.deVùito y qw'il fe vit obligé de demander une Trêve , qui lui fut accordée pour 
deux ans. 

Wiîippedé- A' expérience lui ayant feit connoître , combien il lui feroit difficile 
kauthc Ri- J exécuter les defleins , s'il ne fomentoit la diffenfîon qui avoit commencé à 
sh^xd. éclatter entre Henri & Richard , û ne tarda pasJongtems à y travailler. Pour 
réuflir avec plus de faciHté, il fît en fone.que pendant la Trêve, Richard 
aWa lui rendis vifire à Paris , oi\ il lui fît un accueil qui paroifïbit très-cordial , 
julqu a le fane coucher avec lui dans un même lit. Ces carcfTes firent ua- 

prompt 
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prompt effet fur lefprit du Prince Anglois , qui n'en foupçonnoit point le mo- Henm n. 
cif. En peu de tems il conçut pour Philippe une Ci forte atFedtion y qu'il lui fit ^ * * 7 • 
confidence de tous les fujets qu'il croyoit avoir d'être mécontentdu Roi fon 
pere. Philippe profitant de cette ouverture 3 fcignoit de le plaindre , & d'en- 
trer bien avant dans fes intérêts. Il s'étomioit avec lui , que le Roi fon pere le 
traitât avec tant de dureté ,& qu'après avoir fait couronner fon frere-aîi:ié 
dans un âge moins avancé y il lui refufât la même grâce. Il ajoutoit adroite- 
ment , qu'il y avoit lieu de craindre , qu'il n'eût fbrmé le deflèin de mettre fur 
le Trône Jean fon plus jeune fils , pour lequel il témoignoit beaucoup de ten- 
dreflè. De ces conlidérations il étoit naturel de conclurre 3 qu'il étoit nécef- 
(àire de prendre des précautions pour s'oppofèr à cette injuftice. Richard re- 
cevoit ces marques d'affedion avec une avidité , & une confiance , qui fai- 
foient concevoir à Philippe de grandes efpérances de réiillir dans fes deflèins. plaintes de 

Cependant^lelongfëjourqueRichardfaifoit à Paris, caufoi tune extrême Richard 
inquiétude au Roi fon pere , qui ne ceflToit point de le rappeller. Il connut ^°Xn pcw 
bien-tôt que fes foupçons n'étoient pas (ans fondement. Dans le tems que la 
Trêve alloit expirer , Richard , fans quitter la Cour de France 3 fe plaignit hau- 
tement , de ce que le Roi (on pere ne lui avoit pas permis de confommer Con 
mariage avec la Princeflè qui lui étoit deftinée. Mais comme Henri auroit pu 
fe fervir du prétexte de ce mariage ,jpour le faire retourner auprès de lui y il le 
prépara une autre raifon pour fe difpenfer d'obéir. Il feignit d'avoir des avis 
îecrets y que le Roi avoit pris la réfolution de le faire arrêter , & de le tenir en 
prifon y afin de pouvoir plus aifement mettre (on cadet fur le Trône. Les dé- 
marches de Richard mirent Henri dans un extrême embarras. Il comprenoic 
que cette affaire pourroit avoir de fâcheufes fuites , s'il ne trouvoit les moyens 
de tirer fon fils d'entre les mains de Philippe. Mais il n'écoit pas facile d'en 
venir à bout y fi Richard lui-même n'y confèntoit. Comme il s'agifïoit donc 
principalement de gagner fon fils , il lui dépêcha fècrettement un homme affi- 
dé qui lui fit comprendre , qu'il avoit imprudemment donné dans les pièges 
du Roi de France : Que le but de ce Monarque n'étoit que de le défunir d'à- n retourne 
vec le Roi fon pere, afin de pouvoir profiter de leur mauvaife intelligence. J"Fcs de 
Richard s'étant rendu à ces remontrances 3 quitta brufquement la Cour de 
France , & fe rendit auprès du Roi. 

La Trêve étant expirée y les deux Monarques reprirent les armes. Mais Prife de jé- 
dans le tems qu'ils recommençoient les hoftilitez , ils reçurent une trifte nou- ["^^3^^^^^^^ 
velle qui fufpendit pour un tems leur animofîté. C'étoitque la Villedejém- /{. de Hêve- 
(âlem avoit été prife par le Sultan Saladin y & que Gui de Lufîgnan , qui avoit «• ^a*' ^< 
en dernier lieu tenu le Sceptre de ce Royaume y étoit entre les mains des Infi- 
délies. Comme Tunion des Chrétiens avoit autrefois procuré la conquête du 
Royaume de Jérufàlem , leur défunion fut la caufe de fa ruïne, après qu'il 
eut fubfifté près d'un Siècle. Cette nouvelle y qui confterna beaucoup les Prin- 
ces de l'Europe y fut particuliéremient funefteau Pape Urbain IIL qui en mou- 
rut de chagrin. Il fot biai-tôt fuivi de Grégoire VIII. fon Succefïeur ^ qui cfcmcmlll 
n'ayant fiégé que trois mois , fit place par fa mort à Clément III. ^^P^- 

Les deux Rois deFrance &d' Angleterre furent très-fenfiblesà la perteque ?hii/ppe & 
les Chrétiens vcnoient défaire en Orient. Leur zélé s'étant réveillé à cette oç- "^^"'i/^'^^^^ 
cafion^ilsréfolurentd'uncommunaccord, d'abandonner leurqua-ellep^ prcnncu4 
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teNRt II. ticuliere pour celle de Dieu,fcarc'eft ainfi qu'on pai4oit alors J& de fe voit 
ï ^ à Gifbrs , afin de chercher enfemble les moyens de remédier à ce mal. Dans 

l^Srlf leui* entrevue , leur premier foin fut de rcnouveller la Trêve. Enfuitc , cesdeux 
Monarques , aufTi-bien que le Comte de Flandres qui alîîftoit à la Conféren- 
ce , prirent la Croix fe diftinguant tous trois partie différentes couleurs. Phi- 
lippe prit une Croix rouge. Henri voulut en avoir une blanche , & le Comte 
de Flandres choifit la couleur verte. Ceux de leurs Sujetsqui fe croiferenc les 
imitèrent dans cette diftindion de couleurs. 

Mais l'ardeur que les deux Rois avoient fait paroître nefut pasde longue 

QiicreUeeu- durée. Elle fit bien-tôt place à ujie animofité d'autant plus fui'prenante , quQ 

&^fcoïï ^^j^^ ^^^^^ P^^ impoitant. Le Prince Richard , qui devoit être de l'expé- 

de Touiou- dition de la Terre Sainte , ayant befoin d'argent pour ce voyage , s^étoit rcn-i 
du en Poitou pour en recouvrer. Pendant qu'il étoit occupé de ce foin , un 
Officier de Raymond Comte deTouloufe , qui paffoit par ce Païs-là , lui 
ayant donné quelque fujet de mécontentement, il le fit mettre en prifon . Ray-i 
mond en ayant été informé , fit arrêter par répréfailles , deux Gentilshommes 
Poitevins qui paflbient par Touloufe , en revenant de S. Jacques deCompot 
telle. Ces manières violentes ayant produit une querelle très-animée enu'c 
ces deux Princes , Richard en prit occafion de renouveller les prétentions de 
la Maifon de Poitiers fur le Comté de Touloufe. Cela lui fournit un prétexte 
d'enaer en armes dans le Païs du Comte Raymond , où il s'empara de Moif^ 
fac & de quelques autres Places. Raymond fe voyant ainfi engage dans ime 
guerre , dont il ne doutoit point que le Roi d'Angleterre ne fut l'Auteur ^ dc^ 
nianda du fecouis au Roi de France. Quoique Phihppe fut mieux inftruit 
que le Comte de Touloufe > & qu'il fçût bien , qu'il étoit très-poffible que Ri- 
diard eût entrepris cette guerre fans la participation du Roi fon pere , il fei- 

tt Guerre fc gnit de croire qu'elle fe faifoit par les ordres de Henri. Ainfi ^ fous prétexte de 
phm^ lecourir leComte de Touloufe Con Vaflal , il fit une diverfion dans le Berri , 

pc ac Henri! OU il s'empara d'Ilfoudun. C'eft là le fujet de cette nouvelle rupture entre les 
deux Rois , dans le tems qu'ils fèmbloient ne refpirer que la dçftrudion des 
Infidelles. 

îJchard fe Le commencement de cette GueiTe n'ayant pas des évenemens fort rpmar- 
r"brts du ^^^^'^^ ' ^'^^ P^^ nécellàire d'en faire le détail. Il fuftîra d'en rapporter les 
Roi dcFran. ^^î^^s y qui furent très-funeftes au Roi d'Angleterre. Pendant qu'elle fe pouC- 
fc. foit vivement des deux côtei, tout-à-coup , ôc lorfque Henri s'y attendoitlc 

rnoins > Richard fon fils l'abandonna pour aller fe jetter entre les bras de Phi- 
lippe. Vraifemblablement ce fut un effet des intrigues du Roi de France , que 
yiaîntes de les Hiftoriens n'ont pas pris foin de développer. Quoiqu'il en foit y Richard 
prétendoit avoir deux fujets de plainte contre le Roi fon pere. Le premier étoit 
qu'il lui retenoit la Princellè Alix , & qu'il avoir offert à Philippe , qui le pref^ 
foit de faire accomplir ce mariage , de la faire époufer au Prince Jean , à des 
conditions plus avantageufes. Soit que cela fiit vrai , où que Philippe lui en 
eût feit une fauflè confidence , pour le broiiillcr avec Henri ^ il crut , ou fei- 
gnit de croire, que le projet étoit formé de le priver de (on droit d'aîneflè, 
pour mettre fon frère cadet fur le Trône. L'autre fujet de plainte étoit, que 
Philippe ayant offert de confcntir à une Trêve , Henri l'avoir réfuféc , difant 
qu'il étoit plus à propos de faire uue Paix qui réglât les prétentions de chacun > 

avant 



D* AN G LE TERRE. Liv. VIL i^tr 

■avant que de s'engager dans le voyage de la Terre Sainte. C'eft ce qui ne plai- he n r i il 
foitpasà Richard, Saraifonétoit^quepar laPaix^ilauroitécéobligéderef^ 
rituer les Conquêtes qu'il avoir faites fur le Comte de Touloufe ^ au lieu que 
par la Trêve, il en auroitconlèrvé la poflèffion. 

Autant que la défedion de Richard caufa de chagrins au Roi (on pere , 1 1 
autant donna-t-elle de joye à Philippe , qui depuis ce tems-là , eut un grand • 
avantage fur Ton ennemi. En fe retirant , Richard avoir débauché au Roi faire laPaix. 
une partie de (es Provinces de France , tk par-là , il l'avoir prefque mis hors ^- ^^'^'^^^ 
d'état de foutenir cette Guerre. Par cette raifon , Henri preflbit de tout Ton 
pouvoir la négociation & la conclulion de la Paix. Mais Philippe propolbit 
des conditions lî dures , qu'elles ne pouvoient être acceptées. Il demandoit 
que le mariage de Richard avec Alix fut confommé , &c que ce Prince fut Cou- 
ronné avant la mort de fbn pere , afin que perfonne ne pût lui di(puter à l'a- 
venir, les droits qu'il avoit à la Couronne. Henri ne pouvoir goûter aucune 
de ces deux conditions. Sa palTîon pour Alix ne lui permettoit pas de mettrcr 
cette Princelle entre les bras d'un autre , &c peut-être y avoit-il des raifons 
•ti'ès-fortespourl'empêcherde la donnera Ton lils. D'un autre côté , il s'étoit 
trop mal trouvé d'avoir feit Couronner Henri fon fils-aîné , pour vouloir fe 
mettre dans le même rifque à l'égard de celui-ci qui ne lui paroilïbit pas 
moins dangereux que (on frère. Cette première tentative n'ayant pas réiillî y 
Henri en fit encore une auue pour obtenir la Paix : mais il trouva que Philip- 
pe 5 devenu plus intraitable , ajoûtoit une nouvelle condition. Il prétendit 
que Henri menât le Prince Jean à la Terre Sainte , de peur qu'en l'ablènce de 
Richard il ne s'emparât de la Couronne , en cas que le pere mourût en cette 
•expédition, Henri , choqué de ce que Philippe vouloir entrer fi avant dans les 
affaii-es de fâ Famille , rompit la négociation. Cétte rupture confirma Richard 
dans la penféè qu'il avoit réfolu de le priver de la Couronne ^ pour la donnei: 
â (on cadet. 

Toute efpérance de Paix s'étant évanoliie , Philippe reçut Richard à l'hom- Philippe ir^^ 
mage de toutes les Provinces , que la Couronne d'Angleterre pofîedoit en ^^'i^^^^ma- 
France, prétendant que Henri s^étoitrenducoupabledefélonie,enfailantla ge des Pro- 
guerre à fbn Souverain. ^ vincesdc 

Cette démarche étant faite , on recommença bien-tôt avec plus de fureur ^[^^^^^ 
que jamais à répandre le fang Chrétien , & l'ardeur qu'on avoit (ait paroîtrc abandonné 
contre les Infidelles fe rallentit infenfiblement. Henri avoit un grand défa- ^"^"^^^ 
vantage dans cette Guerre. La pûpan de fes Sujets de France l'a voient aban- ^ v 
tlonné ^ pour fe jetter dans le parti de fon fils. Cette défedion étoit fi géné- 
rale y qu'étant allé à Saumur pour y paflèr les Fêtes de Nocl , il eut la mortifi- 
cation de ne s'y voir accompagné que de trois ou quatre Gentilshommes . Son 
chagrin fut encore augmenté par les mauvais fuccès de la campagne fuivan- n eff battu 
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;jte. Ses troupes par rour battues fc trouvèrent enfin réduites à un h petit nom- par 
bre 5 qu'il fe vit hors d'état de pouvoir continuer la guerre. Ses affaires étant n fait agîr 
dans une fi fâcheufe fituation , il pria le Pape d'employer fon autorité, pour î^^^J'^'J^Î 
lui faire obtenir la Paix. Mais cette voye ne lui réiiflit pas. Véritable- ' ^ 
ment, le Pontife envoya en France des Légats qui menacèrent Philippe de 
l'excommunication , s'il ne kitlbit au Roi d* Angleterre la liberté d'accomplir 
ion vœu. Mais ces menaces ne produiTurent pas l'effet qu'ils enavoient at*- 

tendu 
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HENni II. tendu. Ce Monarque répondit fièrement, que le Pape n'avolt aucun drc« 
,"89. de fe mêler de ce qu'il failoit dans fbn Royaume , fur tout quand il s'aginoit 
îîiir"?aJx de châtier unde fes Vaflàuxquiavoit ofé prendre lesarmes contre lui. Ilajoû- 
LégaL^.^^""^ tad^mairinfultant^qu'ilnedoutoit pointque l'odeur des Sterlings ne fit par- 
Henri cft Jçj. Légats de cette manie^-e. Henri craignant les fuites d'une Guerre fi 
d'a^ccc^^^^ malheurcufe,&ne voyantplusdereffourceducôtéduPape/e vitenfin dans 
une Paix la nécelTité d'accepter les conditions qu'il plut à Philippe de lui impofer , dont 
defâvanta- ^^j^j principales. 

Artfcics de Que les Sujets de Henri , tant Anglois que François , prêteroient ferment 
la Paix. de fidélité à Richard , Ik que ceux qui avoient fuivi le parti du fils 3 ne retour- 
£rlij^'''''' neroient à l'obéïlfancedu pere , qu^un mois au plutôt , avant le dépait pour 
la Terre Sainte. 

Que les deux Rois , avec le Prince Richard , fe rendroient à Vézelay dans 
leNivernois, pour commencer le voyagç. 

Que tous les Sujets du Roi d'Angleterre auroient un libre pa(fage par la 
France , en payant les droits accoutumez. 

Que Henri feroit obligé de payer au Roi de France , vingt-mille marcs 
popr le dédommager des frais de la guerre. 

Que tous les Barons Sujets du Roi d'Angleterre jureroient 3 qu'en cas qu'il 
violât ce Traité , ils prendroient le parti du Roi de France contre lui. 

Que les Villes de Touis &:du Mansdemeureroient entre les mains dePhi- 
lippe jufqu a ce que le Roi d'Angletene eût exécuté tous les Articles de ce 
Traité. 

Ce fut avec un extrême chagrin qu'un Prince aufli fier que l'étoit Henri ^ 
fe vit contraint de fubir des conditions fi déraifonnables. Le fbuvenir des 
avantages qu'il avoir toujours remportez fur la France avant cette fatale guer- 
re, loin de le confoler , ne fervoit qu'à rendre ce calice plus amer. A cette 
Henri dé- mortification fè joignit encore un nouveau chagrin auquel il ne put réfifter* 
«o^vrc que i\ découvrit y que pendant toute la guerre précédente 5 le Prince Jean fon fils 
était d"n- ^ bien-aimé avait entretenu une étroite corre/pondanceavec Phihppe 3 & qu'il 
teiiigenec étoit entré dans les complots de fon fi-ere , pourdétrôner un pere qui lui avoif 
chat d^^' ^oûjours témoigné tant d'affeélion. La douleur qu'il en re(lèntit le tranfporta 
j. Bromfffon. tellement y qu'il en vint jufqu'à maudire le jour de fa nai(Tànce. Il fit même 
_ u fait des contre fès (feux fils des imprécations que lesEvcquesqui étoient préfcns ne 
^mn^co*ntrc Purent jamais lui perfùader de révoquer. Peu de tems après il tomba mala- 
fes enfaris. de à Chinon , & fentant que fa fin approchoit , il fe fit porter dans l'Eglife de-. 
CWnon"* vantle grand Autel, où aprè§ s'être confelfé, & avoir donnç quelques marr 
ques de repentance , il expira. Il n'eut pas plutôt les yeux fermez y qu'il fut 
abandonné de tous (es Domeftiques dont quelques-uns même eurent Tinfo- 
fence de le dépouiller , & de le laifler tout pu dans TEglilè. Spn Corps fur 
porté à Fontevraud , où il avoir ordonné fa fépulture. Un accident extraor- 
ion corps dinaircreiidit ce tranfport remarquable. Richard fon filsétant alléau devant 
jctta du fang du convoi , pour accompagner ion pere au tombeau , fi-tôt que ce Prince par 
ïichld ' ^^^^^ ^^^^ grande abondance de fang par le nez & par la bpuche, 

' Ce fpedacle toucha tellement le cœur de Richard , quoique naturellement 
alfezd ur y qu'on le vit fondre en larmes , & s'accufer hautement d^être la caufè 
lie la mort de fon pere, 

TeUfl 
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Telle fut lâ fin de Henri II. Tun des plus grands Princes de Ton tems , tant "^^^Y ^ 
par la grandeur de fon génie , que par l'écenduë de Tes Etats. Le mélange de Cara^cre 
vices & de veitus , qui fe rcncontroit dans ce Monarque , fait qu'il eft difficile J^cmi it 
de lui donner un caradere général , qui lui convienne parfaitement. Il étoit 
vaillant , prudent , généreux , grand Politique , ftudieux , fçavant, & d'un 
génie très-élevé. D'un autre côté , il étoit fier j ulqu a l'excès , d'une ambition 
déméfurée , & d*Une luxure fans bornes* Jamais ra(îafié de biens ni d'amour , 
il travailla toute fa vie à faire des acquifitions de ces deux cotez. Il n'y eut pas 
jufqu a la Princeflè deftinée à fbn propre fils , dont il n'attaquât la pudicité : 
défauts , qui balancent allez toutes fes belles qualitez. Au commencement 
de fbn Règne , qui fut des plus heureux pendant quelques années ^ il n'y avoit 
point en Eupore de Roi plus craint , & plus refpedé. Au milieu d'une fortu- 
ne éclatantequi fembloit lui promettre de grandes profpéritez , il étoit regar- 
dé comme le plus heureux Prince du monde, avant que l'affaire de Becket 
commençât à troubler fa félicité. Mais cette fâcheufe querelle , qui lui fit ef- 
fuyertant de chagrins :> ayant été fuiviedes dilTenfions qui s'éléverent dans 
famille, il vit changer en infortunes 3 le bonheur qui l'avoit jufqu'alors 
accompagné. Cependant fi ce Prince fut malheureux, fès malheurs ne tombè- 
rent que lur fa perfbnne , &c non pas fur fon Royaume qui n'avoit jamais été 
fi florififant qu'il le fut fous fon Règne. Par fon avènement à la Couronne , 
l'Angleterre devint un des plus puifTans Etats de l'Europe , & commença dès 
Jors à marcher du pair avec la France, à laquelle elle étoit auparavant très- 
inférieure. Outre les grandes & les riches Provinces qui furent ajoutées , de 
ion tems , à la Monarchie Angloifè j, la conquête de llrlande efl un avantage 
qui relève beaucoup le règne de ce Monarque , & qui doit rendre fa mémoire 
j)récieufe aux Anglois. Sa mort arriva le 6. de Juillet de l'année 1 1 89. dans 
la cinquante-fixiéme année de fon âge , après un Règne de trente-quatre ans 
huit mois Se douze jours. 

De cinq fils qu'il eut d'AIiénor de Guyenne fa femme , il n'y eut que Ri- Ses enfani 
x:hard & Jean qui lui furvécurent : mais Geofroi , qui étoit le troifiéme , avoit ^^S^""^^** 
Jaiffé un fils & une fille dont j'aurai occofion de parler dans un aunre Règne. 
Mathilde fa fille- aînée , qui avoit époufé le Duc de Saxe , mourut peu de tems 
après lui. Eléonor fiit femme d' Alphonfe Roi de Caflille, & Jeamie, de Guil- 
laume IL fiimommé le Bon y Roi de Sicile. 

Outre ces enfans légitimes , Henri eut deux bâtards de Rofêmonde Clif- ses Bâtaxd^^ 
ford 3 fçavoir Guillaume , fumommé Longue epee y qui fut Comte de Salilbu- 
ri , & Geofroi qui fut Archevêque d'Yorck. D'une fille du Chevalier Blunt , 
Henri eut encore un autre Bâtard nommé Morgan , qui ayant été élu Evêque 
.de Durham , ne put obtenir la confirmation du Pape , parce qu'il refufa de 
prendre le nom de fbn grand-pere maternel. 

Quelques Hifloriens rapportent, que fous le règne de Henri II. on trouva On prétend 
4ians la Cimétiere de l'Abbaye de Glaflon , un tombeau qui contenoit urois J[[ g^^'^""^^* 
corps pofezl'unfurl'autre,chacundans un Cercueil à part. On prétendit que Arthur fut 
le premier étoit celui de Geneviere , féconde femme du Grand Arthur , le fe- "ouvé foui 
coud 5 celui de Modred fon neveu , & le troifiéme , celui d'Arthur lui-même , ^^f^^;^ 
qui étoit diftingué par une croix de plomb , fur laquelle étoient écrits ces mots: 
Jci efl enterré niluftre Roi Arthur dans riJlcd'Jvalon. Ce qu'on ajoute , que fes 
Jfime IL Ce jambes 
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jambes étoient d'un tiers plus longues que celles des plus grands hommes , & 
qu'il y avoit une diftance d'une paume entre les deux fourcils , rend ce récict 
' un peu fufped. Quoiqu'il en foir > cette découverte vraye , ou prétendue, 
acheva de détromper les plus fimples d'entre les Gallois , dont c^uelques-uns 
attendoient encore le retdur de leur Héros. 

R I C H A R D I. 

r 

Surnommé C oe u r-d e-L ion, 

Sîxéme^ Roi d'Angleterre depuis la Conquête. 

ïLicHAUD I TpV ks que Henri fut dans le tombeaujons'apperçutaifémentique les plain- 
Richard Richard n'avoient été que de purs prétextes pour colorer fa rébel- 

perd\a pen* Hou. Il avoicinftamment demandé la permilTion de confbmmer fon maria- 
fec d'epou ge avec Alix de France , &: s'étoit plaint comme d'une grande injuftice j, des 
r/aiic! obftaclesqueleRoifon pereméttoit à ibn contentement. Cependant^ quand 
il fut en fon pouvoir de fe procurer ce prétendu bonheur , il en perdit entière- 
& ne fait ^^çj^j. \^ pcnfée. D'un autre côté , fes foupçons & fes craintes , au fujet du 

•aroitrcau r r r w ... ai-j 

cuneinquie Prmce Jcau Ion trere^s évanouirent tout-a-coup. Au lieuderetourner promp- 
tudc au iu- tementen Angleterre, comme il l'auroit fait fans doute, s'il eût craint lesca- 
îon ftcri"*^ ^^^^^ Prince (on frère, il demeura plusd'un moisenFrance , après la mort 
Il va rendre ^^^^^^ % ^^ns avoir la moindre inquiétude fui- ce fujet. Son premier foin fut 
hommage a d'aller rendre hommage à Pliihppe , & de le remercier en même tems de la 
Philippe , proteâ:ion qu'il lui avoit accordée. Cette vifitc lui procura lareftitutiondcs 
& fc fait ^^^^^^ Monarque avoit conquifes pendant la dernière guerre. Enfui- 
cou ronner ^^3^1 alla recevoir la Couronne Ducale de Normandie à Roiien, où ilféjour** 
Duc de Nor na quelque tems , témoignant par-là y qu'il ne craignoit pas que fon abfence 
mandic. ^ j porter aucun préjudice en Angleterre. En effet , on y étoit fi éloigné de 
11 met l2 dilputer fes droits fur la Couronne , qu'on y exécutoit fes ordres , comme 
Kcine fa s'il l'avoitdéja reçuc. Le premier qu'il envoya, fut pour faire mettre en liber- 
khcité*^ té la Reine Aliénor fa mere qui languiffoiten prifon depuis feize ans* En me* 
me tems , il lui confia l'adminiftration du Gouvernement pendant fon ab- 
fence, (Se lui donna pouvoir de rélâcher tous les prifonniers qu'elle jugeroit 
à propos. Cette Reine , que fes propres fouffrances rendoient fenfiblesà 
I celles d'autrui ^ fe fervit avec plaifir , pour le foulagement des malheu- 

f reux, de la permiiTîon que le Roi fon fils lui accordoit. On remarqua même 

que pendant tout le refte de fa vie , elle ne perdit aucune occafion d'exercet 
la charité envers ceux qui fe tix)uvoient privez du doux bien de la liberté 
«maltraite dont elle n'avoitque tropreconnu le prix pendant fa longue prifon. 
f o^ciu^el^^^^^ La fcnfibili té d'Aliéner pour les prifonniers n^àvoit rien qui ne futbîenna* 
f oient ^em ^^^^.^j^ ^j^j^ manière dont Richard n-aita ceux qui, pour l^amour de lu? 



contre i 



îcrc, 5'étoiciit e;(pofez aurelfentiment du Roifon pere , eut q^uelque chofe de plus 

furpre-^ 
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furprenant. Au lieu de récompenfer ces gens-là , comme ilss y étoient atcen- rtchakdI 

dus 3 il leur défendit de paroirrejamaisen fapréfence. En même.temsilaf-. ' 

fefta de combler de careifes , ceux qui a voient réfifté à fes follicitations. Ainfi 

on vit en cette occafion une preuve de ce qui a été fouvent remarqué , que 

ceux qui fe fovent de mauvais moyens pour arriver à leurs fins, détellent dans 

leur ame , les inftrumens qu'ils employeur , 5c approuvent la conduite de ceux 

qu ils ne peuvent détourner de leur devoir. ^ 

Après que Richard eut terminé toutes fes affaires en France , il (è rendit n cft cou^ 
à Londres 3 où il fut folemnellement Couronné par Baudoiiin Archevêque '^^'^î^^ 
de Cantorbéri , qui reçut de lui le ferment accoûtumé. DepuisGuillaume le Ral T^Di^ 
Conquérant, il n y avoit point eu de Roi qui n'eût prêté le même ferment : 
niais aucun ne s^étoit fait un devoir de l'obferver. C eft ce que le Prélat prit Hoy'den.^"^^ 
la liberté de repréfenter à Richard. En même tems , il le conjura, au nom 
de E)ieu , de penfèr férieufèment aux engagemens où il entroi t , en acceptant 
la Dignité Royale. Richard répondit 3 qu avec laide de Dieu 3 il obferveroit 
ponftuellement ce qu'il venoit de prom.ettre. 

La Cérémonie du Couronnement fut un peu troublée parle mafïacrede a^clques 
quelques Juift3qui s'étant trop empreflèz d'entrerdans l'Eglife pour voir cette 1^^^] ^"""^ 
lolemnité , donnèrent occafion au Peuple de leur courir fus , & d'en tuer queU 
ques-uns , avant qu'on pût aiTêter (à fureur. Mais les Auteurs de ce défordre 
ne demeurèrent pas impunis. Le Roi ayant ordonné qu'on fît une exadte 
perquifition 3 on en fit mourir quelques-uns des plus coupables. 

On ne doit pas trouver étrange, qu'un fi léger fujet fût capable d'exciter 
le Peuple contre les Juifs. Depuis que la nouvelle de la prife de Jérufalem 
étoit venue en Europe 3 on y refpiroit que la vengeance contre les ennemis 
de Jefus-Chrift. Quoique les Juifs n'euflènt eu aucune part à la révolution 
qui venoit d'arriver en Orient , il fuflfifbit qu'ils ne fuflènt pas Chrétiens , pour 
être regardez comme des objets dignes de haine. Dans une femblablecon- 
jon^turCjils fe fèroient vûs, fans doute3 expofez àde plus grandes perfècu- 
tions 3 fi les préparatifs qui fe faifoient pour la Croifade n'euflènt enfin tour- 
né toute la fureur du Peuple contre les Sarrafins. Le zele s'étoit tellement Ardeur des 
réveillé, fur tout enPrance & en Angleterre , que le nombre deceux qui pre- ^^'^-^^^'^s 

] ' f ' 1'- A rcT' J ^ pour la 

. noient la Croix etoit prodigieux. Chacun le tailoit un mente , ou de s enro- croifadc. 
1er pour aller en perfbnne combattre les Infidelles , ou de fournir de l'argent 
pour cette guen-e. Richard s'étoit lié par un lemblable vœu , avant la mort , 
du Roi fonpere. Il avoit renouvellé fon engagement , dans la dernière entre- 
vue qu'il avoit eue avec PhiHppe, ou ces deux Monarques étoient convenus 
d'unir leurs forces , pour aller au fecours des Chrétiens de la Paleftine. Ri- 
chard étoit à peine fur le Trône , que , de peur qu'il n'oubliât (on engage- Philîppefait 
ment, Philippe le fit fommer de lexécuter. Il n étoit pasneceflàired'ulerde 
beaucoup de follicitations , pour le déterminer à cette entreprife. Bien loin compiû ion 
de vouloir s'en di(pen(er , il ne penfoit uniquement qu'aux préparatifs de (on vœu. 
voyage, & abandonnoit toutes les autres affaires pour celle-là. Si c'étoit par ^'J' ^^^^^ 
un pur principe de zele & de dévotion , ou par un delîr ardent d'acquérir de acJ. Puh. r. 
la gloire , c'efl ce que je n'ofêrois décider. Cependant s'il efl permis d'en j u- ^- ^ J • ^ 
gcr par le Caradere de Richard , on doit prcfumer que la Réligion y avoit 
moins de part que la gloire. 

Ce ij Comme 
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Richard I Comme ce Priiice avoit de grandes vues 3& que fon deflèin étoitde meilfii? 

' ^ une nombrcufe armée dans la Paleftine , il étoit nécelfaire qu'il fît un grand 
d^t Ti! amas d'argent pour Tentrecenir. C'étoit auflTi à cela qu'il s'appliquoic unique- 
chardfefcr- ment, pendant letemsqui lui reftoit encore avant que de fe mettre en che- 
voir de Var ^^^^^ ^^^^ plusde ccnt mille marcs d'argent dans fes cof- 

fcm. ^ fres 5 & Richard n'avoir guéres moins tiré du Grand Tréforier , & des autres 
qui avoient eu ladminiftration des Finances fous le dernier Règne, Mais 
ces fommes ne lui paroiflant pas fuffiiàntes pour les befoins de fon voyage , il 
n'y eut point de moyen qu'il n'employât pour les augmenter. Il aliéna pref. 
que tous les Domaines de la Couronne , en faveur de ceux qui voulurent les 
acheter. Les Evêques & les Abbez profitèrent plus que les autres de cette oc- 
cafîon 3 parce quils étoient mieux pourvus d'argent comptant. L'Evêque de 
Durham acheta le Comté de Northumberland, pour lui-même Se pour fes 
SuccelTèurs , fur quoi le Roi difoit , en plaifantant , qu'il avoit fait un jeune 
Comte d'un vieux Evêque. Mais cette nouvelle Dignité n'étant pas capable 
de contenter l'ambition du Prélat y il donna encore dix mille marcs , pour être 
nommé Régent du Royaume y en l'abfence du Roi . Comme il paroillbit ma- 
nifeftement que Richard ne vouloit négliger aucun moyen qui pik lui pro- 
curer de l'argent comptant , pour fubvenir aux frais de fon voyage, le Roi 
d'Ecoflè crut devoir profiter de cette occafîon. Pour cet effet , il lui fit offrir 
dix mille marcs , s'il vouloit lui rendre Barwick & Roxborough:^ & fe délit 
ter de fa Souveraineté fur le Royaume d'Ecofle . Cette offre ayant été accep- 
tée fans difficulté , Richard rendit ces deux Places , & par une Chai'tre auten- 
tique , il quitta le Roi d'Ecofïè & fes Succelïcursde l'hommage auquel Henri 
II. les avoit obligez. 

De il grandes aliénations faifolentdc la peine à beaucoupde gens. Il y en eue 
même qui prirent la liberté d'en repréfenter au Roi les fâcheufes confequen- 
ces. Mais il leur ferma la bouche , en leur répondant , qu'il vendroit la Ville 
de Londres même , s'il fe trou voit un Marchand qui fiit en état de l'acheter. 
Les fommes qu'il amafïà par ces voyes extraordinaires , ne répondant point 
encore à la grandeur de fes projets y il s'avifa d'un nouveau moyen pour les 
augmenter. Comme, parmi les Croifez, il s'en trouvoitun grand nombi^ 
qui s'étoient engagez à la hâte , & fans une mûre délibération y il obtint du Pa- 
pe la permifïîon de vendre des difpenfes à ceux qui fe repentoient d'avoir fait 
le vœu. Par-là, il fit entrer de groffes fommes dans fes coflfi-es. Après avoir 
employé ces moyens généraux , il en vint jufqu'à exiger de l'argent des plus 
aifez de fes Sujets. Il en emprunta de ceux qui menoient une vie irréprocha- 
ble. Maispourceux qui donnoient quelque prife fur eux , il les menaçad'unc 
vigoureufe recherche , & les mi t dans la nécefli té de s'en garentir par des pré- 
lens. Ce fut par ce moyen qu^il obligea un riche Avocat nommé Glan ville, 
' de luidonnerquinze mille livres ftei'ling pour feth'er delà prifon otr il l'avoir 

fait enfermer. Qiioiqu'il eut réfolu de laiflèr le grand Sceau pendant fon ab- 
jencc à Longcharap fon Favori qui venoit d être fait Grand Chancelier , il ne 
jaifla pas d'exiger de lui une groffe fomme , pour le continuer dans cette 
Charge. Pendant qu^l amaffoit de l'argent de tous cotez , le Clergé travail^ 
loit avec ardeur , à lui procurer des Soldats. Les Chaires ne retenciffoient que 
du màittqu'il y avoit à s'enrôler dans cette milice facréc. Les Confeflèurs 

n'ordoi]^ 
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ii'ordoniioierlt plus de pénitences qui netendiflent à l'avancement du grand richaru 
deflein de reconquérir la Terre Sainte. Par ces moyens Tarmée fe trouva ^' 
bien-tôt très-nombreufe , & d'autant mieux pourvûë de toutes choies , qu'il * ^ 
n'y avoit ni Officiers , ni fimple Soldat qui n'eût fait fes provifions parti- 
culicrcs. 

Au milieu de la fatisfâdtion que Richard recevoit de voir les prépara- Richard a 
tifede fon voyage s'avancer avec tant de promptitude , il y avoit un^cho- f^^c^^^^''*^^ 
fe qui l'inquiétoit. Comme vraifcmblablement , Ibn abfence devoir du- rappon à 
rer allez -long -temps il craignoit que le Prince fon frère ne s en prévalût ^^n frère, 
pour s'emparer de la Couronne. Il auroit bien fouhaité de pouvoir le me- 2^'"* 
ner avec lui. Mais comme Jean ne témoignoit aucune inclination pour ce de Hovcd. 
voyage, il ne vouloit pas le contraindre de faire un vœu qui n'auroic pas -Wi^f/j-P^wi^ 
été volontaire. Pour îè déUvrcr de cet embarras , il prit le parti de com- 
bler de bienfiiits ce jeune Prince dont Tambition ne lui étoit pas enco- 
re bien connue. Il (è perfudoit , que les grâces qu'il lui accorderoit l'enga- 
geroient à une juftereconnoiflànce Selon ce projet 3 il l'înveftitdelîx Com- 
tez 3 fçavoir 3 Cornouaille ^ Dorfet , Sommerfet y Nottlngham y Darby , & Len- 
cape , & lui fit époufer Havoife y Héritière de la Maifon de Glocefter. ^^^^''l^^^^ 
L'Archevêque de Cantorbéri s'oppofoit à ce mariage , à caulè de la pa- Domahics. 
.renté qui le trouvoit entre les deux Parties ( i ). Mais il y avoit uneelpé- , ^^it 
ce de nécelTîtéàlafeire. Le dernier Comte de Glocefter 3 Pere de Havoife, i>HTr[tiére 
par des raifons qu'on ignore , avoit fait le Prince Jean Ion Héritier, Cet- de GloceC, 
te difpolîtion auroit produit infailliblement un grand procès 3 dans lequel- 
il étoit à craindre que le Prince nefuccombât3& qu'il n'en prit occalîonde 
remuer. La mort de la Femme qui étoit fille du Comte de Morton , tira le 
Roi de cet embarras. Par-là, il le prélènta une voye très-naturelle d'accor- 
der les deux Parties , en les mariant enfemble. Ainlî les oppo/îtions de l'Ar- 
chevêque 3 bien que fondées fur les Canons, cédèrent pour cette fois aux rai- 
fons d'Etat 3 & Jean devint encore Comte de Glocefter par Ibn mariage avec 
Havoiie. Cependant, quoique Richard eût, pour ainli dire, partagé Ibn 
Royaume avec fbn frère, il ne voulut pourtant lui donner aucune part au 
Gouvernement , pendant Ton abfence , de peur de le rendre trop puiflànc 
Cette crainte l'a voit même porté à lui faire jurer,qu'iliroit demeureren Nor- 
mandie : mais avant fon départ , il le difpenla de ce ferment. Cefut à Long- 
champ fon Favori , qu'il laiflà la Régence du Royaume , conjointement avec 
l'Evêque deDurham. Longchamp étoit un Normand de balle extradions 
qui par la faveur du Roi , étoit devenu Evêque d'Ely , Grand Chancelier, 
& Légat du Pape en Angleterre. Toutes ces Dignitez jointes à la Régen- ^j^^^^^' 
ce que le Roi lui lailïà en partant, le rendirent le plus puilTant Sujet qu'il cha^^^eiîet 
y eût jamais eu en Angleterre. Ainlî , ce n'eft pas lans fondement , qu'un & l'Evêque 
Hiftorien lui donne les titres de Prince & de Pontife des Anglois , puif- f^^nfétat^^ 
qu'il réiinillbit , en fa perfonne , tout le pouvoir fpiritucl^^ temporel du Ro- Régens, 
yaume. ^^''^'^ 

Après que Richard eut pris tous les foins qu'il crut nécellaires pour le Gou- 
vernement de l'Etat, il voulut en alîurer la tranquillité en renouvellantfes ^^^^^^.^^ ^ 

A, ... 11' tait alliance 

Ce llj alliau. avec le Roi 

( 0 Us avoicm tous 4cu2 a<nii ^ oui bû-ajcul» ^ 
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Richard alliances avec les Roisd'Ecollè & de Galles. Dans cette vûë , il pria ces deût 
^' Princes de fe rendre en Angleterre, afin d'y régler toutes les affaires qu'il pou- 
voit avoir avec eux 3 & de leur ôter par-làtout prétexte de troubler le repos 
de Tes Sujets. Le premier, qui avoir lieu d'être fatisfait , fit avec lui une al- 
liance très-étroite , & félon que quelques-uns TalTurent, lui donna le Prince 
* D^'z/z^fonfrerepour raccompagner dans fon voyage , avec cinq-mille hom- 

nies^e fa Nation. Griffin , Roi de Galles , avoit envoyé en Angleterre Rees 
ion fils-aîné : mais une difficulté qui furvint fur le cérémonial , fit que ce Prin- 
ce s'en retourna fans voir le Roi. Néanmoins les affaires que Richard avoit 
avec les Gallois n'étant pas d'une grande importance , ce contre-tems ne fut 
pas capable de lui faire différer fon voyage. 
' 1 ^90. Tout étant prêt pour le départ , Richard fe rendit en France avec toutes 
îîlncV&rc fes troupes, & prit la route de Marfeille ,011 fa Flotte avoit ordre de l'atten- 
iointa Phi- dre. La jonction des deux aniiées de France & d'Angleterre le fit à y ézelai, 
lippe, à vc- comme les deux Rois en étoient convenus. Dès qu'ils y furent arrivez, ils 
jii! P4râ. renouvellerent leur alliance , & promirent de fe protéger & de fe défendre 
chron. Gcr. mutuellement en toutes occafions. Ils convinrent encore que tous les démê*- 
. lez qui arriveroient en leur abfence , entre leurs Sujets demeureroient fur- 
Ils rcnou- lis )ufqu'à leur retour. Les Eveques , qui les avoient accompagnez jul- 
vcUcnticur que -là , s'engagèrent à excommunier tous ceux qui entreprendroicnt de 
^n^P^a^rtcnt troubler la Paix des deux Royaumes. Dès que les deux Monarques eurent 
étifcmbic , concerté tout ce qu'ils crurent nécellàire pour faire réulTîr leurs delfeins , ils 
^ ^Vl^^' marchèrent enfemblejufqu'à Lyon où ilsleféparerent. Philippe prit la rou- 
icnt yon. j^ç^^çg ^ ^ Richard celle de Marfeille , où il devoir rencontrer fa Flotte. 
Richard ne Mais il l'y attendit long-tems inutilement. Une violente tempête en avoit 
point fa tellement difperfé les Vaiflèaux , qu'ils n'avoient encore pu fe rejoindre. Il 
Flotte à étoit même arrivé y que , quelques-uns de ces Vaillèaux ayant été obligez de 
Maifciiic. relâcher en Portugal , le Roi de ce Païs-là s'étoit fervi de ce fecours que la Pro- 
vidence lui envoyoit , pour délivrer la Ville de Smereriy que leMiramolin 
d'Afrique tenoitafliégée. Ces retardemens ayant empêché la Flotte Angloife 
de fe rendre à Marfeille au tems que Richard l'avoir elpéré , il ne pût fe réfou- 
II part de die à l'attendre plus long-tems. Dans l'impatience où il étoit de fe rendre à 
îîcfun^par. Meffine, où étoit le rendez-vous général des Croifez, il fit équipper quelques 
tie de fon Vailfeaux à Marfeille , & y ayant embarqué une partie de fès troupes y il fit 
armée. voiles vei s la Sicile. Qiielque accident l'ayant obhgé de jetter l'anchre à l'em- 
bouchure du Tybre , le Pape lui envoya l'Evêque d'Oftie , pour le prier d'al- 
Sa Flotte le 1er fe raliâichir quelque jours à Rome : mais il refufa cene invitation: Peu de 
Joint fur la jours après , il eut la latisfaftion de voir arriver fa Flotte avec le reftede fon 
' Il arrive à armée^&il continua fa route vers Mefline 3 où il arriva le 10. de Septembre. 
MciTînc. La vûë d'un fi grand armement ne caufa pas moins d'admiration aux Sici- 
liens que de jaloufieau Roi de France , qui voyoit avec chagrin fes forcesin- 
férieures à celles de fon Vaflàl. Comme le fé jour que ces deux Monarques fi- 
rent en Sicile produifit des événemens remarquables , il eft nécellàire , pour 
une plus grande clarté , d'en faire connoître l'origine. 
. Affaires de Tancréde , qui regnoit alors en Sicile , étoit fils naturel du Roi Roger qui 
^^rlfciio , ^voit laide deux enfàns,(çavoir Guillaume furnommé le mauvais, & Cont 
pH^nf^iio. tance , qui fut Religieufe à Palerme. A Guillaume le Mauvais , fuccéda GuiU 

laumo 
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laumele Bon Con fils, qui ayant cpoufé Jeanne d'Angleterre fœur de Ri- richarû. 
chard , mourut fans laiflèr d'Héritiers. Après la mort de ce Prince , le Pape ^ 
Clément III. qui occupoit alors le Siège Pontifical , prétendit que la Sicile , ^ 
comme Fief de TEglik , étoit dévolue au S. Siège. Cependant , le Bâtard 
Tancréde trouva le moyen de fe faire élire , fous prétexte que la Sicile avoit 
aduellement befoin d'un Roi , pour fe défendre contre lesSarrafins , qui en 
occupoient une partie. Clément étant mort dans ces entrefeites , Celeftin III . 
fon fucceflèur foutint les mêmes prétentions , & traitant Tancréde , d'Ufur- 
pateur y il réfolut de faire tous fes efforts pour lui arracher la Couronne. Mais j 
comme il ne fe fentoit pas aiïèz fort pour exécuter feul ce deflèin, il fe fervit du 
Miniftere de TEmpereur Henri VI. de la Maifon de Souabe , & lui donna le i 
Royaume de Sicile , s'il pouvoir le conquérir. Pour ajouter encore un nou- 
veau droit à celui de la donation , il fit enlever la Princelîè Confiance , Fille 
de Roger , du Monartere de Palerme , &:après 1 avoir difpenfée de fes voeux, 
il la fit époufer à Henri , quoiqu'elle fut âgée de cinquante ans. Quelque peu 
d'apparence qu'il y eut qu'il diit venir des enfans de ce mariage , Confiance 
ne laifla pas de fè trouver enceinte dans fà cinquante-deuxième année. Mais, 
pour éviter qu'on ne la foupçonnât de vouloiriuppofèr un Enfant, elle accou- 
cha publiquement , fous une Tente , d'un fils qui fut nommé Fridcric. La 
Reine Douairière de Sicile étant j, félon les apparences , entrée un peu trop 
avant dans les intrigues du Pape , Tancréde l'avoit enfermée dans une prifon 
où elle étoit détenue depuis cetems-là. Mais à l'approche de Richard, elle 
fut mife en liberté, & renvoyée au Roi fon fi-ere qui ne fe contenta pas d'une lî * 
légère fatisfadion. Il demanda pour la Reine fa Sœur , le Douaire qui lui 
avoit été afïîgné parle Roi Guillaume II. fon Epoux, & menaça d'employer 
la force , fi Tancréde refufoit de le fàtisfaire. Cette prétention , & les mena* 
ces dont elle étoit accompagnée, firent que le Roi de Sicile ne regarda Ri* 
chard que comme un véritable ennemi. Richard , voyant de fon côté que 
Tancréde ne fo hâtoitpas de lui donner la fatisfadion qu'il demandoit , & . , - 
craignant peut-êa-e quelque trahifon de (a part, crut qu'il devoir penfer à la s'empa^iL 
fureté. Pour cet effet , il le làilît d'un Château & d'un Monaflere , qui n'é- d'un châ* 
-toienr pas éloignez de Mellîne , & y mit à couvert fes munitions , les faifànt J^^^f^" 
garder par une nombreufe garnifon.Tancrédejqul étoit d'un naturel défiant, r. de Hove-»» 
ne douta point que leRoi d'Angleterre ne fut venu à la follicitationduPape^ôc 
qu'il ne cherchât l'occafion de lui ravir la Couronne. Pour tâcher de préve- 
nir l'exécution de ce prétendu deifein , il fit en forte que les MelTînois prirent 
occafion de quelque défordre arrivé dans leur Ville, pour en chafïèr tous les LesAngloîs 
Anglois , ce qui nefe put faire fans qu'il en coûtât la vie à quelques-uns. Ri- de^Meflîîi^^^ 
chard , ofFenfé de cet affront , prit d abord la réfolution d'attaquer Méllîne. Richard «». 
Mais Tancréde qui étoit à Païenne :,lui ayant fait protefter qu'il n'avoit au- ^ amande 
cune part a cette violence oc qu il en puniroit les auteurs , il prit patieixre , en ^^^^^ 
attendant l'effet de ces promellès. Cependant les MelTînois refufant toujours Tancréde 
d'ouvrir leurs portes au Anglois , &: Tancréde différant trop long-temsla fa- ^'Jî^^f^;^^ 
tîsfadHonpromife, Ricliardcompritenfin, qu'on ne cha-choit qu'à l'amufer. maître de 
Il en conçut un fi grand dépit , que, fans demander davantage une répara- ^"^^^J*^" 
tion qu'il pouvoit lui-même fe procurer, il prit larefolution d'ena-erpar for- affront"^ 
cedahsMefIxne. Suivant ce projet , il attaqua cette Ville avec tant dimpé- Philippe. 

tuofite^ 
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iTicHAKi) tuofité , qu'ils s'en rendit maître au premier aflfaut. Il n'y fut^pas plutôt ëtC 
I. tré, qu'il fitdéployer fes Drapeaux dans tous les quaitiers , même dans ceux 
' ^^'^^ qui avoient été aflîignez aux François. En arrivant à Meflîne , les deux Rois 
Croifez étoient convenus , que , pour empêcher les querelles qui pouiToient 
arriver entre leurs Soldats , la Ville feroit partagée en deux parties, & que 
chacune des deux Nations en auroit la moitié , pour y faire fes provifions, oa 
pour les autres befoins. Il étoir donc manifeftc , qu'en ftiifant arborer fes 
Philippe Drapeaux dans les quartiers affignez au Roi de France , Richard rompoit 
**cn plaint, l'accord qu'il avoit fait avec lui. Auffi Philippe s'en plaignoit-il fi aigrement. 
Et Richard que Ics deux Monarques en feroient venus à une entière rupture, fi les Sei- 
Ic fatisfait. gneurs des deux Nations nefe fuflènt entremis pour les accommoder. Ri- 
chard fit enfin ôter fes Drapeaux de protefta que , fans aucune intention de 
faire affront à Philippe , il avoit eu feulement pour but d'obliger le Roi de Si- 
cile à lui donner fatisfadion fur l'injure faite aux Anglois. Pour faire voir 
qu'il agiflbit de bonne foi , il remit Meiline entre les mains des Templiers , 
jufqu'àceque les différends qu'il avoit avecTancréde fulTent terminez. Cet 
accommodement étant fait , Tancréde , qui jufqu'alors s'étoit tenu à Paler- 
Traltc cn^ me , alla trouver Richard à Meffinc ^ & prit le parti de le fatisfaire de bonne 
«cTancré'"^ gracefur fes prétentions. Il fit avec lui un Traité par lequel il s'engageoit à 
de. payer à la Reine Doiiairiere de Sicile , fœur de Richard , vingt mille onces 
A^. Pui^i. r. d'or pour fon douaire , & autant à Richard pour certains legs , que Guillau* 
i!dcHovcL 1^ Boï^ ^voit faits dans fon Teftament à Henri II. fon Beau-Pere. Par le 
même Traité , on arrêta le mariage d'Arthur Duc de Bretagne , neveu de Ri* 
chard,avec une fille de Tancréde. De plusj, celui-ci promit encore d'équi- 
per dix Galères & fix grands Vaiflèaux , pour le fervice des Croifez. A ces 
conditions , Richard fe départit de tout ce qu'il pouvoit prétendre d'aiL 
ieurs^ & fournit (es Etats aux cenfures du Pape , en cas qu'il violât fon Ser- 
ment. Ces deux Princes étant , en apparence , parfaitement reconciliez , Rir 
ç chard fit préfent à Tancréde de l'épée du Grand Arthur, à laquelle les Bretons 
X 19 1 . avoient donné le nom de Caliburn. 
bx^m^Kï' Quoiqu'extérieurement, Tancréde parût fatisfait, il ne pouvoit digérer 
chard avec le chagrin que lui caufoit un Traité que la feule force l'avoit contraint de fi- 
^hiiippc. gj-jg^^ i\ auroit bien fouhaité d'engager le Roi de France dans fa querelle > 
& de faire une ligue avec lui contre Richard. Mais cette propofition n'a- 
yant pas été bien reçue ^ il fè tourna d un autre côté. Comme il ne pouvoit 
fè venger féparément , ni de Richard qui l'avoit offenfé , ni de Philippe qui 
qui lui avoit refufé fon fecours , il entreprit de fe venger de tous les deux à la 
fois en fèmant la difïènfion entr'eux. Pour parvenir à ce but , il avertit fe- 
crettementle Roi d'Angleterre, que Philippe couvoit de mauvais defTeins 
contre lui. Il lui montra même certaines Lettres qu'il difoit être du Duc de 
Querelle Bourgogne , par lefquelles il paroifToit , que ce qu'il difoit n'étoit pas fans fon- 
dTuxRoTs Richsirdlecrut , & s'en plaignit à Philippe quil'accufadefoncôté, 

Croifez. de chcrcherdes prétextes pour rompre leurunion.Cette broiiillcrie alla fi loin, 
rhiiippe que les deux Monarques en vinrent enfin à une rupture ouverte. Philippe fit 
jBjllhaxd T' ^^^^ ^ Richard , qu'à moins qu'il ne confbmmât fon mariage avec Alix , ain- 
fi qu'il s'y étoit engagé, il ne pouvoit le regarder que comme fon plus iportol 
ennemi. Richard répondit avec la même Ijauteur , qu'il ne pouvoir époufei: 
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une Piînceflè qui avoiteu un Enfant du Roi Con Pere, &qu'ilofFroit dele Rici/am» 
prouver par des témoins qui le trou voient alors en Sicile. Philippe n'ayant , ^ 
pas jugé à propos de fuivre cette affaire , pcrfuadé qu'il étoit que l'honneur Richard rc- 
de la Princefle fa fœur ne pouvoit qu'en recevoir un grand préjudice , prit le ^^^^^^^^ ^^^^ 
parti de fe défiftcr de fa demande. Après diverfes négociations , il conlentit raifons pcr- 
que Richard eût la Uberté de fe marier ailleurs > liberté que ce Prince avoir tincntes. 
déjà prile de lui-même y en aiTCtant fon mariage avec Berenguelle de Navarre. ç^^^^[f^ 
La modération de Philippe lèmbla produire une entière reconciUation entre deux Rois, 
les deux Rois. Mais le rapport de Tancréde avoit fait une fi profonde impref- 
Éon dans le cœur de l'Anglois 3 & ce que celui-ci avoit offert de prouver tou- ^' ^* 
chant Alix avoit tellement aigriPhilippe^que^depuis ce tems-là,ils ne furent ja- 
mais amis. Ilsn€ laiflerent pourtant pas de fedifpofer à continuer leur voyage. 

Un Hiftorien Anglois aflùre, que^ pendant qu'on le préparoit à partir , 
Richard, touché d'une fincere repentance de fes péchez, enfituneconfef- 
fion générale qui lui fut lî falutaire,qu'on s'apperçut d'un amendement con- 
lîdérable dans la conduite. Il leroit à fouhaiter que cet Auteur eut marqué 
plus en détail , quels furent les fruits de cette repentance. On eft furpris de 
n'en trouver point d'autres, que l'envie qu'il eut de conférer avec un certain 
Abbéde Citeaux qu'il fit venir auprès de lui. Cet Abbé , nommé Joaclmiy 
pafloit dans toute lltalie pour un Prophète , & ce fut apparemment ce qui fit 
naître àRichard l'envie de le connoître.On prétend que prêchant un jonr de- 
vant cePrince,il dit que rAntechrift étoit déjà né,qu'il étoitdans Rome,qu'il / 
devoit être placé fur leTrônePontifîcal,&: qu'ils s'éléveroit par-deffus tous les 
Dieux, c'^eft-à-dirCjau-deirus de tous les Princes delaTerre. Peu de tems après, 
on vit l'Empereur Ôc l'Impératrice aller recevoir à genoux la Couronne hiipé- 
riale de la main du Pape qui , après la leur avoir mife fur la tête , la ren verlà 
du pied 3 pour marquer la fupériorité. Cette adion fournit une ample ma- 
tière de réflexions à ceux qui étoient prévenus en faveur de Joachim. Ils 
fbutcnoient que fa prédidion avoit été accomplie par la démarche que le Pa- 
pe venoit de faire. 

Les deux Monarques Croilez ayant palïe l'Hiver à MeflGine , fê dilpolèrent 
à continuer leur voyage , dès que la lailon devint favorable. Philippe mit le 
premier à la voile , Richard n'ayant pu partir avec lui , parce qu'il attendoit 
Ahénorfa mere qui luiamenoit la Princefle de Navarre fon Accordée. Ces 
deux Princelfcs arrivèrent efFedivement peu de jours après le départ de Phi- 
lippe. Mais Aliénor s'en retourna incontinent , laiffant Berenguelle entre les 
rnainsde la Reine Douairière de Sicile fa Fille, qui devoit accompagner le 
Roi Con frère à la Terre Sainte. Immédiatement après le départ d' Aliénor , 
Richard mit à la voile, avec une Flotte de cent cinquante grands Navires , 
cinquante deux Galères , dix gros Vaiflèaux chargez de proviflons , un 
très-grand nombre de petits Bâtimens néceflaires pour le fervice de la Flotte. 
On ne trouve point quel étoit le nombre des troupes de débarquement ; mais, 
de celui des V aiflèaux employez à cette expédition , on peut aifément con- 
jecturer que l'armée Angloife devoit être très-coniidérable. Pendant que 
cette Flotte voguoit entre l'Ifle de Chypre & celle de Rhodes , elle fut furprife 
d'une violente tempête qui en difperfa les Vaiflèaux , & en fit échouer une 
rnrtie fur les Côtes de Chypre. Cette Ille étoit alors fous la domination d7- } ^^^l > 
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Richard faac , de la Famille des Comnenes, qui ^ après en avoit été Gouverneur pour 
^- l'Empereur de Conllantinople , y avoit entin ufurpé le pouvoir fouverain , Se 
ctou avare ^voit même pris le titre d'Empereur. C etoit un homme avare & brutal , qui, 
& ciuci. par des cruautez & des extorlîons continuelles , s etoit attiré la haine de fcs 
Sujets. Mais ils n'ofoient la faire paroître ouvertement. Ils attendoient , 
pour fe délivrer de fa tyrannie , une occafion favorable que fa propre avidité, 
& l'arrivée de laFlotce Angloife leur fournirent plutôt qu'ils ne l'avoient efpé- 
ré. Ce Prince inhumain , au lieu de donner quelque fecours aux Anglois qui 
avoient échoiié tout proche du Port de Limi^o , fit même en prifon ceux qui 
Il maltraite avoient édiapé du naufrage , &: pilla tous leurs effets. ^ Il ne voulut pas même 
IcsAngiois. pej-n-iettreque le VaiflèauquiportoitlesdeuxPriiiceires, entrât dans le Port, 
ôc il eût la dureté de les laitier expofées à la violence de l'Orage. La Flotte 
qui avoit été difperfée , s'étant enfin rejointe fur les Côtes de cette Ifle ^ Ri- 
chard apprit 5 avec une extrême indignation , la barbarie dont ifaac avoit 
ufé envers les Anglois. Cependant , pour ne pas retarder foil voyage , il (è 
ichard fe ^^^"^^^^"^^^ liù faire demander les prifonniers, & tout ce qui avoit été pillé., 
rfnd maître La tëponfe infultaiite qu'il en reçut lui ayant fait prendre d'autres réfolu-^ 
de rifle de ûons,il femit en devoir de faire defcente dans llfle. L'attaque fut fi rude,. 
Chypre. qu'ifaac fe vit obligé d'abandonner le rivage , après avoir vu faire un grand 
carnage de fes troupes. Les Anglois profitant de cet avantage allèrent du mê- 
me p3s , attaquer la Ville de Limilïb , qui fut emportée du premier alTaut , & 
Ifaac , avec la fille unique , y furent faits prifonniers. Peu de jours après cet 
Empereur prétendu trouva le moyen de le fau ver de fa prifon. Mais comme 
personne ne voulut le recevoir , il prit le parti de s aller rendre volontaire- 
ment au Roi d'Angleterre 5 auquel il demanda ^ pour toute grâce, de n'être 
point mis aux fers. Richard , infultant à fa difgrace , lui accorda fa de- 
. mande au pied de la Lettre , en ordonnant qu'il fut lié avec des chaines. 
d'ai'gent. 

La prife de Limififo ayant fait naîtredans l'efprit de Richard la penfée de 
faire la conquête de toute llfle de Chypre, il ne trou va pas beaucoup de dif- 
ficultez dans cette entreprife. Les Cypriotsétoient fi contents de fe voir déli- 
vrez de leur Tyran , que, fans faire aucune refiftance , ils le foumirent à un 
Prince qu'ils regardoient comme leur Libérateur, & qui leur confirma tous 
les Privilèges dont ils avoient joiii fous les Empereurs de Conftantinople. 
ffnlîvi^nt P^^^^^^^^^'^^^jo^^'H^i'il^^t dans cette Ifle, ily vit arriver G'w/V^ LufignanKcA 
à frrcncon- Jérufalem , qui avoit obtenu fa Uberté , en livrant la Ville à'Afcalon au 
tre. Sultan. Geofroi fon frère , Raymond d'Antmhe , Boemond Ton fils , & quel- 
ques autres Princes & Seigneurs de Paleftine , accompagnoient ce Roi dé- 
Richard poiiillé, qui venoit implorer la protedion du Roi d'Angleterre. Cefut dans. 
fon iT^emelieu que Richard conlomm a fon mariage avec Berenguelle , &non 

gc avec Bc- pas à Mcflîne , comme quelques-uns l'ont avancé. Avant que de quitter l'L 
icDgucik. fle de Chypre , il envoya Ifaac fon prifonnier à Tripoli de Syrie , pour y être 
gardé : mais il voulut que fa Fille fut du voyage de la Paleftine. Les égards 
qu'il a voit pour cette belle Cypriote, donnèrent quelque lieudefoupçonner 
que la compaflîon n'ctoit pas le feul motifqui Tengageoità lagarder auprèsdc 
lui. Ccsfoupçonsfc forrifierent, quand on le vit peu-à-peu s'éloigner de (a 
nouvelleépoufc. Maiscespai'ticularitezfont moins de rHifl;oke que des Ro- 



D'ANGLETERRE. Liv. VII. lii 

Pendant que les affaires de Richard profpéroiencfi bien dans lesPaïs éloi- Richardi 
gnez 5 l'Angleterre commençoit àfouftrirde fonabfence. Il n'eût pas plutôt -Troubles eri 
paflë la Mer , que les deux Régens ne pouvant compatir enfemble , en vin- Angleterre, 
rent enfin 3 après plufieurs démêlez 3 à une rupture ouverte. Longchamp R-deHoveL 
avoit un grand avantage fur Ion Collègue ^ tant par les Charges dont il étoit 
revêtu ^ que par fon habileté qui lui donnoit une fupériorité dont il fçavoit ge. 
bien profiter. En faifant valoir le préjudice que leur défunion portoit aux ^^^^^"^^5^*^ 
affaires de TEtat , il trouva le moyen de l'exclurre peu-à-peu de l'adminiftra- Longch^mip 
tion , 6cde fe rendre maître abioluduGouvernement. Un pareil a£te d au- 
torité auroit pu être coloré de la nécellîté du fervice du Roi , fi celui qui l'é- 
xerçoit eût été d'un autre caradlere. Mais Longchamp étoit connu pour un 
homme fier & hautain , & d'une ambition déméfurée qui lui faifoit regarder 
fès emplois 3 quelque grands qu'ils fulîènt , comme au dellbus de fon mérite. 
Ilafledoit paroitreen public , avec un train plus nombreux & plus lefte 
que celui du Roi. Cette magnificence outrée à fait dire à un Hiftorien ^que , ^- 
quand ce Prélat couchoit feulement une nuit dans une Monaltere , il y con- 
uimoit le revenu de trois ans. Il traitoit tout le monde avec une hauteur in- 
fupportable , ufant de (on pouvoir avec une fierté qu'on auroit eu de la peine 
à fiipporter dans un Souverain. D'ailleurs , il étoit Normand j> & très-partial 
pour les Etrangers , qualitcz , qui toutes feules étoient fufïîfantes , pour lui at- 
tirer la haine des Anglois. L'E vêque dépoflédé avoit écrit au Roi qui ^ ayant 
reçu les plaintes à Marfeille , lui avoit fait expédier une Patente par laquelle 
il lui confioit le Gouvernement des Provinces fituées au Nord de l'Humber. 
Cette Patente étant arrivée, le Prélat fut alfez malavifé pour la préfenter à 
Longchamp , qui ayant feint de la vouloir examiner , la retint fans la vouloir 
rendre y & par4à il la rendit inutile. A cet ade d'autorité il ajouta encore une 
entreprife qui n croit pas moins hardie. Il fit arrêter l'Evêque , & le retint en ^Jlf^^^^f^ 
prifon Jufqu'à ce qu'il eut livré certains Châteaux qui lui donnoient trop ae Du7him 
de pouvoir dans les Provinces du Nord . ^ fon Coiié- 

Richard avoit nommé fix Seigneurs pour fervir de Confeillers aux Régens. S^^^; ^^^''^ 
Mais Longchamp, qui n'étoit pasd'humeur de prendre confeil de qui que ce confeiilers 
fut , ne faifoit aucune part des affaires à ces fix Seigneurs. Au contraire , il af- {^^^^^."P" 
fedoit de les traiter avec un extrême mépris. Une manière d'agir fi abfoluë , piau 
obligeaenfinl'EvêquedeDurham&: lesfix Confeillers à en porter leurs plaih- gnent au 
tes au Prince Jean , qui avoit toujours confervé le titre de Comte de Morton 
qu'il portoit pendant fon premier mariage. Ce jeune Pnnce leur promit vo- met fapro- 
lontiersfaprotedion , étant bien aife que leur mécontentement lui fournît tcaion. 
une occafion & un prétexte de s'introduire dans le Gouvernement , dont il 
fe croyoit inj uftement éloigné. Dès-lors , profitant de la difpofition où la plu- 
part des Grands étoient à l'égard du Régent , il fçût fi bien cabaler parmi 
€ux ,que chacun promit de le féconder, & la perte de Longchamp fut réfo- 
lue Ilnemanquoitplusqu'unprétextequifepréfentabien-totaprès. 

Quelque tems avantque Richax'd partit pour la Terre Sainte , Géofroi fon ^^l^^"^^^^^ 
frère bâtard , avoit été élu Archevêque d'Yorck. Cette éledion avoit été U'es- Longchamp 
^éfagreable au Roi , foit qu'on eût négligé de lui demander fon confente- K.deHov.L 
ment, ou qu'il eût deftiné cette Dignité à quelqu'autre. Dans lacolereou il 
àoit contre Géofroi , il avoit été fur le point de le faire arrêter. Cependant , 

Dd ij fur 
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RicH AKD I ÇxxY ce que celui-ci protefta , qu'il ne prétendoit point fe prévaloir de Ton élec-^ 
* tion ^ il voulut bien lui pardonner , à condition qu'il n'en demanderoit ja- 
mais la confirmation au Pape. Déplus, il lui ordonna 5 fur peine de fon indi- 
gnation y de fe tenir en Noi-mandie , jufqu'à ce que l'expédition de la Terre 
Sainte fût terminée. Après que le Roi fut para , Géofroi , contre fa promeflè , 
demanda & obtint une Bulle qui confirmoit fon éledion , & fans daigner en 
informerle Régent il fit dedèin de fe rendre en Angleterre , pour y prendre' 
polfelTion de fa Dignité. Longchamp , ayant reçu des avis de ce qui fe palToit, 
a voit envoyé des ordres àDouvrepour l'arrêter. Ainfi^en arrivant dans cette- 
Ville , le Prélat n'eut que le tems de fe jetter dans une Eglife , où il fe croyoit à 
couvert de toute infulte. Mais cette précaution n'ayant pasétécapable d'em- 
pêcher que les ordres du Régent nefufïènt exécutez , on arracha Géofroi de- 
l'Autel, pour le mettre en prifon dans le Château de Douvre. Ce fut de cette 
violence que le Prince Jean prit occafion d'agir ouvertement contre Long-' 
champ. Comme il fc fentoit appuyé de tou^ les Seigneurs , il lui fie dire qu'il 
eût à relâcher l'Archevêque. Longchamp n'étant pas d'humeur de recevoir 
des ordres fi abfolus , d'un Prince qui n'a voit aucundroit de lui commander ^ 
ïi cftcité, refufa d'obéïr. C'étoit précifément ce que Jean demandoit. Peu de jours 
€ond^é ^P^^^ ' Régent fut cité à comparoître devant une Aflèmblée des Seigneurs , 
Eccléfiaftiques Se Séculiers, qui avoir été convoquée à Londres, dans l'Eglife 
de St. Paul. La partie étoit fi bien liée , que Longchamp fe vit tout-à-coup' 
abandonné de tout le monde , & contraint de fe préfenter devant cette Aflèm- 
blée qui avoit réfolu (a perte. Il y fut accufè d'avoir excédé Con pouvoir en 
divers articles , principalement d'avoir ufurpé lui feul l'autorité qui devoif 
être partagée entre lui , TEvêque de Durham , & ceux que le Roi leur avoit. 
donné pour Confeillers. L'Archevêque de Cantorbéri & le Comte de Pem- 
broock (e plaignirent aufîî, qu'ayant reçu une Patente du Roi, dattée de 
Mefi[îne,quilesadjoignoicà Longchamp dans le Gouvernement du Royau- 
me 5 ce Prélat n'avoit pas voulu confentir qu'ils entraflent dans l'exercice do 
leurs Charges. Il y a pourtant des Hiftorlens qui afl'urent , que ces deux Sei- 
gneur? n^avoient pas ofé montrer leur Patente au Régent ^ de peur d'en rece- 
II cft dé- l^ iT^ême traitement que l'Evéque de Durham. Quoiqu'il en foir , fur ces 
podiiiié de accufations , Longchamp fut deftituéde fa Charge de Régent , dont l'exerci- 
cTa^ges" commis à l'Archevêque de Roiien , en attendant qu'on fiit informé de' 

la volonté du Roi. On lui ôta aulTî la garde de la Tour de Londi-es & du 
Château de Wind(br,dont le même Archevêque prit.pollelîîon. Cette ri- 
gueur ne fufîîfant pour contenter lapaffîondefes ennemis, on le contraignit, 
par des menaces , de dépofer fa Croix de Légat , dans l'Eglife de Cantorbéri , 
II cfl mis en après quoi on le fit mettre en prifon. Quelques jours après ^ il trouva le moyen 
1 l'ïcvade s'évader : mais il fut encore arrêté fur le bord de la Mer , déguifé" en fem- 
ileftrcphs, i^^e, avec un pacquet de linge fous le bras. Encetéquipageonleconduifitau 
Château de Douvre, parmi les huées de la populace. Cependant le Prince 
Jean , craignant de s'expofer au reflentiment du Pape , s'il rctenoit fon Lé- 
StieUchç. gaten prifon, oî'donna qu'on le mit en hberté, &: lui permitde feretirer en- 
Normandie. Des que Longchamp fe vit en fiireté , il écrivit au Pape & au* 
Roi, pour les informer des mauvais traitemens qu'il avoit reçus. Richard 
ncputrecevoir ce^ Lettres (^ue bien tard* MaislePape ^quifutplus promp-- 
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rement informé de l'affront fait à ion Légat y fe fentit extrêmement offenfé richard f 
de ce qu'on avoit ainfî avili ce caradere. Sans attendre ce que le Prince Jean 1^91 ^ 
pouvoit alléguer pour juftifier (à conduite, il envoya aux Evêques des ordres p^p^. 
exprès de Texcommunier : Jean intimidé par les menaces du Pape , vouloit donne aux 
rétablir Longchamp ^ fi les Evêques eux-mêmes qui craignoient de fe voir ^.ç^JJ.*^^ 
encore foumis à l'impérieux Prélat , ne s'y fuflent oppofez. Ainfi les ordres munier 
du Pape demeurèrent fans effet , &c Longchamp n'oia plus retourner en An- J^^^- 
oleterre iisfcdirpcn- 

La depofition du Regent ayant procure au Prince roccalion d'entrer dans jean s'in- 
Padminiltration du Gouvernement , plus avant que le Roi ion frère ne l'a voit Jç^^Jj^^^"^^^^^^ 
fbuhaité , il s'en fervit pour fe frayer le chemin au Trône. S'il n'eut pas d'à- ncmcnr 
bord la penfée de profiter de l'ablence du Roi pour lui enlever la Couronne li forme des 
pendant (a vie , du moins efl-il certain que fbn but étoit de fe l'allurer s'il ar- s'^^^^j-^^^^^ 
ri voit que le Roi mourut dans fbn voyage. Il fçavoit bien qu'il y avoit un au- couronne- 
tre Prince qui avoit plus de droit que lui d'y prétendre. C'étoit Arthur Duc 
de Bretagne fou neveu , fils de GéoFroi ion frere-aîné. C'efl: ce qui lui ht pren- 
dre par avance des mefures qui puflènt le délivrer de la concurrence de ce 
Compétiteur. Son unique foin étoit de fè rendre populaire afin de gagner 
l'affedlion des Anglois , & particulièrement de la Ville de Londres , à laquelle 
il fit confirmer tous fes privilèges , dans une Aflèmblée Générale. Ce fer vice 
lui acquit tellement le cœur des habitans , qu'en prêtant fermentd'être fidel- 
les auRoi^ils y ajoutèrent volontairement un engagement lolemnel de recon- 
noître Jean pourleurSouverain^encasque le Roi mourût fans enfans. C'é- 
toit de cette manière que ce Prince gagnoit peu-à-peu du terrain ^ ôc que par 
des pratiques iecretces^ iltravailloit à fe faire un parti capable de le foutenir 
contre fon neveu , & dont même il voulut fe fervir dans la fuite , pour exécu- 
ter fèsdefïeinsbieii moins innocens contre le Roi fon frère. Pendant ce tems- 
là y Richard y par des allions de valeur qui lui attiroient l'admiration de tout 
r Univers y rendoit fbn nom immortel y Se faifoit craindre aux Sarrafîns que 
laruïne de leur Empire ne fut prochaine. Mais avant que de parler de ce que 
ce Prince fit dans la Paleftine y il eft nécefïàire de marquer j> en peu de mots , 
quel étoit l'état où ce Païs fe trou voit alors ^ & ce qui s'y étoit paflé depuis que 
les Chrédens s'y étoient établis. 

Détoures les Conquêtes que les Chrétiens a voient faites en Orient , on a- ^f^^^^^lf^ 
voit formé un Royaume dont Godefroi de Boiiillon fut le premier Roi. Ce jeruralcm. 
Royaume étoit compofé de la Paleftine , & d'une parde de la Syrie y qui 
avoient été enlevées aux Sarrafîns. Godefiroi ne régna qu'environ un an. 
Baudouin fbn frère , qui lui fuccéda y garda cette Couronne dix-huit ans, & 
la lailfa par fa mon à Baudoliin II. fon coufin y qui la pofïeda treize ans. Ce- 
lui-ci ne laifTa qu'une fille mariée à Foulque Comte d'Anjou , qui après la 
mort du Roi fbn Beau-pere y devint Roi de Jérufalem , & régna onze ans. Il 
avoit eu d'une prciTiiere femme Géofroi qui fut Comte d'Anjou , & pere de 
Henri II. Roi d'Angleterre. De fbn fécond mariage , Foulque laiilà deux fils,, 
dont l'aîné , nommé Baudoiiin, fut 14. ans fur le Trône de Jérufalem , & 
eut pour Succeflèur Amauri fbn frffre y qui régna douze ans. Baudoliin IV. 
fon fils , qui lui fuccéda y fe voyant fans enfans ^ & fans efpérance d'en avoir ^ 
ixiftitua pour fon Héritier Baudoliiu fon neveu ^ fils de Sibylle fa fœur-aînée. 

Dd nj 



ii4 HISTOIRE 

t.ic HARDI & de Guillaume de Montferrat. Il mourut après un Règne de douze ans, 
' ' • lailïànt la tutelle du jeune Baudouin V. & la Régence du Royaume , à Ray. 
mond Comte de Tripoli. Cependant Sibylle , mere du Roi , époufa Gui de 
Lufignan , qui , en qualité de mari de cette Princeflè , prétendit à la tutelledu 
Roi & au Gouvernement de TEtat. Le Comte de Tripoli voulut en vain s'op- 
pofer à Tes prétentions , en faifant valoir la dernière volonté du feu Roi. Gui , 
étant appuyé deSibylle fa femme , s'empara de la Régence , & bien-tôt après 
il devint Roi lui-même, par la mort de Baudouin , non fansfoupçondeTa- 
voir avancée par le poifon , afin de pouvoir monter fur le Trône. Cette ré- 
Câufc de la volution en produifit bien-tôt une plus funefte. Le Comte de Tripoli fe pré- 
lufalera P^^^^^ à faire des efforts pour détrôner Gui , qu'il regardoit comme un Ufur- 
" ^ * pateur , & comme le meurtrier du dernier Roi , le malheur des Chrétiens de 
ce Païs-là voulut que Gui s'avifa d'appeller Saladin Sultan d'Egypte à fon fe- 
cours. Ce Prince infidelle reçut avec joye cette invitation qui lui offroit une 
occafion favorable pour rentrer dans un Païs dontfes Prédéceflèurs avoienc 
Saladin été chalfez quatrcvingt-dix ans auparavant. Sous prétexte de fècourir le Roi 
uuïcihnc Jérufalem,il entra dans la Paleftineavec une armée formidable , &c s'empa- 
' ra d'abord d'Acte ou Ptolémaïde , d'Afoth , de Beryte & de quelques autres 
Places. Au commencement , il feignit de n'agir que pour le Roi. Mais en- 
fin, il crut pouvoir lever le mafque avecfiirecé, & faire connoître ouverte* 
ment 5 que fon delleinétoit de challèr les Chrétiens de la Paleftine. Ce fut en 
vain que Gui , qui s'apperçut trop tard de fa faute , voulut fe renfermer dans 
Et de Jém- fa Capitale. Comme elle fe trouva mal munie , il ne put y foutenir le Siège 
Gui"de Lu- ^^'^^^ ^'^^^^ ^ éviter d'y être lui-même fait prifonnier. Enfuite j, il fe vit 
fignan tom- obligédc livrer Afcalonau Sultan, pour obtenir fa liberté. Ainfi Saladin trou- 
bc entre Tes yâ le moyen de détruire à la fois les deux Concurrens , dont la querelle lui 
^y^^^^^^^^ voit procuré loccafion de porter fes armes dans la Palellme. 
très Places. C'étoitpour rétablir ce Royaume ruïnéque les Rois de France &d'Angle- 
ticns^^é^' terre avoient entrepris cette expédition ^ avec des armées très-nombreufes, 
gcm Acre, compofée de troupes de toutes les Nations de l'Europe , & particulièrement 
de Françoifes & d' Angloifes. Avant que Philippe fut arrivé dans la Palefti- 
ne j, Gui de Lufignan, Conrard Marquis de Montferrat, Jacques d'Avefne , 
& quelques autres Princes &: Seigneurs , avec des troupes Allemandes :> Fla^- 
mandes & Italiennes , avoient commencé à faire le Siège d'Acre , qui avoir 
iKilippe at- déjà duré un an. Dès que Philippe , qui étoit parti le premier de MefTîne j, eut 
livcausiégc, fait débarqucrfes troupes , il prit fes quaitiers autour de la Ville, ôc continua 
^arT^ leSiége,quoiqu'avecpeudefuccès. Richard arrivant enfuite avec des trou- 
La PUcc fc pes fraîches , le pouffa vigoureufement de fon côté , & enfin, après diverfes 
fcnd. tentatives inutiles que fit Saladin pour faire lever ce Siège , la Place fe rendit 
par Capitulation. 

Richard fait Parmi les événemens de ce fameux Siège , on ne doit pas oublier d'en rap- 
Duc^d°r ^^^^^v ' ^^^^^ confidérable en lui-même , eut pourtant des fui- 

tikhc. ^' très-remarquables , & en même tems très-funeftes au Roi d'Angleterre, 
Dansundesaflàursque les Chrétiens donnèrent à cette Place, Leopold Duc 
d'Autriche , s'étant rendu maître d'une Tour j, y fit incontinent arborer fon 
Etendart. Richard regardant cette adion comme une injure faite à deux 
Rois qui commandoient l'armée ai Chef, donna ordre à quelques-uns de fes 
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gens d'aller arracher l'Etendart , &: de le fouler aux pieds. Leopold reflentit RtcH aud X 
vivement cet affront. Mais comme il n'étoit pas alors en état de s'en venger y * ^' 
il cacha (on dépit > jufqu a ce qu'il put trouver Toccafion de le faire paroître. 
Malheureufèment pour Richard , cette occafion fe préfenta lorfqu'il y pen- 
foit le moins , &c Ton verra dans la fuite que le Duc d'Autriche ne fut que trop 
bien vengé. 

La priled'Acre (embloit inviter lesdeux Rois croifez à former de nouveaux DinTcniîoi 
projets. Mais dans le tems que l'Armée Chrétienne s'actendoit à marcher vers ^^^^^^ ^^J.^ 
Jérufàlem 5 la dinenfion qui fe mit entre les deux Chefs (îc évanouir cette ef- 
pérance. Depuis qu'ils étoient enfèmble , Richard s'étoit acquis une certai- 
ne fuperiorité qui étoit très-morcifiante pour le Roi de France. Le nombre Se 
le bon état de (es troupes , fa valeur perfonnelle dont il avoit donné diverfès 
preuves au Siège d'Acre , la prife même de cette Place dont on lui atcribuoit 
tout l'honneur y lui attiroient une eftime & une confidération particuUere de 
toute l'armée. PhiUppe ne pouvoit voir , fans chagrin , une diftindtion fi jaloufie de 
avantageufe au Roi d'Angleterre. Sa jaloufie fe montroit en toutes occafions. ^^ïiippc- 
Mais comme il n'ofoit fe plaindre ouvertement que Ibn Rival fut plus coiifi- 
déré que lui y il cherchoit d'autres prétextes pour colorer (on refîèntiment. Le 
premier dont il fe fervit , fut de demander à Riciiard la moitié de l'Ifle de 
Chypre , prétendant qu'ils étoient convenus de partager toutes leurs conquê- 
tes : Richard répondit que leurs conventions ne regardoient que ce qui fe ga- 
gneroit fur les Infidelles. Il ajouta , qu'il paroi(ïbit bien que Philippe ne l'a- 
voit pas entendu autrement , puifquil s'étoit emparé de l'équipage du Com- 
te de Flandres j, qui étoit mort au Siège d'Acre , fans avoir jamais penfé à lui en 
faire pai't. Un autre fujet de broiiillerie le joignit encore à celui-là. La Cou- 
ronne de Jérufalem étoit difputée entre Gui de Lufignan , &c Conrard Mar- ^^^^f^^"^^ 
quis de Montferrat. Richard appuyoit les prétentions du premier , ôc Philip- Lufignan & 
pe s'étoit hautement déclaré pour le Marquis. Voici en deux mots, Torigine Conrard de 
de ce différend , & les raifons de l'un & de l'autre des Compétiteurs. î^^rî[[rt 

• rx \ T r r ^ ir r • r * 1 ^ pour le titre 

Amauri , Roi de J erulalem , avoit eu de la première temme , qui etoit de la dcRoi de jé- 
Maifon de Courtenai , Baudouin IV. qui lui fuccéda5& une fille nommée '^^^^^^'^^^ 
Sibylle. De fa féconde femme, nièce de Manuel Empereur de Conftanti no- y^^n^^dQ 
pie 5 il n'avoir eu qu'une fille nommée Ifabelle. Sibylle fut mariée en premie- ramic. 
res noces à Guillaume de Montferrat^de qui elle eut Baudouin V. qui recueil- 
lit la fucceflibn de Baudoiiin IV. fon oncle. Le fécond maii de Sibylle fut Gui 
de Lufignan de qui elle eut quelques enfansqui moururent avant leur mere. 
Ifabelle , fœur de Sibylle y mais d'un Cccùnà lit , eut aufTi deux maris. Le 
premier fut Humphroi de Toron y qui refufa la Couronne que les Barons de 
Jérufalem lui offrirent après la mort de Baudouin V. Le fécond mari d'ifa- 
belle étoitConrardde Montferrat qui prétendoit au titre de Roi de Jérufalem, 
par le droit de fa femme , dont la fœur aînée venoit de mourir fans poftérité. 
Il s'agillbit donc de fçavoir fi Gui de Lufignan devoir conferver le titre de 
Roi de Jérufalem y après la mort de Sibylle f^ femme , ou s'il devoit le céder 
au Marquis de Montferrat dont la femme fe trouvoit alors feule Héritière de 
ce Royaume. Véritablement ce n'étoit que du titre dont il s'agiffoit^ puif^ 
que Saladin étoit maître de la Ville Capitale , & de pref ^ue tout le Païs. Mais 
ce titre ne lailîbi t pas d'être important , dans une conjoncture où l'on s'atten- 
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Rïckaudi doit que les at-mes des Croifezrétabliroient ce Royaume. Philippe a Voîtprw 
le parti du Marquis de Montserrat , &:c'étoit peut-être par cette kuleraifon, 
que Richard foutenoit Gui de Lufignan , tant étoit grande la jaloufie qu il y 
avoit entre ces deux Monarques. 11 ne fe palfoicprelque point de jour , qu'il 
ne fui-vîntquelque nouveau fujet de les animer Tun contre lautrc. Philippe 
ctoit jaloux de la gloire de Richard , qui fe plaignoit à Ton tour que par des 
motifs de dépit & d'envie:, Philippe mettoit des obftacles aux progrès des 

les deux ^^.j^ç^ Chrétiens. Pendant ces broliillerics , ils furent tous deux attaquez 

încintsd'un dune même maladie qui fut fur le point de les emporter. Mais ils en furent 

même mal quittes pour la perte de leurs cheveux. 

tres^dange- ^^^^^^ j^^^, guérifon , Richard parut plus ardent que Jamais à continuer 
I IP2. les conquêtes fur les Infidèles. Mais Philippe prit la rélolution de s'en re- 
îen'reto r ^oumcr en France , la langueur que fa maladie lui avoit caufée, neluiper- 
«rcn Fmd- mettant pre(que plus d'agir. Il avoit encore une autre raifon qui n etoit 
pas moins puifTante. Cétoitlextrême impatience où il étoit, d'aller le met- 
tre en poiïcïïîon de l'Artois qui lui étoit échu par la mort du Comte de Flan- 
Richard s'y Il fit part de cette réfolution à Richard qui en parut fort furpris , crai- 
^* gnant que Philippe n'eût fait deflein de retourner en Europe ^ pour lui enle- 
ver fes Etats de France. Un des articles de leur Convention portoit, qu'ils 
nepourroient, ni l'un ni l'autre, abandonner leur entreprife fans un con- 
fcntement mutuel. Richard infiftoit là-delTus^ & refufoit de confentir au 
rnfin^^^^"^ départ de Philippe , avant qu'ils fu (lent maîtres de Jérufalem. Cependant, 
"* comme il n'étoit pas pofTible d'ufer de contrainte , il cefla de s'oppoler à fon 
Serment de (JelTcin. Mais avant que d'obtenir ce confentement 3 Pliilippe fe vit comme 
^ obligé de s engager par un ferment (blemnel ^ en préfence des Prélats & des 

principauxOfticiers des deux armées 3 à n attaquer aucune Place de Richard, 
ni en France ni en Angleterre , que quarante jours après le retour de ce Prin- 
ce dans Etats. En partant de la Paleftine, il lailla dix mille hommes de 
fes troupes au Duc de Bourgogne , & lui ordonna publiquement d'obéïr au 
Roi d'Angleterre 3 cq^nme à lui-même. Mais ^(elon les apparences, il lui 
MêierA'u donna desordres contraires en particulier. C eftceque Mézerai (èmble re-- 
connoître allez clairement 5 quand il dit, que Richard fe feroit rendu maî- 
tre de Jérufalem, fila jaloufie du Duc de Bourgogne n'y eût mis des obf- 
tacles. 

Kichard & Peu de tems après le départ du Roi de France , Richard & Saladin donne- 
égLfge"^^"^ rentun fpeftacle horrible à leurs armées, en faifant, chacun de fon côté, 
leurs pri- égorger les prifonniers qu'ils avoient en leur pouvoir. Il eft allez difficile de 
fonniers. décider , lequel de ces deux Princes fut le premier auteur de cette Barbarie, 
Quelques Hiftoriens en accufent Saladin, & d'autres en donnent le blâme 
au Roi d'Angleterre. Ces derniers me paroillènt mieux fondez. Le Monar- 
que Sarrafin reftifoit d'exécuter la capitulation d'Acre, au lieu qu'on ne 
donne d'auae raifon qui ait pu porter ce Prince infidèle à cette cruauté, que 
fa férocité naturelle, quoi qu'il paroiHè d'ailleurs que c'étoit un Prince très- 
généreux. Ce qu'il y a de certain , c'efl: que le Duc de Bourgogne , imitant 
l'exemplede Richard , fit aulli couper la tête à tous les prifonniers qu'il avoit 
entre fes mains, Je ne prétend pas décider quel peut être le droit de la guerre 
à l'égard des prifonniers dont le Souverain refufe d'exécuter une Capitula- 

tion^ 
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tîon , ni jufqu'oLi le droit de répré(àilles peut s'étendre. Mais il me femble , rich ar» i 
qu'on ne peut guéres Ce tromper en difant , que quiconque u(e de Tes droits , ^^^i* 
en fèmblables occasions , court rifque de commettre unetrès-gi-ande injufti- 
ce. Quoi qu'il en (bit , les exemples d'une pareille barbarie font très-rares dans 
les Hiftoircs, 

Depuis le départ des François, Richard avoit tenu un grand Confeil de Le siège 
guerre , dans lequel le Siège d' Afcalon avoit été réfolu. Pour exécuter ce pro- 
jet, il prit fa marche le long des côtes de laMer, pendant que fa Flotte, char- 
gée de toutes fortes de munitions j> voguoit à la vue des troupes , & leur four- 
iiillbit tout ce qui leur étoit néceflàire. Saladin, ayant été informé des def. 
feins des Croifez , s'étoit avantageufement pofté fur leur padàge avec une ar- 
mée de trois cens mille hommes. Quelque difproporrion qu'il y eût entre ces 
forces & celles des Croifez , Richard réfolut de lattaquer dans ce pofte. Il 
comprenoit , que s'il pouvoit battre cette armée, non feulement la prife 
d'Akalon fcroit le fruit de fa victoire , mais que même leSiégedeJérufalem 
en deviendroit bien moins difficile ; que li aucontraire , il évitoit le combat, 
cette nombreulè armée d'Infidèles mertroitdes continuels obftacles à l'exé- 
cution de fes deflèins. Suivant cette réfolution , il s'approcha des ennemis , Richard 
& ayant rangé fon armée en bataille , il marcha contre eux avec une conte- unT grande 
iiancealfurée. J^f^//fi^'^t/f/îï^j command oit l'aîle droite; le Duc de Bour- viaoircfur 
gogne avoit la conduite de la gauche, & le Roi fe mit à la tête du corps de ^^l****"- 
bataille. Saladin avoit caché une partie de (on armée , du côté de fà droite, 
derrière dcscollinesqui en déroboienc la vue aux Chrétiens. Comme il at- 
tendoic beaucoup de cette précaution, il ne crut pas devoir perdre l'avanta- 
ge que ce terrain lui procuroit. Ainfi , fans faire aucun mouvement , il attei> 
dit de pied ferme qu'on vînt l'attaquer. 

Le combat ayant commencé par la droite des Chrétiens, les Sarrafins reçu- 
rent Jacques d' Avefiies avec une fermeté , qui , étant foutenuë par la fupério- 
rité de leur nombre, mit ce Corps-là dans un défordre qui ne put de long- 
tems être réparé. Jajcques d' A vefnes fut tué ^ pendant qu'il faifoit des efforts 
pour redonner du courage à fes troupes étonnées, & pour les ramener à 
la charge. Dans le même tems, le Duc de Bourgogne attaquoit avec im- 
pétuofité l'aîle droite des SaiTafîns. Ceux-ci, félon les ordres de leur Gé- 
néral , s'étant d'abord battus en retraite , avoient donné lieu au Duc de s'a- 
vancer , avec plus de réfolution que de prudence , bien loin au-delà du corps 
de bataille. Saladin s'appercevant , que fes affaires alloient a(fez bien à fa gau- 
che, &que le Duc de Boui'gogne avec fon aile gauche s'étoit détaché du ref- 
te de l'armée > fit avancer le Corps qu'il avoit tenu caché. Ces troupes, qui 
defcendirent des Collines en très-grand nombre, enveloppèrent de tous co- 
tez le Corps cômnundé par le Duc de Bourgogne, & en firent un grand 
carnage. 

Ce fut alors à Richard à fauver l'honneur des Chrétiens , & à reparer 
leur perte. Il avoit confbattude fon côté avec plus de bonheur , & quoi qu'il 
eûttrouvébeaucoupderéfiftancedans le Corps qui lui étoit oppofé, il l'a- 
Toit contraint de fe retirer en défordre. Il étoit encore occupé à la pourfuite 
desennemis , lorfqu'il fut averti du mauvais état de fon aile droite, & du 
dangeroùlagauchefetrouvoic. Acette nouveUe, il celfa de pourfuivreles 
Tme IL fuyaids. 
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HïCHARD I fuyards , &allantân fecours du Duc de Bourgogne , ilfondit fur les troupef 
. ' viûorieufes de Saladin , pour leur arracher une viftoire dont elles fe croyoient 
aflurées; Cefutdanscecte célèbre occafion , qu'on vit faire à ce Prince des 
adfcions de valeur Ci furprenantes 3 que fes plus grands envieux ne purent 
s'empêcher de Tadmirer. Quelques-uns ont dit, qu'il combattit perlbnneU 
lement contre Saladin, &: que l'ayant abbatu de defliis foîi chevah il l'au- 
roit fait prifonnier > fi les Sarrafins n'eullènt fait des efforts extraordinaires 
pour l'arracher de fes mains. Quoi qu'il en foit de ce combat perfonnel entre 
ces deux Monarques > il efl toujours certain, que la valeur de Richard dt 
tellement changer la face du combat, que Saladin fe vit obligé de foitifîer 
fon aile droie , en y faifant palïèr .une partie des U'oupes vidorieufes de la 
gauche. Ce mouvement, qui ne put fe faire fans quelque défordre , donna 
auxClu étiens de la droite le temsdefereconnoîare. Comme ils ne f e fenti* 
rent plus preflèz avec la même ardeur qu'auparavant , ils fe rallièrent en peu 
de tems , & fondant avec impétuofitc fur les troupes Sarrafînes qui leur 
étoient oppolees , ils les obligèrent enfin à prendre la fuite. 

Cependant, Ricliardfbutenoitle combat à la gauche, avec une fermeté 
qui paroiflbit avoir quelque chofè defurnaturel , malgré la fupériorité de fes 
ennemis quiavoient rafkmblé toutes leurs forces contre lui. Il étoit pour- 
tant à craindre qu'il ne fiit accablé par le nombre, lî fon aîle droite, qui ne 
trouvoit plus d'oppoficion , ne fut allée à fon fecours. Alors les Sarrafins , fc 
voyant pris en flanc par cesnouvelles troupes ^ commencèrent à rompre leurS: 
rangs avec tant deconfufion , qu il ne fut paspofTible à Saladin de les rallier.. 
Les Chrétiens profitant de ce défbrdre, lespreflèrent fi vivement , qu'ils mi- 
rent enfin cette prodigicufè armée dans une entière déroute. Ainfi Richard ^ 
par fa valeur & par fa conduite, remporta une vidtoire complette fur les en-^ 
nemis du nom Chrétien, dont quarante mille demeurèrent morts fur le 
Champ de bataille, Jacques d'Avefnes fut le feul Officier de marque que les 
Chrétiensperdirent en cette occafioru 
Kichard fait Après cette importante viétoire , Richard continua fa marche vers les Vil. 
vmcTmïi. les maritimes d'^/t:^^»^ dcJaffaScdc Cefaree , que Saladin avoit trouvé à 
times que propos d'abandonner, aprèsenavoirdémoU les fortifications* Il étoit très* 
avoir a"ba """portantpour les Chrétiens, de réparer ces Villes, afin d'y pouvoir faire 
dpjwécs!"" ^^sMagafins pour l'armée, quand elle feroit plus avancée dans le Païs en- 
neiTii. Ce fut vrai-femblablemcnt Tunique raifon qui oHigea le Prince vic- 
torieux à féjoumer quelque tems à JafFa. Quelques-uns pourtant lui ont re* 
prochéde n'avoir pasfçù profiter de fa viétoire, en marchant à Jérufàlem. 
Mais je ne fçai pas fi Ton peut le blâmer fur leur parole. Il y a fi peu de gens 
capables de porter un fôhde jugement fur ces matières, particulièrement, 
quand lescirconftances en font peu connues, que jcnecrofpasqu'ily ait de 
la prudence à prononcer là-defTus. 
Jt fc tire Pendant le lé jour que Richard fit à Jaflfa, il lui arriva une avanture quî 
in'enT d'un ^^^^ ^^^^'^ funefle , & dont il ne fe tira que p* une efpece de mira^ 

grand dan- de. Un jour , qu'après s'être beaucoup fetigué à la Chafle , il s'étoit endor- 
r»' mi fous un arbre , n'ayant avec lui que fix pcrfonnes , il fut éveillé en fiirfauc 
par Tapprochede quelques Cavaliers Sarrafins qui parurent près du lieu oii 
ildoxmoit» Leur petitnombreneluiinfpiramaucune crainte, ilmonta in- 

cornent 
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îftcontinemàcheval, pour les pourfuivre, & ceux-ci, feignant d'avoir peur, kichard^ 
Tattircrent dans une embufcade , où il fe vit tout-à-coup enveloppé par un 
cfcadron ennemi. Il (è défenditlong-tems avec une valeur furprenante , fans 
que le nombre des ennemis le fit penfer à la retraite. Enfin, quatre de fes 
geiis ayant été abattus , il étoit fur k point d'être tué ou lait prifonnier , lors 
qu'un Gentilhomme de (a fuite, nommé Guillaume De fpre aux y le voyant 
dans un fi grand danger , fe mit à à crier en langage Sarrafin , Ceft moi qui 
fuis le Roi d'Angleterre. A ces mots , ceux qui prefloient Richard le quittè- 
rent, pouravoirpartàlaprife de Defpreaux, qu'ils croyoient être le Roi. 
Cette rufe donna le tems à Richard de le fauver à toute bride, pendant que 
lesSarrafinscontens du fuccèsdeleur.entreprile, menoientleur prifonnier à 
Saladin. Defpreaux eut encore la prudence de ne fe découvrir que quand il 
fut en préfence du Sultan , auquel il raconta naïvement ce qu'il avoit fait 
pour fauver fbn Maître. Saladin loîia fa fidélité , & lui fit beaucoup d'hon- 
neur. Mais comme il comprit bien que Richard ne voudroit pas lailïèr 
long-tems captif un homme qui lui avoit rendu un fi grand fervice , il mit là 
rançon à un lî haut prix , qu'il obtint dix Emirs , ou Princes Sarrafins , en 
échange de ce fidèle ler viteur. 

Dès que les Places maritimes furent fulïîlamment réparées, Richard mar- n cnicvc la 
cha vers Jérufalcm dont il avoit réfolu de faire le fiégc. Pendant fa marche favannc^dé 
il eut le bonheur de rencontrer la Caravannede Babylone, qui portoit à Jé- Babylonc, 
rufakm une prodigieufe quantité de riches marchandifes, &c des provifions 
de toutes Ibrtes. Ce convoi , qui étoitefeorté par dix-mille hommes de Ca- 
valerie, fe voyant près de l'armée Chrétienne, voulut d'abord fe retirer. 
Mais Richard, ayant pris avec lui cinq mille chevaux d'élite, fondit avec 
impétuofité fur l'efeorte , & l'ayant mile en déroute , il fe rendit maître de la 
Cara vanne. Il prit en cette occafion trois mille chameaux chargez , & qua- ^ ^^^^^^^ 
tre mille chevaux ou mulets, avec un butin ineftimable, qu'il fit dillribuer i^arméc. 
tout entier à fon armée. Après cet heureux fuccès, ayant continué (à mar- 11 arrive \ 
che vers Jéruûlem , il arriva fur une Colline, d'où il eut le plaifir de con- j^^^^^^^^j^^ 
templer cette fameufe Ville, dontlaprife étoit le principal but de Ibn expé- ôcen rcmc^ 
dition. Cependant, commelePaïsdes environs manquoit de fourage ,il fe lesiégcia 
vitdanslalacheufe nécelïîté de remettre ce fiégejufqu'au Printems. Cédé- 
laifourniràfcsennemis&àfes envieux un prétexte de l'abandonner. Le LesDucs^dc 
Duc d'Autriche fut le premier qui fe retira. Le Duc de Bourgogne le fui vit ^^^d'Aûfri! 
bien-tôt après , ne pouvant fe rélbudre à contribuer plus long-tems à la gloi- chc fc rctjL- 
re d'un Prince qu'il regardoit comme le Rival du Roi de France. Sa mort 
qui arriva dans Acre j, lorfqu'il étoit furie point de s'embarquer , n'empêcha 
pas que les troupes Françoifes ne milfentà la voile , pour s'en retoumer en 
Europe. La retraite des AUemans &des François ; le refus que faifoit le Mar- 
quisde Montferratde fervir y avec les troupes Italiennes , à faire une con- fervir pias 
quête à laquelle il prétendoit , mais (jui étoit deftinée à un autre j les nouvel- long-tcms, 
lesqueRichardreçutdécequifepalïoitenAngleterrei la peur qu'il eut que ^"^'^^^4^ 
Philippe ne profitât de fonabfence, pour lui faire la guerre , la diminution chard. 
de fes propres troupes , tant par les maladies que par les combats ; tout cela ne 
fiit que trop capable de le faire penfer à la retraite. Ces mêmes railbns doivent 
aumferviràjuftifier la Trêve qu'il fit avec Saladin, fans s'arrêter aux vaines 

Ee ij décla^ 
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jLicHARDi déclamations de ceux qui ont ofé le blâmer d'avoir quitté la partie, dans It 
* • rems quil étoit à la vue de Jérufalem. Il eft très-aifé de comprendre ^ qu'avec 
lepeudctroupesquiluireftoient, il ne lui auroit pas été polîlble de venir à 
bout d'une entreprifeauflî difficile que rétoit alors le fiégede cette Capitale. 
Pendant tout Thiver , on avoit eu le tems d'y faire entrer toutes fortes de 
munitions^ & fa garnifonn'étoitguéres moins forte que l'armée des Chré- 
tiens. 

Kichardfait Saladin ayant été informé du deflein que Richard avoir de Ce retirer, 
un^Trév^^^^ crut qu'il étoit de fon intérêt de hâter le départ de ce redoutable ennemi , en 
4cuoi5 ans. lui offrant une Trêve de trois ans. Tous les Chefs de Parmée Chrétienne re- 
çurent cette propofition avec joye. Chacun étoit bien aife, après tant de fa- 
tigues 5 d'aller joiiir de quelque repos dans fa Patrie, Richard accepta donc 
la Trêve qui lui étoit propofée à ces conditions: Qiie la Ville d'Afcalon fe- 
roit démantelée, fans que, pendant la Trêve, elle pût êu'e fortifiée par 
aucun des deux partis, que Joppe ou Jajfa & Acre ^ ou Ptolemaide , de- 
meureroient aux Chrétiens, avec toutes les autres Villes qu'ils polTé^ 
doient dans la Paleftine ; Qu'ils pourroient aller en pélérinage à Jérufa- 
lem, fans être fujcts à aucun péage, & avoir un libre commerce avw 
tous les Païs de la domination du Sultan. Ce Traité étant conclu , Ri- 
chard fît dire à Saladin 5 qu'aufïî-tôt que la Trêve feroit expirée, il devoit 
s'attendre à le revoir faire de nouveaux efforts pour lui anacher la Terre 
Sainte. Le Sultan , avec une politefïè qui ne tenoit point du Barbare , ré- 
pondit, quefi fa deflinée vouloir qu'il perdît cette Partie de fes Etats, il ai- 
inoit mieux qu'ils fuffent conquis par le Roi d'Angleterre, que par aucuu 
autre Prince du Monde. Ce fut là lefuccès de cette fameufc Croifade, 
qui avoitépuifé la France & l'Angleterre d'hommes ôc d'argent. Elle n'ap- 
porta que de très-médiocres avantages aux Chrétiens d'Orient , pendant 
qu'elle ruina ceux de l'Europe , par les fbmmes prodigieulès qui y furent 
employées. Mais ce n'eft pas encore tout j elle fut la fource des guerres qui 
délolerentenfuite la France & l'Angleterre, ainfi que nous le veiTons bien,- 
tôt. 

ÏmohX' r ^^"^^^^'^ ' saignant qu'en fon abfence , Saladin ne rompît la Trêve , af- 
ra* eft élu ' '^'^'^1^ Chefs de l'armée, afin d'élire un Général Capable de commander 
Général des, les troupes qu'on avoit delfein de lailTer dans la Paleftine. Le choix tomba 

M Orient. i"'^leMarquisdeMontferrat,augrandétonnementdeRichard , quis'étoit 
w ^ 0- fT ^"^^"^'"""^t dédaié contre lui. Il ne laiflà pourtant pas d'y donner fon coiu 
H ejtaflafl.. fc„tement, &defacrifier fa palTion au bien commun des Chiétiens. Peu de 
tems après , le Marquis fut affalTiné par deux Scélérats envoyez delà part du 
r leil de U Montagne. C'eft ainfi que s'appelloit le Prince d'un Peuple qui 
habitoit aux environs d'Antioche , nommé Chafms , ou de quelque nom ap- 
prochant. Ce la Montagne tenoit toujours à fes gages une troupe de gens dé- 
vouez à fes volonrez, qu'il envoyoit dans toutes les Parties du Monde pour 
faire de pareils coups.C'eft de là que les François prirent occafion de lui don- 
ner le nom de Prince des AfTaflins, ou peut-être le motd'^/4|^« tii-e-t-il fon 
origine du nom de ce Peuple. Commeon ne connut pas d'abord l'Auteur de 
— Tieurtie, quelques-uns en foupçonnereni Richard , parce qu'il étoit enne- 
du Marquis. Mais celui-ci étoit lui-même fi éloigné de cette penfée, qu'eu 
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mourant y il doma ordre à fa femme , de remettre entre les mains de ce Mo- Richard ï 
narque la Ville de Tyr , dont il étoit en polïèlTîon. "5^^ • 

Après la mort du Marquis de Moncferrat , Richard fît en force qu'on élut , fcTcCham." 
en fa Place , Henri Comte de Champagne , qui étoit fon Neveu , aulfi bien pagne eft 
que du Roi de France. Enfuite il lui ht époufer ifabelle veuve du défunt, qui ^["/^'^ 
lui porta en dot le Royaume titulaire de Jérufalem. Pour ce qui regarde Gui ^clhUt Hif 
de LuHgnan 3 le Roi le récompenfa de la perte de ce vain titre ^ par le don réel ^^^'"^ ^^'^^ 
du Royaume de Chypre , quoiqu'il Peut déjà vendu aux Templiers. Sur les ^^-'îf ' 
plaintes réitérées desCypriots qui ne pou voient fupporter la tyrannie de ces 
nouveaux Souverains, Richard fe crut en droit de révoquer la vente qu'il 
avoi t faite. Si ce fut avec j uftice , c'eft ce qu'il n'eft pas nécellàire d'examiner 
préfentement , il fuffit de remarquer, que Gui fut mis en polfelfion de ce 
Royaume 3 qui demeui'après de deux Siècles dans la Maifon. 

Les affaires d'Orient étant ainfi réglées , Richard, impatient de revoir 
l'Angleterre , alla s'embarquer à Ptolemaïde, d'où il prit la route de Cor- pouife"^ 
fou 3 Ifle fituée à l'entrée du Golfe Adriatique. Apparemment , fon delïèin rope. 
ctoit d aller prendre terre quelque part , au fonds de ce Golfe , pour conti- 5^'',f 
nuer Ion voyage par terre , en traverlant l Allemagne. Quelques-uns pour- 
tant ont dit , que ce fut malgré lui, que les vents le ponerent de ce côté-là. 
Quelque fut fon deflèin , il fe vit expoié à une violente tempête qui le poufla ^^^^ 
fur les Côtesde llftrie , & de-là , entre Aquilée & Venilc , où la Galiote qu'il che d'A." 
montoit fe brila contre un rocher. Ce ne fut qu'avec beaucoup de difficulté q^i^éc. 
qu'il échappa de ce danger, pour tomber incontinent dans un autre. Soit 
qu'il ne fçût pas bien la carte du Païsoù il fe trouvoit 3 ou par quelque autre 
raifbn qu'on ignore j> il s'engagea dans les Etats du Duc d'Autriche , & prit la 
route de Vienne. Si ce ne fut pas par ignorance, il eft difficile de pénétrer dans 
quel pouvoit être fon deflein. Outre que -ce n'étoit nullement fon chemin Etats du 
pour fe rendre en Angleterre, il y avoir de l'imprudence à s'expofer dans les l^i^hf 
Etats d'un Prince qu'il avoit Ci mortellement ofFenfé au Siège d'Acre. Quoi- 
qu'il en (bit , il continua fon voyage , déguifé en Pèlerin , fçachant bienqu'il 
avoit tout à craindre du reflèntiment du Duc , s'il venoit à être connu. La dé- 
pen(è qu'il faifbit , & l'imprudence de quelques-uns de fa fuite , furent caufe ^i\y^ 
qu'il fè répandit bien-tôt un bruit que le Roi d'Angleterre étoit dans ces quar- l'£mp- 
tiers-là. Le Duc d'Autriche , en ayant été informé , fit fi bien épier le préten- 
du Pèlerin , qu'il le fit arrêter dans un Village , tout proche de Vienne. Cet- 
te nouvelle étant parvenue à l'Empereur Henri VL il fit demander le pri- 
(bnnier au Duc d'Autriche qui le lui remit entre les mains > après en avoir ti- 
ré des alTurances qu'il auroit bonne pait à la rançon . Ainfi Richard , dont le 
Bomremphflibit toute la ten'e3 & que (es grandes adions avoient mis audet 
fus de tous les Princes de fon Siècle, perdit fa liberté, &:fè vit au pouvoir du 
plus avare & du moinsgéiéreux de tous les Princes. ^ 

La nouvelle de la priîon de Richard vola bien-tôt dans toute l'Europe 3 &: q^e 
particulièrement en Angleterre , où elle caufa une grande conftcrnation. La Ro^i p^od^ 
Reine Aliéix)r , fa Mere , prit d'abord toutes les précautions pofïibles, pour fit en An- 
empêcherque cet accident neproduisît quelque fâcheufc révolution. Elle re- 
préfentaaux principaux d'entre les Seigneurs, qu'ils ne pou voient donner au chrL.Gelv 
Roi des preuves fenfîbles deleur fidelité,qu'en s'oppofant de tout leur pouvoir m. pwù, ^ 
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^TCHARD 1 auxentreprîfesduPrinceJean,dontyles mauvais defleins ncleurétoîent pasîit-^ 
connus: Que par là c'éroit principalement , qu'il falloir commencer pour 
maintenir la tranquillité dans leRoyaume,&que dans la fuite,on tâcheroitde 
pourvoir aux autres affaires, Les exhortations de la Reine , le malheureux 
état où le Roi {etrouvoit,&: la réputation qu'il s'étoitacquifeen Orient, con- 
coururent enfembleà maintenir lesSeigneursAngloisdans la fidélité qu'ils dé- 
voient à leur Souverain. Comme ils ne doutoient point que Jean ne voulût 
profiter de cette conjondure pour troubler l'Etat , ils firent enfemble une Al^ 
fociation , pour l'exclurre du Gouvernemeiu , dans le tems même que ce 
Prince prenoit des mefures pour s'en emparer. L'occafion lui paroiflànt fa- 
vorable , il avoir formé le projet de prendre en main l'adminiftration des af- 
faires publiques , afin de pouvoir plus aifément enlever la Couronne au Roi 
jcanachc fon frère. Mais il fut prévenu par la diligence de la Reine (à mere& des Ba- 
du malheur ^^^^ ^ iTKDrtification de voir établir d'autres Régens , pour gou- 

du Roi verner le Royaume ^ pendant laprifonduRoi. line laifla pourrantpasdc 
\tilix\c' f^ii^^^^s efforts pour rompre cette Aflbciation quiluiétoit h préjudiciable, 
Tiônc. ^ Ildifoit que fon unique but étoit de s'affurer contre les prétentions du Duc 
de Bretagne (on Neveu en cas que Richard mourût dans fa prifbn. Mais 
toutesfes démarches fàifoient allez comprendre , que c'étoit plutôt pour met- 
tre des obftacles au retour du Roi , quand même il (èroit aflèz heureux , pour 
jjbtirerdelaprifon où il étoit détenu. En effet il ne négligeoit rien pour feren- 
dre maitredes Places foites , ou pour mettre les Gouverneurs dans (èsinté- 
granTcs* ^'^^ P^^ futprcnant que } dans une femblable conjoncture , il en ga- 

diificuitcz. gnât quelques-uns. Mais en général , il trouva tant d'oppofition à (es defïèins, 
oull comprit enfin TimpolTibilité qu'il y avoir de rélifTirjS'il ne (e fortifioit du 
fccours du Roi de France. Dès qu'il fe fut fixé à cette réfolution , il partit 
11 tichc de pour "àllers'aboucher avec Philippe. En pafïànr par la Normandie , il féjour- 
N^Ms.^ na quelques jours à Roiien ,où il tenta par toutes fortes de voyes , de corrom- 
II fc ligue prela fidélité des Normans. Cette tentative n'ayant pas réiiflî , il fe rendit à 
^vec^phi^ Paris , où il fit fon Traité avec Philippe , qui ne demandoit pas mieux que 
^^deHovid. d'embroiiillerlesafl&ircsde Richard. 

Si l'on en croit certains Hifloricns , Jean s'engagea envers Philippe, à 
époufer la PrincefTe Alix que Richard avoir refufee , & rendre hommage à la 
Couronne de France , pour le Royaume d'Angleterre. Je ne fçai fi ces Au- 
i!^p!t^^ ^' ^^^^'^P^^^^ d'affe bonnes autoritez pour avancer ces deux articles. Il efl 
' ^ * certain que le Traité même , qui fe trouve dans le Recueil des Aftes PuWics, 
necontient rien d'approchant. Il n'efl pas même vrai-femblable, que Jean, 

3ui étoit déjà marié , eût voulu s'engager à époufer une autre femme. Il y a 
oncplus d'apparence ,que Philippe, ainfi que le Traité le porte, fe conten- 
ta de recevoir Jean à l'hommage de toutes les Provinces que la Couronne 
d'Angleterre poiïedoit en France, & dont en qualité de fouverain Seigneur, 
il prétendoit pouvoir difpofer. 
v"!?fdV" .Dès que Jean eut terminé fes affaires enFrance, ilrcparfa laMer,àdeC 
mettre le ^^iu de faiie tous les effoits pofTibles , pour* mettre le Roi d'Ecofïè dans fon 
Roid'Ecof- parti. Mais Guillaume, fe louvenant de la générofiré dont Richard avoit 
iûtcrérs/^ ^"^^^^ ' voulur jamais prêter l'oreille à ces foUicitations , quelques 
moyensqueJeanemployâtpourluiperfuaderquelcRoiprifonnier ne recou- 
vrer 
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vreroit jamais fa liberté. Toutes les tentatives de ce Prince, tant en vers les Rich-akh- 
Normans qu'à l'égai-d du Roi d'Ecoflè , ayant été inutiles 3 il s'avifa d'un au- ^• 
tre moyen, llfit courir le bruit , que Richard étoit mort dans fa prifbn^ & n fait cou- 
fur ce fondement^ il voulut fe faire couronner. Mais comme on n'a voit point rir le bruit 
d'ailleurs des nouvelles de la mort du Roi , il ne trouva pas les Anglois dif- ^^^^0^^^^ 
pofezàfaire cette démarche précipitée en fa faveur, fans une plus ample certi- demande 
tude. Cependant , ce refus lui fournit un prétexte de s'emparer de quelques couroa- 
Places , comme voulant avoir de force , ce qu'il ne pou voit obtenir par la dou- "Ji' ^^^^^ 
ceur. Mais fon parti étoit tellement foible , qu'il ne lui fut pas poflible de fai- f uféc. 
re beaucoup de progrès. 

Pendant que ces chofès fepaflbient en Angleterre, Philippe n'étoit pas ^^^^l^^^^^ 
oififen France. Dans la penlée où il étoit, que les Anglois, occupez chez Norman-* 
eux par les prétentions de Jean, ne feroient pas en état d'envoyer du fecours 
au-delà de la Mer, ilréfblut de s'emparer des Provinces que Richard poflé- 
doit enPrance. Suivant ce projet , oubliant le fennent qu'il avoit fait avant H aiîlége 
que de quitter la Paleftine , il fe rendit maître de Gifors , d'Evreux j, & de 
tout le Vexin , après quoi il alla faire le Siège de Roiien. Il avoir efpéré de 
furprendre cette Capitale , dont la prife auroit entraîné tout le refte de la 
Normandie : mais il eut la mortification de manquer (on coup. Le Comte ^/^y/^^ 
de Leicefter , qui s'étoit jetté dans la Ville , quelques jours auparavant , fit 
une Cl belle défenfè, qu'après un aflàut , où les François furent répoullèz avec 
une groflè perte , PhiHppe fe vit contraint de lever le Siège. 

Cependant, la Reine Alîénor, nefe contentant pas d'avoir oppofëune ^^^^^^^ ^ 
puilFante digue à l'ambition defon Fils Cadet , travailloitdetout fon pouvoir valn^arfaî? 
à la liberté du Roi. Comme l'Empereur n'avoir aucun prétexte plaufiblc re agir ic 
pour le retenir en prifon, elle crut qu'une puiflante interceflîon , telle que ^-^^J^^^ 
celle du Pape , feroit capable de produire un bon effet. Dans cette penfëe el- j^. pm r. 
le avoit fouvent écrit au Pontife pour le prier de prendre en main la caufedu ^- P- 7^- 74- 
Roi fon Fils. Toutes (es (bllicitations n'ayant pu obtenir ce qu'elle deman- i^ttjcfo,ie 
doit , elle lui écrivit enfin une Lettre pleine de reproches qui marquoient , de cette 
combien elle étoit outrée de fa froideur. Elle s'y plaignoit qu'il n'avoir pas ^^^^^ 
voulu faire la moindre démarche en faveur du Roi prifonnier; Qu'il avoit ' 
refufé d'envoyer un Nonce à l'Empereur, quoiqu'il envoyât fréquena- 
ment des Légats dans tous les Etats Chrêriens pour des fujets bien moins im- 
portans i Que cette conduite étoitd'autant plus étrange, qu'il ne feroit même 
aucun tort à fa Dignité , quand il iroit , en perfbnne , folliciter la Uberté d'un 
fi grand Roi , qui venoit d'expofer fa vie pour le fèrvicc de l'EgUfe. Enfin y el. 
klui rcpréfentoit quêtant de bienfaits, dont le S, Siège étoit redevable aux 
Rois d'Angleterre , méritoienrbien quelque reconnoiffence j, & que les fer vi- 
ces rendus aux Papes , pendant lesSchifmes , ne pouvoicnt être oubliez fans 
ingratitude. Mais toutes ces infiances furent inutiles. Le Pape ne jugea pas à 
propos de s intéreflèr pour un Prince malheureux , de peur de déplaire au 
Roi de France qui foUicitoit d'un autre Coté , pour l'engager à ne fe mêler 
point de cette affaire. ^ Richard 

Pendant que la Reine travailloit en vainà fléchirle Pontife, l'Empereur, conduitau 
qui vouloir couvrirfoninjuflice de quelque prétexte , fit conduire Richard à y^^^^-^^ 
Hagueaau p ou la Diéte de l'Empire étoit a0èmblée. Des Députez ^ue la Rei- aflembiée i 

lie Hagueiv^ 
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iLtcHAn» ne & le Confeil avoient envoyez au Roi, pour l'informer de ce qui Te pafToit 
I- en Angleterre , rencontrèrent en chemin ce malheureux-Prince conduit avec 
' • ignominie , comme un criminel. Cette vûè" affligeante leur fit répandre beau- 
coup de larmes , qui excitèrent auffi celles du Roi. Après que , par plufieurs 




avec le Roi de France. Ce récit lui fit comprendre, qu'en l'état où fesaflÊii- 
res Ce trouvoienr , il n'étoit pas à propos de difputer avec l'Empereur , fur les 
L'Empe- conditions de fa liberté. Cette réfolution étant prife, il fut conduit à VAù 
rTfa/fix'"* femblée des Princes Allemans , où TEmpereur produifit contre lui fix chefe 
Aitklcs. d'accufation dontil n'yavoit qu'unfeul auquelil dût lui-même prendre in- 
térêt , & pas un qui regardât la Nation Allemande en particulier. Le premier 
ctoit , que Richard s'étoit ligué avec Tancréde pour maintenir cet Ufurpa- 
teur dans la polTeffion du Royaume de Sicile. Dans le fécond , il difoit, que, 
par fes démêlez avec le Roi de France , il avoit mis des obftacles à la conquê- 
te de Jérufalem. Par le troifiéme , il Taccufoit d'à voit injuftement envahi lé 
Royaume de Chypre , & employé les armes des Croi(èz à dépoiiiller un Prin- 
ce Chrétien. Le quatrième regardoit lafFront qu'il avoit fait au Duc d'Autri- 
che, pendant le Siège de Ptolemaïde. Dans le cinquième il lui imputoit la 
mort du Marquis de Montferrat, Enfin dans lefixiéme^il lui reprochoit, 
comme un grand crime ^ la Trêve qu'il avoit conclue avec Saladin , Se l'ac- 
cufoit d'avoir entretenu , avec ce Prince Lifidéle , des intelligences préjudi- 
ciables au bien commun de la Chrétienté. 
t fc iuflific. Bien que l'Empereur ni les Princes d'Allemagne n'cudènt aucun droit de 
fe conftituer Juges d'un Roi d'Angleterre , Richard ne j ugea pas qu'il fut à 
propos d'infifter fur leur incompétence. Il craignoit trop de donner lieu à des: 
délais qui ne pouvoient que lui porter un grand préjudice. Selon les appa- 
rences , c'étoit-là l'unique but que l'Empereur le propofoit. Il (e contenta 
donc de dire , en peu de mots , qu'encore qu'il ne fe crut pas obligé de rendre 
compte à perfonne de fes adions , il ne laiîlèroit pas de j uftifier fon imiocen- 
ce devant cette illuftre A(ïèmblée. Non qu'il regaidât ceux qui lacompo» 
foient comme fes Juges ; mais parce qu'il étoit important pour Ion honneur, 
que tout le monde le crut innocent. Enfuitc , il fe défendit fur les fix articles 
que l'Empereur avoit produits contre lui. Il dit fur le premier , que le Traité 
qu'il avoit fait avec Tancréde ne regardoit en aucune manière l'Empereur ; 
Qu'il n'avoit pas fait Tancréde Roi de Sicile , mais qu'il l'avoir trouvé tel , &C 
qu'il avoit traité avec lui ^ comme avec un Roi aduellement en pofTeflion de 
la Couronne de ce Royaume. Siu- le fécond il dit :> que la jaloufieduRoide 
France avoit été l'unique caufe du peu de progrès qu'on avoit fait dans la 
Terre Sainte ^ & que ce Prince en devoir porter tout le blâme , puifqu'il s'étoit 
retiré le premier. Il répondit fur le troifiéme qui regardoit la Conquête de 
i'Ifle de Chypre , qu'il n'avoit pas enlevé ce Royaume à un Prince légitime , 
maisà un Ufurpateur,àun Tyran, qui par (à barbarie , avoit juftement pro- 
voqué fa vengeance. Qu'au refte , il avoit bien fait voir qu'il n'avoit pas agi 
par un motif d'ambition ou d^avarice , puifqu'il s'étoit volontairement dér 
pouillédeiaetteifle enfaveurdeGuideLufig.nan, pourlerécompcnferdçla 
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perte du Royaume de Jérudilem. A l'égard du quatrième article , il fe con- blicharî) 
tenta de répondre que le Dilc d'Autriche s'étoit fulfifamment vengé d'un af- ^ 



front dont il auroic pu demander fatisfadtion par une voye plus honorable. * ^ ' 
Poiircequiregardoit le meurtre du Marquis de Mont ferrât y il dit avec émo- 
tion , que toutes les adions pailées témoignoient aflèz qu'il n'étoit pas capa- 
ble de le fervir d'un li infâme moyen pour fe venger de les ennemis. Il ajouta, 
que le Marquis lui-même lavoit juftifié avant que d'expirer , en recomman- 
dant à la Princeflè fa femme de lui mettre entre les mains la Ville de Tyr, 
ce qu'il n'auroit pas fait;, fans doute ; s^ilTeutlbupçonnéd être l'auteur de là 
moiT ( I ). Les intelligences qu'on l'accufbit d'avoir eu avec Saladin j, l'arrêtè- 
rent plus longtems. Il repréfenta 3 quoiqu'avec beaucoup de modeftie , la 
part qu'il a voit eue dans la Viâoire remportée fur ce Prince infidelle. Il accu- 
la le Duc de Bourgogne de l'avoir abandonné par un pur motif de jaloufie , 
lorfqu'il étoit fur le point d'alïiéger Jérufalem. Enfin il ajouta 5 qu'il étoit 
aifë de comprendre qu'en faifant une Trêve avec les Sarra/îns , il n avoit pas 
cuunfordideincérêtenvùë, puilquede tout le butin qu'il avoit fait dans la 
prifede laCaravannedeBabylone^il ne s etoit réfervé que le feul anneau qu'il 
portoic au doigt. 

Cette défenfe , qui caula beaucoup de conftifîon à l'Empereur 5 inlpira de J^^^lmlTs^^ 
la compalTîon aux Princes Allemans pour Richard. Ils étoient tellement per- foiudtent 
fuadez du tort extrême qu'on fàif it à cet illuftre Prince , que d'un com^iun l'Empereur 
accord , ils prièrent l'Empereur d'agir avec liû d une manière plus généreufe. ^-^^^^^^^^^ 
Mais leurs prières ne furent pas capables de porter ce Prince avare &c intére(fé, 
à relâcher fon prifonnier 3 avant que d'en avoir exigé une rançon exorbitante. 
Il portoit fes prétentions à un point d'autant plus exceffif , que le Roi de Fran- ^^^ilipp/ & 

I • • Mit- a jr^ \ • ce ' 1 2 r Jeanluiront 

ce lui avoit envoyé lEveque de Beauvaispour lui ottrirJe grandes lommes, de grandes 
s'il vouloit retenir Richard dans une perper^îelle captivité. Il fallut donc , offres pour 
que , pour obtenir fa Uberté , le Roi prifonnier s'engageât à payer une fomme {'^^"^^^""^^^^^^ 
de cent cinquante mille marcs d'argent ^ dont le tiers devoit être la portion n exige de 
du Duc d'Autriche. L'Empereur exigea encore de Richard , qu il s'obligeât ^^^^^^^^^^^ 
i faire porter cette fomme en Allemagne , à fes propres rifques. A ces dures '^1^^^^^" d. ^ 
conditions il ajouta 3 que Richard feroit mettre en liberté l'jcmpereur de Chy- 
pre & fa fille 3 & qu'il donneroit Aliénor de Bretagne fa- nièce pour femme 
au fils-aîné du Duc d'Autriche. Quelques-uns ajoacent , que l'Empereur ne ^•''^ ^ov:L 
s'étant pas contenté de ces avantages , obhgea Richard à lui faire une démif- 
fion pure & (impie de fon Royaume d'Angleterre ^liont pourtant il lui don- 
na eniuite l'inveftiture , moyennant une redevance de cinq mille livres Ster- 
ling par an. Véritablement, on ne peut pas dire que ce fait foit entièrement 
éloigné de la vraifemblance , vu le fâcheux état où Richard fe trou voit alors. 
Néanmoins:, ileft difficile de fe parfuader , quece Prince, tout prifonnier 
qu'il étoit , eût pu fe réfoudre à cette balfeflè. D'ailleurs , on ne trouve pas 
que l'Empereur ait jamais formé aucune prétentio.^ fur l'Angleterre , en ver- 
tu de cette prétendue ceffion. Aufli , les mêmes Hiltoriensqui rapportent 

c^ 

(0 On trouve dans le Recueil desA^es Publics, une Lettre de La Montagne au Duc d'Au- 
triche, par laquelle i-l le reconnoit lui-mcmc l'auteur de cet aftaflinat. Mais cette Lettre doit 
ctre furpeac par pluficurs riifons, & entre autres, parce qu'elle porte poiw datte, l'auncc du 
yonrificat du Pape. {Aât.P^^l. T. L 7'0. 

Tome IL . Ff 
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RICHARD I ce fait prérendu ajoutent-ils , qii avant fa mort, Henri fe départit de cedroir,. 
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. .p ^ Pour rendre cette particularité plus vraifemblable , on fait valoir le don du^ 
lui donne le Royaume d'Arles que Henri fit à Richard , & l^on prétend , que c^étoit pour 
titre de Roi \q récompenfer de la Souveraineté de l'Angleterre , qu'il venoit de perdre.. 
4'ArlM. j^^j^ ^^j^ m^w^ç qui fait préfumer , qu CMi a confondu Thommage que 
Richard rendit efFedivement à l'Empereur , pour le Royaume d'Arles dont 
ce Monarque lui avoit fait préfent , avec l'hommage pour l'Angleterre. En 
A!t. PubLT. effet 5 il paroit par le Recueil des Ades Publics que Henri conféra le titre de 
ip. «1. ii. Roi d'Arles à Richard , & fans doute , celui-ci lui fit hommage pour ce 
Royaume imaginaire , dont les Empereurs ne jouiflbient plus depuis très- 
long- tems. 

On levé de Dès que Richard eut figné leTralté qu'il avoit fait avec l'Empereur , il écri- 
l'arjcnt cii vit à la Rcinc fa mere , pour l'en informer. Eu même tems , il la pria d'em- 
Angleterre, ploy^f tous les moyeus pofTiblcs, afin que l'argent de fa rançon fut bien-tôt 

pour payer * r »f - rj ii > !w ni^a 

la l atiçon pi'ct. Cette lomme n etoit pas peu conliderable , par rapport a 1 état ou i An- 
4u fiioi. gleterre fe trouvoit. Richard lui-même , en partant pour la Terre Sainte,, 
avoit prefqu'épuifé (on Royaume de tout l'argent monnoyé qui s'y étoit trou- 
vé. D'ailleurs , les Croifez en avoient auflî emporté de groflès Ibmmes. Par 
cette raifon y il n etoit pas facile de fubveiiir àcette iK)uvelle dépenfe. Néan- 
moins 3 le zele des Gouverneurs leur fit trouver les moyens de lever cent mille 
marcs , foit par des impofitions , foit en empruntant des Ordres de Citeaux & 
de Sêmpringham ^ une année du revenu de leurs laines. On joignit à cela 
quelque argenterie que les Eglifes fournirent & que la Reine promit de faire 
remplacer , après le retour du Roi. 
j , Pendant qu'on étoit occupé en Angleterre à chercher de l'argent pourpayer 
Thiiippc & la rançon du Roi , Philippe & Jean mettoient tout en œuvre pour faire ronv 
^cs'cîfor^s P^'^ l'accord qu'il avoit fait avec l'Empereur. Dès que le premier en eut la 
pour faire nouvelle , il écrivit à Jean , qu'il n'avoit qu'à prendre garde à lui ^ puifquc 
^ha^rd en l^i^^lc étoit fur le point d'être délié. Cet avis jetta ce Prince dans une ex- 
prifon. trême confternatlon . Il voyoit évanoliir toutes fes efpéranccs , & il fe trou- 
cMevvhid- voit prèsde tomber entre les mains d'un firere tres-juftement irrité^ fans fça- 
i'cXpf' par quel moyen prévenir ce terriblecoup. Dans ceiembarras , il ne trou- 

va point d'autre reflburce, que de s'unir encore plus étroitement avec Phi- 
lippe 5 & de tâcher 3 par fon moyen , de rompre les mefures que Richard avoit. 
prifcspourfadéUvrance. Comme ces deux Princes avoient un même inté- 
rêt ^ ils convinrent d'agir enfemble, pour engager l'Empereur, par des of- 
11 fofit des ftes avantageufes, à retenir Richard en prifon. L'Evêque de Beauvaisfut 
offres à encore chargé d'aller faire à Henri ces propofitions : Que moyennant qu'il 
cmpcicur. g^engageât à garder Richard jufqu'à la S. Michel , Philippe lui feroit compter 
cinquante mille marcs, & Jean trente mille ;Qu au delà de ce terme, ils ajoû- 
teroient mille livres Sterling par mois , pourtour le tems que Richard demeu- 
reroit en prifon ; Qiie s'il vouloit le mettre entre leurs mains , on lui payeroit 
la rançon entière de cent cinquante mille marcs. Enfin , s'il refufoit ce parti , 
l'Amballadeur avoit ordre de lui offrir la même fomme , pourvu qu'il gardât 
Henri diffc- cncore unan fon prifonnier. Ces offies firent un fi grand effet fur l'avare Em- 
iakTwitc P^^^^.^'' ^^^^^ ^^^^^^'^ délivrance du Roi, jufqu'à la Diète prochaine , qui 
dcYoics'alIembkr à Spire, dans quelques mois, bien qu'Aliénoi fc fiitren- 

duë 
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due à Worms avec cent mille marcs, & des orages pour le refte de la rançon, richar©!' 
On peur aifément s''imagnier quelle tur la confteriiation de Richard , quand * 
il apprit cette fâcheule nouvelle. Il n'ignoroit pas les efforts que fou frère fai- 
foit pour lui ravir la Couronne , 6c il étoit perkiadéque Philippe employeroic 
toutes Tes forces pour le foutenir dans fes injuftes dellèins. D'un autre côté , 
la dureté de TEmpereurlui étoit trop connue pour pouvoir efpérer de fléchir 
un cœur qui n'étoic fufceptible d'auc un fentiment de générofité. Dans cette 
trifte fituation^fe croyant entièrement perdu , le temsqu il padà jufqu'à la 
Diéte fut le plus trifte &c le plus fâcheux de fa vie. Ce n'étoit pas ians raifbii 
qu'il étoit alarmé, puifqu'efîedivement l'Empereur s etoit déterminé à con- 
tenter le Roi de France ^&ck facrifier fon honneur à un (brdide intérêt. La 
Diéte s'écanc alîèmblée à Spire au mois de Septembre , l'Empereur y parla n tâche de 
d'une manière à faire comprendre 5 qu'il ne tenoit aucun compte de l'accord l'eludcr. 
qu'il avoir fait avecle Roi d'Angleteire. Les Princes Allemans , furprisde Les Princes 
ce procédé , ne purent s'empêcher de lui (aire connoître ce qu'ils en penfoient. AUemans le- 
Ils lui repréfoitcrent avec beaucoup de force , que s'étant eux-mêmes rendus tenir fa 
cautions du Traité , ils ne^ouvoient le lai(ïer violer ^ (ans que leur honneur y parole, 
demeurât intérefîe. Ils lui firau même entendre, qu'il ne le romproit pas im- 
punément. SoitqueHenrieûtpeurdeleursmenaces^ouquelahontefitquel- Richard cft 
que effet fur fonefprit^il felailïà perfuaderde mettre fon captif en liberté:, misenii cr- 
après en avoir reçu cent mille marcs , & des Otages pour les cinquante mille 
qui reftoienr à payer. Richard ne fe vit pas plutôt en liberté, qu'il quitta 
promptement l'Allemagne pour rendre dans les Païs-Bas, fans s'arrêter en 
chemin , que le moins qu'il lui fut polfible. Cette diligence étoit nécelfaire , 
puifque Henri, qui le repentoit de l'avoir relâché, fie courir après lui pour 
l'arrêter : mais ce fut inutilement. Dèsqu'il fut arrivé à Anvers, il s'y embar- il arrive en 
quapourl'Angleterre&arrivaheureufementàSandwichjleio.Mars 1 194. Angleterre* 
après avoir été abfènt de fon Royaume quatre ans , dont il avoit paifé quinze 
moisenprilbn. 

Avant que de finir ce qui regarde la prifbn de Richard , pour ne pas reve- j^^^^^^^^^^^ 
nir dans la fuite au payement du refte de la rançon , j'ajouterai ici tout d'une ^ du^ouc " 
fuite ce qui (e paflà fur ce fu jet , tant par rapport à l'Empereur , qu'à l'égard du d'Autrîc hc 
Duc d'Autriche. Celui-ci , après avoir fou vent preflë Richard de le (à tisfai- ^^11^''^^^'*^^ 
re , lui envoya Baudoiiin de Bethune l'un des Otages , pour lui faire fçavoir , lan^on. 
qu'il s'en prendroit à ceux qu'il avoit en fon pouvoir , fi le Traité d'Hague- 
nau n'étoitpas promptement exécuté. Richard , qui connoilToit par expé- 
rience la dureté de ce Prince, lui renvoya incontinent le même Baudoiiin , 
avec la Princefle Aliénor , afin qu'il fit accomplir le mariage arrêté , en atten- 
dant qu'on lui pût faire compter le refte de la rançon. Il y a apparence , que 
l'Empereur avoit pris pour lui les cent mille marcs , & laillé la dette au Duc 
d'Autriche. Quoiqu'ilcn fbit , Aliénor & Baudoiiin trouvèrent , en arrivant 
à Vienne , que le Duc étoit mort d'une chute de Cheval. Avant que de ren- 
dre le dernier (bupir , il avoit fait fon Teftament dans lequel il avoit ordonné 
qu'on relâchât les Otages du Roi d'Angleterre , reconnoiflant que c'étoit in- 
juftement, qu'il l'a voit arrêté, & qu'il ne pouvoit , en confcience ,en exiger 
une rançon. Malgré ces ordres exprès , le Prince (on fils , qui lui fuccéda , 
avoit réfblu de retenir les Otages ^ fi les E vêques de fes Etats ne s'y fulfent pas 

Ff ij opofcz. 
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MCH ARDi oppofez. Ils lui déclarèrent , qu'ils ne foufFriroîent pas que le Corps du Dttc 
* ^^"^^ [on pere reçut la fépuiture avant que fa dernière volonté fut exécutée. Pour 
achever de le déterminer , le Pape lui adrelfa un Bref, dans lequel il lui décla- 
roit , qu il avoir ordonné à TArchpêque de Sakzbourg de l'excommunier , 
s'il difteroit plus long-temsàexéduerlesordresduDucfon pere. Ces mena- 
ces ayant produit leur effet , les Otages furent relâchez , &c comme le nouveau 
Duc ne fe fentoit pas beaucoup d'inclination pour la Princeffe de Bretagne y 
il la renvoya aulTi en Angleterre. Pour ce qui regarde TEmpereur , lesdiffe- 
rendsqu'ileut avec le Pape^^: la guerre qu'il méditoit contre laFrance^lui 
faifant comprendre , qu'il pourroit avoir befoin du Roi dVVngleterre^, il fou- 
haita de fe reconcilier avec lui. Pour cet effet , il lai envoya un Evêque qui. 
étoit chargé de lui demander pardoa de fa part , & de lui alfurer que fon in- 
tention étoit de lui rtîTlituer ce qu'il avoit exigé de lui. Mais ce Prince mourut 
peu de tems après à MelTine , avant qued avoir accompli fa promellè. 
Richard ré- Richard fut reçu de fes Sujets , avec des marquesde joye &<d affedion , 
duit les par- q^i confolerent de toutes les difgraces qu il avoic elfuyées pendant fa capti- 



lé. Son premier foin fut de s'acquitter d u vœu qu'il avoit fait d'offrir à Dieu 
riche Etendart de Chypre , dans l'Eglife de S. Edmond. Enfuite , il alla ré- 



frcre. Vite. 

Marth.Paris, le 

dtn'^GNZZ duirequelquesChâteauxque les parti]ansde:Jean tenoient encore, & dont 
hid^. celui de Notcin^ham fut le feulqui foutint un Siège de quelques jours. Cc- 




ex}; 

Roi tir donner contre lui , une Sentence qui conhfquoit tous fes biens , & le 
déclaroit déchu du Droit de fuccéder à la Couronne. 
Richard fc Cette affan e étant terminée, Richard fe fit couronnerde nouveau, de peur 
^cï uTe^fe' ^^^^ captivité n'eut tait naître quelques fcrupules dans lescfpritscleltsSu- 
conde" foi J jets. Guillaume , Roi d Ecoffe , voulut allfter à cette Cérémonie , & porter 
Etroiie u- [ epéc dc TEtat , le jour du Couronnement. Cette déférence , 6c le conftant 
hiT^lc Roi ^ttachementqu il avoit eu pour Richard pendant fa captivité jlui acquirent 
d'EcoiTc. entièrement laffedion de ce Prince qui n^oublia rien pour lui en donner des 
preuves. Il eft vrai qu'il ne juj^ea pas à propos de lui céder le Northumbér- 
land 5 dontildemàndoit avec beaucoup dlnftance d'être mis en poflèllîon 
fo'"ié fur certains droits fort douteux, dont même (on Prédécelleur setoic 
accodcr ^^P^^'^^' ^^^'^^ P^^^' adoucir en quelque manière , ce refus , il lui accorda 
aux Rois une Chartre contenant certains honneurs &c privilèges dont les Rois d'Ecoflè 
<l*EcoiVe. dévoient joiiir , quand ils fe trouveroient en Angleterre.. 
Ti^'pcg^' Richard avoit trop à cœur de fe venger du Roi de France pour (è refufêr 
1 1 p 5 . plus long- tems cette fatisfadtion. Le pardon des offenfes efl: une vertu trop rare 
Richard fe parmi les hommes 5 pour quelle pût fe trouverdanscePrincequin etoit pas 
ju7rîrcon- ^^^^ P^^^ fcrupuleux en matière de Réfigion. Pour exécuter ce deflèin ^ il avoit 
irclaFrancc bcfoind'une puillante armée , laquelle il ne pouvoit ni lever , ni entretenir, 
fans unedépenfe extraordinaire. Son Royaumedéjaépuifé n'étoit guercseii 
état de lui fournir les fccoursqui lui croient néceffaircs. Il fallut pourtant re- 
y couvrerdelargent à quelque prix que cefLit3& fe fervir pour cela de divers 
îl fc fcrt moyens qui n'étoient pas fort honorables. Premièrement ^ il révoqua toutes 
ic divcis aliéiiatious des biens de la Couronne ^ qu'il avoit faites avant Ibn dépai-c 
^ poux 
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pour ta.Terre Sainte. Le pa^texte de cette révocation fut, que les acquéreurs Richard! 
s etuient (uthlamment dédommagiez des fommesqu ils a voient débourfces ^ ^^fl' 
par la )ouiilancc , quoiqu'ils ne leseuflent pollèdez qu'un petit nombre d'an- ^o7/avoir 
nées, il le lervit encore , pour remplir Tes cotfres vuides , d'un aucre moyen de l'argent, 
qui n étoit pas p.us légitime. Le grand Sceau qu'il a voit emporté avec lui , 
s'ecant perdu pendant Ion voyage , il en lit faire un nouveau , 6c obligea tous 
ceux qui avoient des Patentes ou des Commillîons fcellées du premier , de les 
faire renouveller,(S^ fceller de celui-ci. Son unique but étoit d'exiger de l'ar- 
gent des Particuliers , pour le renouvellement de leurs Chartres. Ces deux 
moyens ne lui ayant pas paru luffifans , il en inventa encore deux autres. Le 
premiei; , tut de défendre les Tournois , & d'accorder enfuite à la Noblellè la 
permilîion d'en faire ^ ou d'y allifter , moyennant un certain droit que cha- 
cun etoit obhgé de payer ^ à proportion du rang qu'il tenoit. Le fécond fut y 
de redonner les bonnes grâces à Géofroi fon frère naturel , & de le laillèr jouir 
de P Arche vêched'Yorck. L'Evêque deCoventri zélé parti fan de Jean , &C 
^ qui avoit été condamné comme lui j, reçut aulfi la même faveur. Mais il en 
coûta deux mille marcs au premier ^ik; le iccond acheta fon pardon par un 
prélcnt de cinq mille. 

Toutes les torces que Richard deftinoit contre la France étant prêtes , on P^^évc- 
lui apporta la nouvelle , pendant qu'il étoit à table, que Philippe avoit mis uppe'qj'aît 
le Siège devant Verneiiil. Le dépit qu'il conçut; d'avoir été prévenu le tranf- liege ver- 
porta tellement, qu'il jura de ne tourner jamais ion vifage, jufqu'à ce qu'il l^']^^'^^^^^^. 
eut joint les ennemis. Pour oblerver ce ferment , il fit percer la muraille de fin^ham. 
laLhambre^ou il mangeoit^&fortant par cette ouverture:, il allas'embar- ^- 
querfur lecliamp.avec fes troupes qui rattendoientfurlebord delà Mer&: ^- "^-^ 
arriva lieureulémcnt en Normandie. Afonapproche, Philippe leva le Siège Rif^^^ard lui 
de V^erneuil , dont il étoit i ur le point de le rendre maître. Quelques-uns ont siége!^" 
dit qu 'il y tut contraint par Ion armée qui fe trouvant làilîe d'une terreur pa- 
nique fe mit d elle-même en fuite , kiflant les Tentes & le Bagage dans le 
Camp. 

Quelque tems après Richard étant à Roiien , la Reine fa Mere lui préfenta P^^^'^^^^^^ 
le Prince Jean, qui s' tantjetcé à fes pieds lui demanda pardon de fa faute. ^ 
Le Roi le reçut favorablement , comme il l'avoit promis à la Reine ^ mais il 
Jui ht pourtant connoitre, qu'il n'etoit pas trop bien perfuadé de la fincérité 
delà repentance. Je vous pardonne j, lui dit-il eii le relevant j, & je foubahede 
feuvoir aujji ai jément perdre le fouvenir des injures que f ai reçues de votre part ^ 
qU'e vous oublierez, la grâce que je voHsfais, 

Jen'entreprendraipas de rapporter le détail de lagueri'equi fe continuoit Cantînua- 
toûjoursentre les deux Monarques ennemis. Les particularitez en font trop 
peu mtereliantes , pour mériter qu on s y arrête longtems. Je me contenterai n^vêd, 
deremarquer,qu'elledura cinq ans, e qu'elle fut fouvent interrompue, par 119^.119^- 
des Traitez de Trêve toujours mal obfervez des deux côrez, fans qu'il foir 
polïible de (çavoir auquel des deux on en doit imputer la faute. Les Hifto-^ 
riens des deux Nations ont tellement pris ci tâche de juftifier celui des deux. 
Rois pour lequel ils («font intérelfez, qu'il cil: facile de comprendre , que 
les uns & les autres ont trop fuivi leur penchant ou leurs préjugez. QLioiqu'il' 
cnfbil^cesdeux Princes trouvèrent dans cette guerre de fréquentes occalion^ 
^ Ff iij de: 
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IbicHARDi de lîgiialcr leur conduite & leur valeur. Mais comme la diver/îtc des fuccèf^ 
ï f 5 • qui étoient favorables tantôt à lun tantôt à l'autre ^donnoit lieu à la continua- 
peîne?aV tion de la guerre , on peut dire qu'ils y perdirent tous deux ; plus qu'ils n'y 
ciens Ksgi- gagnèrent. Philippe y fit y entre autres , une perte irrépai^ablede tous les an- 
tres de la ^-çj^.^ Regîtres de la Couronne , qui lui 'furent enlevez avec tout fon bagage. 
Couronne. ^^^^^ adion qui Ce pafla tout proche de Blois. C'étoit alors la coiitumc 
que les Archives du Royaume fuivoient le Roi j^artout où il alloit. Mézerai 
déplora la perte que la France fit en cette occaiion , &c le notable préjudice 
qu'en reçut THilloire de ce Royaume par rapport aux événemens antérieurs 
àcetteadion. 

Trêve en- Les avantages que lesdeux Rois remportoient l'un fur l'autre n'étant pas 
(tre les deux ç^^.^ confidérables y ils convinrent enfind'une Trêve , afin de chercher , dans 
cet intervalle les moyens de faire lapaix.Qudqu'una dit^que Philippe fitpro^ 
pofer à Richard de faire décider leur querelle par ai nq hommes de chaque par» 
Il y Si que Richard y confentit à condition que les deux Rois le mettroient 
chacun à la tête de Tes cinq hommes.Si cela eft vrai,dequoi pourtant il y a lieu 
infruftueu- de doutct , il n'y a guéres d'apparence que cette propolîtion fut férieufe. Ce 
fc, qu il y a de certain , c'eft qu'on fit divers efforts pour porter les deux Monar- 

ques à la paix , à quoi on crut qu'une entrevue pourroit contribuer. Mais^ 
après quelques Conférences , il feféparerent fans rien conclurre. 
La Princef- Dans une de ces Conférences , la Princelle Alix fut rendue au Roi Ion fre- 
^•nduë 1^ ^^q^i l^ donna en mariage au Comte de Ponthieu. En partant pour la Ter- 
jiîilippcf re Sainte , Richard avoit confié la garde de cette Princelle au Sénéchal de 
Normandie , qui n'avoit jamais voulu la relâcher fans un ordre exprès de Ibiï 
Maître , quoique Philippe leut fouvent demandée. 
hKQïn^ de ^^^"^^ même tems , Jeanne , fccur de Richard , & veuve du Roi de Sicitii 
Sicile avec le , époufa le Couite de Touloufè. Elle obtint une celTion entieredu Roi fon 
lic^^Quiou ^^^^^ ' ^^^^ droits qu'il pou voit avoir fur le Comté de Touloufe ^ com- 
fc, ^" me Héritier de la Maifon de Poitiers. 
L'Evêquc II arriva , pendant cette guerre , que Philippe de Dreux , Evêque de Beau* 
i(t fa?t' pîi! proche parent du Roi de France , s'étant trouvé dans un combat ^ fut 
/onnicr. fait prilonnier par les Anglois. Sa qualité , fon caradere y &: principalement, 
quelques termes offenfansdont il secoitfervi en parlant de Richard :> firent 
mettre fa rançon à un fi haut prix , qu'il s adreffaau Pape pour implorer (a 
fo\Vicnr P^Q^^^îoi}- Pontife s'intérelFa fortement pour ce Prélat qu'il appeUoit fon 
l^our lui. très-cher fils y dans la Lettre qu'il écrivit au Roi fur ce fujct. Pour toute ré^ 
^^^h "d ^^^^^^ ' Richard lui envoya la cotte d'armes toute fanglante de l'Evêque pri-i 
Richard au fo^^ier, & lui fit demander s'il reconnoilibit la tunique de fon fils. Cette 
preuve con vainquante de Thumeur guerrière du Prélat fit que le Pape fe dé- 
lifta de fa (ollicitation. Il dit que y puifqu il avoit quitté la milice de Jefus- 
Chrift , pour fui vre celle du monde , il étoit jufte qu'il elïuyât les fuites d'un 
fi mauvais choix* Après cette réponfe, l'Evêque, nefpérant plus rien du 
côté de Rome , compofa pour fa rançon qui fut fixée à deux-mille marcs d'ar- 
gent. 

ic^Hoved, Dans le récit que les Hiftoriens font de cette guerre , les François ne par-» 
chron^Cer- ^^^^^ ^^^^ avantages remportez par Philippe , &c palfent légèrement fur fe$ 
v^f pertes. Les Anglois au contraire , ne comptant pour ri^n di verfes aâdons où 

les 
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les premiers prétendent que Richard fut battu, relèvent avec foin les heureux Hichaki^ 
fuccès qu'il eut. Entre autres avantages , ils font valpir une vidoire qu'il rem- ^ • 
porta fur fon ennemi , entre Courcelles &c Gifors 3 de laquelle les François ne waohc de 
parlent qu'en partant 3 comme d'un événement de peu d'importance. Ceux- i^ichasd. 
ci dilent , que Philippe , s ctant avancé à la tête de cinq-cens Chevaux pour 
xeconnoître les ennanis, fut furie point d'être enveloppé, & contraint defe 
retirer dans Gifors avec quelque précipitation. Ils ajoutent, que le Pont de 
cette Ville tomba , pendant qu'il étoit dcflus, ôc qu'il courut rifque de perdre 
la vie par cet accident. Il eft pourtant certain , que Richard écrivit en Ar^- 
gleterre , au fujet de cette adion , une Lettre qui le trouve dans le Recueil 
des A6tes Publics, dans laquelle il fevantoit d'à voir remporté ce jour-là une 
glorieuiè vidoire. Il n'eft guéres vrai - femblable que ce Prin^ eût ainfi par- 
lé de cette adion , s'il n'eût fait que mettre en fuite cinq-cens Chevaux. Il ie ^ 
trouve même des Hiftoriens Anglois qui prétendent qu'à l'occafion de cette 
vidoire, Richard ajouta aux armes d' Angleterre,la Devife Dieu & mon droit. 
M^is j'ai de la peine à croire que cette devifefoit fi ancienne , ni qu'elle doive 
fonorigine à cet événement. 

Les forces-des deux Rois étoient trop égales , pour que l'un ou l'autre pût J'^^^ 
icfpérer de faire de grands progrès dans cette guerre. Après qu'ils fe furent af- ^^"^ 
fez fatiguez réciproquement, voyant que tous leurs avantages n'aboutif^ 
fbient qu a laprifede quelques Bicoques , qui le plus fouvent étoient reprifes 
tout aullî - tôt 5 ils embraflèrent avec joye une .occafion qui fe préfenta de 
finir la guerre avec honneur. Ce fut en déférant aux exhortations du Pape 
qui envoya un Légat en France , pour tâcher de les porter à la paix. Le 
but du pontife étoit de les engager à reprendre la Croix pour recouvrer 
Jérufalem. Mais ils étoient tous deux trop rebuttez de leur première ex- 
pédition, pour penferà une féconde. L'arrivée du Légat ne lailTa pourtant 
.pas de produire un bon effet ^ en ce qu'elle procura , entre ces deux Monar- 
ques , une Trêve de cinq ans , qui mit quelque interruption aux maux dont 
leurs Sujets étoicnr affligez.CetteTrê ve le conclut dans une Conférence qu'ils 
curent en{emble,oùikconvinrent ^ que chacun demeureroit en poflèllîon 
dccequiltenoit. 

Dans cette même Conférence , Philippe , feignant d'entrer dans les inté- W^iiippetâ^ 
îêts de Richard, lui fit vou* certams papiers par lefquels ilparoilloitque le brouiller 
Prince Jean fbn frère avoir de mauvais defleins contre lui. Richard l'ayant Richard 
cru trop légèrement, dépouilla encore une fois (on frerc des biens qu'il lui f^^^^^^^ 
avoit rendus. Mais Jean fe juftifia hautement, en envoyant à la Cour de jcan fe 
France deux Chevaliers qui offrirent de loutenir par les armes, qu'on avoit juftific. 
calomnié le Prince. Philippe n'ayant pas jugé à propos de faire accepter le 
défi , Richard connut que Ton frère étoit innocent , & le remit en polîèlîîon 
defes Terres. ^ ^ séditÂonà 

Pendant que Richard étoit occupé en France, la Ville de Londres fe trou- Londm. 
ya tout-à-coup dans un grand danger, à 1 occafion. d'un (oulévement excité 
par unBourgeoisappellé communément L^5^ri^«^àcaufe de la longueur de fa 
barbe. Cet homme ^Jiardi & fèditieux , affectant continuellement de pren- 
dre en main la défenfedes pauvres, & du menu peuple, s'étoit acquis un 
gtand crédit parmi la populace, qui le regardok avec une extrême vénéra- 
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SLicHARD I tion. Il fe fervitclecet avantage , pour émouvoir une féditioii dans la Ville , 
* à l occafion d'une taxe qui , lèlon lui , étoit uniquement à la charge des pau- 
^ vres, Hubert , .archevêque de Cantorbéri , qui exerçoit alors la charge de 
Grand Juflihcier, ne put appaifer cette émeute , qu en faifant mettre lesprhv. 
cipaux Bourgeois fous les armes. Le Barbu , le voyant ferré de près ^ fe retira 
dans l'Eglife de TArc , où il fut faifi & enfuite pendu avec neuf de fes com- 
plices. 

occafion de La Trêve que Richard venoit de faire avec la France , le metroit en état 
^""Td"^^ 4lHler jouir en Angleterre de quelque repos ^ après toutes les fatigues qu'il 
' avoitelfuyées depuis le commeucementdefon Règne. Il étoit encore néceC 
faire, qu'il allât travailler en Angleterre à réformer divers abus qui s'étoienc 
introduits pendant fonabfence. CctoitaufTî ce qu'il avoit réfolu de faire ; 
mais un événement imprévu mit des obftacles à l'exécution de cedellcin. Un 
Gentilhomme Limoufin , ayant trouvé dans fa Terre un tréfor , qui y avoit 
été caché depuis plufieurs fiécles, le Roi prétendit:» que ce tiéfor, trouvé 
dans un Païs dont il étoit Souverain ( i ) , devoit lui appartenir. Le Gentil- 
homme ne refufoit pas de lui en livrer une partie. Mais voyant qu'il vouloit 
Tavoiitout entier 5 il implora la protection de FidonuYy Vicomte de Limo- 
f c^e le^ ^ lui donna un azile dans Ion Château de Chaluz., Richard , qui n'a- 

chateaii de voitpas accoutumé de trouver de la réliftance dans fes inférieurs , marcha 
chaiiiz. incontinent va'sle Limoufm y pour affiéger le Château où le Gentilhomme 
xicftbicfrc. s'étoit réfugié. En arrivant près de la Place ^ il voulut en faire le tour pour la 
reconnoître. Comme il en approchoit trop près, un Arbalétrier^ nommé Ber^ 
trand ^ qui étoit fur la miu-aille^ lui décocha une flèche qui lui perça l'épau- 
le 5 tout joignant le col. La bleffure n étoit pas d'elle-même mortelle ^ mais 
ie Chirurgien qui la penfa la rendit telle par fbn peu d'habileté. On dit , que 
le Roi lui-même par fon intempérance ne contribua pas peu à l'envenimerl 
îi meurt de quoi qu'il en foit, la gangrène s'y étant mile^ rc Prince en mourut le onzié- 
' ^ ^ me jour, après avoir beaucoup fouffert. Le Château fut emporté pendant 
qu'il vivoic encore. Celui qui l'avoit bielle lui ayant été emmené 3 il lui de- 
manda , quelle raifon il avoit eue pour attenter à (a vie, Bertrand répondit 
avec une audace étonnante 3 quecetoit pour venger fon pere & fon frère , 
que le Roi avoit tuez de fa propre main. Il ajouta , qu'il rendoit grâces à 
Dieu, de ce qu'il avoit fi bien réLilTî, & qu'il fouffriroit avec joye les plus 
grands tourmens , puifqu'il avoit étc allez heureux pour délivrer le monde 
d'un tel Tyran, Qtioi qu'une femblable réponlè dut vrai-iemblablement 
animer le Roi contre lui , ce Prince mour^intuelaidapasde lui pardonner, 
& d'ordonner qu'on le mît en liberté , avec un pré(ent de ' cent Schellings. 
Mais imm(^diatement après la mort du Roi, Machade y Général des Rou- 
tiers , fit écorcher tout vif ce miférable. 
^n*V^^'^ Avant que de mourir , Richard fit fon Teftament, par lequel il laiflbit 
foniicrkicr. ^^^^ Royaume avec tous fes autres Etats , &: les trois quarts de fon argent à Jean 
fon Frère , refervant la quatrième partie pour les Pauvres & pour fes DomeC. 
tiques. Il avoit fait autrefois à MelTnie une autre difpofition, par laquelle 
il avoit nommé Arthur , Duc de Bretagne fon Neveu , pour ion Héritier. 
C'eft ce (juife voit dans une Lettre qu'il écrivit de Melliiie au Pape , & qui 

( I ) J-c Limoufin dcpcudoit du Puchç de Guycjiii^, 
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(ê trouve dans le Recueil des A6les Publics, Mais apparemment la peur d'ex- RichardI 
cirer des troubles dans fes Etats , lui fit changer de réfblution. En effet , il ne ^ ^^^^ ^ 
pouvoityavoir d'autre raifon, pour le porter à favorifer le Prince ion frère l fj'ct,' 
qu'il n'a voit pas liijet d'aimer , au préjudice de (on Neveu , dont les droits , 
n'étoient pas moins bien fondez en juflicc que ceux de Jean. Dans fon dernier 
Teflament , il ordonna que fon Corps fut enterré à Fontevraud aux pieds de 
celuidu Roi (on Pere , comme pour lui témoigner fon répentir des déplaifirs 
qu'il lui avoit caulez pendant la vie. U voulut que fon cœur fût porté à Roii- 
cn^pour donner aux Normans un témoignage defonaffedlion. Mais il or- 
donna que Ces entrailles fu fient envoyées en Poitou voulant par-là marquer le 
peu d'ellime qu'il avoit pour les Poitevins dont iln étoit pas fatisfait. Il ne 
lailla qu'un fils naturel nommé Philippe^ auquel il légua la Seigneurie de 
Cognac , dans le Duché de Guyenne. 

Telle fut la vie & la mort de ce vaillant Prince , à qui la grandeur de (on Caraaere 
courage fit donner le furnom de Cœur de Lion. Après avoir loiié fa valeur qui ^^cB^ichaci 
approchoitun peu de la férocité ^ on cherche vainement en lui quelque au- 
tre vertu qui puillè fèrvir de matière à fon éloge. Ceux qui le loiient de fa li- 
béralité & de fa magnificence ne confiderent pas, qu'il ne fut libéral & ma- 
gnifique qu'aux dépens de (es Sujets, de qui il extorqua diverfes grandes fbm- 
mes , par des moyens peu équitables. Mais d'un autre côté , on trouve dans 
ce Prince beaucoup de vices , &même desplus énormes. Sa rébellion contre 
fon propre Pere cù. un reproche qu'on peut juftement faii*e à fa mémoire. 
Ileft même apparent , que Dieu voulut l'en punir par les agitations conti- 
nuelles, dans lefquelles il pafTà les dix années de fon Règne; Ôc paràculiére- 
xnent par .une captivité de quinze mois. On trouve encore dans ce même 
Prince un<£ avidité pour l'argent , qui nepouvoit être afiôu vie , & qui fut 
caufè de fa mort : un orgueil , qui lui faifbit regarder fês égaux avec mépris , 
Se Ces inférieurs comme fes Efclaves. Enfin , s'il faut ajouter foi à ce que cer- 
tains Hifloriens^nt dit de lui , une luxure éffrénée le portoit , non feulement 
à négliger la Reine fa Femme , pour s abandonner à une infâme débauche , 
mais encore à des péchez contre nature. On afïùre qu'un pauvre Hermite 
jofà bien lui reprocher ce crime détefiable , en préfence de toute (à Cour , & 
leconjureraunomdeDieu, de faire quelque attention à la deflrudtion de 
Sodome. Quoiqu'il en foit , tous ceux qui ont écrit fa Vie conviennent, 
xjue l'orgueil, l'avarice&l'impudicitéétoient fes trois vices dominans. On 
raconte fur ce fujet , qu'étant un jour exhorté par Foulque , Curé de Neiiilly, 
homme fameux par (on zélé , à fe défaire de ces méchantes habitudes qu'on 
appelloit communément fes trois filles, il répondit en plaifantant, que c'é- 
toitaufTi fon intention , & que pour cet effet , il avoit réfolu de donner la 
première aux Templiers, la féconde aux Moines, &c la troifiéme aux Pré- 
lats. 

Richard étoit d'une taille riche Se bien formée. Ses yeux étoient bleus, 
mais pleins de feu, & fès cheveux d'un blond ardent , approchant un peu 
idurouge. On peut dire, que l'Angleterre , où il ne flit jamais plus de huit 
fîiois , pendant tout le cours de ion Règne qui dura près de dix ans , fut très- 
malheureufe fous fon Gouvernement. Il chargea fesSujets de fi equentes im- 
pofitions, & de taxes exuraordinaires. Cependant, desfommes prodigieu- ?oVscc"jLc- 

Tome IL fes gnc. 
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Jwi CH ARD I fes qui furentlevées fur eux , il ne leur en revint aucun avantage , qu'un peil 
de gloire pour leur Roi , de laquelle pourtant ils étoient fatisfaits, parce 
qu'elle rejaillidbic fur la Nation. 
Remarque On a fait remarquer comme une chofedigne d'une particulière attention^ 
d^Vx" bai^é 9^^^^ Prince y qui avoit rétabli l'ufage de l'Arbalète , fut tué d'un coup de 
xcs. cette même arme , comme fi le Ciel avoit voulu le punir d'avoir renouvelle 
cette diabolique invention. Mais je ne (çai fi cette remarque eft appuyée fiir 
un bon fondement. Nous avons vu queles Anglois s'étoient (ervis de l'Arba- 
lète dans la conquête de l'Irlande , fous le Règne de Henri II, & il n'eft gué- 
res vrai-femblablc 3 qu'ilseneuflèntdifcontinuél'ufage^dansle petit nom- 
Armoiries bre d'années qui s'étoient écoulées depuis. 

td Angietci- Richard fut le premier Roi d'Angleterre qui prit trois Lions pallàns dans 
Etabiiffc- fès armes , en quoi il fut imité par fes Succeflèurs. 

co^olr P^î^dant ce Règne , la Ville de Londres commença , par rapport à la Po 
tioruàLon- ^^^^ , à recevoir une nouvelle forme , & à être partagée en diverfes Compas 
dics. gnies ou Societez 3 ou 3 comme on les appelle aujourd'hui , Corpomions^ 
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len que Richard eût fait le Prince fbn Frère Héritier ï 199: 
de tous fes Etats 5 cette difpolition ne rendoit pas les J^^^^^f^^"^ 
droits de Jean inconteftables. Quelque abfolu qu'un droits dx:^ 
Prince ait été pendant vie , dès qu'il a les yeux fer- Jean à la 
mez , fa dernière volonté n'eft confidérée , qu'autant jc^^^^^ 
qu'elle eft conforme aux Loix , à moins qu'elle ne 
(oit appuyée de la force. Dans l'affaire de la riche 
SuccelTîon que Richard venoitdelaiflerpar fa mort, 
il fc préfentoit deux qucftions quin'ctoicnt pas faciles à décider, La premie- 

G g ij rc 



Jean. 
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re étoit , fi , félon les Loix , Arthur Duc de Bretagne , comme repréfenfânt 
1199^ Geofroi fonPere, Frère aîné de Jean, avoit autantouplus de droit que Jeaii 
fon Oncle, quileprécédoitd'un degré. Dans la féconde queftion , il s agiu 
{oit de fçavoir,(b en cas que les Loix favori fallènt le Neveu,Richard ayoit pd 
difpofer de fes Etats, par un Teftament contraire auxLoix &à la Coutume. 

Deux choies rendoient ladécifion de ces queftions très-difficile. Premié- 
rement , ladiverfité qui pouvoitfe trouver entre les Loix des divers Etats,, 
dont cette Succeffion étoit compofée. En fécond lieu , dans le Royaume 
d'Angleterre, qui en faifoit la plus grande & la plus confidérable partie,il iVy 
avoit point de Loi fixe , qui réglât la Succeflîon du Trône , ni qui donnât 
ouôtâtaux Rois le pouvoir d^en difpofer à leur volonté. Qiie fi , au défaut 
des Loix, on avoit voulu chercher dans l'Hiftoke de ce Royaume desexem- 
pies qui pufTent établir un préjugé, cette voye n ctoit pas i-ooins^ embarraf- 
fante. Depuis la Conquête jufqu'au tcms dont nous parlons, il n'y avoit 
point eu d'occafion pour établir , ou pour exclurre le droit de repréfentation 
parrapport à la Couronne. Il eft bien vrai , qu'en parcourant les tems de la 
domination des Saxons^ onauroitputrouver divers exemples. Mais, com- 
me il y en avoit dediredementoppofez, il n'étoit pas facile d'appuyer là- 
deffusunedécifion. D'ailleurs, il y avoit plus de cent ans que les Loix & les 
Coutumes des Saxons étoient fans force y les Normans ayant introduit m% 
droit tout nouveau dans le Royaume. Tout ce qu'on pouvoir alléguer dè 
plus fort en faveur de Jean c'étoit , que n'y ayant aucune Loi établie fur œ 
lujet , (on droit n etoit pas moins valable que celui d'Arthur , Se que de plùs^ 
il avoit pour lui le Teftament de Richard. Mais d*un autre coté, dans la 
plupart des Provinces que ks Angloisrpolîedoient en France , le droit de re- 
préfentation en ligne direfte étoit généralement reçu. Cette affaire auroit 
donc ctefujettc à de grandes difcullîons , fi elle avoit du être décidée dans 
une Cour de Juftice , ou dans une AflTemblée d'Etats , par un Jugement im- 
Jean ptcnd partial. Mais Jean, nejugèantpasqull fiit à propos de commettrefes droits 
P^urs^'l^u- Àla décifion d'aucun Tribunal, fuivit une route qui lui parut moins incer- 
ICI la Cou- taine. Il croyoit Ibn droit iiKonteftable, ou peut-être fon ambition ne luî 
joûûc. permettoit pas d'être plus (crirpuleux^ envers fon Neveu ^ qu'il n^'avoit été à 
l'égard du Roi fon Frère. Qtioi qu'il en foit , il jugea que la diligence étoit 
lui moyen plus efficace pour lui procurer le bien qu'il fouhaitoit , qu'une dé- 
tcifion , qui pourroit ne lui être pas avantageufè. Il avoit avec lui au-delà de 
la Mer deux hommes, qui lui parurent propres à le fèrvir dans (es deïïeins,, 
àcaufedugrand crédit qu'ilsavoient en Angleterre. Lepremiei" éiok Htm-^ 
bert^ Archevêque de Cantorbéri, l'autre C7«/7Amw(?^^fi/W^ qui fut enfui- 
re Comte de Pembroock. Ces deux Seigneurs s'étant entièrement dévoiiez 
à fon fervice , foit parce qu'ils lecroyoient bien fondé dans les prétentions , 
ou par d'autres raifons qui leur étoient particuUéres, lui promirent d'em- 
ployer tout leur crédit en fa faveur. Pourne pas perdre un tems qui lui étoit 
Il précieux , ils les fit promptement paflèr en Angleterre , leur ordonnant d'a- 
gir deconcertavec la Reine la Mere, & avec le Grand Jufticier. Celui-ci 
croit déjà depuis long tems dans les intérêts. Quant à la Reine Alîenor ,bien 
iju'ilfemblât qu'elle dût être enfulpens , entre fon Fils & fon Petit-Fils , ily 
avoit WKraifoii fccrette qui la faifoit panche^ du côté du premier. C'ctoit 1^^ 
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crainte 3 que 3 fi Arthur montoit fur le Trône, Confiance fa Mere ne vînt U^^- 
s'emparer de 1 adminiftration du Gouvernement pendant la minorité de fon ' 
Fils , qui i^avoit alors que treize ans. Sa fierté auroit trop foufFert 3 fi elle eût 
etéloumifeàfa Belle-Fille. 

Les quatre perfonnes 3 fur lefquelles Jean avoir compté 3 le fervirent avec Ses amis le 
zele &:avecluccès. Le Grand- Jufticier avoir beaucoup d'autorité pendant î"^^"^ 
Tuiterregne. L^ArchevêqueétoitàlatêteduClergé. Alienor étoit extrême- zélé & "A. 
ment aimée CJcrefpedée dans le Royaume, & Guillaume Marshal étoit un Greffe. 
Seigneur des plus diftinguez par fon mérite 3 quoi qu'il ne le fiit pas encore 
pardesDignitez. Après qu^ils eurent concerté enfemble les moyens les plus 
propres pourfervir utilement le Prince, ils travaillèrent à mettre les Magif- 
trats des Villes dans fes intérêts. Leur vue étoit de gagner le Peuple par leur 
moyen , afin de trouver enfuite moins d'oppofition de la part de la Nobleflè. 
Leurs foins ayant eu tout le fuccès qu'ils s'en étoient promis , ils fe crurent at 
fez fortspour en treprendre de faire Ibmmer la petite Nobleffe de prêter Ser- 
ment à Jean. Il fe trouva peu de Gentilshommes qui le refufaffent 3 tant par- 
ce qu'il, croyoient fcconfo meraufentiment général du Peuple, que par- 
ce qu'ils neconnoi(îoientpasle jeune Duc de Bretagne, qui n'avoit jamais 
été en Angleterre. Ces deux premiers pas étant faits 3 les Evêques Se les Sei- 
gneurs Laïques furent fommez de prêter le même Serment : mais ceux-ci ne 
furent pas ii faciles à fe lailTer perfuada*. Outre que plufieurs d'entre eux 
doutoient fi les prétentions de Jean étoient bien fondées :> ilsfe croyoient en 
droit d'être eux-mêmes les Juges de cette affaire, bien loin d'être obligez de 
fè fbumettre à la déaifion de quelques Particuliers. Cependant, comme tout 
le refte du Peuples etoit déjà déclaré pour Jean , ils ne fe crurent pas en état 
de refufèr abfolument le Serment qu'on leur demandoit. Ainfi^ fous pré- 
texte de vouloir s*inftruire des Loix du Royaume 3 ils demandèrent un délai. 
Pendant cetems-là 3 jugeant qu'une Guerre civile étoit comme inévitable, 
ils commencèrent à munir leurs Châteaux 3 & à faire des préparatifs pour 
foutenii- le parti le plus jufte 3 ou du moins , celui qui leur paroîtroit le plus 
convenable à leurs intérêts. Ces mefures effrayèrent les amis du Prince j com- 
me ils fçavoient bien qu'il n'étoit pas aimé 3 ils craignirent que les Barons 
n'euilèntréloludeletravcrfer. Ce fut pour prévenir ce deflèin 3 qu'ils con- 
voquèrent à Northampton une Aflfemblée Générale, où ils firent tous leurs 
efforts pour gagner ceux qui leur étoient le plus contraires. Entre autres cho- 
ies, ils promirent de la part de Jean , qu'il rétabliroit entièrement tous les 
privilèges de la NoblefTè &du Peuple. Cette promefle , jointe à celles qu'ils fi- 
lent en particulier aux plus opiniâtres,produifitrefFet qu'ilsen avoient atten- 
du. Tous les Seigneurs unanimement s'engagèrent à prêter ferment à Jean, 
&:parce moyen toifte l'Angleterre (etrouvabiendifpoféeenfafaveur, avant J^if^Q^^^fg 
qu'il fur arrivé dans leRoyaume. Une Ambaflade que le Roi d'Ecofïe en- colTeciudée 
voyadanscemêmetems, pour demander le Northumberland^ fit quelque ^-^^Ho^d. 
peine à ceux qui tenoient le timon des affaires. Ils craignirent que ce Prince 
n'eût dellèin de profiter dïine conjonâure fi favorable , pour s'emparer de 
cette Province , comme en effet, il lui auroit été aflez facile , l'Angleterre 
ne fe trouvant pas alors en état de fbutenir une guerre. Cependant 3 ils 
Içurent contenter fes Ambaflàdeiurs par de bonnes paroles, en leur pro- 
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j E A î4 . mettant , qu'auflî-tot que Jean feroit arrivé , il donneroit fatlsfaAîoni leuf 
1199' Maître. 

Jean s'cm- Pendant que les Partifans de Jean travailloient pour lui en Angleterré , il 
parc des tré- s endormoit pas lui-même en France ^ où deux affaires impoitantes le rete* 
Jrs du feu j^^j^j^^^ première étoit une négociation qu'il avoit commencée avec Ro- 
bert de Turnham qui gardoit les tréfors de Richard dans le Château de Chi- 
non de laquelle il vouloit voir la fin , avant que de paflèr la Mer. Il fut enfin 
aflèz heureux pour gagner cet Officier , qui lui mit entre les mains l'argent 
qu'il avoit en garde, & lui livra lesdeux importantes Villes de Saumur & de 
Chinon , dont il avoit les Gouvernemens. La féconde affaire , que Jean avoit 
au delà de la Mer, étoit de fe foire reconnoître dans les Provinces que les 
Anglois polfédoient en France. Quoi qu'en Angleterre toutes chofes allalfent 
pour lui à fouhait, il n'en étoit pas de même en France, où le jeune Aithur 
Ibn neveu lui caufoit beaucoup d'inquiétude. Outre le droit naturel que ce 
Prince avoit fur ces Provinces , il étoit à craindre que le Roi de France ne l'af- 
fiftât de toutes fes forces , pour l'en mettre en polfelîîon. En effet rien ne pou- 
voit être plus avantageux à ce Monarque , que de les voir féparer de la Monar- 
chie Angloife. D'ailleurs , tout paroiiïbit difpofé à fàvorifer Arthur. Le Gou- 
verneur d'Angers lui avoit déjà livré cette Place , & tous les Seigneurs du Poi- 
tou , de Touraine jdu Maine , & d'Anjou avoient pris la réfolution de le re- 
connoître pour leur Souverain. Ainfi , Jean fe voyoit déjà comme exclus d'u- 
ne grande partie de la fuccefïîon de fon frère. Cet exemple pouvant être d'u^ 
ne dangercufe confëquence , par rapport à la Nomandie , & avoir même 
quelque influence fur l'Angleterre, Jean fe trouvoit damun très-giand em- 
barras. Cependant , comme il étoit maîtredes tréfors de Richard ^ il fçut s'en 
fervirà propos 5 pour gagner les principaux Seigneurs de Normandie. Avec 
Jean fe rend ce même fecours , il leva une armée , & alla faire le Siège du Mans qui avoit 
Mans^&^en P^^^ P^^^^ Bretagne. Cette Place n'ayant pas fait une longue ré- 

fait rafcrics fîflance , il crut qu'il étoit nécelfaire d'infpirer de la terreur aux Nomians, 
murailles, p^,. exemple de févérité ^qui leur fit craindre de fe déclarer contre lui. Ce 
^'!dfHovcd. dans cette vue qu'il fit rafer les murailles du Maais , & qu'il en emmena les 
principaux Bourgeois prifonniers. Cette rigueur produifit l'effet qu'il s'en 
étoit promis. Quelque inclination que les Noiinans eufïènt pour Arthur , ils 
crurent devoir fe foumettre à fon oncle , afin d'éviter les maux dont ils fe 
voyoient menacez. Dès qu'ils eurent pris cette réfolution , Jean fe rendit à 
Roiien,où il fut couronné Duc de Nonnandie par l'Archevêque de cette 
Ville y qui n'avoit pas peu contribué à difpofer les efprits en fa faveur. 
Il palTe en 11 n'étoit nullement à propos que ce Prince pensât à réduire les autres Pro^ 
Angleterre , yinces de France , avant que d'avoir pris poflèflîon de la Couronne d'Ande- 

oiiileftcou- ^ , 7 J • >^ 1 • /W ^- 1- • 1 1 -1 

tonne. ^crre. Outre qu un trop long retardement auroit pu lui être préjudiciable , il 
ne lui auroit pas été poflTible de venir à bout d'un li grand ouvrage , fans le fe- 
cours des Anglois. llfe difpofadonc à paflèr laMer^&s'étant rendu à Lon- 
dres le 2 f . de Mai , dès le lendemain il le fit couronner dans l'Eglife de Weft- 
minfter. Avant que de commencer la Cérémonie , Hubert , Archevêque de 
Cantorbéri , parla de cette force aux Seigneurs 6c à l'Affçmblée du Peuple, 
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Jean. 

Messieurs, 

• Perfonne ne peut prétendre à la Couronne de ce Royaume , fi première- "^^^rAr " 
mentjaprès un humble invocationduS.Efpritjiln'eftélud'unconfente^^^ "chevêque 
unanime , pour lexcellence de Tes Vertus 3 & enfuite oint &c facré folemnelle- 
nient. Nous imitons en cela ce qui fut pratiqué à 1 égard de Saiil &c de David , p^^is, 
que Dieu voulut établir fur Ton Peuple , bien que ni l'un ni lautre ne fulîent " 
ni fils de Roi , ni delcendus d'un fang Royal. Le premier fut choifi parce qu'il 
étoit vaillant; le (econd, parce qu'il étoit humble & pieux. Dieu voulanç " 
que ceux qui dévoient être revêtus de la puilîànce fouveraine fufTent extraor- " 
dinairement diftinguez par leurs vertus. Si donc il fe trouve quelqu'un de la " 
femille du dernier Roi , qui furpallè les autres en excellence , ik)us ne devons " 
point faire difficulté de nous foumettre à fa domination. Je dis ceci en faveur " 
du noble Duc Jean , qui (è trouve ici préfent & qui eft frère de notre illulbe 
Roi Richard 3 décédé fans poftérité. Ce Prince étant doiié de toutes fortes de " 
Vertus, &c particulièrement d'une grande Vaillance , &: d'une exçrême Saget " 
Ce 5 c'eft en confidération , tant de la Nailïànce , que de Con Mérite , que nous " 
l'élifbns pournotre Souverain , après avoir humblement invoqué l'alÏÏftance 
duS.Efprit. 

Ce petit di(cours étant fini , l'Archevêque mit la Couronne fur la tête de Jean «ft 
Jean , après qu'il eut reçu de lui le Sermentaccoûtumé. L'Evêque de Durham ^ l^e^^'^^ç 
s'étantavifë de protefter contre ce Couronnement, parce qu'il fe faifoit en de DurTam 
l'abfènce de l'Archevêque d'Yorck, on n'eut aucun égard à fa prétention , s'y oppofc 
qui n'étoit fondée ni fur les Loix , ni fur la Coutume. ^Remarques 

La Harangue de l'Archevêque de Cantorbéri mérite bien qu'on y faffè furUHaran- 
quelques obfervations. Plufieurs prétendent prouver par-là , que ce n'étoit ^^edc tai- 
que par éledtion que les Rois d'Angleterre pouvoient alors monter fur le Trô- ^ :> . x 
ne. Ilsfèfondentfurceque ce Prélat le déclara dans uneoccafionfifolemneU 
le , fans que perfomie s'y oppofêt. Ils font encore valoir le filence du Prince 
élu , qui auroit dû être choqué d'une pareille audace , s'il n'eût pas été con- 
vaincu que le Peuple étoit revêtu de ce droit. Mais je ne vois pas qu'on en 
pui(Tè tirer cette confëquence. Hubeit s'attribue le droit de déclarer , que 
Jean ne parvient à la Couronne , que par éledtion , fans qu'il paroiflfe que les 
Etats ayent pris auparavant quelque déUbération fur ce fujet. Il ne paroît pas 
même qu'il ait pris les avis de l'Aflèmblé , après avoir prononcé ceDifcours , 
& il procéda incontinent au Couronnement du Roi , lur les acclamations du 
Peuple affemblé pour voir cette Cérémonie. D'ailleurs , fi l'éledion de Jean 
fè fit en cette occafion , d'où vient que toute l'Angleterre lui avoir déjà prêté 
le Serment de fidélité ? A-t-on accoutumé de prêter ferment avant que l'élec- 
tion foie faite , Se voit-on pratiquer une femblable chofe dans les Royaumes 
éledifs ? De plus , fi le Droit d'éledion étoit alors établi en Angleterre , pour- 
quoi l'Archevêque va-t-il chercher les exemples de Saiil & de David ? N'au- 
roit- il pas été plus à propos d'alléguer ceux des Rois d'Angleterre précédens ? 
Mais il n'en dit pas un mot. Il fe contente de s'appuyer lur les exemples des 
deux Rois dlfraël , plus propres à établir un nouveau droit qu'à en prouver 
i'anciemieté* Il y a même des Auteurs qui ont dit ^ que toute T Aflcmblée fut 
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Jean, extrêmement furprifè du Difcours de ce Prélat. Ils ajoutent , qu'après la cé- 
« rémonie , quelqu'un lui ayant demandé la raifon d'un procédé fi extraordi- 
naire 3 il répondit ^ qu'il prévoyoit que Jean mettroit le Royaume dans une 
extrême confufion ; qu'en cette confidérat ion il avoir jugé à propos de lui fai- 
re comprendre qu'il montoit fur le Trône par élection , &c non pas par un droit 
héréditaire, afin qu'il eût toujours cette penfèe, que ceux qui lui donnoient 
la Couronne avoient aufTi le droit de la lui ôter. Si cette particularité étoit 
certaine, le droit d'éledion (croit combattu par l'adtion même de l'Archevê- 
que. En elfet , il n'eft nullement néceflàire qu'il y ait des raifons particulières 
pour ufèr de ce droit , lorfqu'il le trouve conftamment établi. Mais il n'y a 
point d'apperence que Humbert ait eu le don de prévoir ce qui n'arriva que 
plufieurs annéesaprès. 

Pour bien comprendre le motifde ce Difcours j> il n'y qu'à confiderer les 
circonftancesde cette prétendue éled:ion. Humbert, ainfi qu'il a été dit, étoic 
entièrement dans les intérêts de Jean. Il s'agifibit de procurer à ce Prince une 
Couronne à laquelle le Duc de Bretagne avoir des prétentions qui ne paroit 
fbient pas trpp mal fondées. Mais , par des promefles ou par des menaces , oa^ 
avoir porté les Anglois à prêter fcimcnt au premier. Il n'étoit donc pas à pro- 

{)os de dire que Jean montoit fur le Trône par un droit héréditaire, puifque 
a queftion entre lui & Arthur n'avoit été ni examinée ni décidée. Par conlc-- 
quent ilauroit agi contre les intérêts de Jean , en la réveillant. Mais il étoit 
très-avantageux à ce Prince , de le faire monter fur le Trône par une efpece 
d'éledion , ce qui fervoit à deux ufages. Premièrement , à lui donner un Ti- 
tre pour fbn Couronnement. En fécond lieu , à mettre dans ion parti le Peu- 
ple d'Angleterre, qui par-là devoir être plus porté à fbutenir ion choix , qu'à 
maintenir ce Princedans fon prétendu droit héréditaire, qui étoit fujet à trop 
dediiîîcultez. 

Trois cvc- Jean étoit âge de trcnte^deux ans , quand il parvint à cette Couronne qu'il 
princi|i«ix ûvoittant (buhaitèc ; mais qui , par un jufte jugement de Dieu , ne lerviç 
iiuRcgticdc qu'à le rendre plus mallieureux. Pendant tout le cours de fon Règne, il ne 
Jean. f\i qu'éprouver des dilgraces , & même des plus terribles , ayant eu à feire à 
trois ennemis irréconciliables , fçavoir Philippe Augufte Roi de France , le Pa- 
pe Innocent III. & les Grands de fon propre Royaume. Le premier lui enle- 
va prefque toutes les Provinces que fes Ancêtres avoient poflédées en France. 
Le fécond lui arracha la Couronne d'Angleterre ,& s'il la lui rendit dans U 
fuite , ce ne fut que fous la condition d'un honteux hommage. !^nfin , la No,» 
blefle d'Angleterre le contraignit de fedépartirdc toutes les prérogatives donç 
fès Prédéceflèurs avoient joiii depuis Guillaume le Conquérant. Ce font là les 
trois principaux é vénemcns de ce Rçgne , dont je vai donner un détail aufifî 
fuccint que la matière le pourra permettre, 
J cnfc tcuT" ^".^ ^^^'^ couronné , fon premier foin fut de récompenfer ceux 

qui l'a- <ïui l'a voient utilement fervi pour le feire monter fiir le Trône. Guillaume 
voiemfcivi. Marshal fut créé Comte de Pembroock, Gèofroi,GrandJufticier, reçut le 
titre de Comte d'Eflèx. L'Archevêque Humbert regarda comme une recom- 
penfè la Charge de Grand Chancelier que le Roi Jui donna , quoique plu- 
fieurs jugea(fent , qu'en l'acceptant , il faifoit tort à fa Dignité Eccléfiaftique, 
En effet , ou avoir bien vu des ChanccUers devenir Archevêques de Cantor- 
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hév'i y comme Thomas Becket ; mais c'étoit la première fois qu'un Arclievê- j b a m. 
guedeCantorbéri avoitétérevétudela Ciiarge de Grand Chancelier. "si>-' 

Le nouveau Roiérant alTuré des Anglois, ne féjoiu-nadans fon Royaume n éi^de u 
qu'autant de tems qu'il fut néceflàire pour amuferleRoid'Ecoflè. CePrin- demande (il*, 
ce preflbit foi-tement la reftitution du Norchumberland & du Cumberland , f/' 
& menaçoit de porter la guerre dans ces Provinces ^ Ci on ne lui donnoit une r, de Hovd. 
prompte latisfadion. Jean n'avoir pas delTein de le contenter : mais il ne 
croyoi t pas qu'il fut à propos de le rebuter dans une telle conjondure. Pour 
it tirer de cet embarras il prit le parti de le difpoier doucement à fe payer 
d'une promellc générale , en attendant que les affaires preflantes qu'il avoit 
en France , lui permilTent d'entrer en négociation avec lui. C'étoit en effet , 
le feul parti qu'il avoit à prendre , puifqu'il ne pouvoit abandonner fès affai- 
res en France y {ans courir rifque de tout perdre. 

Conftance , mered' Arthur , avoitcompris par les démarches de Jean, qu'il i^aT^nchefTe 
avoit deffein de fe mettre en poffelfion de toutes les Provinces que Henri II. f^^tTcl 
& Richard avoient poUedées en France. Maiscomme elle ne fe voyoit pas en ^on fiu fous 
état de s^ oppofer , elle avoit pris la réfolution de mettre le Duc Ton fils fous ^.fa? Phi- 
la protedtion du Roi de France. Dans cette vue , elle avoit prié ce Monarque îippç.^ 
de le rendre à Tours où elle lui avoit remis le jeune Duc entre les mains. En 
même tems , elle lui avoit livré les principales Places de Bretagne , de Tourai- 
ne, de Poitou , d'Anjou , & du Maine , pour les garder au nom d'Arthur. 

Philippe nefouhaitoitrien avec tant d'ardeur que de recouvrer les Provin- 
ces que les Anglois pofïedoient en France. Il avoit même entrepris plulîeurs 
guerres pour parvenir àce but, quoiqu'avec peudefuccès. Il ne faut donc pas Philipp'e 
s'étonner s'il ne laillà pas échapper une occafîon li favorable. Sous prétexte ^^^^PJ 
d'agir pour Arthur, il avoit déjà rompu la Trêve de cinq ansqu'il avoit fait j. Bromfton, 
avec Richard. Il setoitmêmeemparéd'Evreux&dela Province du Maine ^ 
pendant que les Bretonsavoientfurpris Angers, d'où Marchade, Général du 
Roi Jeaiijrles avoit chaflez peu de tems auparavant.Ces nouvellesétant venues an pafT» 
en Angleterre , firent partir Jean avec précipitation y pour aller donner ordre ^f^^No^^^^*'^' 
aux affaires qu'il avoit au-delà de la Mer. Dès qu'il fut à Rouen , il y allèm- 
bla Ibn armée compofée d'Anglois &c de Normans, & qui fut bien-tôt renfor- 
cée par des troupes que des Seigneurs de fon parti lui aménerent des autres 
Provinces. Ce grind armement étonna Philippe. Comme il ne vouloit rien 
hazarder , il feignit de vouloir temiiner les différends qu'il avoit avec le Roi 
d'Angleterre par la voyede la négociation & pour cet effet , il demanda une 
Trêve de cinquante jours. Au lieude profiterde fes avantages , Jean fe laifïa Trêve de 
dupper par fon ennemi , & lui accorda cette Trêve. Il s'imaginoit que la ter- f^^^quantc 
reur de fes armes obligeoit le Roi de France à fe défifter de fes projets. Avant ^RAcHovei, 
que la Trêve fut expirée les deux Monarques curent une Conférence enfem- M. Pmu 
ble , entre Butivant & Gaillon , pour tâcher d'y terminer leurs différends. 
Philippe y parla fort haut, & d'une manière à faire comprendre qu'il étoic 
bien éloigné d'avoir peur. Il demanda le Vexin Normand pour lui-même , 
& le Poitou , l'Anjou , le Maine , & la Touraine pour Arthur. Il avoit mê- 
me déjà reçu de ce Prince l'kommage pour ces Provinces. Une demand ? (î 
oppofée aux defleins de Jean , ayant rompu la Conférence , & fait é vanoiiir 
.Icsefpérancesdela Paix ^ les hoftilitez commencèrent des deux cotez. 

Tmc II H h Jeanne, 
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J B A M. Jeanne y Comteflè de Touloufe & Reine Douairière de Sicile , four du Roi 
Monde ^^^^^ ' mourut au commencement de cette guerre , à Roiien oit^lk étàit allée 
Jcannefœur rendre vifite au Roi fon fiere. Elle fut enterrée à Fontevraud avec-beaucoup 
du Roi. magnificence auprès des Rois Henri & Richard fon pere & fon frère, 
j^cimr^^^ Pendant que Jean s'amufoit à faire les obféques de ù, fœur y Philippe étoic. 
Touloufe. en Bretagne j> où il fe rendoit maître de certaines Places qui s'étoient révoltées ^ 
îhiiit)pe contre le Duc 3 pour prendre le parti de Jean. Parmi ces Places 3 fe trouvoitle 
Aithux!^*^^^ Château de Balun^ que Philippe fit rafer3 fi-tôt qu'il Tcut en fon pouvoir. 

Cette démarche ayant choqué Guillaume des Roches ^ Gouverneur du jeune 
Duc , il s'en plaignit comme d'une infradion du Traité qu'il avoit fait avec 
Philippe 5 au nom de fon Pupille. En effet 3 ils étoient convenus que toutes les 
Places qui feroient prifes fur les ennemis 3 feroient remifes entre les mains du 
Duc 3 quand il feroit devenu Majeur. Mais au Heu de colorer cette action de 
quelque raifon tirée des circonftances de la guerre , Philippe répondit fière- 
ment 3 qu'on ne devoir pas s attendre que la confidération des intérêts du Duc 
de Bretagne l'empêchât de penfer aux fieiis propres. En même tems 3 fans . 
donner autre fatisfadion au Gouverneur ^ il marcha plus avant 3 pour aflié- - 
Jean fait le- gerLavardin. Mais l'approche du Roi Jean 3 qui s'avançoit à la tête d'une- 
ver le Siège nombi eufe armée , lui fit prendre le parti de fe retirer dans le Maine. Par la . 
jt.dinltll ^'^'^^^'^^ raifon y il fe vit encore contraint de quitteicette Province 3 poui' aller fe 
* mettre à couvertderriere les Places de fès Etats. 

Cependant 3 ce qu'il avoit fait en Bretagne 3 & fa réponfe fur ce fujet 3 a-» 
voient ouvert les yeux à Guillaume des Roches. Ce fage Gouverneur 3 com-^ 
prenant quePhilippen a voit point d'autres vûësque dç'ïèfèrvir de.fon jeune- 
Maître comnie d'un inftrument pour avancer fes propres affaires 3 crut qu'il 1 
; Conftancc devoit tâcher de prévenir fesdellèins. Suivant cette réfolution 3 il enleva Cont 
êc Arthur fe çance & Arthur de la Cour de Philippe 3 & les mena au Roi Jean 3 après les . 
lien "avec ^voir réconciliez avec lui. Ce coup auroir pù être fatal au Roi de France 3 fi . 
jÉàsL fa bonnefortune, OU peut-être fon habileté 3 ne lui eut fait recouvrer ce qu'il 
venoit de perdre , & qu'il regardoit comme très-néceflaire pour fer vir de maf^ . 
que à fon ambition. Il fe trouva dans la Coui* du Roi Jean 3 des gens qui ga- 
gnez par Philippe3 0U poulïcz par l'afFedion qu'ils avoient pour le jeune Duc, . 
firent comprendi-e à Confiance 3 que fa proprevie & celle du Duc fon fils n'é- • 
toienr pas en fiireté auprès d'un Prince qui avoit tant d'intérêt de les perdre. . 
Ils fe remet- Ces avis fouvent réitérez jettctent tant d'épouvante dans Tefprit de cette - 
îe"S?de Pnncefle3&du jeune Duc^qu'ils fe dérobèrent fecrettement de la Cour dH. 
Phiiippc. Roi Jean , & allèrent fe remettre entre les bras de leur premier Protedeur. 
ïayorable Comme le retour d'Arthur donnoit à Philippe un prétexte plaufîble de 
dif a? ir " continuer la guerre , il fit perdre à Jean 3 l'efpérance dont il s'étoit flatté pen^ 
de jcal?^^ d^^^^ qu'il avoit eu le jeune Prince en fon Pouvoir. Selon les apparences 3 cet-t 
te guerre devoit être de longue dui-ée. Jean s'étoit fortifié de l'alliance de. 
TEmpereurOthon deSaxe fon neveu 3qui lui avoit promis de faire une puif^ 
^S^rcen f^^^^e divcrfion en fa fiiveur. Il avoit aufTi mis le Comte de Flandre dans fes > 
là faveur, intérêts 3 8c par un bonheur à quoi il ne s'étoit pas attendu ^ toute la Guyenne . 

venoit de fe déclarer pour lui. Tous ces avantages pouvoient le mettre eu. 
état de faire la guerre, fans craindre fon ennemi. La Province de Guyenne. 
étok Ci confidérable , que Jean ne balança point à interrompre fes autres def- 
içijis, pour en aller prendi'e poiTefTion, Ses 



D'ANGLETERRE. Liv.VIII. 147 

Ses affaires fe trouvant dans une fi favorable fituation ^ il avoit lieu de le J n a 
flatter de refpérance d un heureux fuccès ^ dans la continuation de la guerre. , ^ 
Cependant , il aima mieux prêter loreille à des propofitions de paix que Phi- dîmaiXu 
lippe lui ht infmuer par le Cardinal de Capoiie, Les grandes forces que Jean 
avoit adèmblées y fon Alliance avec l'Empereur & avec le Comtede Flandre, 
& les fecours qu'il pouvoit efpérer des Gafcons a voient fait comprendre à Phi- 
lippe , qu'en une icmblable conjon6lure ^ il ne lui feroit pas pofïîblede faire 
de grands progrès. Ainfi voyant que la Guerre ne lui promettoit rien d'avan- 
tageux 5 il fe tourna d'un autre côté , pour fe procurer parla Paix , ce qu'il ne 
pouvoit attendre des armes. Comme il ne confidéroit les intérêts du jeune 
Duc de Bretagne , que par rapport aux fiens propres , il ne fit aucune difficul- 
té d'abandonner ce Prince, afin d'obtenir de meilleures conditions pour foi- 
même. Après une courte Trêve qui donna lieu d'enurer en négociation , la 
Paix fut conclue , par Tena-emife du Cardinal de Capolie y Légat du Pape ^ à 
ces conditions : 

Que Philippe ne donneroit aucun fecours au Duc de Bretagne , & qu'il nixTmil 
(oufFriroit que Jean fe mit en poficfïîon du Poitou ^ du Maine , de laTou- ies deux 
raine , & de l'Anjou , fans y faire aucune oppofition. ^^^^ 

Qu'il rendroit à Jean , le Comté d'Evreux , le Berri , l'Auvergne , & r./. ur- 
généralement tout ce qu'il avoit enlevé aux Anglois depuis la moit deRi- 
-chard. 

Qu'immédiatement après la reftitution du Beiri&de l'Auvergne , Jean 
^céderoit ces deux Provinces 3 pour un certain temps \ au Prince Loiiisfils de 
Philippe , & lui payeroit vingt mille marcs d'argent , pour (èrvir de dot à 
Blanche de Caftille fa Nièce (1)3 que ce Prince devoit époufer. 

Qu'en cas que Jean mourût lans enfans , ces deux Provinces demeure- 
roient à Loliis en propriété. 

Que Jeanne donneroit aucun {ècours , nidiredement ^ni indiredtemenr, 
à l'Empereur Othon fon Neveu , qui étoit en guerre avec la France. 

Ce Traité fut fatal au Duc de Bretagne. Ce jeune Prince (e trouvant trop 
foible pour réfifter au Roi ion Oncle , fans le fecours de la France 5 perdit 
bien-tôt toutes les Provinces qui s'étoient déclarées pour lui. Il (e vit même 
obligé de faire hommage de la Bretagne au Roi Jean, comme fcsPrédécef- 
feursl'avoient toujours fait aux Ducs de Normandie. Cependant , quoique 
le Roi de France l'eût ainfi abandonné, il aima mieux demeurer auprès de 
lui, que de fe fier à un Oncle contre lequel il avoit conçu des foupçonsqui 
iiepouvoient s'effacer de (on efprit. 

Dès que la Paix futfignée, la Reine Aliénor fe mit en chemin pour aller ^l^/l^H^ 
quérir en Efpagne Blanchede Caflille fa petite-fille qui devoit épo uferlePrin- fe Blanche 
ce Loiiis. Comme le Royaume de France fe trou voit alors (bus un Interdit , de CaftUIc. 
elle mena la jeune Princeffe à Roiien , où le Mariage fut folennifé. Rien ne 
manquant plus à l'entière exécution du Traité , que la ceflîon du Berri & de 
l'Auvergne , qui devoit être faite au Prince de France, Jean exécuta de bon- 
ne foi fon engagement. Ainfi les deux Cours fe feparerent , en apparence , 
dans une parfaite unioru 

Cependant , l'Empereur choqué de cette Paix 3 qui s'étoit faite fans leçon- AmbafTade 

Hh ij iiater, ^^^'^"^f" 

- '{,1) EUc étoit fille d'Alphoflfc VIH. & d'Alicnoi âllc de Hemi IL 
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JEAN, fulter y envoyades AmbaflTadeurs au Roi fon Oncle pour lui en faire des rc-- 
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proches. En même tems il lui demanda certains joyaux que Richard lai 
ieur^auB.01 ^^^.^ léguez dans fonTcftament. Mais comme Jean n avoit plus befoin de 
fonfecours^ il trouva des raifons oudes prétextes pour fedifpenfer de le fatis* 
^ii^^- 

offcT" Si J^^" exécuta de bonne foi le Traité de Paix , Philippe ne fut pas moins 
fion dcs^ " exa6t à tenir tout ce qu1l avoit promis. Il regarda , fans paroitre y prendw 
Provinces ^^ç^n intérêt y les progrès du Roi d'Angleterre , qui profitant de la foibleflè 
prïsU^pani d'Arthur k dépolfédade toutes les Provinces qui setoient données à lui.. 
a'Aitluir . La feule Bretagne , fur laquelle Jean ne pouvoit former aucune prétention j . 

demeura dansrobéïflànce du Duc. 
11 devient Mais pendant que Jean faifoit toutes ces conquêtes , il fut lui-même vain- 
ilb^au P^^' lescharmes à'Ifabeau d'AngouLeme ^ l'une desplus belles perfonnes de 
d'Angoulê- fon tems. Elle avoit été accordée^par parolesde pré(ent,avec HuguesComte- 
de la Marche : mais , parce qu'elleétoit alors trop jeune , leMariage n'avoir 
pas été confommé. Depuis ce tems-là il étoi t furvenu divers obftacles qui en 
avoient fait différer l'accomplillèment quoique lesengageiTiensde l'un & de 
l'autre fub(îfta{Iènt toujours. La forte pallion que Jean conçut.pour cette 
Dame , lui fit chercher avec toute l'ardeur imaginable les moyens de la po^- 
fèder. Mais fonprojet ne pouvoit s'exécuter qu avec de très-grandes difficuU 
tez. Il nes'agifloitpasdemoins^quederompreàlafoisdeux Mariages , fçar 
voirie fien propre avecHavoifê deGlocefter , de laquelle , depuis plufieurs 
années qu'il Tavoitépoufee, iln'avoitreçu aucun fujet de mécontentement^. 
rwe^èn.^ ^ ^^^^^ d'Ifabeau ^avec le Comte de la Marche. Cependant ^ /a nouvelle 
M. Paris, pafTion lui ayant remis en mémoire , qu'Havoife étoit fa parente dans un dé., 
fer fon ni^a" défendu par IcsCanons ^ & que l'Archevêque de Cantorbéri avoit fait des 
liage avec proteftatioiis COU tre ce Mariage ^ il pria le Pape de le caflèr. Soit quelePoi> 
havoife de tifc voulut favorifer le Roi ^ou qu'il fût bien-aifè de trouver cette occafion 
Gloccftex. f^j^^ valoir l'autorité dePEglife , ilnomma l'Archevêque de Bourdeaux > 
& deux autres Evêques pour Juges de ce procès. Après unallèz léger examen, , 
ces Commillaires déclarèrent nul leMariage de Jean avecHavoife. Enfuitc 
ce Prince demanda Ifabeau au Comte d'Angoulême (on Pere , qui la lui ac-^ 
corda , fans fe faire le moindre Icrupule de rompre fà foi pour procurer uner 
Couronne à fa fille. 

ifabcau"^^ Cefl de cette manière que la plupart des Hiftoriens parlent du fécond ma- 
d'Angou- ^^iagede Jean. Ils affurent que Ion amour pour Ifabeau d'Angoulême fut la 
Umc. véritable caufe de la rupture du premier. Il s'en trouve pourtant un , qui en* 
Â.âiDtceto. treprend de juflifiercePrince^enfaifant entendre que fon divorce avec Ha- 
voife précéda fa palTion pour Ifabeau. Mait je ne fçai lî le témoignage de ce 
feul Auteur peut emporter la balance fur celui de tous les autres, 
df B^rnc ^^^^^^ ^^^^^ mariage du Roi , Confiance de Bretagne 3 qui s'étoit 

€pou7J^Gd mariée avec Ranulphc Comte de Chefter 5 ayant perdu ce fécond mari, ou ^ 
deThouars. felon quelques uns, Tayant quitté volontairement, époufa en troifiémesnô- 
^iMEm. '^/^ Thouaxs. Elle mourut en iioi. n'ayant vécu qu'environ un an 

ïiic meurt', avec ce iiouvel Epoux. E)e ce troifiéme mariage , elle laifla une fille nomi- 
ïesAn 1 • ^^^^ ^^^'^ ^^^^ fut Duchefiè de Bretagne , après la mort d'Arthur fon Frère, 
c onVScnt^ J^^^ trQuvoit heuueux d'avoir acquis pour une fommc modique , & par 
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kcefïîonduBerri&del'Aiivergne, les Provinces de France que fès Ancêtres Je a 
avoient autrefois pollcdées. Mais les Anglois tuouvoient ce Traité fi hon- 
teux 3 qu^ils ne pouvoient s'empêcher d'en murmurer. Ils re^ardoient leur waïko^C 
Roi , comme un Prince lâche & faiiiéanc , quiavoit eu labaflellèd'achetter "^^^ «l« 
la Paix 3 dans un temsoùtout fembloit lui promettre une bonne ifTuë delà 
guerre. Mais il fe mertoit peu en peine de ces murmures. Il croyoitavoir 
fez fait , en otant au Duc ion Neveu la protedion de la France , & en le ré- 
duifant à la feule Bretagne ^ dont même il ne défefperoit pas de le dépouiller 
quelque jour. 

Dès qu il eut achcvéde régler fes affaires en France 3 &aJ[ruréfes nouvelles J^^" '^P^^- 
acquittions , il retourna dans fbn Royaume ^où ^.bien-tôt après il convoqua [cr^re^"^^^" 
une Aflèmbléej, ou Parlementai y demanda qu'on lui accordât un Sublide d e M.^^r^ris. 
trois Schellings fur chaque Hyde de terre pour en payer la dot de Blanche de «i^n^ande 
Caftille fa Nièce, ainlî qu'il s'y étoit engagé par fon Traité avec Philippe, qui^neuf 
Cette demande trouva d'abord de grandes oppofitions. On ne pouvoit com- ^it accordé 
prendre par quelle forte de droit , les Anglois dévoient payer la dot d'une ^"'^^^^P"' 
Princellè Efpagnole , pour lui faire époufer un Prince François. Néanmoins, 7. de Hoved; 
comme c'étoit le pren-iier fub(îde que le Roi eût demandé , on ne jugea pas à 
propos de le refufer. Ce futpourtant avec tant de répugnance qu'on confen- 
titàlui donner cette (âtisfaftion ^qu'illui futai(edecomprendi?ecombienil 
auroit de peine à l'avenir , à tirer de largent de fon Peuple , à moins que de 
fe rendre abfolu. C'eft à quoi on prétend qu'il commença dès-lors à tra- 
vailler. 

Cependant GeoflFi'oi 3 fon frère naturel, qui étoit Archevêque d'Yorck, ^'Arche^é^ 
ne comptant pour rien le confentement que les Etats avoient donné à cette ^'oppore'à^ 
taxe 5 défendit aux Colledeurs d'en faire la levée dans fon Diocéfê. Rien n'é- la le vec du 
toit plus mal fondé que les prétentions de ce Prélat. Iln'avoit aucun droit de 
s oppofer à ce qui avoit été réfolu par le Corps de la Nation. Mais c'étoit un 
homme inquiet & ambitieux qui , cherchant à fe faire valoir , auroit été bien 
aifecfetroaver des geiisquieullènt voulu le feconder.Jean ne s'étoit pas atten- 
du à trouver de l'oppofition de la part de ce Prélat , après Je grand fervicc qu'il 
lui avoirrendu pendant l'abfence de Richard, en le tirant de prifon,& en pre- 
nant hautement (on parti contreLongchamp. Cependant,malgré le fujet qu'il 
avoit d'être mécontent de lui, il voulut pourtant leménager.Danscette vûë,il 
fe contenta de lui ordonner de l'accompagner en France,s'imaginant que,par 
fon éloignement , cette affaire tonTberoird elle-même. Mais l'Archévêque 
refufa d'obéir à cet ordre , & par là il fournit au Roi un prétexte de faire faifir 
fes revenus. Ce châtiment ne fut pas capable d'humilier cet Efprit audacieux. 
Il excommunia le Sherifde la Province d'Yorck , avec tousles Officiers com- 
mis à la levée de la taxe, & mit en interdit tout fon Diocéfe, parce que le peu- 
ple n'^avoit pas voulu s'engagerà le loutenirjl avoit efpéré quctoutleRoyau* 
me feroit prompt à fe déclarer pour lui. Mais, quand il vit que perfonne 
nebranloit , &c qu'on le laillbit agir feul :> il chercha les moyensde fe recon- j^^^ 
cilieravecle Roi. La conjoncture du tems lui fut favorable. Jean , étant fur p^rdonnc& 
le point de fe faire couronner avec la nouvelle Epoufe , ne crut pas en une ^efaitcnco- 
femblable occaûon , devoir refufer à un frère le pardon qu'il lui deman- nc^^.^'^^*' 

Hh iij. foûu 



114^ HISTOIRE 

^ -E A N. Immédiatement après le Couronnement du Roi.Hugues, Evêque de Liiu 
coin, mourut à Londres , en odeur de lainteté. 
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Mort de 



Hugues Depuis la mort de Richard ^le Roi d'Ecollè preflbit avec beaucoup d'im^ 
Evequc de portunité lareftitution des deux Provinces fur lefquelles il avoit des préten- 
^E^nucviic ^^ons. On l'avoît déjà fouvent amufé par des promeflès générales qui n'a- 
des Rois voient été fui vies d'aucun eftet. Enfin voyant qu*on ne fe hâtoit pas de le fà^ 
^' d'E^'' ^^^^^^^'^ 5 menaçoit hautement de fe faire lui-même raifon par les armes. Ain- 
^coffc à Lin ^1 ^^^^ P^^t fe défendre plus long-tems de travailler à cette afFaire qui com- 
.coin. mençoit à lui caufcr de l'inquiétude. Mais , au lieu de la faire négocier par 
x^i^'p i' AmbaûTadeurs , il crut qu'il en tireroit un meilleur parti , en s'abouchanc 
ji. de Movcd. lui-même avec Guillaume. Pour cet effet , il le pria de fe rendre à Lincohi , 
M. Parts. [[ 3]la lui-même le rencontrer. Avant que d'entrer en négociation furla 
xofl^°rend demande de Guillaume , Jean voulut que premièrement > ce Prince lui ren- 
hommage à dit hommage. Guillaume y ayant confenti la cérémonie en fut faite fur 
hton ^^^^ Colline hors de la Ville , en préfènce de l'Archevêque de Cantorbéri^qui 
À.defiêved, reçut le ferment du Roi Vaflal. On ignore, pour quelles Terres, Guillaume 
j.Brompton, rendit Cet hommagc. Comme les Auteurs EcolTbis ne le marquent pas pofi- 
fi^cet horri^ ^îvemenc , les Anglois en infèrent que c etoit pour tout le Royaume d'Ecolïe* 
inagc. Mais laconféquencen'eft pas tout-à-fait jufte.D'ailleurs,ily apeu d'apparen- 
cCjque cePriiice eût voulu volontairement fe remettre dans la fervitude dont 
le Roi Richard l'a voit tiré , avant fon dépait pour la Terre Sainte. En effetj 
il ne paroit pas qu'il y eût eu aucun changement à cet égard , depuis.que Ri- 
chard, par une Chartre authentiquera voit renoncé àfon droit de Souveraine, 
ic"^ u"de^^^' té fur TEcolIè. Quoiqu'il en foit , Thommage étant rendu , le Roi d'Ecofle 
inande du voulut mettre fes affaires fur le tapis. Mais Jean eut l'adrelïè de les faire re- 
Roi d'Ecof- mettre à une autre fois, fous prétexte qu'il ne pouvoit rien faire fans lecon- 
lentement des Etats. Il engagea même Guillaume à faire ferment , qu'il ne 
marieroit point fes filles (ans ion approbation. 
Kois ^i^t deux Monarques étoient à Lincoln , le Corps de Hugues, 

honneuTau ^ernierEvêquedccette Ville , y ayant été tranfporté de Londres, ils allèrent 
Corps de tous deux à fa renconrre , &c le portèrent quelque tems fur leurs épaules, 
ilncTn. encore en ce même lieu que l'Ordre de Citeaux , qui avoit refufé 

de payer la dernière taxe, envoya au Roi douze Abbez qui, s'étant jettez à 
LeRoi re- fes genoux , implorèrent humblement fa miféricorde. Le Roi frappé de ce 
ce'î'ord?c fpeâacle, fejetta lui-même à leurs pieds pour demander leur bénédidion, 
de Citeaux. ôcil Icur promit de fonder une Abbaye de leur Ordre. Quelque tems après, 
\tioûàlt c^tt^e promellè , en fondant leMonaftcre de Bowley ,.que quel- 

^iionaftere qucs-uns nommtwt BeAulieu 3 auquel il donna un droit d'azyle & desreye-. 
de Bowley. nusconfid érable. 

.«Jinefde" hoiineursquc Jean avoitrendus au Corpsdc l'Evêque de Lincoln , & 

tincoin te- la complaifânce qu'il avoit eue pour les Moines de Citeaux, ne furent pas 
îfu" Evt" P?^^«<ie acquérir^afFeaiondu Clergé. Il s'étoit imaginé, que les Ec- 

que rccom- 

cléfiaftiques , prévenus enfâ faveur par les marques qu'il venoit de donner 
^nandé par de fon attachement à la Religion , éviteroient avec foin les occalions de lui 
^^^^^^ chagriii.Mais il ne tarda pas long-tcms à s'appercevoir, que fes dé- 
inarches n'a voient pas produit l'effet qu'il s'en étoit promis. Le Siège de Lin^ 
coin étant vacant, le Roi, félon la coutume de Ces PrçdécelTeurs, recomman- 

4a 
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da un Sujet aux Chanoines de cette Eglife. Mais bien que jufqu'alors on eût J e a >y. 
toujours eu des égards pour la recommandation duPrince^ celle-ci fut rejet- 
tée avec un mépris inlultant , fans qu on daignât adoucir ce refus , par la 
moindre civilité. Innocent IIL qui occupoit alors le Siège Pontifical , ayant 
réfolu d'ôter aux Princes la part qu'ils prenoient ordinairemeur dans les élec- 
tions des Evêques & des Abbez , avoir pris des mefures par avance 5 pour fai-- 
re rejetter la recommandation du Roi. Ce fut fans doute par cette raiîbn , que 
Ce fentant alTurez de la protedion du Pontife , les Chanoines marquèrent il 
peu d'égards pour leur Souverain. 

Quelque tems après ^ Jean reçut encore une nouvelle mortification. Hum- 
bert . Archevêque de Cantorbéri , qui avoit témoigné un lî grand attache- synïc^"''' 
ment pour lui ^ le perdit lorfqu'il fut queftion de foutenir les droits du Cler- malgré les 



géj,&les prérogatives de fon Siège. Jufqu alors , il ne s'étoit point tenu de ^q^^"^" ' 
Synode en Angleterre fans la permiilîon du Roi. C'étoit une déférence qu'on m p 
avoit pour le Prince, fans qu'on crtit pour cela faire aucun tort à rEglife ou 



au Clergé. Mais il femble qu'Innocent III. qui étoit monté fiu- le Trône Pon 
tifical à l'âge de trente cinq ans , avoit formé le projet d'ôter aux Princes tout 
ce qui avoit quelque apparence de jurifdidlion lur rEglife.Humbert, inftruit 
de ce deflèin , & dirigé par le Pape , commença le premier à fe difpenfer de 
ces égards pour le Roi. Non feulement il convoqua un Synode, fans lui 
en avoir demandé la permifîîon , mais il le fit même aflembler malgré la dé- 
fenfè expreffe que le Roi luien fit faire par le Grand Jufticier. Selon les appa- 
rences Je peu de reflentimentque Jean témoigna de cette hardielTe lui fut - 
très-préjudiciable dans la fuite. On s'apperçutaifément : qu'effrayé par l'é- 
xempleduRoi fonPere^il avoit réfolu d'éviter les occafions de s'engager dans - 
aucune affaire avec le Clergé. Ses ennemis nabufèrcnt que trop de cette con- 
noifîànce dans des occafions plus importantes. Humbert ne fe contentant pas Humbe^ • 
d'avoir ainfi méprifé les ordres de ion Souverain entreprit encore de s'éga-^ fait une 
1er à lui en quelque manière ^ ôc même de le furpalîer en magnificence. Dans ^ratade 
le rems que le Roi célébroit les Fêtes de Noël à Giiilford avec beaucoup de au Rof. 
defblennité , l'Archevêque affedade faire la même chofe à Cantorbéri, ^- ^^'•'j- 
avec tant de fomptuofite , que le Roi fe fentit picqué, regardant cela comme cIuronnT-^* 
une efpéce de bravade. Pour punir en quelque manière la vanité de ce Pré- ment du 
lat y il affeda de fe faire couronner encore une fois à Cantorbéri dans la feu- 
le vue de l'engager par là dans une très-grande dépenfe. Mais cette petite y^. de'h'ove^- 
vengeance ne iervitqua faire connoître combien ce Prince craignoitd'atta- ^^n- 
qoer direélemejit ceux qui avoient du crédit. 

Si le Traité que ce Prince avoit conclu avec la France , avoit donné afes ^^^^^gf^i* 
Sujets une mauvaife opinion de lui , la manière dont il fe conduifit depuis comcîîs^ 
fbn retour en Angleterre,n'aida pas à les détromper. La plupart des Seigneurs jf^ny^hton, - 
n'étoient pas trop bien convaincusdela fbUditédu droit qui l'a voit fait mon- 
terfur le Trône. S'ils luiavoientprêtéfemient^cen'étoitque fous la condi- 
tion qu'il rétabli^oit les privilèges de la Noblelfe & du Peuple. Mais c'étoit . 
juiutilement qu'ils avoient attendu l'exécution de cette promellè , depuis 
qu'il fe trouvoit débarrafïe de la cuotc où il avoit été d'abord engagé. Au 
contran-e ^ lis voyoïent tous les jours ce Pnnceuiurper un pouvou' arbitraire temcnt de- 
qui leur i&ifoit craindre qu'il n'eût formé quelque pyojçt contre leur liberté. laNobkflb^ 
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JEAN. Le fubfide qu'il avoit obtenu avec quelque efpéce de violence 3 les avolt déjà 
1291. fQi-j. mécontentez. Depuis ce tems- là , on l'a voit vu faire un voyage dans le 
Nord, où , fous prétexte de quelque dégâtquis'étoitfait dans les Forêts, il 
avoit par unade d'Autorité , contraire aux privilèges du Peuple , exigé de 
grandes fommes des Provinces Septentrionales, A tout cela, il ajoutoitçn- 
corede nouveaux fujets de plainte:, en débauchant les Femmes & les Filles^ 
(ans aucun égard à la qualité, ou au mérite de ceux qu'ils deshonoroit par 
ces adlions. Toutes ces choies enfemble formèrent contre lui, dans les efprits 
des Grands , un préjugé qui les porta peu-à-peu , à prendre des mefures pour 
^rcnncnt éviter de plus grands mauxdont ils fe croyoient menacez. Il commencèrent à 
des mcfurcs tenir entre eux des Confjf rences fecrettes , où ils (e promirent , mutuellement, 
pour s'op- de s alTifter les uns & les autres, en cas que quelqu'un d'eux le trouvât oppri- 
ioi!'^ mé. Dans ces mêmes Conférences ils prirent la rélolution de profiter de la 
première ox:caiîon qui fe prélènteroit , pour fair e connoître au Roi, qu'ils n'é- 
toient pas dans le dellèin de fe foumettre à un pouvoir abfolu. Cette occa- 
fîon s'oflErit plutôt qu'ils ne l'avoient elpéré. Les Poitevins s'étant révoltez, 
i&leRoi ayant formé le dpflèin de les aller châtier, il fomma tous ceux qui 
tenoient-des Terres de la Couronne de le rendre à Portsmouth pourlaccom- 
àc vlcfom- P^g^^^' France. Cette conjondure paroilTant favorable aux Barons , ils 
pagncr en S allèmblerent à Leicefter fous quelque prétexte. Quelques jours après , ils fi- 
Trancc^ rcntfçavoir au Roi , qu'avant que de partir pour l'accompagner , ilspréten- 
K. de Hovcd, uoientctre rétablis dans leurs privilèges , ainii qu il 1 avoit promis avant loa 
Couronnement. Jean étoit d'un naturel impétueux , plus capable de rece-^ 
voir des confeils qui s^accomraodoient à fes palTîons , que de déférer à des 
avis modérez. Plufieurs de fes Miniitres lui confeilloient de donner quelque 
foisfaâ:ionauxBarons,oudu moins de les payer de bonnes paroles jufqu'à 
ce que leur feu fe fut un peu rallentî. Mais il ne fut pas allez habile ou alTezj 
heureux pour fuivre un confeil fi falutaire. Il étoit fi choqué delnifolencc 
des Barons , que , lansconlîdérer qu'il alloit s'attirer leur liaine par fa violen- 
r 11 .ff^^MA ^1 l^sfi'^ fommerde lui Hvrer leurs Châteaux pour allùrance deleurfidé- 

' 11 attaque *. , — ^ ii.a ni ai i 

les Barons , ii^e. tn même tems, il marcha luMiieme , a la tete de quelques troupes , 
contre le Château de Beauvoir y dont il fe rendit maître en peu de jours. Ce 
premier fuccès ayant épouvanté les Barons confédérez , qui n'avoient encoi- 
re pris aucunes melùres pour fe défendre , ils fe virent dans la néceffité de fe 
^ui fe fou- foumettre , &: après \m avoir donné leurs enfans en otage , ils fe rendirent à 
mettem. Poi tsmouth. Soit que Jean eut fait femblant de vouloir aller châtier les Poite- 
vins , pour avoir un prétexte de tirer de largent de la NoblelTe , ou qu'il crair 
fcnfcdil ^^^^^ quitter le Royaume , dans une femblable conjondure, ils difpenfa les 
voyafcpour Barons de Cette corvéc, moyennant deux marcs d'argent ^ qu'il exigea pour 
ÏSvî ^^^^^^^F^^^- Cependant, il envoya le Comte de Pembropk en Normandie, 
avec quelques troupes, il le lùivit lui.même,quand il crut pouvoir le faire avec 
fureté. 

de ïlSc , ^^'^^ ^^^'^^^ ^ Roîien , Philippe fouhaita d'avoir avec lui une Gon- 
'^;dejean. ^lencc, dans laquelle il lui donna tant de marques d'eftime &: d'amitié, 
j^AuiKParij. qu'un Prince , plus habile que Jean, s'y feroit laillé tromper. Dans cette en- 
/ri^imk ^' ^l'^yûë ils renouvellerent leur Traité, &fe donnèrent réciproquement pour 
^cautions quelques-uns des principaux Seigneurs dç leurs Cours, qui s'en- 
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gagèrent à /ervir contrel'aggrefleur , en cas qu'il fur vînt quelque gueire en- Jean. 
tre ces deux Princes. Mais ces fortes dengagemens, quoi quafîez corn- - 
muns en ce rems-là, étoient pour l'ordinaire très-mal obfervez. AulTî, les ccdcAtr^^ 
Princes ont-ils ceflé depuis long-temsdele donner des pareilles alfurances , 
dont ils ont eu tant d'occafions de réconnoître l'inutilité. Avant que de fe 
réparer 3 les deux Monarques convinrent de mettre à part la quatrième par- 
tie de leurs revenus pour l'employer aux frais delà Guerre fainte, & ils in- 
vitèrent les plus riches de leurs Sujets à fuivre leur exemple. Philippe ne s'é- Philippe tc^ 
tant pas contenté de faire beaucoup de carefiès à Jean , le pria d'aller paflèr lll^^^^^^^^ 
quelques jours à Paris, où il lui céda fon propre Palais. Enfin , il n'oublia bcaucoiipdc 
riendecequ'ilcrutpropreàluiperfuader qu'il avoit une véritable affedion carelles. 
pour lui. 

Il fembloit en effet 5 que l'amitié que ces deux Monarques venoient de fe jiyil^"^^ 
jurer mutuellement, dcvoit être ferme &: durable, puifque leur engage- contix^jcan^ 
ment étoit entièrement volontaire. Cependant il parut bien-tôt , que les 
carellés dont Philippe avoit comblé Ion ami prétendu , n etoient qu'un piège 
pour le lurprendre. Dans le tems même qu'il lui donnoit toutes ces marques 
d'affe6tion , il formoit le projet de lui enlever tout ce qu'il poflédoit en Fran- 
ce. Hugues, Comte de la Marche, fut l'inftrumentdontilfefervit, pour 
commencer d'amener les affaires au point où il les louhaitoit. Ce Comte ne comte ^dc 
pouvoit fans un extrême chagrin voir le Roi Jean en polIèlTîon d'une femme la Marche, 
qui lui avoit été deftinée. A cela fe joignoit encore un vif reflentiment, de 
l'affront qu'il avoit reçu. Tout cela donnoit lieu de préfumer , qu'il em- 
bradèroit avec ardeur les occafions de fc venger. Philippe , ayant formé fbn 
plan lur lesdifpofitionsoù le Comte de la Marche fe trouvoit ^ n'épargna au- 
cun foin pour l'exciter à la vengeance, (klui fit efpérer un puiflant lecours. 
Dès que le Com,te fe vit afluré de la protedion du Roi de France , il commen- 
ça par des cabales fecrettes à débaucher les Poitevins. Il y réiilTit fi bien , qu'en 
peu de tems ce Peuple , qui n'aimoir pas le Roi Jean , fe trouva tout difpo- 
fè à fe révolter contre lui. Après cela Hugues, s'adrellànt au jeune Duc de 
Bretagne , lui fit entendre , que le tems étoit venu , où il pouvoir fans peine 
arracher au Roi fon Oncle les Provinces dont il s'étoit emparé. Arthur Arthur fc 
étant informé par le Comte, que le Roi de France s'étoit engagé à le foute- j^pp^^^^^^^ 
nir:, crut, qu'il ne devoit pas laifïer échapper une occafionfi favorable. Les comtc de 
Bretons , fes Sujets , entrèrent aifément dans ce complot , à caufe de la bon- la Marche- 
ne opinion qu'ils avoient conçue de leur Prince; ils s'imaginoient , que Ibn 
nom étoit d'un bon augure , ôc fans autre fondement , ils fe perfuadoient, 
qu'il alloit acquérir une une réputation aufTi grande que celle du fa^- 
meux Arthur , dont il portoit le nom. Ainfi l'amour , la jaloufic;) ôc le dé- 
pit du Comte de la Marche, Tambition d' Aithur , & l'avidité de Phlippe, 
concouroient enfemblc à laruïncduRoi Jean. Cependant ce Prince paf^ 120^. 
foit fon tems en jeux & en fêtes avec fa nouvelle Epoufe , fans avoir le moin- 
dre foupçon du danger qui le menaçoit. Il fut enfin réveillé de cet aflou- Entrcvùo 
pifTèment, par la manière hautaine dont Phihppe le traita, dans une en- ^^-f^^"^ 
trevûë qu'ils eurent enfemble, proche de Gaillon. Ce Monarque, qui avoit p^n,, 
fcs affaires prêtes , yparla fort haut. Il demanda pour Arthur toutes les Pro- 
vinces que Jean pollfêdoit en France , avec une fatisfadionraifonnablepour 

Zbme IL li le 
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j A N . Comte de la Marclie , Se eii cas de refus il le fomma de coniparoîh-e devanr- 
pir.iippe ci- la Cou^- des Pairs ^ pour en recevoir Jugement. Jean ne put entendre des- 
te Jean a la dilcours 11 différcnsde ceux de la dernière entrevue y fans une extrême fur- 
Ta^irs ^" P^'^''^^' Comme ilnecroyoit pas fes affaires en aflèz mauvais état , pour de- 
jcan s'en voir acheter la paix à de fi dures conditions ^ il refufa tout ce que Philippe 
mocquc. l^i demanda , ôc fe mocqua de fa fommation. Son refus fournit au Roi de 
uque^fa France le prétexte qu il cherchoit d'attaquer la Normandie y oùils'empara de 
Normandie, plufieurs Pkces , avaut que Jean pût s'oppofer à fes progrès, 
Arthur cft Vcrs le milieu de P Automne , Philippe, content de fa première campa- 
Tnc^ru^^d^ gne , repritle chemin de Paris 5 où il fit célébrer les fiançailles de Marie fà 
Philippe. ^ Fille aînée avec Arthur. Son but étoit, d'autorifer par là Pentreprife qu'il 
ïi va en Poi- méditoit , fous prétcxtedefoucenir Ics intérêts de foii Gendre. Peu de jours- 
' après , Arthur partit , accompagné de deux cens Lances , pour aller prendre 
k commandemenr de l'armée des Poitevins révoltez. En approchant du Poi- 
tou il apprit , que la Reine Aliénor fon Ayeule étoit dans Mirebeau avec 
îiucbcau monde. Cet avis lui ayant fait prendre la rélblution d'aller furpren- 

dre cette Place , il y marcha fur le champ , &: d'abord il fe rendit maître de 
la Ville, fans beaucoup de difficulté. Maisil n enfutpasdemême du Châ- 
teau 3 où la Reine s'étoit rétirée. La réfiftance qu'il y trouva lui ayant fait 
eonnoître, qu'ilauroitdelapeineà venir à bout de cette entreprifè, avec le 
peude troupes qu'il avoit , il dcmandadufècoursauComte de la Mai'che^ 
qui accourut à cette expédition , comme à une vidoire cenaine. 
Jean va au Cependant le Roi Jean , qui avoit été informé du danger où la Reine (â 
iccours. Merefè trouvoit, marchoitjour ôc nuit pour la délivrer. Sa marche fut Ci 
prompte , qu'il fe trouva tout prochedes ennemis , avant qu'ils euflènt beau- 
coup avancé le fiége. Ils auroient pourtant pu fe rétirer ; mais la paiïîon donc 
les deux Chefs étoient animez contre Jean , leur fit prendre la réiolution d al- 
ler au devant de lui, pour lui préfenter la bataille. Le luccès du combat ne* 
Il gagne une répondit point à leurs efpérances. Dès le premier cîioc, Jean mit les troupes 
fatt^* rffon l'^^^^^^^^^^s déroute^^ les poulla jufque dans Mirebeau^où il en fi tun grand 
mkrs^ArthJr camagc. Cette viûoire fut rendue encore plus complette par laprifeduDue 
& Elcoftor. de Bretagne 3 delà PrinceflfeEléonor fa Sœur^ du Comte de la Marche , & 
de deux cens Chevaliers^ qui tombèrent entre les mains du Vainqueur. Jean 
croyoit avoir fujet des'applaudir d'un fuccès fi favorable.Mais l'abus qu'il en 
fit dans b fuite , le lui rendit fi funefte , qu'il lui auroit été bien plus avama- 
tm^lf ficux d'avoir été vaincu. Arthur fut d'abord envoyé àFalaife , & laPrincef- 
ïaiaife , & fc Eléouor faSœur dans le Château de Briftol en Angleterre y où elle demeu- 
B^rr ^ renfermée pendant quarante ans. Quelques-uns des Hiftoriens François 
M Lis. donné une autre idée de cette aâiion , en difant fimplement , qu'Arthur 
Mêlerai. fut furpris daus Mirebeau , d'où on peut inférer qu'il n'alla point audevant 
du Roi fon Oncle pour le combattre. Mais laLettre que Jean écrivit en An- 
ji^. THblit. gleteire après cette viftoirc , & qui fe trouve dans le Recueil des Adtes 
l Publics 5 fait comprendre qu'il y eut quelque chofe de plus qu'une furprifè^ 
&: confirmela Relation des Auteurs Anglois. La nouvelle de la prife d'Ar-. 
thur &:duComte de la Marcheétonna tellement Philippe , qu'il leva le Sié-.- 
ge d'Arqués , qu^lavoit commencé depuis quelques jouis, & s'en retourna- 
dans fa Capitale. 

Jean 
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Jean avoit une extrême impatience de voir le Duc fon neveu , pour tâcher J e a k. 
de le porter à renoncer à la protedlion de la France. Il efpéroit par là d'ôter à j^^^ç^^^^^ 
Philippe le prétexte continuel dont il fe fei-voit pour lui faire la guerre. Dans à FaUirc. 
cette vue il reprit i ncon tinent la route de Normandie , ne doutant point qu'en 
l'état où Arthur le trou voit , il n^embrall ât avec joye Toccafion de (è reconci- 
lier avec lui. Dès qu'il fut arrivé à Falaife , il fe le fit amener , & il employa 
toutes fortes de carelles , pour le détacher des intérêts de la France. Il lui re- 11 tâche en 
préfenta que Philippe;, fous prétexte de le protéger^ n avoit en vue que fon ^ain de ga: 
propre avantage , Se que par la conduite que ce Monarque avoit déjà tenue ^^^^ " 
à fon égard, il lui étoit aile de connoîa-e ce qu'il de voit attendre d'un tel Pro- 
tedleur . Il tâcha de lui faire comprendre , qu'il étoit également engagé , par 
devoir &c par fon propre intérêt , de (è tenir attaché à un oncle qui trouvoit îbn 
propre avantage à le foutenir , ëc qui ne fouhaitoit rieji avec tant d'ardeur , 
que de vivre en bonne intelligence avec lui , & de lui donner des marques de 
fon affeâiion. Enfin , il le pria de coniidérer , qu'en l'état où il fe voyoit , fon 
bonheur & (on infortune dépendoientabfolument de celui qui lui deman- 
doit fon amitié. Ce jeune Prince 5 qui n'étoit pas encore bien inftruit des 
maximes de la Politique 3 dont la première eft la difFimulation , ne put fe ré- 
foudre à déguifcr fes fentimens. Au lieu d accepter les offres du Roi ^ il ofa lui 
réprocher lufurpationde la Couronne d'Angleterre , aulTi bien que des Pro- 
vinces de France. Sans confidérer qu'il étoit encre fes mains , ils'emporta juf Fiérerépon- 
qu a lui dire, que tant qu il auroit un moment de vie 3 il ne cefferoit point de ^uIT*^""^ 
chercher les occafionsde fe venger. Après une déclaration fi précife , Jean 11 eft tranf- 
n'ayant plus aucune efpérance de vaincre fon oblHnation , le fit conduire à fercaKoiico 
Rolien, & enfermer dans la Tour neuve, fous la garde de Robert de Vi pont. 
On prétend que , fuivant l'avis de quelques-uns de fesConfeillers , le delîèin 
du Roi étoit de lui faire crever les yeux , & de -le mettre hors d'état d'avoir 
des enfans, afin de fe déUvrer de l'inquiétude où il étoit fur fon fujet ; mais 
qu'il fut trompé par ceux qui avoient été chargez de l'exécution. Quoiqu'il 
-^nfoit 3 peu de jours après que ce jeune Prince eut été conduit à Roiien , il 11 dirpatoii- 
diiparut tout-à-coup , fans qu'on ait jamais pu fçavoir avec certitude ce qu''il 
devint. Les amisdu Roi faifoient courir le bruit qu'Arthur ayant voulu ten- 
ter de fe fauver de fa prifon , s'étoit noyé dans la Seine. Mais peu de gens 
ajoûtoienc foi à ce récit. Au contraire on étoit généralement perfuadé que ce j^an cft ic^ 
Prince avoit été tuépar les ordres du Roi fon oncle, (ij. Il fe trouve même des cufî dcf* 
Hiftoriens qui ont fait un détail circonftancié de la manière de fa mort. Ils ont 
dît , que Jean s'étant mis dans un bateau, pendant une nuit fortobfcure , fe 
rendit au pied de la Tour où fon neveu étoit gardé , 8c quefe l'étant fait ame- 
ner , il le poignarda de fa propre main ; qu'enfuite il fit porter fon Corps quel- 
ques lieues au-deflbus de Roiien , où on le jetta dans la Seine. De quelque 
maniereque la mort de ce Prince foit arrivée , il eft certain que Jean ne s'en la- 
va jamais bien. On avoit d'autant plus de fujet de l'en croire coupable , qu'il 
n'en fit aucune pcrquifition , ce qu'il aiu'oit pourtant dû faire avec beaucoup 
de foin, s'iln'yavoitpaseu part. ^ ^ LePapetaxe 

Cette même année , le Pape exigea la quatrième partie des revenus Ecclé- 
iîaftiqucs d'Angleterre , pour fer vir aux frais de la Guerre faince. ^ ^^^^"^ 

li ij Immé- 

(i) Vnnam^ non ue,^a refert ittvidit , dit Matthieu Paris* 
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j£ AN. Immédiatement après la mort d'Arthur , Jean retourna en Angleterre, . 
jcaîi^ fc fait P^^^' ^^^^'^ couronner une quatrième fois , après quoi il repalla aulTi-tôt 
couronner en Normandie. Il trouva que le bruit du meurtre du Duc de Bretagne y étoit 
pour la qua- généralement répandu , avec des circonftances qui faifoient un extrême tort 
^Inh.ParL ^-^^n honneut & à fa réputation ,& néanmoins ^ il ne.fit aucune diligence 
Plaintes des pour découvi'ir de quelle manière ce Prince étoit mort. . Par là il aclieva de 
u mort de ^ couv^iincre tout le monde , qullétoit lui-même T Auteur de cette barbare ac- 
leur Duc, ^^on. Lcs Bretons principalement fep^ aignoient de la fin tragique de leur Sou- 
verain, ils foutenoient , que h Jean ne l'avoir pas lui-même tué , il étoit du. 
moins manifefte , que ce meurtre n'avoit pu iecoiiimettre fans fou confente- 
Us font ani- ^'^'^cnt , OU même par Tes ordres. Le Roi de France , qui vouloir profiter de cet-, 
mez par le te coujoudure , les animoit encore , aut^ant qu'il lui étoit pollible , par le. 
RoidcFran- moyen des Emifiàiresqu'il avoit parmi eux. Il leur faifoit fuggcrer^que s'ils. 

s adrelloient à lui:» comme au Seigneur Souverain de Jean 3 il Icurrendroic. 
bonne juftice, IliVen fallut pas davantage pour exciter ce PeuplequKouliai-» 
toit ardemment de venger la moit de Ton Duc. Gui de Thoiiars^ niaride la. 
Duchelfe défunte y & Tuteur d'Alix fa fille , allèmbla les Seigneurs Bretons à. 
Vannes , fur ce fujet. Dans cette Aiïemblée ^ il fut unanimement rélolu de 
d^ent^Tiïïiicc ^'^^^'^^^^^"^^^ ^ France , pour lui demander juftice. Suivant cette réfolu- 
à^phiiippc^.^ tion y l'E vêque de Rennes y & un autre Seigneur furent.chargez d'aller porter . 
Argentre, leurs plaintcs à ce Monarque , qui leur répondit d'une manière très-favora- 
mjtJeBrn, j^j^^ H parut plus irritécoiitrc Jcin ^ quelcs Bretous mê iics, ^ dit hautement 
que ni THonneur , ni la Juftice , ni la Religion y ne lui perm.ettoient pas de , 
lailîer ce parricide impuni. Pour faire voir que les menaces n'étoient point. 
Jean eft cité vaines y ildemanda lui-même juftice à la Gourdes Pairs, où il exppfa l'hor- 
à laCourdes reur du meurtre commis en la perfonne du Duc de Bretagne , dans un lieu dé-^ 
pendant de la Couronne de f rance , & dont le Roi d'Angleterre fon V aiïàL 
étoit accufe.ll ne lui fut pas difficile d'obtenittout ce qu'il fouhaitoi t.La Cour . 
ordonna que Jean comparoîtroit devant elle , pour répondre aux accu(ations . 
II envoyeen intentées contre lui. La citation ayant été portée à Jean > il ht incontinent . 
Imba^fTa" P^^^^^' Ambaflfadeurs y qui repréfenterent à Pliilippe y que leur Maître ne . 
deurs qui pouvoit pas aller en France fans un Saufconduit y à quoi le Roi répondit 3 qu'il, 
font mal re- pouvoit venir en toute fiireté. Mais comme les Ambalfadeurs demandoient , 
un Saufconduit pour le retour y il leur répondit nettement que cela dépendoic . 
du Jugement qui leroit donné. Alors les Amballàdeui-s lui repréfenterent , 
que leur Maître n etoit pas feulement Duc de Normandie y mais encore Roi: 
^ d'Angleterre 3 &: que y quand même il jugeroit à propos de s'expofer à un . 
danger fi manifefte y les Bretons de fon Royaume n'y pourroient jamais con- - 
fentir : Queft-ce qm ceLi m'importe ^ répliqua Philippe , Le Duc de Normandie . 
tfeJlM pas monVaftl^ S il a juge a propos dUcquerïr un plus grand titre, je ne. 
dois pas pour cela perdre les droits de ma Souveraineté. Les Ambafladeurs 
voyant que Philippe avoit pris la réH^lution de pou (Ter cette affaire y fe retire^ 
rent fans répliquer , &: s'en retournèrent prompteînent pour inftruire leur . 
Maître des difpofitions de la Cour de France. 
d^mncSiS Autri.t6t que le terme de la Citation fut expiré y Philippe fit condamner 
Tcrres^^c J^an par défaut 3 & ordonner que toutes les Terres qu'il poffédoit en f ranccv 
France font fçroieut réunics à la Courojoiie. Il eft à remarquer, que dans cet Aiiêt , il ne 
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fut point parlé de la fatisfadion due aux Bretons pour la mort de leur Sou- Je a 
verain , quoiqu'ils fulFent Parties dans cette affaire , & que Philippe n'eût pa- 
ru sy inEérellèr qu a leur conlîdération. Cela fait voir que ce Monarqueavoit 
moins en vue de leur rendre jullice , que de fe fer vir de cette occafion pour dé- 
pouiller le Roi d'Angleterre. Les Anglois murmurèrent beaucoup de ce Jur 
gement , d'autant plus que leur Roi étant aduellement en guerre contre la 
France , on l'avoit mis dans une abfoluë nécelÏÏté d'être défaillant , tant en le 
citant avant que la Paix fut faite , qu'en lui refufant unSaufconduit pour fon 
retour. Mais , fans s'inquiéter de leurs plaintes , Philippe fe mettoit en devoir 
d'exécuter P Arrêt des Pairs. 

Pendant (jue ce Prince faifbit fes préparatifs , Jean ne prenoit aucunes me- 120?. 
fures pour le défendre. Il regardoit mal à propos le Jugement donné contre ^^ii^pp^? 
lui^ comme une bravadede Philippe^plùtôt que comme une réfolution fîxede mandie! 
le poullèr à bout.Cependant,dès que la faifon le put permettre je Roi de Fran- 
ce le mit en Campagne , h la têted'une pullfante armée ; tk comme il ne trou- 
va que très-peu d'oppofition , il rcduifit prefque toute la Normandie (bus fon il y fait 
obéillance. Ces progrés ne furent pas capables de réveiller le Roi Jean , qui con^'^ucVs 
ÇaroilFant infenhble à toutes fes pertes ne penfoit qu a fe divertir , comme Ci "î^""- 
les affaires eudènt été dans le plus hautdégré de profperi té. Qyand on lui rap- l'ï^enfibiiU 
portoit que Philippe s'étoit reridu maître de quelque Place , il fe contentoit duToUeaî^- 
de répondre avec confiance, qu'il fçauroit bien lareprendre. Cependant^fans m, Paris. ■ 
fortirde Roiien , &: fans faire le moindre préparatifs il laifibit à fon ennemi, 
le tems de s'affermir dans fes Conquêtes ^ & d'en faire tous les jours de nou- 
velles. Enfin 3 fon infeiifibilitéalloit h loin , qu'on difbît tout publiquement , 
qu'il étoit enforcellé.. On peut aifément juger des difïicultez que Philippeau- 
roittrouvéesdansfonentreprife^s'il eût eu à faire à un ennemi moins négli- 
;ent, par la réfiltance que fit une feule Place nommée Château-^Gaillard^ qui Mêz^cfciu 
ui coûta un Siège de cinq mois. 

Les Seigneurs Anglois 3 qui avoient accompagné leur Roi en Normandie 5 ; Les sei- 
Fe follicitoient fortement à prendre quelque vigoureufe réfolution. Mais g^^urs An- 
voyant que leurs remontrances étoient inutiles , ils fè rétirerent en Angleter- fen J^i^^^oî 
re^nepouvantierefbudreàêcrepluslongtemstémoinsdefalâcheté. Cepen- & 



s en re- 
tournent en 



dantjPhihppcprofitantdecetteindolence^gagaoïttOLi pursduterram. Non ^ , 

J ^ T • r . . ^ . -1 A 1 . r r T Angleterre. 

content des acquittions que les armes lui procuroicnt , il tachoit parleshmil- phiiippc- 
fàii'es d'exciter dans la Normandie une révolte générale, qui lui donnât le continue- 
moyen de le mettre tout d'un coup en po(ïè(Tîonde toute cette Province. Il fans^opp^fj^^^ 
feifoit entendre aux Normans , que puifqu'ils ne pouvoient efpérer aucun fe- tion. 
coursduRoid'Angleterre^illeur (croit plus avantageux de rentrer volontai- ^^^^^ 
rement dans le Corps <le la Monarchie Françoife ^ dont ils avoient été déta- 
chez^ que de s'y voir contraints par les armes : Que par une Ibu ni (lîon volon- 
taire , ils s'afTureroient laconfèrvation de leurs privilèges , au lieu qu'une ré« 
jflftance,qui nepouvoitqu ecreinfirudutufe les enpriveroit infailliblement. 
Qiielque profonde que fut la léthargie dans laquelle le Roi Jean paroi fïbit en-- 
ièveli , fa prélence retenoit encore quelques-unes des principales Villes de 
Normandie dans le devoir. Mais des qu'elles le virept fur le point de partir 
pour retourner en Angleterre 5 elles fe crurent en droit de pourvoir àleurfû- 
jeté, Ûs'àgit à pçinççaibrqué; qu'elles couclurrent avec Philippe unTrai- il fait m ^ 

liiij tcj. 
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JEAN, té 5 par lequel elles s'engagèrent à fe ranger fous fon obéïllance, û elles n'eW- 
' ^° ^ • ent pas fecouruës dans un an. Mais y quand elles apprirent qu'il ne fe faifoit en 
icrNor?^^^ Angleterre aucun préparatif , la plupart n'attendirent pas ce terme. Ainfi , de 
lîians. toute la Normandie ^ il ne demeura au pouvoir du Roi d'Angleterre que la 
feule Ville de Roiien. 

Jean mal- Ce malheureux Prince étoic bien éloigné de la penfée de donner aux Nor- 
'ers aÎT?*^" ^"^^"^ fecours qu'ils attcndoient de lui. Dès qu'il fut de retour en Angle- 
;crs ng OIS ^^^^^ ^ j.^^ tâcher 5 par toutes fortes de moyens , de gagner TafFedion de 
fbn Peuple ^qui lui étoir fi néceflàire en cette occafion , il accufa fes Barons 
de l'avoir abandonné , &c d'avoir été caufe de la perte de la Normandie. 
Sous ce prétexte le plus injuftequi fijt jamais, il exigea des Barons la (eptié- 
me partie de leurs biens mobiliaires , de quoiqu'il n'eut pas le même fujet de 
plainte contre le Clergé , il rafi'ujettit à la même taxe. Humbert Archevêque 
de Cantorbéri , (ervoir lui-même d'inftrument à opprimer le Clergé , pen- 
dant que le Grand Jufticiercxigeoit avec rigueur l'argent des Laïques. 1 ou- 
î2»4. te l'Angleterre regardoit avec un étonnement extrême l'indolence du Roi. 
un subfide^ On ne pouvoit comprendre que ce Prince , qui jufqu'alors n'avoir pas man- 
pour faire la quéde courage, & qui avoir paru très-attaché à fon intérêt, pût voir perdre 
gutoc. la Normandie fans s'en émouvoir. Une conduite fi extraordinairc faifbic 
croire à la plùpartdes Anglois , qu'il avoiten tête quelque grand deflèin qu'on 
veiToit éclorre en fon tems. Cette penfée ne contribua pas peu à lui faire ob- 
tenir du Parlement , un Subfide de deux marcs & demi fur chaque Fief, 
qu'on lui accorda dans l^efpéranceque cet argent (croit utilement employé 
Il tache en au recouvrement de ce qu'il venoit de perdre. Mais 3 au lieu de fe fervir de 
la Paixa'l'cc ^^^^^^'s felon l'intention du Parlement:, il l'employa en dépenfes inutiles, 
Philippe, s'étant contenté d'envoyer des Amballàdeurs en France ^ pour tâcher deiè 
procurer la Paix. Philippe enflé de fes bons fuccès , bien loin de rien rabat- 
tre de fes prétentions ^ y ajouta encore la demande de la Princeflè Eléonor , 
fœur du feu Duc de Bretagne , pour fon fi:cond fils avec toutes les Provinces 
que les Anglois poflcdoient en France , pour Dot. Une fcmblable demande 
ne pouvoit qu'être rejettée. Non feulement Jean n'avoit pu fe réfoudre à don- 
ner une telle Dot à fa nièce : mais il auroit été trop dangereux pour lui ^ de 
mettre entre les mains de Philippe , une Princelïè qui , depuis la mort du Duc 
fbn frère , avoir les mêmes droits que lui fur la Couronne d'Angleterre. Ainft 
la jiégociation fut rompue , fans que les Anglois retiralfent le moindre avan- 
tage du Subfide qu'ils avoient accordé au Roi. 
L« Roi ac l^eu de tems après le départ des Ambaffad eurs Anglois , Philippe fit pafler 
Fnncc en- en Angleterre un homme en qualité de fon Champion , qui fir un défi à tous 
Sumpîon ^^^^ j voudroient foutenir que le Roi fon Maître avoit eu tort dans ce qu'il 
en Angle- avoit fait contre Jean. La Cour d'Angleterre ne jugea pas à propos de comi- 
mettre à la décifion d'un combat particulier le droit qu'elle avoit de fe plain- 
di:e du procédé du Roi de France. Néanmoins on fit entendre à ce brave 
On lui op- Champion, que s'il avoit tant d'envie de fe battre^ on luitrouveroit unhom- 
încu"Lian' J?^ ^^^^ ^^^^^^ pouiToit mcfurer fes forces. Il y avoit alors , dans les pri- 
ioib, fons de la Tour , un Seigneur Irlandois nommé Jean Curvy , Comte d'Ulf- 
ter 5 homme d une taille de Géant d'une intrépidité reconnue^ qui fut ju- 
gé propre à rabattre les bravades du Gentilhomme François; Ce prifonnier* 

ayant 
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ây?.nt étéamené à la Cour Je Roi lui demanda , s'il vouloir J e a m. 

fendre la querelle. Nonpas [mr Uî'femie yVQçliquafiévtiuQni le Coimc ^mais 
pour celle du Royaume ^ je combattrai] ufqu' a la dernière goutte de monfang. Mais 
pendant qu'il réparoit fes forces qui s'étoient beaucoup diminuées par une 
longuepriibh , le Champion François , ayant olii parler de la force prodigieur 
le de fon Antagonifte , le retira fecretement en Efpagne , n'oTant plus paroî- 
tre 3 ni en France , ni en Angleterre. On raconte de ce même Comte d'Ulfter,- Foreeprodi- 
que dans fa fuite 3 fe trouvant en France dans l'armée Angloife , Philippe y ^^^^^^^^ 
dans une Conférence qu'il eut avec Jean , fouhaita de lui voir faire quelque ^ 
épreuve de la force. L'Irlandois , étant venu en lapréfencc des deux Rois , 
iit planter en terre un gros pieu ^ fur lequel il mit un Calque. Enfuite , ayant 
regardé tout autour de lui d'un œil menaçant, il partagea le Cafqueendeux 
d'un coup d'epée. Le coup fut li violent , que l'épée demeura fortement at- 
tachée au pieu ^ fans que perlonne que lui-même pût l'en arracher. Philippe 
lui ayant demandé , pourquoi il avoir regardé autour de lui, d'un œil fi la- 
rouche , il répondit que , s'il avoit manqué fon coup , il auroit fait lauter la 
réte àtous lesalTillans , pour ne laifler vivre aucun témoin de fa honte. 

Ce que Philippe ne put faire par un feul Champion , il Texécuta par le PWippe^fc 
moyen de plufieurs. Sur la lin de l'Automne > il alla faire le Siège de Roiien , de RoiTcn;* 
dont les habitans , ne voyant aucune apparence d'être fecourus , fe rendirent 
par une Capitulation qui leur allliroit leurs privilèges. Mais , comme l'ob- ^^^lî^^^' 
fove judicieufement un fameux Hiftorien , cette précaution étoit aulîî foible 
œntre la puilTauce abfbluc 3 que l'efl: le parchemin contre le fer. Dès que Phi- 
lippe fut maître de Roiien , il en lit ra(er les murailles. Ainfi toute la Nor- 
mandie fut réduite lous la domination de la France , & réunie àcette Monar- 
chiedontelle avoit demeuré détachée durant trois cens ans , ou environ. 

Après avoir conquis la Normandie 3 Philippe attaqua les autres Provinces Les aufrer 
Angloifes qui fe virent enfin contraintes de fubir le joug du Vainqueur , après ^^ngio7r« r^^ 
avoirinutilement attendu du fecours de la part du Roi d'Angleterre. De tout /bumettcnt 
ce que les Ancêtres de Jean avoient polïedé en France 3 Une luireftaque le ^ 
le!ul Duché de Guyenne 3 que Philippene jugea pas à propos d'attaquer. 

La Reine Aliénor , Veuve de Henii II. & mere de Jean 3 mourut cette mê- ^^^^ ^^.^^ 
me année 3 dans un âge foit avancé. Elle eut le chagrin avant ia mort de voir no^. 
la décadence de la Monarchie à laquelle elle avoit domié un ii grand luftre par 
ks Provinces qu'elle y avoit ajoutées. 

Tant de pertes fi canfidérables que Jean venoit de faire , jointes aux mur- 1205. 
mures des Anglois 3 le réveillèrent enfin de la profonde léthargie où il étoit J^^^"^ ^^"^ 
ciifeveli. Lorlqu'on s'y attendoit le moins 3 il parut réfolu de faire un puiflànt guerre en 
effort pour recouvrer fa réputation , &c les Provinces que Philippe lui avoit ^^^^^^p^^-^ 
enlevées. Les Poitevins , mécontens de fe voir fous la domination du Roi de "^"^ 
France, ayant réfoludelèrévolter 3 demandèrent du fecours à Jean. Comme f 
illeperfuadoitque toutes les autres Provinces étoient dans la mêmedifpofi^ 
rion 3 il croyoit ne pouvoir jamais trouver une occafion plus favorable. Dans 
cette vue , il fomma tous les Vafïaux de la Couronne de fe rendre avec leurs 
rroupes à Portfmouth 3 où il avoit donné rendez-vous à fa Flotte. Mais3 dans 
k tems qu'il alloit s'embarquer , l'Archevêque de Cantorbéri & le Comte de il m efi:' 
PemU*oockrej.ettcreniàrespie(is,&lefuppliereiudered dctouaic. 
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Jean, prife ^ de laquelle II ne pouvoir attendre aucun bon fuccès. Ils lui repréfenfe 
rent , que ni en Poitou, ni dans aucune autre Province du voilînage , il n'a- 
voit pas une feule Place pour lui fei-vir de retraite , en cas de néceflité : Que 
Philippe feroit la Guerre avec trop d'avantage , puifqu'il étoit maître de tou- 
tes les Villes : Que c'étoit s'expofer à un danger manifelk , que de fe conher à 
la bonne foi des Poitevins , qui l'avoient fouvent trompé , Ôc qui peut-être ne 
fcignoient de l'appeller à leur fecours , que pour le livrer à fon ennemi. Eith 
fin ils lui dirent 3 que dans une entreprife de cette nature j, il hazardoit trop 
vifiblement fa propre vie , (on lionneur , &: celui de la Nation Angloife ^ pour 
que fes bons Sujets pullent la regarder avec indifférence , Se fans faire des ef- 
forts pour l'en détourner. Ces remontrances ne produifaiu pas un grand effet 
fur fon efprit , ils parlèrent d'un ton plus haut , & y ajoutèrent des menaces , 
qui l'obligèrent enfin à fe conformer à leur fenciment. Ainfi y changeant tout 
à coup de réfolution 5 il fecontentad'envoyer quelque fecours aux Poitevins , 
fous la conduite du Comte de Salifburi , fon frère naturel, Enfuite il congé- 
dia fon armée & fa Flotte , qui maudirent hautement les Autein-s de ce con- 
feil. Il ne fut pas plutôt de retour à Londres , qu'il fe repentit d'avoir fui vi les 
îicxige de avisduComte&del'Archevéque. Mais , au lieu de s'enprendreà ces deux 
rargent de Scigneurs, il fit tomber fa vengeance fur la Noblellè , de laquelle il exigea 
de grolles lommes , ious prétexte qu elle avoit remlede 1 accompagner. Il 
fîippofoit fans fondement que le Comte de Pembroo:k & T Archevêque de 
Cantorbéri avoient parlé pour tout le Corps. Ce fut pour la féconde fois que, 
par un ade d'autorité arbitraire , il tira de l'argent de fes Sujets , fans le con^ 
fèntement des Etats. Mais il ne le fit pas impunément. La fuite fera voir, 
qu'encore que la vengeance en fiit différée , elle n'en devint que plus terrible, 
lorfque les Barons trouvèrent l'occafion de lui en faire fentir les etfets. 
Seconde On avû jufqu'ici la première partie d^s malheurs de Jean ,caufèztant par 
Kc^Mc de ^ pï^'opi"^ fewte 5 que par l'ambition du Roi de France. Mais ces dilgraces, 
Jtan! quelque grandes qu'elles fullènt , pouvoient à peine entrer en comparaiibu 
arvec celles qui l'attendoient ; d autant plus , qu'il parut allez peu fenhble aux 
premières , au lieu que les autres lui cauferent d'extrêmes chagrms. Ce ne fut 
pas l'ambition d'un Roi ennemi , qui le fit tomber dans le goulire de malheurs 
où il fe vitprécipité pendant cette féconde partie de (on Règne j mais l'orgueil 
de celui qui fe diioitlc pere commun des Chrétiens. Je veux parler du Pa- 
pe Innocent III, qui , pour unecaufe trcs-legére , traita ce Prince avec tant de 
dureté 5 que , fi un Pape vouloit aujourd'hui le conduire de la même forte , il 
lî'y a point de doute , qu'il ne fit ré\'oltcr tous les Chrétiens contre lui. En- 
trons dans le détail de cette affaire qui fait la principale matière du Règne de 
Jean. Mais , fans nous étendre en réflexions , que tout Ledeur pourra faire 
aifémcnt fans notre fecours , contentons-nous de rapporter les faits de la mê- 
me manière que les Hiftoriens les plus dévoiiez à la Cour de Rome les ont 
avancez. 

Mort de Jean commençoit à peine à fe confoler de la perte de fes Provinces de Fran^ 
^ ucde^^ ce 3 que la mort de; l'Archevêque de Cantorbéri le jettadansde nouveaux 
torbéri. ttoubles. L'élcdion des Archevêques de Cette Métropole étoit dcpuis qucU 
Kjiy^thon. que tems un fujet continuel de difputes entre les Evêques fufFragans èc les 
i'4^ns, ]\^iQi2ies de St. Augullin. Les premiers prétendoient avoir le droit d'interve- 
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nhrdansl'éledtion , comme il s'étoic pratiqué {)lufieurs foi$. Les Moines du J £ a ». 
J^oiiallere de St. Auguftin (butenoient , au contraire , que ce droit n'appar- 
.tenoit qu'à eux feuls , félon l'ancienne coutume , & autant qu'il leur étoic 
poflîble , ils fe maintenoicnt dans cette poflèilion. Immédiatement après la 
mort d'Humbert, quelques-uns d'entre eux , s'étant liguez enfemble 3 foit 
qu'ils craignillènt que leurs Confrères lailîàflènt perdre ce droit , ou par quel- 
-que autre raifon , réfolurent de faire eux feuls 1 élection d'un Archevêque. 
Pour cet effet , s'érant rendus , à minuit , dans TEglife , ils firent choix de Re^ uSf deT"' 
ginald, , leur Sous-Prieur , dans l'efpérance d'avoir enfuite affez de crédit Moines de 
pour en obtenir la confirmation du Pape. Cette élection irréguliere Ce fît ^^'j^^f"^^^" 
avec tout le fecret pofTible. Le Sous-Prieur s'étoit engagé à la tenir cachée, fccrctk'ur 
juiqu'à ce qu'il en informât lui-même le Pojitife , de forte que les autres Sous-Piicur 
Moines n'en avoient pas le moijidre fbupçon : ceux qui l'avoient élu, vou- 
lant poufler leur entreprifèjufqu au bout, trouvèrent le moyen dele faire en- Le nouveau 
voyer àRome, fous quelque prétexte^ & de le feire accompagner de quelques ^'^^^^ 
Moines d^leur cabale. Mais il n'eut pas la force de garder le fecret. Aulîî- îôt^fonfc^^ 
tôt qu'il fut au-delà de la Mer, il fe qualifia par tout Archevêque de Cantor- crct. 
béri ,& les Moines qui l'accompagnoient ne furent pas plus difcrcts que lui. 

Cette nouvelle étant veniie aux oreilles du Roi , il crut que tout le Monaf^ "kT^* 
tere avoit eu part à cette fuperclierie, ôc il fe préparoit à faire repentir les Moines. 
Moines de l'audaœ qu'Us avoient eue d'élire un Archevêque fans ia permit 
(ion. Mais il fe juflifîerent&l'appaifèrent par ieilrs fouinilTions. Les cla- 
meurs des Moines qui n'avoientpas été de l'intrigue ayant fait compren- cicaion,de 
dre à ceux qui avoient fait l'éledion , qu'après la découverte de leur fe- ^^^^"^^^ 
cret il leur feroit trop difficile de venirà bout de leur entreprife , ils prirent ^ la^ecom. 
le parti de s'en défifter. Alors tout le Monaflere s'étant réiini pour pro- mandatîon 
céder à une nouvelle éleélion , le Roi recommanda l'Evêque de Norwich , ^^^'^ 
qui fut élu d'une commune voix , placé fur le Siège Archiépifcopal , & mis Quelques 
pnpolïèdion du Temporel. Peu de tems après on envoya au Pape quatorze Moines 
Moines du même Monaftere, pour l'informer de ce qui s'étoit pafle, & pour ^l^^ 
iuidemanderlaconfîrmationdu nouvel Archevêque. Dans le même tems , me, pour 
les Evêqvies Sutfiagans de Cantoi-béri députèrent aufTi à Rome , pour s'y J^'^^jjf^ 
plaindre de ce que les Moines ufurpoient le pouvoir d'élire feuls l'Archevê- confirma- 
que , & pour inftruire le Pontife des raifons qu'ils avoient de s'y oppofer. ^ tion duPic- 

Pendant que ces Députez étoienten chemin , le Roi^ dont le courage s'é- jJ/„^"^cou- 
ïoit un peu réveillé , mena une armée confidérable dans Ip Poitou , & rédui- vie une par- 
fit fous fon obéïffance la plus grande panie de çctte Province. Mais il euten- Jj^^^^^^^J^^ j:^ 
core la foiblefïè de fe lailfer dupper par Plrilippe , qui ne fe trouvant point am phiii^- 
préparé , demanda , & obtinj une Trêve de deux ans ( i ). pc ""^ t*^* 

Cependant , le Sous-Prieur de St. Auguflin , qui étoit arrivé à Rome , in- 
fifto it fortement auprès du Pape , pour faire confirmer fon éledion. Mais L'affaire 
Innocent , ayant compris qu'il y avoit quelque irrégularité dans cette J^^^J^^J 
affaire , voulut prendre dij temps pour y penfer. Dans cet intervalle , 

portée dc- 

ies autres Députez éfaiv arrivez , ^'informèrent de tout le détail , & le vant icpa- 

prie- P^- , „ . , 

( I ) Les Hiftoriens François difent que Jean demanda & obtint la Trêve. On trouvc-trcs^ A^. PM. 
I^équcmmenc de fcmbUblcs oppofuions cfttic les Hiftoriens des deux Nationi. Tom* h f . i% 
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prièrent de confirmer la féconde éledion. D'un autre côté les Agens deî 
Evêques lui porterentauffi leurs plaintes contre les Moines , & l'indruifirenc 
des raifons lur lefquelles ils appuyotent leurs prétentions. Pour décider ces- 
différends^ le Pape ordonna aux Députez defe trouver un jour préfixe àVi- 
terbe , où il avoit deflein d aller pafler quelque tems. Ce fut là , qu en pré* 
fence du Pontife , ces affaires furent dilcutées avec beaucoup de chaleur;, 
fans qu^à l'égard de la première , les raifons des unsr&c des autres produifilïènc 
beaucoup d'effet. Innocent , qui avoit déjà pris fa réfolution >calla les deux 
éledions , &: ordonna aux Moines députez d'en faire une nouvelle. En m^* 
me tems il leur commanda de faire choix du Cardinal Etienne Langton ^ 
Anglois de Nation ^qui fe trouvoit alors auprès de lui. Les Moines iurpris 
d'un pareil commandement, qui étoit jufqu'alors lanséxemple, voulurent 
d'abord fedifpenfer d'obéïr, Us alléguoient pour juflifier leur réfiftance , 
qu'ils n'avoient aucun pouvoir de leur Monaftere , &que d'ailleurs il étoit 
néceflaire d'avoir le confentement du Roi. Mais le Pontifia ne ie paya point 
de ces raifons. Il leur répondit qu'en qualité de Députez , ils repréfentoienc 
fout le Monaftere , &: que le confontement des Princes n'étoit nullement né- 
ceffaire pour les élections qui fe faifoient en fa préfence. Aind , fans leur don- 
ner le tems de répliquer^il leur commanda , fous peine d'excommunication, 
d'élire le Cardinal Langton pour leur Archevêque. Alors les Moines intimi- 
dez par la préfonce Se par les menaces du Pape prirent, quoiqu à régret, le par- 
ti de lui obéïr ( i ). Il ne s en trouva qu'un ie'ul j> qui eut la fermeté de rélîfter. 
Cette éledtion extraordinaire fut incontinent confirmée par le Pape qui vou* 
lut lui-même facrer l'Archevêque élu. 

Selon le principe qu'Innocent venoit d'établir , en autorifant quatorze- 
Moines députez de leur Monaftere , pour faire Téledion d'un Archevêque, 
les Evêques Sufïragans de Cantorbéri ne pou voient que perdre le procès qu'ils^ 
avoientavec les Moines. AulTi le Pontife prononça-t-il en faveur de ces der- 
niers, & défendit aux Evêques de fe mêler à Pavenirde l'éledion de leurs» 
Métropolitains. 

Pendant que ces chofes fepaflbient en Italie Jean achevoit de perdre le 
cœur de fes Sujets, en exigeant d'eux, par des voyes violentes, la treizième- 
partie de leurs biens mobiliaires. Le Clergé eut beau s'y oppofer , pour ce qui 
le regardoit.^ Malgré ces oppofitions , l'AdepalIà dans le Parlement, & la 
taxe fut levée, tant fur les Eccléfîaftiques que fur les Laïques 3 quoique les> 
premiers n'y euffent point confenti y & que les derniers eufTent été comme 
forcez à l'accorder. Cette violence caufa beaucoup de plaintes& de murmu^ 
res parmi le Clergé , qui jufqu'alors avoit été en poflèllion de n'être taxe que 
de Ton confentement. Cependant , comme il ne fo trouvoit pas en état de ré* 
fîfter 3 il tâcha defe venger en décriant la conduite dujloi , & en donnant 
au Peuple, de finiftres imprefTîons contre ce Prince. Même l'Archevêque 
d'Yorck , frère naturel du Roi , Prélat d'une humeur peu endurante ^excom- 
munia tous ceux qui étoient employez à la levée de cette taxe, & fe retirai 
hors du Royaume. Quoique les plaintes du Clergé ne fuffent pas mal fon- 
dées, les partifans du Roi ne laiifoiaupasdeles trouver étranges, llsdifoienr 
qu'itétoitétoniiant.quclesEcclëfiaftiquesrcfufafrentdefecourirleRoidaiis 
fes befoins y eux qui depuis peu avoient fouffeii , fans murmurer ^ qu'un Lé^ 
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Çat exigeât de tous les Bénéfîciers , de groiïès fommes pour les prétendus be- Jean. 
loinsdu St. Siège. Si l'argent que le Roi avoit retiré de cette taxe eût été em- 
ployé pour fe fervice de l'Etat 5 les Anglois auroient eu quelque fujet de s'en 
confoler. Mais ils eui*cntlechagrindele voir prodiguer en profufions inuti- 
les 5 pour la réception de l'Empereur qui étoit venu rendre vifite au Roi (on 
Oncle. Son but étoit de le porter à rompre la Trêve qu'il avoir faite avec la 
France. Mais quelques inllances qu'il pût faire , il lui fut impoflible d'enga- 
ger Jean à cette rupture. Cependant , pour adoucir en quelque manière ce 
refus 5 le Roi lui fit préfènt de cinq mille marcs , qui fervirent à payer les frais 
de fon voyage. 

Innocent doutoit bien que Jean ne (eroit pas content de l'éledtion de Le Pape tà.^ 
Langton 5 extorquée par une violence manifefte, & par un attentat fans ^r^it^or' 
exemple. Véritablement, au commencement de la converlion des Anglois, au fu jet de 
les Pontifes Romains choifillbient des Sujets capables de bien gouverner cette J^tn^*^ 
Eglife naillànte, & c'étoient pour l'ordinaire des Italiens, parce qu'il n'y ton!'^"^" 
avoit.enAngleterre que peu d'Eccléfiaftiques qui fullènt propres à remplir ce 
pofte. Mais depuis TArchevêque Théodore , qui fut le dernier envoyé de Ro- 
me, les Papes ne s étoient jamais ingérez de choifîr à leur gré des Archevê- 
ques de Cantorbéri , fans le confentement des Rois. Ils Ce contentoient de 
confirmer l'éleftion de ceux qui leur étoient prélentez , & de les obliger d'al- 
ler demander le Pallium , à Rome. Même depuis la Conquête , il n'étoit ja- 
mais arrivé qu'ils eu(Tènt annullé l'éledion d'un Archevêque, Afin donc d'a- 
-doucir Tefprit du Roi , & de le porter à pafTer plus doucement fui' cet attentat. 
Innocent lui écrivit la Lettre fuivaiite. Elle cÙ, aflez fînguliere pourniériter 
d'être inférée ici toute entière. 

INNOCENT PAPE. 

A JEAN ROI D'ANGLETERRE. 

Entre les richejfes que les Mortels regardent comme les plus efihnahles du 
<iu'ils défirent avec le plus d' ardeur ^ nous croyons que l'or épure & les pierres pre- ^^^^ 
cleufes obtiennent le premier rang. Bien que nous [oyons perfuadez. que votre Ex-^ 
cellence Royale pojfede abondamment ces fortes de biens y nous avons juge a pro- 
pos de vous envoyer j comme une marque de notre bienveillance , quatre anneaux 
montez, de leurs pierres. Nous defirons que vous y conftdériez, les myfteres que 
leur forme , leur matière ^ leur nombre & leur couleur renferment ^ plutôt que U 
valeur du préfent même. La rondeur marque l'éternité y qui n"^ ayant ni commen- 
cement ni fin ^ doit vous difpofer a tendre fans cejfe des chofes terriennes aux célef 
tes , & des temporelles aux éternelles. Le nombre de qtmré ^ fignifie la fermeté 
de l'efpïit^ qui ne doit ni s'abbaijferdans Tadverfité^ ni s' élever dans la profpérité, 
mais demeurer toujours dans une même ajfiette, Cefl une perfection a laquelle le 
"votre ne pourra manquer de parvenir ^ quand il fe trouvera orné de ces quatre Ver^ 
tus principales y la Jujlice y la Magnanimité , la Prudence & U Tempérance. La 
première vous fervira dans les Jugemensy la féconde dms l'Adverfitéyla troifiéme 
dans les chofes douteufes , la quatrième dans la Profpérité. Par l'or eji défignéla 
Sagejfe. Car tout de même que IVreJlle plus précieux de tous le s met aux Ja S a^ 
€€% ejl de tous les dons le plus excellent ^ainfi que le Prophète le témoigne par ces* 
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JEAN. paroUs y l'efprit deSageffe repofera fui- lui. En ejfet y il n'y d rien qui [oit plm 
*^^7. neceflirea unSouverain. JuJfiSûomonyC€Roipaafque,ne dmandoit aDic^ 
que la Sagejfe, pourpmvoir bien gouverner {an Peuple. Au refte, U couleur verîi 
de l'Emer^ude marque la Foi ; U fâenite du Saphir, lEfperance ; U couleur rouge 
du Grenat defigne la Charité', & celle de la Topaz.e , les bonnes œuvres touchant 
lefquellesle Seigneur di[oit: Que votre lumière reluife devant les hommes, afia 
qu'ils voyeiu vos bonnes oeuvres. Fous avez, donc dans l'Emeraude ce que vous- 
devez, croire; dans le [aphir ceque vous devez, efpérer; dam le Grenat ce quevoui 
devez^almer; 6" dans leT ipafe ce que vous devez, faire:, afinque vous avanciez, tou- 
jours de vertu en vertu , jufqu'à ce que vous voyez, le Dieu des Dieux, en S ion. 
Xc Tape CI- Il eft difficile de j uger à quoi tendoit cette Lettre myfténeufe. Si c^étoi t m 
hortcieRoi Icfpritdu Pape, où s'il avoitdefleinde faire entendre au Roi , qu'il 
L'ngwn'' auroi: befoindetouteslesVertusrepréfentéespar ces Anneaux, pourréfifter 
pour Arche- aux attaqucs quil lui préparoir. Quoiqu'il en foit, de peur que Jean ne corn- 
^^^""^^ prît pas bien fon intention , bien-tôt après , il lui adreffa un Bref plus intelli- 
bledans lequel il Texhortoità reconnoîtreleCardinal Langton pourArchevc* 
que de L antorbéri. Il lui repréfentoit que ce Prélat étoit Anglois , Cardinal 
de TEglife Romaine , & fçavant en toute forte de Sciences. De plus , il l'aflu^ 
roit ,que fa vie exemplaire:, &fes vertus Chrétiennes feroienttrès-avantageu^ 
fes à l'Angleterre pour le fpirituel , comme fa prudence , & fes vertus politi- 
II cnyoïRt ques ^ pour les affaires temporelles. Cependant , comme il ne prétendoit pas 
îaiL^df Te f^^^'^ dépendre l'éleûion de Langton du bon plaifir du Roi , ni la foumettre à 
leconnoî. fonexamen parun autre Bref, il enjoignit aux Moines de St.Auguflhi , & 
aux Evêques Suffragans de Cantorbéri > de recevoir ce Cardinal pour leur 
Métropolitain. 

Le Roi Dés que Jean fut informé de ce qui s'étoit pafTéà Rome , ilcnu'a dans une 
*^^iMs^dc colère inconcevable. It accufa les Moines de St. Auguftin de l'avoir trompé^ 
st^Auguftin tant dans la troifiémeéleftion, que dans la première, &réfolut defevengpr 
de leur Mo- d'eux.. Pourcct effet ,il leurenvoya deux Chevaliers , qui étant entrezdans 
»afterc. Monaftcre l'épée à la main , leur ordonnèrent , de la part du Roi , de vui- 
if. Pitrrs. der la Maifon fur le champ. De plus ^ ils leur dirent qu'ils euflènt à fortir du 
J- iÇny^hton. j^Qy^ume dans trois jours , s'ils ne vouloient voir leur Monaftere réduit en 
cendres. Une fi terrible menace intunida tellement ces ReUgieux , que fans 
répliquer , ils fe retirèrent en Flandre , dans l'Abbaye de St. Berdn , & dans 
gouKuft^^^^ quelques-aunes du voilinage. Cependant cette vengeance n étant pas capa- 
ment au blcdc lui procurei" toute la fatisfadion qu'il fôuhaitoît , il aut qu'en témoi- 
^pc-^ . gnant de la vigueur :> il pourroit obtenir du Pape la révocation de ce qui 
avoit été fait. Dans cette penfée, il écrivit à Innocent une Lettre extrêmement 
forte 5 où il lui reprochoit l'attentat qu'il avoit commis , en caflant l'éleâdorr 
canonique de l'Evêque de Norwîch , ians en avoir le moindre prétexte. De 
pl us il fe plaignoit , qu'il eût fait élire par force , & contre toute forte de droit , 
un homme élevé en France , qu'il lui étoit entièrement inconnu , & qui avoit 
toujours entretenu une étroite correfpondance avec fes ennemis. Il ajoûtoit 
que cet attentatétoit directement contraire aux prérogatives de fa Couronne, 
dont il étoit réfolu de nefe départir jamais, non plus qucdel'eledionde TEvê- 
quede Norwich. Enfuite il lui déclaroit fans détour, que fi la fatisfadion 
^ qu'il daviandoit lui étoit rcflifce ^ il romproit toute communicationavec Ro- 
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me : Que ce n'étoitpas une chofe de peu de confëquence y puifqu'il étoit cer- J s a t*. 
tain que le Saint Siège droit plus d argent de r Angleterre , qued'aucun autre 
Etat Chrétien , & que par cette railbn il étoit obligé d'avoir plus d'égards 
çour le Roi d'Angletene y que pour aucun autre Prince. Il finillbit en di- 
lant, qu'il y avoir dans Ton Royaume allez de Prélats capables d'en gouver- 
ner l'Eglife y fans qu'il fut néceflaire d'avoir recours aux Papes > s'ils préten- 
doicnt abufer fi manifeftement de leur autorité. 

Innocent n'avoit pas entrepris cette affaire pour s'en défi fter fur une (impie i^éponfc du 
plainte du Roi. Il répondit à cette Lettre d' une manière douce & modères /i^.puhi. r* 
en apparence 5 mais au fond plus propre à irriter ce Prince qu'à l'appaifèr. Il /. f. mj* 
feplaigiK)it d'abord , de ce que Jean avoit répondu à fes humbles Se obli- 
geantes Lettres y d'une manière fi rude, qu'il fcmbloit plutôt avoir eu det 
Icin de le choquer, que de lui demander des éclaircilîèmens fur (a conduite^ 
Enfiiite il cxaltoit le mérite du Cardinal Langton. Il difoit , que c'étoitun 
Prélat rrès-fçavant 8c très-éclairé , & qui ayant fait fes études dai]? l'Uni ver- 
lîtéde Paris y avoit mérité d'y être élevé au dégré de Dodeur en Tliéologie. 
Ilajoûtoitque Jeanfèplaignoità tort, puifque le confentement des Princes 
n'étoit nullement nécellàire pour les élevions qui fe faifoient en préfencc 
du Pontife : que néanmoins , par une pure condefcendance , il n'avoir pas 
lailfé de lui envoyer deux Moines pour l'eninfon^ner, mais que le vent con- 
traire les avoit retenus à Boulogne. Enfin, après avoir tâché de faire voir que 
i'éledion de Langton étoit conforme aux Canons , il lui repréfentoit^ que 
Henri II. fon Pere , ôc Richard fon Frère, s etoient départis du droit de nom- - 
mer aux gi-ands Bénéfices; qu'ainfi , fànsfe mêler des éledions , il devoit re- 
cevoir fans examen les Prélats que l'Eglife jugeoit capables de gouverner les 
affaires fpirituelles de fon Royaume. Il finillbit par ce trait menaçant , que 
la fbuniilTîon lui feroit plus avantageu(e , que s'il s obftinoit à réfifter à Dieu 
& à fon Eglife , dans une caufe , pour laquelle le Bien-heureux Thomas Bec- 
ket avoit répandu fonfang. Ces dernières paroles étoient terribles, pour un 
Prince dont le Pere avoir tant fouftert pour un fujet à-peu-près femblable. Mais 
bien loin d'en être épouvanté, Jean prit au contraire la réfolution de faire 
tous les efforts poffibles , & de rifquer même toutes chofes, pour fe délivrer 
delà dure dominationdela Cour de Rome. 

La Lettre du Pape fut bientôt fuivie d'un ordre aux Evêques de Londres> p^^f 
d'Ely Se de Worcefler , d'aller trouver le Roi pour leporter à fe foumettre aux donrfc à 
ordres de l'Eglife, & s ils le trouvoient obftiné, de mettre le Royaume en trois Eve- 
interdit. LesEvêquesquiétoienrchargezdesordresduPape, n'ayant pu fe ^l'/^crAnw 
difpenferd'obéïr , firent fçavoir au Roi ce que leur CommifTion portoit, & gieterre e© 
k lupplierent d éviter par fa foumiffion un Icandaledont fesSujets ne fouffri-^ interdit, 
roient pas moins que lui: mais il demeura toujours inflexible. Il protefla J'^^^J^^*^'^ 
même avec ferment, que, fi le Roy^aumc étoit mis en interdit, il envoyé- "j'^nj^. 
roittous lesEccléfiaftiques chercher leur fubfiflance à Rome feroit arra- qucs. 
cher les yeux, & couper le nez & les oreilles à tous les Prêtres Roirrains quille 
trou veroient dans fes Etats. Enfulte, il commanda aux trois Prélats de foitir 
de fapréfence. Sa colère , qui n'étoit déjà que trop grande , fur augmentée 
par l'infolence de Simon Langton, lî-ere du Cardinal , qui le prefïàj, d'une 
iBaukreinfultaaite ^ de recorinoître fonfiere pour Archevêque, Le Roi fa- 
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JEAN, tigué de Tes împortunicez lui dit, qu1l trouvoit fon étrange, qu'un An- 
infoicnce ^^^^ P^*^^^^ renoiiccr aux prérogarives de la Couronne. A cela , Lang- 
du frcrc de tou répondit infolemment , qu'on ne pouvoit rien faire pour lui , sll ne te 
Langton. mettoit à la difcrétion de fbn Frère. 

NaifTancc Uannce précédente , Jean avoit eu dlfabelle d^Angoulcme un fils, au- 
de Henri & ^y^j ilavoit donné le nom de Henri. Dans celle-ci, la Reine mit au monde 
fiisSïï un kconà Prince qui fut nommé Richard. 

L'inter.Ut Cependant , les trois Prélats , qui avoient déjà fait des remontrances au 
cH publié. Roi , voyant qu'ils ne pou voient rien obtenir de lui , publièrent enfin la Sen- 
tence d'interdit fur tout le Royaume A retirèrent au-delà de la Mer. On vit 
alors celïer le Service divin dans toutes les Eglifes, & l'on n'adminiftra plus les 
Sacremens , qu'aux enfans nouveaux nez & aux perfonnes mourantes. Il n'y 
eut plus ni Prières publiques, ni aucune Cérémonie réligieufe. Les Cimétie- 
les étoient fermez , &: l'on entenoit les morts dans les folfez comme des cha- 
rognes^fans qu'aucun Prétreosit ni voulut afiTifter aux entcrremens. On pour- 
roit juftement demander , par quelle raifon les Peuples étoient punis pour la 
faute de leur Souverain, &c ceitainement il feroit difficile d'en alléguer une 
bonne qui fiit fondée fur la Juftice, ou fur l'Equité. Mais la Politique de 
Rome vouloit, que les Sujets fuflentexpofez à ces fouffirances afin que re- 
gardant leur Roi comme Tunique caufe de leurs niaux, ils en fufl'ent d'au- 
tant plus portez à le contraindre de plier fous le joug du Pape. Il étoit donc 
néceflaire de femerla difcorde entre le Prince &: les Suj-ets , afin d'ôter au 
premier tout moyen de réfifter. En effet , il eft manifefte , que les Rois n'ont 
pas plus de pouvoir que de fim pies Particuliers , quand ils le trouvent aban- 
donnez de leurs Peuples. Auffiles Papes, qui fe font portez à de fembla- 
bles entreprifesontordinaircment eu la précaution de prendre un tems de 
défunion entre les Peuples &:lcursSouverains. Si quelquefois ils ont voulu 
l'entreprendre dans des conjondures moins favorables , ils ont la plupart du 
tems éprouvé qu'on a eu peu d'égards pour leur prétendue autorité. C'eft 
de quoi nous verrons un exemple remarquable, dans la fuite de ce même 
Règne. 

Sévcritc du La rigucur du Pape ne fut pas capable de faire plier le Roi ; au contiaire , 
Uclcr7" ^^^^ ' voyant quelaCourdeRomene gardoit plus de ménagemens avec 
lui, réfolut d'agir avec la même fierté, &de faire fentir au Pontite, qu'il 
ctoiten état de lui faire tête. Dans cette réiolution , il conhfqua les Biens 
de tous les Eccléliaftiqucs qui obéïllbicnt à l'interdit, & donna ordre aux 
Shérifs d'en (aire la recherche , &: de leschafier tous du Royaume. Mais ces 
Magiftrats voyant qu'ils ne pouvoient exécuter les ordres du Roi , fans en 
venir àde grandes violences , n'oiêrent pas poudèr la rigueur fi loin. Ainfi , 
malgré Tintention du Roi , on ne vit (brtir du Royaume que ceux qui ayant 
époufë avec trop d'ardeur la querelle du Pape , aimèrent mieux fe bannir 
eux-mêmes , que de demeurer expofez à la colère du Prince. Cependant 
ceux qui demeurèrent n'en furent pas plus heureux. On leur faifbit tous les 
purs des inj ijfticcs contre leiquelles ils ne trou voient aucune protedion dans 
les Magiftrats qui les renvoyoient toujours au Pape. 

Comme en ce tems4à il n'y avoit prefque point de Prêtre qui n'eût une 
Concubine ^ le Roi, fous prétexte de vouloir faire oblerver les Canons des 
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Conciles y fit mcttretoutcsccs femmes en prifon , d'où elles ne forcirent qu'a- Jean. 
près avoir payé de groflès amendes. Parmi le grand nombre d'Eccléfiaftiques * ^''*• 
qu'ily avoit dans le Royaume , il s'en trouvoit quelques-uns , qui ^ malgré 
l'Interdit j, vouloient bien adminiftrer lesSacremens. Mais comme ils étoient 
(ans celle expofèz aux infultes du Peuple dévot , le Roi les prit fous fa pro- 
teélion 5 & donna ordre auxMagiftrats de faire pendre fur le champ ceux 
qui leur feroient quelque outrage. Le Pape n'en fut pas plûtôtinforme , qu'il 
excommunia tous ceux qui méprifèroient l'Interdit, ou qui exécuteroient 
les ordres contraires du Roi. Tel étoitalorsletrifte état du Peuple d'Angle- 
terre. Ceuxquiobéïflbientà leur Souverain tombèrent dans l'Excommuni- 
cation du Pape 5 & le Roi prenoit à tâche de perfécuter ceux qui fe foumet- 
toient aux ordres de Rome. 

Pendant que le Royaume étoit dans cettefâcheufc lîtuation , Henri y Fre- ^^op». 
re de l'Empereur Othon , fc rendit auprès du Roi Jean , au commencement ^axeobtknt 
der année 1209, Lebutdelbn voyage étoit ^ de demander, pour l'Empe- du Roi un 
reur [on Frère, un fecours d'arcent que le Roi lui accorda libéralement, ^ccouisd^ar- 

,.1 , . A Air- ^^^^ pour 

quoi qu lien eut lui-même un extrême belom. rExwpeieftr» 

Les miferes des Anglois ne touchoient ni le Roi ni le Pontife, Ils demeu- 
roient tous deux inflexibles , chacun de (on côté ayant réfolu de rifquer tou- 
tes chofes plutôt que de céder à IbnAdverfaîre, Cependant Jean n'étoitpas 
fans inquiémde. Véritablement il ne craignoic point les foudres du Pape par 
rapport au /pirituel. Mais il ne pouvoir voir fans une peine extrême , quegé- 
néralement Con Peuple panchoit du côté de la Cour de Rome. Cette con- jean lérc 
noiflance lui failant craindre , que tôt ou tard on ne formât quelque complot fç^}^^ 
conae lui , il crut devoir prévenir les deflfeins de fes ennemis , en aflemblant ^étcxte de 
une armée. Pour en trouver le prétexte y il fe plaignit que le Roid'Ecofïè , faire la 
contre la Foi du Traité qu'ils avoicnt fait enfemble à Lincoln^avoit marié une f,^"^^^^ 
de fes Filles, fans lui avoir demandé fbn approbation. Iln'étoitpas difficile jçnjgrhtn. 
de comprendre , que ce Prince , qui s'étoitlaiflë enlever tant de Provinces en ^ ^^ris, 
France, fans s'yoppofer, n'avoitpas delTèindepoufler vigoureufèment cet- 
te guerre , pour un fi léger fujct. Auflî fe contenta-t'il des premières offres ^-^"^^ 
que le Roi d'Ecoflè fit, de lui donner quinze mille marcs , & deux de fes roi d'kcd"-. 
Filles en otage. En s^en retournant des frontières du Nord , où il avoir mené ^e. 
fon armée , il fit couper fur fon chemin toutes les hayes de fes Forêts , & corn- 
bler tous les foffèz, afin que les Bêtes fauves pulîènt aller librement paître 11 châtie le* 
dans la campagne. Apparemment les Peuples de ce quarderJà s'étant trop Piovinccs 
ouveitement déclarez pour le Pape il vouloit les en punir. Peut-être avoit- ^ * 
il aulTî deflèin de faire connoître au refte de fes Sujets, qu'en pareil cas, il ne 
manqueroit pas de moyens pour les châtier. Qiiand il fut arrivé à Nort- Le Prince 
hampton, il ytrouvalePrince de Galles;, qui, craignant qu'il n'eut delTein "^^^fj^^ • 
de porter la guerre dans fbn Païs , s'étoit hâté de le prévenir pai'fà foumif- rçndrc 
fion. Ce Prince l'accompagna jufqu'à Woodflock, où il lui rendit hom- Hommage^ 
mage. 

La continuation de llnterdit faifoit affez comprendre au Roi , que le Pa- ^^^^^^j^^^^ 
pcn'avoitpas deflcin de fedéfifter de fes prétentions , & que ce moyen ne "Hommasc 
îéiifTîfifantpas, il en employeroit quelque autre plus violent. Dans cette peu- par tons If 
iéc^ il jugea qu'il étoic néceflàire de prendre des mefures par avance pour ^^^^ • > 

fe 
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Jean, {q meccre à couveit de Tes foudrcs. Rien ne lui parue plus propre pour dc- 
concerter les deflèins de la Cour de Rome^ que de fe faire renouv^Uer l'Hom- 
mage par Tes Vaiïàux. Ilelpéroitdeles retenir par ce lien , & dô^les empe^ 
cher de fe jercer trop hardiment dans les intérêts de la Cour de Rome. 
rononceU Cependant le Pontife , voyant que l'Interdit qui avoit déjà duré plus d*un 
fcntcnce^ * an ne produisit pas Tefifet qu'il avoit attendu, prit enfin la réiblution de pro-- 
d'cxcom- noncer contre Jean une Sentence d'Excommunication , dont il commit la 
publication à certains Evêques. Mais comme ces Prélats avoient encore de 



municacion 
contre le 



Roi. grands égards pour le Roi , ils ne jugèrent pas à propos d'exécuter leurs or- 
^"^ics' ^^^^ ^ autant de promptitude que le Pape le défu'oit. N éanmoins la nou- 
Elèqucs en ^^^^^ l'Excommunication du Roi fe trouva tellement répandue dans le 
ditfcrcnt la Royaume , que perfonne ne Tignoroit , quoique la Sentence n'eût pas enco- 
lioiî^^*" re été publiée. L'Archidiaae de Norwich , qui éroit un des Directeurs de 
sév^iité du l'Echiquier , en ayant été informé , quitta brufquement fon emploi , difànc 
Roi envers que faconfcience ne lui permettoftpas de fèrvir un Prince excommunié. Cet- 
credc Nor- te démarche lui coûta cher. Le Roi, choqué du peu d'égards qu'il avoit eu 
\yich. pour fa perfonne , le fit enfemier dans une étroite prifon, où l'on prétend quç 

la mort fuf avancée par des voyes extraordinaires. 
11 eft trom- Cet exemple de la févcrité du Roi ne fut pas capable d'empêcher Hugues , 
vécfuc de ' 1^0^ v^llci^^i^t élu Evêquede Lincoln , d'ofFenfer le Roi par l'endroit le plus 
Lincoln, fenlîble. Ce Prélat ayant obtenu la permilTîon d*aller fe faire facrer p^r 
Idem. l'Archevêque de Roiien ; au lieu d'aller en Normandie , prit le chemin de 
Rome , OLi il fe fit facrer par le Cardinal Langton. Si le Roi l'avoit eu en fou 
pouvoir , il ne lauroit pas fans doute plus épargné que l'Archidiacre de Nor- 
wich, Mais ne pouvant faire autre chofç , il fe contenta de faire faifîr fes re^ 
venus. Le Prélat s'en mit peu en peine , prévoyant bien que , tôt ou tard , 
le Roi feroit obligé de plier fous la puiflànce du Pape,au lieu qu'en defobéïf. 
fant au Pontife , il çouroit grand rifque de perdre fon Evêché, 
KTo- L'Excommunication ne produifit aucuneflFet fenfibledansl'efpritduRoî 
un^aimTc^ demeura toûjours inflexible. D'ailleurs , comme la Sentence n'étoit p^s 
icji Irlande, encore publiée , éc qu on pouvoit feindre de Tignorer , la plus grande partiç 
de la Nobleffe demeuroit encore attachée à ce Pri nçe, tout excommunie qu'il 
étoit. Il n'étoit pas même fans quelque efpérance que cette Sentence n'étoit 
qu'une peine comminatoire , qu'il pourroic faire révoquer , en marquanc 
un peude fermeté. Cependant , comme il y auroit eu trop d'imprqdençe à 
fe repofer là-defliis , il leva une grande armé , fçachant bien que rien n'étoic 
plus capable de rompre les mefures du Pape y que de fè tenir toûjours bien ar- 
mé. ^Quelques troubles qui s'étoicnt élevez en Irlande fervirentd'occafion 
& de prétexte à cet armement, dont les Juifs payèrent les frais :> non pas vo- 
lontairement,mais par la faifie de tous leurs biens, Jean s'étant embarqué lui- 
Roi^ dc'co ^^^^"^^^ ^^^^ armée, arriva heureufement à Dublin,0Li plusde trentcPetitç 
ijawgt à Princes ferendirent,pourlqipréterSennent de Fidélité. Après qu'il eut reçu 
l'obeïflan- leurs hommagcs , il marcha contre le Roi de Comwght , auteur des nroubles 
n ctaWit ^^^^ l'avoiçnt attiré en Irlande. Ce Prince ayant été fait Prifonnier dans un 
le? Loix combat, laGucrrç fe trouva par là heurçufement terminée & toute l'Ifîe ré- 
fc cn^itir- ^^^^^ ^ l'obéïllancedu Roi, comme auparavant. Avant que de s'en retourner, 
^ ' JeanfitunRéglementpariequçllesLoixd'Angleterredevoicntàr^^ 

ob- 
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t^bfervées en Irlande, & lailTa dans cette Ifle l'Evêquede Norwich pour la J ^/ ^• 
gouverner. On s'attendoit en Angleterre , qui fon retour il congédieroi t Ibn n rjpaffe en 
armée. Mais pour avoir un prétexte de k tenir toujours fur pied , il chercha Angleterre, 
querelle au Prince de Galles. Cependant , comme il avoit befoin d^argent J^eJ^^^^^^^^ 
pour entretenir ces U'oupes , il impofa , de fa feule autorité, une taxe de tL^luiil 
cent mille marcs Sterling fur les biens des Eccléfiaftiques. Enfuite ^ il marcha ^^"S^. 
contre les Gallois, & les contraignit de lui livrer vingt huit otages. 

Les meLures que Jean prenoit pour fe rendre redoutable , ne caufoient pas ' ^' 
peu de peine au Pape qui ne pouvoit voir fans inquiétude Phiflexibilité de ce voycTuT 
Prince. Il comprenoit , qu'il étoit également dangereux pour fon Siège , d'à- Nonces en 
bandonner cette querelle j&dela pouffer plus avant , dans l'incertitudedu 
fuccès. En effet, elle pouvoir être d une grande conféquence , mêmeàl'é- 
gard des autres Etats. Avant que de prendre aucune réfolution fur ce fujet,^!- 
iiocent envoya deux Nonces en Angleterre, fous prétexte de vouloir moyen- 
ner quelque accommodement entre le Roi & les Eccléfiaftiques de fon 
Royaimie. Rien n'étoit pourtant plus éloigné de fon intention, que de tra- 
vailler à cette reconciliation qui ne pouvoit que lui porter un grand préjudi- 
ce. Son unique but étoit de découvrir ce que Jean avoit dans l'ame , afin de 
pouvoir là-deilus prendre de juftes mefures pour fa conduite.Ces deuxNon- J^^" fait de 
ces s'étant rendus auprès du Roi ;> le tournèrent de tant de cotez j, qu'enfin il avances 
£è relâcha jufqu a promettre qu'il donneroit aux Eccléfiaftiques exilez la per- pour un ac- 
miflîon de retourner à leurs Eglifes. Il confentit encore que le Cardinal Lang- commode- 
ton fut misen poflèlTîon de l'Archevêché de Cantorbéri , & promit de faire ^uj^ms. j 
joiiir TEgUfe d'An^eterre de toutes les Hbertez , franchifes , exemptions , 
dont elle avoit joiiilbus le Règne d'Edoiiard le Confefïèur. Il fembloit qu'u-- 
ne avance fi confidérabledevoit fatisfaireles Nonces. En effet y le Roi cédoit 
le principal Article, en offrant de reconnoitre le Cardinal Langton pour Ar- 
chevêque. D'ailleurs , ils dévoient préfuppofer , que s agilîàntd'un acom- 
inodement , il étoit jufte que le Pape (Se le Clergé cédafiènt auflfi quelque cho- 
ie de leur coté. Mais cette maxime n'a pas lieu dans les affaires où PEglife eft 
intérefiéc. Ce qu'elle appelle accommodement, eft une parfaite foumilTion à 
fès qrdres ^ & \x\\ aquiefcement entier à fes prétentions. Nous en avons vu 
un exemple remarquable dans l'affaire de Thomas Becket. En voici un au- 
tre qui confirme cette vérité , outre ceux que nous avons encore à voir dans la 
fuite de cette Hiftoire. Si Jean eût témoigné plus de fermeté , ou du moins , 
s^ileût attendu que les Nonces lui eufiient fait d'eux-mêmes ces propofitions , 
& qu'il n'eût paru les accepter qu'avec répugnance , peut-être ne lui auroit-il 
pasétéimpoffiblc de s'accommodera ces conditions. Mais il avoit à faire à Nonces 
des gens plus rufez que lui, ^ qui n'avoient pour but que de le fonder , pour pas^con-^ 
connoître (èslintimens , afin d'en tirer avantage contre lui-même. Quand ils tens. 
virent qu'il s'avançoit jufqu'à ce point , ils demandèrent encore qu'il refti- 
çuât aux Eccléfiaftiques tout ce qu'ils avoientpeidu , & qu'il réparât entiére- 
pient toutes qu ils avoientfcuffert , à loccafion de cette querelle. Mais par- publient 

^ ^1 , y r- n- ' • ce \ ' ' ' la Sentence 

ce qu il nevoulutpas s engagera taire cette reftitution , qui en ettetluietoit d'excom- 
impofiTible , la négociation fut rompue , & les Nonces s'en retournèrent après munica- 
^voir publié l'Excommunication du Roi , que les Evêques avoieiu jufqu'a- 
lors différée. . 

Tome II, Ll Les 



iCC HISTOIRE 

Jean. Les avances que Jean avoir faites firent comprendre au Pape^ que ce Prince- 
i-i'- fouhaitoit véritablement de fortir de cette affaire à quelque prix que ce fût. 
proP^du ^ connut manifeftement , que ce n'étoit que par pure impuiflTance , qu'il ayoit 
J^apc. ^ rejetté le dernier article qui lui avoir été propofé. Comme ce Pontife étoit 
très- habile civ qu'il avoir de grandes vues ^ il forma le projet de tirer de cette 
même impuiflànce, des avantages aulquels iln'avoit pas penfé auparavant.^ 
Mais comme la découverte de fes deflèins auroitpu porter de grands obfta- 
cles à leur exécution , il les tint foigneufcment cachez , jufqu a ce qu'il eût ré- 
duit le Roi defobéïflànt à fc jetter entre les bras de fa clémence. Qiioiqu'il 
n'eut rien moins en vûë que le dédommagement du Clergé d'Angleterre , il 
continua toûjours à infifter fur cet article , afind^avoiroccafiondcpoufTerleS' 
chofesau point où il lesdéfîroit. llfçavoitque Jeann'étoitpasaimédu Peu- 
ple 5 & moins encore de la Nobleflè qui avoir de grands fujcts de fe plaindre' 
de lui 5 n'y ayant que le feul Serment de Fidélité qu'elle lui avoit prêté, qui 
la retînt encore dans l'obéïflfance. Il crut donc , que ^pour achever d'aliéner 
le cœur des Anglois , ilétoitnécedairede rompre ce lien qui les tenoir enco- 
Il délie les re attachez à leur Souverain . Dans cette vûë , prenant occafîon de l'impuif^ 
seîment de ^^^^^^ Prince 5 à laquelle il lui plut de donner le nom de révolte & d'ob- 
ïideiité. ftination , il publia une Bulle qui délioit lesSujets de Jean du Serment deFi- 
délité 3 & leur enjoignoit 3 fous peine d'Excommunication, de lui refufer tou- 
te obéïlîànce. Ce terrible coup produifit un fi grand effet , que la plûpart des 
Barons , ravis de trouver Toccafion de fe venger du Roi , commencèrent à for-- 
mer des complots pour en élever un autre fur le Trône. Il y a même des His- 
toriens qui aUurent , qu'ils s'adreflerent au Roi de France , par une Requête 
fignée delà plus grande partie d'entre eux^ dans laquelle ils l'invitoient â~ 
paflèr en Angleterre , lui promettant de le reconnoître pour leur Souve- 
rain. 

Jean veut Cependant, Jean , qui n^avoit aucune connoilïance de leurs delTèins vi- 
^l..,c voit dans une fécurité qui caufoit de l etonnement à toutle monde. Loin de 

guerre dans ^ • i i -i - '\ rc • r t^a o \' rC 

le Païs de prcvou' le danger qui le menaçoit , il pafloit Ion tems en Fêtes & en divertilie- 
Gaiies. jnens continuels^commc s'il n'eût eu aucune affaire fiir lesbras, &que la Bul-^ 
^yg^n. le du Pape n'eût été pour lui d'aucune conféquence. Dans ce même tems , 
les Gallois qui ne pouvoient demeurer long-tems en repos , ayant fait quel- 
ques courfes fur les terres des Anglois > Jean entra dans une fi terrible colère , 
qu'il fit pendre les vingt huit otages qu'il avoit en (on pouvoir. Enfuire , 
comme fi c'eût été là fon unique affaire , il réfblut de porter la guerre dans 
leur Païs , &: de les exterminer, 
il reçoit Pendant qu'il fèpréparoit à cette expédition , leRoîdTcofie lui fit fçavoir,, 
fcTcom qu'onbrafibit ^en Angleterre :)Unedangereufeconlpirationcontre lui. Mais 
plots des Jean étoit perfuadé que peribnne n'oferoit branler , pendant qu'il (eroit à la* 
Grands. tête de fon armée. Aind , fans faire la moindre attention à cet avis , il con- 
Pms. tinua fa marche julqu'à Chefter^adeflèin de commencerla guerre contre les 
Gallois. A fon arrivée dans cette Ville , il reçut de nouveaux avis touchant la 
confpiration ,& cette nouvelle lui fut confirmée de tant d'endroits différens, 
îl fc défie qu'il ne put plus en douter. Ce fut alors que la crainte fuccédant à la lecuii- 
méc^^^'la ne regarda plus les Officiers de fon Armée, que comme des ennemis 
|i«çûçic. ^ couverts dgûi il devoit fe délier. Dans cette penfée , il licencia fes troupes, & 
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fe retira dans Londres , où il fe croyoit plus en fureté. Qiielque tems après , /a Jean» 
terreur s étant un peu diminuée , parles avis certains qu'il eue ) que les Barons 
n'a voient encore rien de prêt pour commencer à exécuter leurs projets , il 
leur demanda des otages pour s'aflurer de leur obéïflànce. Il yen eut peu 
quiofallènt lui en refuler^depeurde fe voir facri fiez à fes foupçons, avant 
qu'ils le trouvallènt en état de défenfc. En effet , leurs mefures étoient encore 
irès-incertaines. S'ilefl: vrai qu'ils fe fuflènt adreflèz au Roi de France , ce 
Monarque ne leur a voit encore rien promis de pofitif. Apparemment , il vou- 
loir attendre que les affaires fuflent encore plus brouillées , avant que de fe dé- 
clarer ouvertement. 

Ceft en cet endroit que l'Hiftorien Matthieu Paris prend occafîond'exa- pbfervâtîou 
gérer la conduite tyrannique de Jean, en termes extrêmement forts. Il dit tonens dif" 
que ce Prince ne gardoit aucun ménagement avec les Anglois , qu'il débau- K-gne de 
choit les femmes & les hlles des plus grands Seigneurs 3 qu'il en bannifljit J^^*^* 
quelques-uns du Royaume , fur de fi mples fbupçons, & que ceux qui étoient 
le moins maltraitez fè voyoient réduits à une extrême pauvreté par la confif^ 
cation de leurs biens , Se par d'autres voyes tyranniques. Mais on doit faire 
ici lamêmeoblervationqui a déjà été faite en un autre endroit. Ceft qu'il 
faut lire avec beaucoup de précaution lesHiftoires qui ont été écrites par des 
Moines 3 quand elles parlent de quelque affaire où la Cour de Rome a eu in^ 
térêt. Ileft vrai que celui-ci lance de tems en tems des traits alTez picquans 
contre la perionne d'Innocent III .Mais cela n'empêche pas qu'on ne s'apper- 
çoive 3 que fon but a été de juftifier l'extrême rigueur dont ce Pontife ufa en- 
vers le Roi Jean. Ceft ce qu'il n a pu faire plus adroitement , qu'en noir- 
cifTant la réputation de ce Prince ^ afin de détourner la compalTion des Lec- 
teurs. 

Pendant que Jean attendoit avec inquiétude ^ à quoi aboutiroient les com- Prédiaîott 
plots de fes ennemis, il reçut une mortification qui lui caufa beaucoup de b^e^d'un^" 
peine 3 quoiqu'il feignit de n'en être point ému. Un certain Hermite , nom- Hermite. 
mé'Vierre de Pontefrad , qui , par des prédiftions précédentes , avoir acquis 
quelque réputation dans le Royaume , publia qu'avant la Fête prochaine de 
TAfcenfion , Jean feroit privé de la Couronne , & qu'elle feroit transférée à 
un autre. Le Roi ^ en ayant été informé , envoya quérir l'Hermite qui fou- 
tint 3 en fa préfence 3 ce qu'il avoir avancé ; fur quoi , il fut envoyé en prilbn. 

Cependant , le Pape qui n avoi t pas envie de demeurer en Ci beau chemin , ^^^l^J^^^^' 
prenoit à Rome les mefures nécefTaires pour faire réulTîr fon projet. Comme 
il voulut qu'il parût aux yeux du Public y que le zele de la Juftice& de la Re- 
ligion étoit Tunique motif qui le faifoit agir , il fe gardoit bien de faire con- 
noîtrcjqu'il eût aucun intérêt perfonnel dans la querelle qu'il avoit avec le 
Roi d'Angleterre. Ce fut pour mieux couvrir fes deflTeins , qu'il fe fit préfen- 
ter, par le Cardinal Langton & par les autres Evêques exilez, une Requête 
par laquelle ils le fupplioient d'appliquer quelque remède aux maux que TE- 
glife d'Angleterre foutfroit depuis fi longtems. Cette Requête lui ayan t four- 
îii un prétexte d'affembler le Collège des Cardinaux , il leur fit un Difcours , 
où il prit à tâche d'exagérer les torts que le Roi Jean avoit faits , & faifoit en- 
corc tous les jours à TÈglife. Il finit en difant que l'obftination de ce Prince 
n'ayant pu être vaincue par les Ceufures Eccléfiaftiques , il les avoit affemblez 
• Li ij pour 
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Jean, pour confulter avec eux touchant les moyens de réduire ce fils opiniâtre à To- 
béïflance. Le réfultatdc ce Confeil fut que Jean , étant convaincu de révoltd 
contre le S. Siège , méritoit d'être dépofé , & que le Pontife devoir donneit 
un autre Roi à l'Angleterre. Suivant cet avis . Innocent fulmina une Seu- 
il en corn- tencede Dépofition contre le Roi Jean. Enfuite il chargea Philippe Roi de 
meti'cxécu- france de l'exécution , lui promettant en récompenfe , la remillîou de toua^ 
de f lancc!^^ fes pechcz , & la Couronne d'Angleterre en héritage perpétuel , quand il au- 
roit détrôné ce Tyran. Peu de jours après il publia une Bulle qui exhortoîc 
tous les Princes Chrétiens à contribuer de tout leur pouvoir , à faire réiillît 
cette expédition qui n avoir pour but que de venger les injures faites à TEglifs 
Catholique. Dans cette même Bulle , il prenoit fous fa protedion tous ceux - 
qui fourniroient de l'argent ou quelqu'autre fecours, pour fubjuguer Tenne-^ 
mi de l'EgUfe , &c leur accordoit les mêmes indulgences qu à ceux qui vifi- 
toient leS.Sepulchre. 

Mort de Sur la fin de cette année ^ la mort enleva du monde ^ Géofroi y Archevêque ' 
dlcwlqat^' dTorck, fils naturel de Henri II. C'étoit un Prélat d'un petit génie, mais 
d' Yorck. altier , brouillon , Se très-pallîonné , qui auroit fait beaucoup de mal , fi fa ca- - 
paciré avoir égalé le défir qu'il avoir d'en faire. 
121 3. La Commilïîon que Philippe venoit de recevoir du Pape , le mettoit au 
exe ^te^la ^^^'^^^^ fesfouhaits. Non contentd avou' enlevé au Roi Jean une grande 
Commif-^ partie de fes Etats, il dévoroît déjà dans loii imagination le Royaume d'An- 
fianduPapc. gleterre. Par les préparatifs qu'il faifoit y on remarquoit allez l'extrême défir 
^ffa7t'*de qu'il avoit de réiilfu- dans fonentreprife. Les Vaillèaux ,dont fa Flotte dévoie 
grands pré- êtrecompoiée , fe rendoientde tous cotez à l'embouchure de la Seine y pen^ 
paiatifs. dantque les Princes fes Vallaux y &c les Grands de (on Royaume lui amenoient 
des troupes à Rouen , où il avoir marqué le rendez- vous de fon armée. Delî 
Jean aifcm- grands préparatifs ne purent être longtems cachez au Roi Jean , qui fit de 
Mcunegran- [^y^ ^oté tous Ics clforts poiTibles pour fe mettre en ératde s'oppofer à l'i nvafion 
dont il étoit menacé. Il fitlommer tous les Vallaux de la Couronne defc 
rendre à Douvre avec leurs troupes , fous peine de perdre leurs Fiefs , Se d'être 
exemplairement punis dans leurs perlbnnes. En même-tems, il donna ordre 
^ à tous les Vaillèaux appartenant à fes Sujets^ de fe rendre au même lieu , avec 
menace de bannir les Maiaesqui le difpenferoient d'obéir y fous quelque pro- 
texte que ce put être. Ses ordres furent li preflans y &: fes menaces firent ua 
fi prompt effet , qu en peu de tems , il alfembla beaucoup plus de Vaillèaux 
& de troupes qu'il n'en pouvoir entretenir. Ainfi y par cette confidération ^ 
il fe vit obligé de renvoyer une partie de fa Flotte , Se de ne garder que foixan- 
te mille hommes des plus aguerris, qui n auroientété que tropfuftîfans poul- 
ie mettre à couvert de toute infultej, s'ils l'eulfent fervi de bon cœur. Mais 
ce Prince avoir plutôt trouvé le fecret de fe faire craindre , que celui de fe faire 
aimer. 

Pandolphc , Pendant que les deux Monarques fe préparoieiu avec une égale ardeur> 
pcfîatrou! ^'"^^ pour attaquer l'autre pour fe défendre, que la Mer écoit cou verte de 
ver' Jean. Vaillèaux , Sc les Côtes de l'un & de l'autre Royaume garnies de troupes qui 
^^ris. n'attendoientque le moment d'entrer en aftion , lePapedonnoit fes dernio- 
res inftrudtions à Pandolphc.C ctoit un des deuxNoncesdont j'ai déjà parlé, 
qui , en cette occafion , fut revécu du caractère de Légat y pour aller en Angle^- 

gleterrei. 
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gleten*e. SaCommilïîon publique lui ordonnoit de faire un dernier effort J e a 
pour porter le Roi Jean de (è foumettre à l'Egliiè. Mais le but fecret de fon 
. envoi étoit d'aller mettre la dernière main au projet que le Pape avoit formé. 
11 pafla par la France ^ où il vit le grand armement de Philippe ^ & loiiafon zè- 
le &i fa diligence , après quoi il alla trouver le Roi d'Angleterre à Douvre. 
Dès qu'il fut auprès de ce Monarque ^ il lui répréfentaqueles forcesdefbn en- nrimimid^ 
nemiétoient fl nombreufes , qu'elles étoient capables de conquérir l'Angle- 
terre 5 quand même tous les Anglois le trouveroienr unis pour leur commune 
défenfe; mais qu'il s'enfalloit bien que Jean ne piit compter fur l'affcdioii 
de les Sujets. Pour l'en convaincre d'une manière à ne (buffrir aucun doute ^ 
il lui découvrit , que Philippe avoit reçu de lècrettes aflurances de la part des 
principaux Seigneurs Anglois ^que bien loin de s'oppofer aies armes , ils l'af. 
iifteroient de tout leur pouvoir. Cet avis s'accordant avec ceux que Jean a- 
voit déjà reçus , ilen parut ébranlé , & ne put s'empêcher de faire connoître 
au Légat la crainte qui s'étoit emparée de fon ame. C'éfoit la précifément la niui offreli 
fituation où Pandolphe avoit fait deflèin de le mettre. Dès qu'il le vit ain(î protcaioif 
difpofé , il en prit occafion de lui feire comprendre , qu'il n'avoit qu'un feul 
moyen de fe garantir du danger qui le menaçoit. C'étoit de fe mettre fous la r. /. p, 1 66. 
procedion du Pape , qui comme un pere clément & miléricordieux ^ vouloir ^^^^^^"^^^ 
bien encore lui tendre les bras. Mais il ajouta , que pour fc rendre digne de /f^^' 
cette faveur, il falloir devenirun fils obéïllànt de TEglife: Que pour cet effet, t^g- 
il devoit promettre d'exécuter de bonne foi tout ce qui feroit ordonné par le ^if^ZftZdi 
Pape 3 qui femblable à celui dont il tenoit la place fur la Terre y ne demandoic ta , 
pas la mort du pécheur , mais fa converfion. 

Jamais Prince ne s'étoit vu dans une conjoncture pareille à celle où Jean Cq irréfolu- 
n:ouvoit alors. Engagé entre deux précipices également dangereux , il fal- tionduHoî.- 
loit nécelîairement fe jecter dans Tunou dans l'autre , fans avoir le temsde 
confidérer dans lequel des deux il pouvoit y avoir le plus de relïburce, Pan- 
dolphe le prellbitinceffamment de profiter de l'offre que la bonté du Pape lui 
faifoit encore. D'un autre coté Philippe , prêt à s'embarquer , ne lui donnoit 
pas le temsde confulter fur la réfolution qu'il avoit à prendre. Mais ce qui 
lui caufoir le plus d'embarras , c'étoit le peu de confiance qu'il avoit en fon 
armée , & la crainte où il étoit d'une trahifon dont il envifageoit toutes les fui- 
tes. De quelque coté qu'il fe tournât, ilfe voyoitfur le point , ou de tomber 
entre les mains de fon cruel ennemi , ou de fe voir à la difcrétion d'un Pape 
qu'il avoit fi longtems bravé , &: qui étoit l'unique auteur de fesdifgraces. De 
ces deux extrémicez ^ celle-ci lui parut la moins infupportable , parce qu'il ne ^^J^J^^^^'^ 
prévoyoit pas tout ce que le Pontife lui préparoit. Le Légat fe garda bien de t^io'l.s propo- 
Tinltruire d'abord de toutes les conditions que le Pape vouloir exiger de lui , fecs par le 
pour lui rendre ia faveur Se fa protedion. Il fe contenta pour l'heure , de l'o- J;^^ p*^,,^.^^ 
bliger à jurer folemnellement, qu'il obéïroit au Pape dans tout ce qui regar- r. /. pl.' ' 
doit l'affaire pour laquelle il avoir été excommunié; qu'il feroit une entière 170. f^rma, 
reflitution au Clergé , & aux perfonnes Laïques de tous les dommages fou f- condicions 
ferts à l'occaflonde l'Interdit ] qu'il payeroit comptant huit mille livres fter^ 
ling 3 comme partie de cette rcftitution ; quil recevroit en grâce les Evêques , 
Se tous les autres Profcrits , particulièrement le Cardinal Langton , & le Prieur 
avec les Moines de S. Auguftin i qtf il conhrmeroit toutes ces promeffes pav 
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Jean, fes Lettres Patentes , & donneroit pour cautions les Evéques Se les Barons qui 
" ' ^ • lui feroient nommez par le Pape^ou par fou Légat j qu'il déclareroit foleriinel- 
lement , que Ci lui-même y ou quelqu'autre par fon ordre , venoit à violer cet 
Accord i il perdroit pour jamais le droit de tenir en fa main les Eglifcs vacan- 
tes y & que les Evêques Ôi les Barons feroient autoriiez à lervir l Lglife contre 
lui. De plus 3 il promit d'envoyer des Lettres de fureté à l'Archevêque de 
Cantorbéii, & auxEvêques exilez, afin qu'ils puflènt retourner à leurs Egli- 
fes. Enfin , il jura qu'il ne pourfuivroit aucune perfonne , foit Laïque foit 
Eccléfiaftique , pour aucune chofe qui fut en quelque manière dépendante de 
cette affaire. 

Autre con- Dans la fituation où Jean fè voyoit réduit , il auroit trouvé ces conditions 
lé^Roi 'reiT ^iippoitables 5 fi l'on y eût rien ajouté. Mais le ferment qu'on avoit exigé de 
gncroit fa ^" lui , d obéïr au Pape en toutes cliofes , renfermoit une condition tacite , de l'é- 
couionnc tenduë de laquelle Pandolphe ne j ugea pas à propos de l 'inftruire , avant qu'il 
^^n^^ht%. fut entièrement engage. Quand il fut queftion d'expliquer cet article , le Lé^ 
gat lui dit nettement , que les crimes qu'il avoit commis contre Dieu & con- 
tre l'Eglife étoient d'une telle nature , qu'ils ne pouvoient êcre expiez que par 
la réfignation de fa Couronne entre les mains du Pontife. Il ajoiita que ce 
n'étoitqu'à cette condition qu'il avoit pouvoir de l'admettre à la pénitence» 
Une pareille propofition ne pou voit que caufer une extrême lurpri (e à ce mal- 
heureux Prince ; mais il étoit engagé trop avant pour pouvoir déformais re- 
culer. La démarche qu'il venoit de faire avoit achevé d'éloigner ceux de (es 
Sujets qui confervoient encore quelque refte d'affedion pour lui. D'un au- 
tre côté il comprenoit bien , que ne pouvant fe confier à lès troupes il n'avoit 
aucun autre moyen pour réfiil:er aux puilfantesattaques que Philippe lui pré- 
paroit. Il fe trouva donc dans une néceflité indifpenfable de fe loumettre à 
cette dure condition , qu'il auroit infailliblement rejettée, s'il avoit pu coi> 
îl réfignc fa noître toute Pétenduë de fon ferment. Pour cet effet ^ dès le lendemaiii ^ il fè 
pa^ e^^ rendit dans l'Eglife de Douvre y accompagné du Légat & d'un très-grand 
lui lend nombre de Seigneurs &c d'Officiers de Ibn armée , pour exécuter fes engage- 
hommage, mens. Ce fut là qu'en préfcncede tout le Peuple , ayant ôté la Couronne de 
7\Tp,^jj6[ ^^^^^ tête 5 il la mit, avec toutes les autres marques de la Royauté, aux 
pieds du Légat qui repréfèntoit le Pontife. Enfuite, il figna une Chaitre, 
par laquelle il réfignoit le Royaume d'Angleterre & la Seigneurie d'Irlande 
entre les mains du Pape. Il déclaroit dans cette Chartre , que ce n'étoit ni par 
force, ni par crainte qu'il faifoit cette rélignation, mais volontairement , & 
par l'avis ôc avec le confentement de tous les 6aro ns du Royaume , comme 
n'ayant aucun autre moyen d'expier les fautes qu'il avoit commifes contre 
Dieu & contre Ion Eglife. Dès ce moment il fe reconnoifibit Vaffal du S. Siè- 
ge, & en cette qualité, il s'obligeoit à lui payer une redevance de mille marcs, 
Içavoir fept cens pour le Royaume d'Angleterre , &c trois cens pour l'Irlande. 
Enfin , il confentoitque , fi lui-même, ou quelques-uns de fes Succeflfèurs , 
venoità refiiferau S. Siège la foumilfion qu'il lui devoir, il perdit tous les 
droitsqu'ilavoit à la Couronne. Après cela il rendit hommage au Pape en 
la perlonnedu Légat qui, pour faire montre de la grandeur de fon Maître, 
foula aux pieds quelque argent que ce Prince lui prcfenta , comme une mar- 
que de fa dépendance. Ceux qui afïiftoient à cette honteufe cérémonie , ne 

pou- 



D'ANGLETERRE Liv. VIII. 171 

pouvoient regarder tant de baflenès fans indignation ; mais perfonne n'o(bit J e a mv 
ouvrir la bouche pour s'y oppofer. Il n'y eut que le feul Archevêque de Du- ^ ^ ^ ^ 
blin qui ofa faire des proteftations ; mais elles ne furent pas écoutées. Le Lé- 
gat , ayant obtenu tout ce qu il avoit fouhaité , garda la Couronne & le Scep- 
tre cinq jours entiers y après quoi il les rendit à Jean , en lui failant entendre , 
que c'étoit par une faveur fpéciale du S. Siège. Un événement fi extraordi- 
naire fit dans les efprits Teffet qu'il devoit naturellement produire. Si juf- 
qu'alors on avoit eu peud'eftime pour le Roi , la démarche qu'il venoitde 
faire acheva de le rendre entièrement méprifable. Depuis ce tems-là, il ne 
fut plus regardé que comme un Prince indigne de porter cette Couronne qu'il 
venoitde céder fi lâchement à un autre. D'un autre côté l'orgueil extrême 
d'Lmocent donnoit lieu à des réflexions qui n'étoient pas trop avantageufes 
à ce Pontife. Bien qu'il lemblât que Jean dû être le plusfenliblement touché 
de ce qui venoit d'arriver , ce fut pourtant celui qui en parut le plutôt confo- 
lé. Il lembla même triompher de ce qu'il avoit confervé fa Couronne ^ mal- 
gré laprédidion de l'Hermite de Pontefrad. Quoique ce qu'il avoit prédit Jean fait 
n'eût été que trop exaûement accompli , Jean eut la dureté de le faire mourir f'^clmirc 
fur un gibet y comme un faux Prophète. de Pontc- 

Cependant Pandolphe , qui n'avoit plus rien a faire en Angleterre 3 étoit ^f^^; 
parti de Douvre , fans avoir levé l'Interdit ^ ni donné l' Abfolution au Roi. Il Mau^Taris, 
étoit allé trouver Philippe qui comptoit fur la conquête d'Angleterre, com- Pandolphe 
me fur une chofe immanquable. En arrivant auprès de ce Monarque 3 il lui ph^i^pp^^j^^ 
défendit , de la part du Pape , de continuer l'expédition projettèe. Il lui an- defarmcr. 
nonçaque le Roi d'Angleterre étant devenu un filsobéïflàntdel'Eglife^ & 
que lacaufede l'armement ayant ceffè^il n'étoit plus nèceflàire d'exécuter 
la Sentence du Pape. La furprife de Philippe fut extrême , quand il entendit 
ce difcours. Mais comme il n'avoit pas agi dans cette affaire par un motif de 
Réligion , il refufa hautement d'obèïr aux ordres que le Légat lui portoit. Il 
lui répondit que c'ètoit pour obtenir la remiflîon de fes péchez , qu'il s'étoit ^^^^^PP^J!:- 
préparé à pafler en Angleterre , par les exhortations expreflfes du Pape , & que ^ ° 
des ordres contraires j, ni toutes les menaces qu'on pourroity ajoùter nel'em- 
pêcheroient pas d'exécuter ce deflèin. Dans cette réfolution, il aflèmbla un il tâche de 
Confeil compofé des principaux Seigneursdu Royaume, & des Princes fes '^'^^[^^^^^ 
Vafîàuxquife trou voient alors auprès de lui. Comme il étoit extrêmement engage 
irrité contre Innocent , la manière dont il paria de lui dans cette Aflèmblée , 
ne futpas des plus refpedueufes , d'autant plus qu'il étoit important, pour fes i^p^g^,*^"^ 
deflèins.de peindre le procédédu Pontifedesplus vives &des plus fortes cou- 
leurs. Son but étoit d'engager tous ces Seigneurs à lui promettre par ferment , 
qu'ils ne l'abandon leroient pas , quand même le Pape viendroit à procéder 
contre luipardesCenfuresEcclélîaftiques. Ce fut aulÏÏ à quoi fon difcours 
abourit. 

Les Princes & les Seigneurs qui affiftoient à ce Confeil paroiUoient difpo- ^J^p^j^J^* 
fez à prendre cet engagement. Le feul Comtede Flandres s'y oppofa ; même s'y oppofc.^ 
d'une manière injurieufe à Philippe. iLreprèfenta, que l'expédition projet- 
tèe contre le Roi d'Angleterre n etoit ni jufte ni honorable en elle-même , &c 
que de plus elle étoit devenue impratiquable , depuisquele Pape refufoit d'y. 
domier fon approbation. U ajoûca qu il feroit bien piu$ conforme auxregles 
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JEAN, de llionneur & de l'équité , de rendre à ce Prince ce qu'on luiavoît enlcvéeh 
121 3. France , que de faire de nouveaux projets , pour profiter de (on infortune. 
Philippe Philippe 5 picqué de ce difcours accompagné de tant de fierté , & mêlé de re- 
tourne fes pi'oches fur la conduite , crut qu^'avant toutes choies , il étoit néceflaire d'hu- 
trriiil^^"' milier le Comte de Flandres. Son but étoit d'intimider fes autres Vallaux par 
nigord , Hifi. cet exemple , & en même tcms de priver le Roi d'Angleterre des fecours qu'il 
^A^uflT^ pouvoit tirer d un li bon ami. Peut-être fut-il bien aife que ce Comte lui four- 
^' nîtuneoccafionde fetirerdel'embaiTasoùilfetrouvoit. Une pouvoir, fans 
honte ^ fe foumettre aux ordres du Pape , ni faire la guerre au Roi Jean , fans 
expofer la peribnne à une Excommunication , & fon Royaume à un Interdit. 
Quoiqu'il en foit , il donna ordre à fa Flotte de faire voile vers les Côtes de 
Flandres 3 (Se ilfe mit lui-même en marche avec fon armée , pour attaquer le 
Comte par terre. Les progrès qu'il fit d'abord en ce Païs-là furent très-confi- 
dérables. VraifemblableiTient, le Comte de Flandres auroit été accablé ^ fi 
Sa Tlotte cft Jean n'eût envoyé fon armée navale à fçn fecours. Le Comte de SaUfburi qui 
1« Anglois! commandoit , ayant furpris celle de Pliihppe ^ la détruiiît entièrement. On 
prétend qu'en cette occafion , les Anglois prirent trois cens Vailîèaux de la 
Flotte Françoile ^ qu'il y en eut cent de coulez à fond , & que les François mi- 
rent eux-mêmes le feu aux autres , de peur qu'ils ne tomballènt entre les 
XI abandon- mains des ennemis. Ce rude échec fit évanouir tous les grands projets de Phi^ 
fciiis ^ ^^PP^ ^ ^'^^ obligé d'abandonner fon entreprife , &: de s'en retourner à Pa^ 
ris très-mortifié. 

Jean veut Cette Vix^toire réveilla tout-à-coup le courage du Roi Jean. Comme il fè 
porter la voyoit déformais alTuré du fecours du Pape , il réfblut de porter la guerre en 
Irancç Fi'^i'ice pour tâcher de recouvrer ce qu'il y avoit perdu. Il fut d'autant plus 
porté à cette entreprife , que l'Empereur éc le Comte de Flandres lui avoient 
promis de faire une puilîàntediverfion en fa faveur. Dans ce dellèin , il fit 
marcher fon armée à Portfmouth , où il avoit donné ordre à la Flotte defo 
Les Barons trouvcr. Mais dans le tems qu'il croyoit s'embarquer , les E :ons lui firent- 
marcher ^Ç^^^^^* q\x'i\s ne pouvoient point l'accompagner avant qu'il eût reçu l'Abfo- 
avant qu'il l^^i^î^- Cette déclaration le fit hâter d'envoyer un Saufconduit au Cardinal 
fuit abfous. Langton &aux autres Evêques proicrits , afin qu'ils vinflent le délier des liens 
de l'Excommunication. En même tems, il leur fit fçavoir qu'il étoit prêt à 
exécuter tous fes cngagemens , & particulièrement ceux qui lesconcernoient. 
langton ar- Ces Prélats étant arrivez en Angleterre , allèrent à Winchefter trouver le Roi, 
^i^fak pré- jettant à leurs pieds ^ les pria d'avoir pitié de lui & du Royaume. Le 
ter ferment Cardinal l'ayant relevé j> le conduifit à l'Eglife, où , en préfence de tout le 
Roi. Peuple , il lui fit prêter ce ferment : Qu'il protégeroit la Sainte Eglife de tout 
fon pouvoir j Qu'il rétabliroit les bonnes Loix de fes Prédéccfleurs , & parti- 
culièrement celles d'Edoiiard ; Qu'il feroit adminiftrer la Juftice à fes Sujets , 
félon l'ancienne coutume par fes Cours , & non pas par des Jugemens arbi- 
ti'aires; Qu'il rendroit aux Communautez & aux ParriculierS:> leurs Liber- 
tez, & leurs Privilèges , Enfin qu'avant la Fête dePâque, il répareroittous es 
dommages qu'il avoitoauiez. Cela fait ^ le Roi fit un nouvel Adede foumif 
fion envers le Pape félon la teneur de la Chartre qu il avoit donné au Légat]* 
i^n^htm, aptes quoi , le Cardinal lui donna l'Abfolution. Ce Prince parut fi conten^ 
de fe voix* enfin délivre dç tant d'embarr^is , que , po.ur marquer au Cardinaj 
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qu'il ne lui reftoit aucune rancune dans le cœur contre lui , il le fie ce jour-là Jean. 
même manger à fa table. ' ^ ^ 3 . 

Cette affaire étant ainfi terminée , Jean fe rendit à Portfinouth , où il trou- 
•va de nouveaux obftacles à quoi il ne s'étoit pas attendu. Quand il fut quef- p^emierdef- 
tion de s embarquer 5 les Barons , quis'étoient rendu au même lieu fur fes i'cin. 
fommations , lui déclarèrent qu'ils ne pou voient point partir. Ils difoient, j^/fuf^n^'^^e* 
quependantle long (e jour qu'il s a voient fait à Port fmouthj ilsavoient con- u fuivtc. 
wmmérargentqu'ilsavoientdeftiné pour la campagne , éc qu'ainfi ils n'é- 
Toient plus en état de l'accompagner. Quoique ce contretems lui caufat un 
chagrin extrême, il crut le devoir dilTîmuler, Se s'imaginant qu'il pourroit les 
picquer d'honneur 5 il voulut s'embarquer (èul avec lès Domeftiques, & fai- 
re voile vers l'Ille de Jei-ley. Mais 3 après qu'il eut attendu quelques jours i| prend li 
dans cette Ifle , voyant que perlbnne ne le fuivoit , il reprit la route d'An- UschL 
gleterre, réfoludepunirladéfobéïllancedes Barons. Dès qu'il fut arrivé, ticr. 
îladembla quelques troupes, &: marcha vers le centre du Royaume. Son 
deflèinétoit de (e mettre à portée d'empêcher qu'ils ne priflent les armes , ou 
d'opprimer ceux qui o(eroient paroitre les premiers. Le Cardinal Archevê- Langtons Y 
que, ayant compris Ion mtention, alla le trouver à Northampton, ce lui ^ncnacc. 
répréfenta qu'aucun des Barons n'ayant été juridiquement condamné ^ il ne 
pouvoit leur faire la guerre fans violer fon ferment. Le Roi choqué de cette 
remontrance , lui répondit tout en colère ^ qu'il n^avoit que faire de (es con- 
feils 5 & fans vouloir l'écouter d'avantage , il continua fa marche jufqu'à 
Nottingham. Langton , ne le rebutant point pour cela , le fuivit encore le 
lendemain ^ ôc lui déclara , qu'il excommunicroit tous ceux qui prendroient 
les armes, ava^it la levée de l'Interdit. Cette menace ayant fait craindre au ^^^^"^^^^^ 
Roi, que fes troupes ne l'abandonnafïènt, il fe vit obligé de fe défifter de ^'^ 
fon entreprife. Cependant il marqua un jour préfîx aux Barons pour venir 
rendre compte de leur déiobéïllance. 

La démarche que Langton venoit de faire auroit fufïîpour faire compren- 
dre au Roi , que ce Prélat ne s'étoit pas reconcilié avec lui de bonne foi. Mais 
il en eut bientôt une preuve plus convaincante. 

Dans une Affemblée de Seigneurs Eccléfiaftiques&: Séculiers qui fe fit à 
Londres , touchant la rcftitution que le Roi avoir promife , ce Pr/lat prit oc- tarons 
cafion de parler contre le Roi d'une manière très-palTionnée. Il dit, qu'a- la chartre 
vant que de lui donner labfolution , il lui avoit fait prêter ferment qu'il ré- ^' 
tabliroit l'Eglife , la Nobleflè &c le Peuple dans leurs Privilèges : mais qu'on 
ne s'appercevoit point qu'il eût encore fait aucune démarche qui tendît à 
l'exécution de fes promelles; qu'aucontraire, il avoit voulu faire la guerre 
à fes Barons , fans qu'ils enflent été juridiquement condamnez ; &que cette 
conduite faifoit aflez connoître fes mauvais deflèins. Sur ce fondement il 
ajouta, qu'il étoit abfolument nécelfaire pour le bien public de le preffer 
d'accomplir f^sengagemens. Mais comme il pouvoit y avoir des difficultez 
dans le détail des chofesqu il falloir demander au Roi , il dit qu'on pourroit 
fefcrvir d'une Chartre d'un des Rois précédens , de laquelle il avoit heureu- 
Icment recouvré une copie, malgré les foins qu'on avoit pris pour en faire 
pjsrdre la mémoire. La Chartre, dont le Cardinal parloit, étoit celle que 
Kenri I. avojt accordée! fes Sujets ; au commencement de fon Règne. On 
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'éroientperduësouparlanégligencedeceuxquiles gardoient :> ou peut-ê- 
tre par les foins de Henri I. lui-même, ou de les Succefleurs. Celle-ci , qui 
étoit peut-être la feule qui fe fût confervée 3 étant tombée entre les mains du 
Cardinal , il en fit faire la lecture devant l'Aflèmblée^ Les Barons ^ qui n'a- 
voient qu'une connoiffanceconfufe de cette Chartre 5 furent très-contens de 
Ligue des ce qu'elle s'écoit trouvée , &: encore plus de ce qu'elle contenoit. Ainfî , (ans 
iieTaoi"' balancer, ils jugèrent à propos de la faire fervir de fondement à leurs de- 
mandes. Cette réfolution étant prife 5 ils formèrent enfemble une Confédé- 
ration ,& s'engagèrent par ferment, à faire tous leurs efforts pour obtenir le 
rétablilïèmcnt de leurs Privilèges , & à fe foutenir mutuellement. Le Cardi- 
nal promit de fon côté de faire tout ce qui dépendtoit de lui , pour faire réiif- 
fu' leurs deflèins. C'eft ici la première Confédération qui s'eft faite en An-- 
gleterre ^ pour foutenir les intérêts de la Nation contre le Roi. 

Quoique les Barons eu(fent réfolu de tenir leur Ligue fecrette , julqu'à ce 
qu'il fe préfentât une occafion favorable de (aire éclater leurs dellèins , le Roi 
en fut bien-tôt informé. Il en prévit toutes les confëquences : mais comme il 
ne le trouvoit pas en état de la rompre , il crut , que le fèul moyen de fe met- 
jeanimplo tre en fiiretéétoit, de fe mettre fous la puilîante protection du Pape. Suivant 
tion du^Pa- ^^^^^ réfolution^ il envoya au Pontife un homme affidé, pour l'informer de ce 
pc. qui fe pafroit,& pour le prier de lui accorder fon fecours dans un befbin fî pref^ 
M. Paris. Q^y^^^ 5a Requête fut accompagnée d'un préfent très-confidérable5afin d'obte- 
nir plus aifémentcequ'ilfbuhaitoit (i ). Innocent apprit avec joye la dillèn- 
fîon qui étoitfiu* le point d'éclater entre le Roi &: les Barons. Si quelque chofe 
étoit capable de lui faire perdre la Souvei-aineté qu'il venoit d'acquérir fur le 
Royaume d'AngleteiTe , c'ctoitfans doute l'union én-oitc & fnicere du Roi 
avec la Noblelïè. La réfîgnation qu'il avoir extorquée de Jean étoit par elle- 
même fi contraire à toute forte de droit, & fî remplie de nullitez, qu'elle 
n'auroit pûfubfifler, fîleSouverain (Se les Sujets eullènt pu fe réfoudre à une 
union fî néceflaire. Ainfî , rien n'étant plus agréable au Pontife que de voir 
le Roi &:lcsGrands hors d'état de ie foutenir recipix)quement , il réfolutde 
faire fervir leur dcfunion à établir plus fortement fon autorité dans ce Royau- 
Ic Pa'cen Pour cct effet , fans faire paroître qu'il eut été informé de la Confédé- 
voyl'^unLé- ^'^tion des Barons, il fitpartir pour l'Angleterre le Cardinal Nicolas ^Evèquc 
gatcn An- dcTivoUenquahtédefon Légat , avec une CommilTîon publique de lever 
Itktcrrc. Ilnterdit , &: d'accorder le Roi avec le Clergé , touchant la relHturion pro- 
mifè. Jean ayant d'abord olfertcent mille marcs, le Légat paroifToit con- 
cent de cet offre ; mais les Prélats la rejetterent hautement , aimant mieux 
que le Royaume gémît encore fous le poids infupportablede l'Interdit j> que 
de fe relâcher fur le moindre article de leurs prétentions. Le Légat ne fut pas 
fâché de voir leur obftination qui lui donna heu de déclarer au Roi les ordres 
Le Légat qu il avoit reçus du Pape. Il lui répi"élenta, qu'il ne pouvoir jamais efpérer 
Kofdc^cfi- vivre tranquillement dans fon Royaume, jufqu'à ce qu'il fefut mis en- 
2ner encore tiérementfouslaprotediondelaPuilîance Apoflolique; que pour cet effet 
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il étoltnccenaiie qu'il fît une féconde réfignation de la Couronne ; la pre- Jean. 
miere étant fujetce à trop d'exceptions ; qu'enfuite le Pontife fe trouvant in- 14/ 
difpenlablement obligé de le fou tenir, fçauroi:bicn le tirer de tout embar- couïnn» 

^'^S. au Pjjpe. 

Jean fe trou voit dans une fâcheufefituation ; environné de difficultez , & Le Roi y 
ayant piefque autant d'ennemis que de Seigneurs dans fon Royaume , il ^onfcnt. 
ne pouvoit trouver d'autre reflburce que la protedion du Pape. Ainfi , bien 
que cette protedion ne put s'obtenir que par une féconde rélîgnation de Ql 
Couronne , ilfelaiilk porter encore une fois à cette fervile complaifance. 
Cette réfolution étant prife y il convoqua une Allèmblce Générale à Weft- 
minfter ^ ou enpréfencede tous les Seigneurs de fon Royaume , il ré/îgna 
folemi1ellement&: pour la féconde fois la Couronne au Pape 5 avec toutes les 
formalitez qu'il plut au Légat de lui marquer. Il figna encore une féconde 
Chartre, dans laquelle on prit foin de réformer ce qu'il pouvoit y avoir de 
défedueux dans la première. Pour la rendre plus authentique , on la fit fceU 
1er avec de l'Or la première ne l'ayant été qu'avec de la Cire. Enfuite , le 
Roi la mit entre les mains du Légat j, pour la porter à fon Maître. Il ne fut 
pas difficile aux Barons confédérez de connoitre que leur (ècret étoit dé- 
couvert , &:quela nouvelle démarche que le Roi venoit de faire étoit le prix 
de laprotedionqu'il avoir obtenue du Pape. Comme rien n'étoit plus con- Langto» 
traire au deflèin qu'ilsavoient formé de faire rétablir leurs Privilèges , que la contre U 
fervitude à laquelle le Roi venoit d'aflujettir Con Royaume , le Cardinal Rcfigna- 
Langtonproteftafolemnellement contre l'engagement que le Roi venoit de 
prendre , Ôc mit (a Proteftation fur l'Autel. 

Innocent ayant été informé de la Proteftation de Langton, Ce fèntit extrê- 
mement ofFenfé, qu'un Cardinal eût agi lî diredement contre les intérêts 
du S. Siège. Il n'ofa pourtant le poufTèrîur ce fu jet , de peur d'émouvoir tout 
le Royaume 3 & de porter les Anglois à s'unir avec Langton pour le main- 
tien de leur liberté. En effet y il n'étoit nullement 1 propos de faire fentir (î- 
tôt à la Nation le poids de fa nouvelle fervitude. Au contraire, il étoit de 
Tinterêr de la Cour de Rome 3 de laitier dormir fes droits pendant quelque 
tems, afin que les Anglois ne s'appcrcevant d'aucun changement, fullènc 
moins difpofezà prendre des mefures pour fècoiier le joug qu'on venoit de 
leur impofer. Cependant le Pontife ne laifla pas de prendre occafion de mor- Pape 
tifierT Archevêque, en donnant au Cardinal Nicolas fon Légat, le pouvoir yofAu^Lér 
de dilpofer de tous les Bénéfices qui (e trou voient vacans en Angleterre. Ce gat de rem- 
Légat abufa de Ibn pouvoir fans retenue j non content de conférer les Bénéfi- g^^^^^ 
ces à des Italiens, à fes Parcns , & à fes amis , il en donna quelques-uns à m, pJis, 
des gens qui étoient encore à naître. Langton , picqué de ce que cette Com- Le Légat 
raifTîonavoitété donnée à un autre, prit occafion de la conduite irrégulie- pouyo^r/^** 
redu Légat , pourappellerau Pape de fes procédures, & envoya Simon fon Langton ap- 
frère à Rome , pour pourfuivre (on appel. Cet Envoyé trouva Innocent peu P^^^^ 
difpoféàécouter des plaintes contre un Légat qui venoit de lui rendre de Ci 
grands fèrvices. D'ailleurs Paudolphe , qui avoir porté à Rome la Chartre 
aufceaud'0r3 avoit rendu de très-mauvais offices à l'Archevêque &: à tous 
les Seigneurs Anglois. Il avoit repréfenté ceux-ci comme des efprits brouil- 
lons^ &le Roi comme le plus pieux de tous les Princes. Cette relation fut 
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JEAN, caiife qu'Innocent , fans vouloir écouter les remontrances de Langron ^ fe* 
12 14. hâta d'ordonner à Ton Légat , de lever l'interdit qui avoit déjà duré plus de 
LMntcrdit ^^^^j-jg^ Quant à la fatisfadion que le Clergé demand oit, il ordonna que le 



^eftitu- Roi payeroit feulement quarante mille marcs , pour toute réparation. 
'^^5" C'eft aiiiTi que fut terminée cette grande affaire qui rendit le Roi-d' Angle- 



accordec 
aux Pidats 



cft levé , de 
une red 

tion uès- L^eltaniliqueL ^ ^ ^ . 

Tccoidec f^i'i'^ Vaffal Ôc Tributaire du Pape. Un événement de cette nature peut four- 
nirune ample matière à des réflexions qu'il faut laillcr faire aux Ledeui-s.. 
Contentons nous de remarquer , que y lî dans la première négociation, le 
Pape fe fut contenté d'exiger de Jean une reftitution fi modique , il n'y a point 
de doute que raccommodement ne fe fut conclu en ce tems-là. En effet, ce- 
fut le ieul obflacle qui en empêcha laconclufion , puifque les Nonces étoient 
contens de toutes les autres avances que le Roifaifoit. Mais ce Prince n'ar 
voit pas encore réfignéiaCoutonncau Pape, au lieu que, depuis cette réfi- 
gnation , les cent mille marcs qu'il a voit offerts furent réduits à quarante mil- 
le. Le Clergé qui s'étoit attendu à recevoir desfommes immenftîs pour- cette 
l-eftitucion , fe trouva bien éloigné de fon compte. Néamiioins , n^'ofant ré- 
fîfter aux ordres exprès du Pontife , il fe vit obligé de fe contenter d une Som- 
me lî médiocre , par rapport à ce qu'il avoit efpcré. Les Evêques trouvèrent 
pourtant le moyen de s'indemniier , en ne faifant aucune part de ces quaran- 
te mille marcs au Clergé inférieur, ni aux Monafïeres. Ceux-ci voulurent 
s'en plaindre au Légat , mais ils n'en purent tirer d'autre réponfe , lînon que^. 
n'ayant aucun ordre du Pape fur ce lu jet y il n'étoit pas en fon pouvoir d'y 
remédier. 

Jean porte Jean iè voyant délivré quoi qu'à fa honte éternelle, d'uneafîaire quilui 
îiaiicc!^ ^" ^^oït caufé de fî grands chagrins , réfolut de pourfuivre le dellein que \k 
défobéïflance des Barons lui avoit fait abandonner. Il efpéroit de trouver 
plus de (bumilîiondansics Sujets , depuis que le Pape s'étoic hautement dé- 
claré fon Protecteur , que pendant qu'il étoit dans les liens de l'Excommu- 
,Ac7. ?M.T. nication. Après qu'il eut fait tous les préparatifs néceflàires pour cette impor- 
i.f. isp. tante entreprifc , il fe rendit à la Rochelle avec une nombreufe armée. En- 
Il fc rend fuite, étant entré dans le Poitou, il fournit cette Province avec la même fa- 
^^1!!^ cilité qu'elle lui avoit été enlevée. Cet heureux fuccès lui ayant fait conce- 
s'avance vou'de plus gi'audcs eiperances, il s'avança dans 1 Anjou & rit relever lès 
jufqu'en muiailles d'Angers qu'il avoit autrefois Fait abattre. Cette attaque imprévue 
An^. fm-pnt Philippe, qui fetrouvantalorsoccupédànslesPaïs-Das, à une impor- 
tante guerre contre l'Empereur &: le Comte dé Flandres , ne pût adèz-tôt 
Prince s'oppoferàce nouvel ennemi. Cependant le Prince Loiiis fon Fils , ayant 
^}ll^iQ^.' allemblé une armée avec toute la diligence poiTible , s'avança vers l'Anjou ^ 
jrcî. paidant que les Anglois étoient occupez au Siège d'un Château , nommé Id 
Roche éiH Moine. L'approche de l'armée Françoife ayant fait perdre à Jean 
l*e(pérance de pouvoir continuer ce Siège, il prit la réfolutionde le lever 
pour aller préfenter la Bataille à Loiiis. M^ais les Poitevins ayant refufé de le 
lui vre , non feulement il fe vit contraint d'abandonner ce déffein ^ mais mê- 
me de le rctirer avec qucl^^ue précipitation. Les Fliftoriens François difent, 
qu'il fut vivement poulie dans fa rctraite, & quil reçut même un grand 
échec. Les Anglois au contraire foutiennent que Loiiis , content de lui avoir 
Ilit lever ce fiége^ fe retira fans le pourfuiyre. Malgré cet accident^ Jean 
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àvoit enef)re allez de troupes pour pouvoir efpérer un heureux fuccès de cet- j £ a v / 
teguerre, iielle eut continué. Mais la nouvelle de la bataille de Bovines que - 
Philippe venoit de gagner dans les Païs-Bas 3 iefirpenferà la retraite. Cette ^^ba?*' 
vidloire, l'unedesplus confidérables que la France ait jamais rempoitces, taiiie'dcBo- 
ayantfait craindre à Jean que tout le fardeau de la guerre ne tombac fur lui ^ TEm^ercur 
il demanda une Trêve de cinq ans , par l'entremile d un Légat du Pape. Quoi AcK^Mrk 
qu'un fameux Hiftorien * allure que ce ne fut qu'aux prellàntes inftances ^- ^ ^9^- 
du Pape que Philippe accorda cette Trêve y on peut pouitant préfumer qu'il ^^l^^^l^ 
n'eut pas beaucoup de peine à y confentir. En effet, il ne pou voit rien (ou- obtient imcr 
Iiaiterde plus avantageux que de voir repaflèr la Mer aux Anglois , puifqu'il 
n a voit que peu de chofe à gagner fur eux 3 &c qu au contraire 3 il avoit beau- $^^^2 
coup à perdre. 

Nous voicià la troilîémepériodeduRegnede Jean 3 qui ne fut ni moins '^^^^^^^^^ 
agitée 3 ni moins malheureufe pour ce Prince 3 que les deux précédentes, ^^^egne d©: 
On Ta vu 3 dans les deux premières 3 lutter contre deux Puiflances étrange- Jean, 
res qui triomphèrent de lui. Danscelle-ci, on va le voir aux prifcs avec les 
propresSujetSj réduit 3 pour (e maintenir fur le Trône 3 à défolcr fon propre 
Royaume, avec une armée ramadée de diverfès Nations, &: enfin à voir un 
Prince étranger recevoir le Serment de Fidélité des Anglois. Enn:ons dans 
le détail de ces troubles. 

Il lembloit qu après avoir eflîiyé tant de traverfes y Jean dût , quoi qu'aux Ligue des 
dépens de fon honneur 3 palTerlerefte de fa vie avec quelqjue tranquillité. 
Mais il étoit delHné à toute autre chofe. Sa conduite précédente 3 mêlée de^ biir leurs 
fierté, de caprice 3 de tyrannie 3 d'imprudence , de lâcheté, avoit caufé par- ^"viieges. 
mi fes Sujets un mécontentement général 3 qui ne pouvoit manquer de pro- 
duire de mauvais effets. A mefure qu'il perdoit l'eflime du Peuple , les Ba- 
rons devenoient moins fouples à fon égard. L'efpérance qu'ils avoient de 
réiilTîr dans leurs deiïèins 3 n'étoit proprement fondée que fur le peu d'affec- 
tion que le Peuple avoit pour fon Souverain^ Dès que le Roi fut de retour de 
fon expédition de France 3 les Barons, qui n'avoicnt pas perdu de vue leur 
premier projet 3 réfolurent de lui demander en Corps le rétablifîement de- 
leurs Privilèges. Un Pèlerinage à S. Edmondbury ayant fourni aux princi- 
paux d'entre eux un prétexte de s^allembler 3 ils prirent la réfolution de de- 
mander au Roi la confirmation de la Chartre de Henri I. Cette Chartre y 
aïnfiqu ilaété déjà dit, contenoit en fubftance les libertez dont le Peuple 
d'Ancleterre ioiiiflbit pendant la domination des Rois Saxons. Avant que 




ce qu ilsdéiiroient. Maisavant qued'cntrerdans le détailde cette querelle,, 
il nefera pas horsde propos d'en examiner le fu jet. Voici quel écoirle fonde- 
ment des prétentions des Bàrons3 & fur quoi le Roi s'appuyoit , pour leur 
refufer ce qu'ils d'emaïKloient , avec tant d'inftance. 

On ne peut di fconvenir , que fous les Règnes des premiers Rois Normans . J^^'^^^/J^^^ 
& particulièrement fous celui de Guillaume le Conquérant 3 les Anglois t^oT&dcs^ 
n'ayent été opprimez. Linjuftice à leur égard avoit été portée fi loin;, qu'il Barons. 
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Jean, ne fe troiivoit plus peiTonne de cette Nation , qui polledât aucun Fief confi- 
"14- dérable. Les Normans & d'autres étrangers avoient été revêtus de leurs dé- 
pouilles. Dans ce tems-là , les Anglois ^ qui avoient tant de fujet de fe plain* 
dre 5 alléguoient en vain leurs Privilèges , ils n'étoienr point écoutez. Au con- 
traire y les Normans ne trou voient nullement injufte que le Roi ufiit d'un 
pouvoir delpotique , parceque c'étoît à leur avantage. Les Loix d'Edouard 
le Confefleur étoient tellement méprifées^ que c'étoit prefque un crime de 
lèze Majefté , que de les nommer. Maisquand un fois ces mêmes Normans 
fe virent Tuffifamment établis dans leurs nouvelles acquilîtions^ il comimen- 
cerent à lentir combien il étoit dangereux de vivre fous un pouvoir arbitraire 
qui pouvoir leur ôter ce que le Roi conquérant a voit donné à leurs pères. Ainfî 
peu-à-peu j ils revêtirent le génie Anglois tout porté à la liberté ^ & ils /buhai- 
terent que les Loix Saxonnes fufïènt remifes en vigueur. On n'entendit plus 
parler d'aucune diftindion entre les deux Nations. Chacun voulut être An- 
glois , plutôt que Normand. S^lon les apparences y ce ftit-là la principale eau* 
fe qui empêcha que la Langue Normande ne prévalut fur l'Angloile , quel- 
ques mefures que Guillaume L eût prife pour faire réiiffir ce projet. Toutes 
les fois qu'il s'en préfenta quelque occafion favorable , les Normans parlèrent 
comme de véritables Anglois , 8c demandèrent avec ardeur le rétabliflèment 
des Loix d'Edouard. Ils profitèrent principalement des circonftances où le 
trouvèrent Guillaume le Roux , Henri L &c Etienne , en montant fur le Trô- 
ne. Comme ces Princes n'a voient proprement aucun droit à la Couronne , 
ils fe virent obligez de garder beaucoup de ménagemens avec leurs Sujets , ôC 
de leur promettre le rétablilTemenr des anciennes Loix. Véritablement ce que 
les Barons demandoient auroi t été très- j ufte dans la bouche des Anglois ; mais 
ces mêmes prétentions pou voient être très-juftement conteftées aux Nor- 
mans. Auffi a-t-on vu dans l'Hiftoire de ces trois Princes , qu encore qu'ils 
euflènt folemnellement promis de faire revivre ces Loix , ils n'eurent jamais 
un délîr fincere de dégager leur parole. Néanmoins ces engagemens folem- 
nels & fouvent réitérez ne lailîerent pas de donner aux Seigneurs de race Nor- 
mande , un droit qu'ils n'avoientpas auparavant. Les çonjondtures où les 
trois premiers Rois Normans fe irouverent , en montant fur le Trône , furent 
donc la véritable caufe de ces faulTes démarches qui devinrent dans la fuite Ci 
préjudiciables à leurs Succeflèurs. Ils fçavoient bien que leurs Sujets Nor^ 
mans n'avoient aucun droit de demander le rétablilTement des Loix Saxon- 
nes, Loix qu'il avoit fallu manifeftement violer , pour les établir dans les biens 
qu'ilspolléd oient en Angleterre. Mais la néceiïlté obligeoit ces Princes à pro- 
mettre ce qu^ils n^a voient pas dellèin de tenir. La Chartre de Henri l. ne fut 
jamais exécutée 3 ni par lui-même , ni par ceux qui lui fuccéderent. Quel- 
que précaution qu'on eût prifed'en envoyer des copies dans les principaux 
Monafteres ^ à peine , cent ans après , s'en put-il trouver une feule , qui fut ceU 
leque le Cardinal Langton fit voir aux Seigneurs. Si l'on confidere donc le 
droit des Baroais dans la fource , on ne peut s'empêcher de conclurre , qu'il 
n'étoit appuyé fur aucun bon fondement , parce que les principaux Fiefs 
étoient entre les mains des Defcendans de ceux à qui Guillaume le Conqué- 
rant les avoit diftribuez. Mais d'un autre côté , il faut convenir , que tant de 
promefTcs folemnellcs que tous les Rois depuis Guillaume le Conquérant 
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avoient faites de rétablir les Loix Saxonnes , appellées autrement les Loix de j e a 
S. Edouard , donnoient aux Normans Anglois un droit aflèz plaufible d'en * ^ ^ ^ ' 
demander l'exécution. 

De ce qui vient d'être dit furcette matière onpeutaifëment inférer , que Ci 
les Barons fe croy oient endroit de demander le rétablifTement des Privilèges 
de la Nation Angloife , Jean ne fe croyoit pas moins autorifé à le refufer . Cet- 
te difpute étant demeurée indécife pendant plufieurs Règnes 3 chacun de fon 
coté avoit confervé fes prétentions. Quand il s'étoit trouvé un Roi foible, ou 
dans des circonftances fâcheufesqui ne lui permettoientpasde contefterfur 
ce fujet 5 les Barons avoient tâché de faire revivre les droits des Anglois , ôc le 
Prince ne pouvant faire mieux les avoit contentez par des promeflès qu'il n'a- 
voit pourtant pas deflèin d"'accomplir. Mais fous les Rois habiles & qui fe 
trou voient dans la prolpérité ^ cette querelle demeuroit alïbupie y les Barons 
attendant toujours quelque occafion favorable pour parvenir à leur but. Ils 
crurent l'avoir trouvée fur la fin de ce Règne , &: ils rélol urent de ne la pas lait 
fer échapper. Jean Ce trouvoit précifément dans la conjoncture où ils le fbu- 
haitoient. Haï& méprifé de fon Peuple auquel il avoit donné d aflèz grands 
fujets de mécontentement , il ne pouvoit efpérer de regagner fon afFeét ion. 
D'un autre coté y il étoit (ans reflource du coté de Philippe qui étoit fon plus 
mortel ennemi. Moins encore pouvoit-il efpérer du fecours de l'Empereur 
fon neveu y ni du Comte de Flandres que la Bataille de Bovines avoit égale- 
ment accablez. Enfin ^ il n y avoit point d'apparence , que le Roi d'Ecofle 
voulut prendre en main ladéfenfè d'un Prince dont il étoit très-mécontent. 
Quant au iecours que Jean pouvoit attendre du Pape y comme il ne devoit 
confifter qu'en des armes fpirituelles > les Barons ne s'en mertoienr pas beau- 
coup en peine y fçachant bien que ces armes ne tiin^nt leur force que de la 
crainte qu'on en a , &: des circonftances des tems & des lieux. Mais comme 
ils avoient lieu d'elpérer que le Peuple s'uniroit avec eux pour leur commun 
avantage y ils ne craignoient pas que les foudres de Rome leur fiflènt beau- 
coup de mal. Il falloit dont néceflàiranent , que Jean fuccombât en cette oc- 
cafion^ puifqti 'ayant perdu les Provinces de France ^ il n'avoir aucune ref- 
fource contre les Anglois. 

Pleinsdecetteefpérance, &:fe tenant comme alTui-ez du fiiccès de leur en- 1215. 
treprile, les Barons allèrent à Londres fepréfènterau Roi lui demande- demandent 
rent y en termes clairs & précis y le rétabliflèment des Loix de S. Edoliard yôc lerétabiif- 
les autres Droits & Privilèges contenus dans la Chartre de Henri l. Ils ajoû- ^^mcnt des 
terent, qu'ils neluidemandoientquecequ'il avoit promis lui-même, par un dodard.^ 
Serment lolemnel avant que de recevoir Ion Abfblutionj, & que par cette rai- m. Paris, 
fon y leur très-humble Requête ne pouvoit pas être regardée comme une nou- 
veauté y moins encore comme provenant d'un efpi'it de rébellion. Cette Re- 
quête y quoique conçue en termes très-refpe£tueux ^ alarma le Roi. Comme 
il comprit qu'ils avoient pris leur rélolution y en cas qu'elle fut rejettée , il 
crut que le meilleur parti qu'il avoit à prendre étoit de gagner du tems. Il les 
pria donc d'attendre fa réponfe jufqu'à Pâque , leur promettant qu'en ce Le Roi oh- 
rems-là , il leur déclareroit fes intentions. Quoiqu'il ne fut pas difficile de [^-"^ 
comprendre, que le Roi ne cherchoit qu'à les amufer y ils craignirent de le 
mettre dans le tort , s'ils refufoient ce délai ^ & fe retii-ercnt» 
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Cependant y le Roi profitant du tems qu'on lui avoit accordé , fe fît renou- 
VI 1 5 . veller le ferment de Fidélité par tous fes Sujets , & l'HoiTunage par tous les 
nou^dier k Vaflàux immédiats. Enluite , il prit la Croix , comme s'il eiit eu deflèin d'aï- 
Serment & kr à la Terre bainte , afin de fe metU'e à couvert , fous la proteâion (Je^^l^EgH- 
l'Hommage ,ç^^ D'une autrccoté Je Pape ayant été informé de la demande des Barons, 
r. I. p. 191' Icuradrellà un Bref pour les exhorter à demeurer fidèles à leur Souverain. 

Mais cela ne les empêcha pas de pourfuivre leur entreprifè. 
Les Barons Dès que le délai fut €xpu-é , ils s'afïèmblerent à Stamford , au nombre de 
Kofdc ré^ plus dc mille Chevaliers ^ tous bien montez , bien armez ^ & en état de fe faire 
pondre. Craindre. Le Roi qui s'étoit rendu à Oxford pour les attendre ^ ayant été in- 
forméde leur nombre &c de leur contenance ^ ne jugea pas à propos d'expofèr 
fa perfonne , en conférant avec eux. Avant qu ils fe fullènt approchez plus 
près , il leur envoya le Comte de Pembrook, pour leur demander 3 quelles 
etoient ces Loix & ces Libertez dont ils parloient dans leur Requête. Ils ré- 
pondirent par un long Mémoire quicontenoit les Loix & les Coutumes ob- 
fervécsdutems des Rois Saxons ^ firent dire au Roi , que s'il refufoit de les 
accorder , ils étoient réfolus de l'y contraindre par la lailie de fes Places. Jeaa 
le Roi rc- n'eut pas plutôt parcouru cet Ecrit 3 qu'il entia dans une terrible colère. Il 
iccoiïcr^"^ s écria ^ que les Barons ne demandoient pas moins que de le priver du Gou* 
îcur^dcman- verncmeiit de fon Royaume , & jura , qu'il n'accorderoit jamais à fes Sujets , 
de. des Libertez qui le rendroient lui-même efclave. 

Ils font un réponfe du Roi ayant fait.connoitre aux Barons , qu'ils s'attendoient en 
Général, vain d'obtenir ce qu'ils demandoient , autrement que par la force 3 ils élurent 
pour leur Général ^ le Lord Fitz- VValter 3 & lui donnèrent le titre de Mare^ 
Etcommen- ^'^^^ àe tmnée de Dieu & de tEgUfe. En même tems , ils marchèrent à Nor- 
^MitVz"^'^^ thampton3 dont ils tinrent le Château afliégé pendant quinze jours. Cette 
P itcz. pi^cQ faifant plus de réliftance qu'ils ne l'avoient efpéré 3 ils en levèrent le 
Siège 3 & marchèrent à Betford dont ils fe rendirent maîtres. Peu de jours 
après 3 ils eurent avis qu'une Négociation fecrette qu'ils avoient nouée avec 
quelques-uns des principaux Bourgeois de Londres avoit réuiTi félon leurs 
louhaits 3 & qu'une des portes de la Ville de voit leur être liviie. L efpérance 
de fe fortifier du fecours d'une Ville li riche & lî paillante 3 dont le nom leul 
Ils fe rcn- pouvoit donner de la réputation à leur Parti , leur fie taire tant de diUgence, 
arL^ndre? ^^'^^^ ^^^^/ ^^^^'^'^^^ > ^^'^verent à la porte nommée Aldgate. Cette porte 
'"'leur ayant été ou verte 3 ils entrèrent dans la Ville 3 à la pointedu jourjavant 
que le Roi 3 qui fe tenoit dans la Tour 3 eut eu la moindre nouvelle de leur ap- 
Et afllégcnt proche. Un (i grand avantage les ayant mis en état de tout entreprendre , ils 
laToir"^^"' P^'^^^^^^ la réfolution d'alliéger le Roi dans la Tour. Pendant qu^ils étoient 
occupez à ce Siège , qui ne put pourtant fe commencer qu'après avoir feit de 
nsmena. grands préparatifs 3 ils écrivirent des Lettres circulaires à tous les Seigneurs 
fneulrdir" ^^^^^^ ^^^^ > ^ ^ ^^^s ^^.^^ ézokm demeurez neutres. Sans fe fervir 
partiJuRoi, d'aucundétour3 ils les avertilloient que leurs biens feroient pillez 3 & leurs 
& les Neu- maifons démolies 3 s'ils nevenoient fe joindre à eux pour foutenir la caufe 
commune de tout le Royaume. Ces ménaces produillrent un fi grand effet , 
que ceux qui avoient voulu garder la Neutralité 3 fe rangèrent dans le parti 
^onc ^ Barons. Quelques-uns même de ceux fur qui le Roi comptoit le plus le 
f Sr!'"^ ^ quittèrent , de peur de s attirer les maux dont ils étoient niénacez. Cette dé- 
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fc£tion ayant rendu le Roi plus traitable , il envoya le Comte de Pembrook J e a 
aux Barons 3 pour les informer qu'il écoicdans ladifpolîtionde leur accorder 
ce qu'ils deraandoient. C'ccoit proprement fe livrer à leurdifcrétion. Mais 
dans la fituation où il fe trouvoit, il n'avoit point d'autre parti à prendre. 
Après une courte négociation , il fut convenu que le Roi &: les Barons s'af- 
fembleroient à un jour préfix fur une bruyère appellée Kunefmede , pour y 
prendre des rélolutions convenables au bien du Royaume. 

Les Barons fe rendirent en très-grand nombre au lieu aflîgné , pendant il fîgncla 
que le Roi n y parut accompagné que de cinq ou fix Seigneurs. De ce nom- cha"?e& la 
bre étoit le Cardinal Archevêque:, qui afFedoit de faire l'Office de Média- chame des 
teur 5 quoiqu'il fut le principal auteur des troubles. On n'employa pas beau- forets, 
coup de teras à convenir de ce que leRoidevoit faire pour la fatisfàdion des 
Barons. Comme ils ne vouloient rien rélâchçr 3 le Roi n'étoit pas en état de 
rien refufer. D'ailleurs , il confidéroit qu'enexigeant trop de lui , on lui four- 
nillbit un prétexte plaufible de (è dédire , quand il en trouveroit un occafion 
favorable. Ainlî , (ans difputer fur les Articles qu on lui propofoit , il prit le 
parti de feindre , qu'il accordoit volontairement ce qu'en effet on lui arra- 
choit avec violence. Il figna donc deux Chartres , dans lefquelles les Barons 
avoient fait inférer tout ce qu'il leur avoit plu. La première fut nommée 
U Chartre des Libertez. ^oxx U Grande Chartre y la féconde la Chartre des Fo- 
rêts. Par la leéture de ces deux Chartres qui feront inférées à la fin de ce Rè- 
gne, on pourra s'inftruiredes opprelTîons aufquelles lesAngloisavoientécé 
fujets depuis la Conquête ^ & de ce qu'ils gagnèrent en cette occafion. Ce font 
ces deux Chartres , qui depuisce tcms-là y ont fervi de fondement aux Liber- 
tez de cette Nation , malgré les efforts que Jean lui-même , &c quelques-uns 
de fesSucceflèursont faits ^ pour les faire révoquer. 

Ces Chartres furent fignées du Roi de tous les Seigneurs Eccléfîafti- Prccaution» 
.ques &c Temporels du Royaume , fcellées du grand Sceau , & confirmées par p^^f f^^re* 
un Serment folcmnel du Roi. Mais pour en aflurer encore mieux l'exécution ^ obfcrver les 
4Dn nomma , du confeîitement du Roi , vingt-cinq Barons , à quatre defquels , ^^"^ 
^uels qu'ils fullent 3 toutes perfonnes pouvoient s'adre(îer , pour fè plaindre A^h,Puhi. r. 
de l'nihradion de ces Charries. On coiivint encore , que les quatre Barons / m* 
qui feroient les premiers informez de quelque grief , en porteroient leurs 
plaintes au Roi , & que s'il n'étoit pas réparé dans quarante jours , ils en in- 
formeroient le Corps des Seigneurs : Qu'en ce cas , les Barons auroient un 
légitime pouvoir de prendre les armes , & de fè faifir des Domaines du Roi , 
pour l'obliger à réparer le tort dont on auroit fujet de fe plaindre. On excep- 
.toit pourtant 5 toutes violences contre le Roi même, la Reine fonEpoufe& 
fes enfaiis. Mais afin de lever le u.^^ aie que le Peuple pourroit fe faire de 
prendre les armes contre fon Souverain y le Roi confentit , que chacun fit fer- 
ment qu'il afTifleroit les Barons dans tous les cas qui dépendroient des deux 
Chartres. Enfin , à toutes ces concefTîons , il ajouta des Lettres Patentas 3 a- 
drefTees à tous les Shérifs , par lefquelles il leur donnoit pouvoir de faire ju- 
rer à tous fes Sujets qu ils obferveroient pondluellement ces deux Chartres, 
& s'il étoit nécelfaire qu'ils prêteroient leur fecours , pour forcer le Roi à les 
obferver. 

C'eft bien ici qu'on peut dire avec raifon ce qu'un Hiftorien a dit fur un Jean efl au 
Xome IL Niî femblable 
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Jean, femblable fujet y que le Roi ne prétendoic pas (è lier foi-même par ces chaînes 
défer oVr parchemin. Toutes les précautions que les Barons avoient prifes pour at- 
d^avo^r fi- tacher fortement leur Souverain ^ ne fervirent qu'à lui faire rechei'cher avec 
gne ces p|^5 ^^ardeur , les moyens de fe délivrer de ce joug qui lui paroiflbit infup- 
deux Char- ^^^^^^^^^ Ceux quiTapprochoient de plus près étant prefquetous étrangers, 
M. Paris, contribuoient encore à Tirriter , en lui exagérant la hauteur &ç Pinfolence des 
Barons. Comme ils comprenoient bien que ces Chartres qui donnoient des 
bornes à la puilTance Royale ^ ne pouvoienr que leur être préjudiciables ^ ils 
neceffoientpointdelui repréfenterle tort qu'il s'étoit fait en les lignant. En- 
fin , tous leurs difcours ne tendoient qu'à lui faire prendre des mefurespour 
fe tirer de la fujecion où ces Concédions le mettoient. Ils n'eurent pas beau- 
coup de peine à rétilTir dans leur defïèin : mais la plus grande difficulté con- 
II cherche fîftoit dans l'exécution. Ce malheureux Prince , continuellement tourmenté 
les moyens par (es proprcs penfées , & par les reproches envenimez de fesCourtilans, fè 
de^fc lelc- ^^iji^^ tellement pofleder par fes chagrins , qu'il tomba dans une mélancholie 
afïreufe , qui donnoit aflez à connoître fbn défefpoir. Il cherchoit en foi-mê- 
me les moyens de fe venger : maisil ne (ça voit où prendre les troupes ôc l'ar- 
gent , dont il avoir befoin pour en venir à bout. En effet il ne voyoit point 
d'autre rellburce que de s'adreffer aux Barons mêmes ^contre lefquels il avoir 
delfein de s'en fervir. Mais il n'étoit pas facile de les furprendre , dansla dé-^ 
fiance continuelle ^ où ils étorent à fon égard. Enfin , après qu'il fè fut tour- 
né de divers cotez ^ fon défelpoir lui fuggéra un moyen pour lever des trou- 
11 fait lever pes ^ fansavoirdequoi les payer. Ce fur d'envoyer quelques-uns de fes Con- 
d^A Janm" ^^^^^^ France, en Allemagne , dans les Païs-Bas j, avec ordre de promettre 
ricrs dans à tous ccux qui voudroicnt le venir fervir , les biens qui feroient confifquez 
les Pais fur les Barons Rebelles 5 car ceft ainfi qu'il les quahfioit. Il donna même à 
«riangeis. ^g^Ej^y^yez ^ le pouvoir de faire par avance des dons des Terresdes Seigneurs 
Anglois y & d'en palfer des Ades en bonne forme. C'étoit par de femblables 
engagemens j que Guillaume le Conquérant avoit autrefois affemblé une 
nombreufe armée qui l'avoir rendu maître de l'Angleterre. Ceux qui s'é- 
toient engagez avec ce Prince avoient parfaitement i-éiilTî. Ainfi la confidé- 
ration des beaux établiflèmens qu'ils avoienr fairs dans ce Royaume y porta, 
une infinité de gens à tenter la même voye ^ dans Tefpérance que Jean leur 
procureroit les mêmes avantages. Dans tous les tems , il ne fe trouve que trop 
• de gens ambitieux , ou dont la fortune eft défefpérée , qui embraffent avec 
ardeur ces foites d'occaiions pour s'enrichir y fans (ç mertre en peine de la juf-^ 
ticeou de rinjuftice du parti qu'ils prennent. 
Il demândc Pendant quc les Envoyez de Jean travailloient à lui allembler des troupes^ 
du recours ce Monarque penfoit à fe précaurionner du côté de Rome. Il fçavoit, par 
une fatale expérience , combien la puilfance formidable du Pape pouvoir 
avancer ou reculer l'exécution de (es dclleins. Pour cet effet y il informa le 
Pontife par une Lettre (t), de la violence qui lui avoit été faite ^quoique 
^ comme il afluroit^il eùtprotcfté qu'étant Vailàl du St. Siège ^ il ne pouvoir 

rien 

(i) La Lettre du Roi au Pape finifToit par ces paroles : Pro certo hahentes , quoA fofl Deum , 
p^rfonnm vejlram , & an^oritatcm Scdis ^pofiolici^ hahmns unieum & ftngtilare frfijidium j çj^fult 
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Tfien faire fans Ton confentement. Avec cette Lettre il envoya la copie des J r a ^^ 
Chartres qu'on lui avoit fait figner , 6c fit remarquer au Pape qne tous les ar^ ^- ' ' . 
ticles qu elles contenoient étoient autant d'ufui-pations fur la puiflànce Roya- 
le y &par conlequent fur le Seigneur fuzerain. C'étoit flater le Pontife par 
Vendroir le plus lènfible. Sur ce fondement il le pria de le délier defon fer- 
ment afin qu'il pût :> fans fcrupule , faire des efforts pour fe délivrer d un joug 
fi pefanr. Aprcsquil eut prisccs mefures, avec toutlefecretpofïïble ,crai. J^ns 
gnant que ^ s'il fe faifoit trop voir en public 3 on ne vint à connoître , ou à de- de wight, 
\iner fès delfeins , ilchoifit Mfle de VVight , pour y faire fa réfîdence. Dans 
cette retraite 3 ilfe tint long-tems comme caché , n'ayant communication 
qu'avec des Pêcheurs & des Matelots , ni aucun di vcrtiflèment que de fe pro^ 
mener fur le bord de la Mer avec quelques-uns de fes Domefliques.Dès qu'on 
fçut que le Roi s'étoit retiré dans cette Iflcj) les efprits s occupèrent inutile- 
ment à devina- la caufè de fa retraite. Tantôt on difoit qu'il étoit devenu Pé- 
cheur ou Marchand , tantôt qu'il avoit dellèin de faire le métier de Corfairc. 
Mais bien qu'il n'ignorât pas tous ces difcours:)il s'enmettoit peu en peine. 
Pendant trois mois , il attendit partiemment le retour de fes Envoyez êc l'ar- 
rivée des troupes étrangères qu'onlui faifoit efpérer. 

Il n'eut pas beaucoup de peine à réuifir à l'égard de la Cour de Rome qui l?"n?r?'i.c 
avoit mteret de le loutenir. Innocent s emporta cl une étrange manière con- Barons, 
tre les Barons ^ qui , fans leconfulter , avoient of é faire figner dépareilles Char- 
tres à leur Roi , &: faire violence à un Prince croifé qui étoit fous la protedtion 
de l'Eglifè. Dans ce tranfport , il jura que > quoiqu'il lui en dût coûter , leur 
témérité ne demeureroit pas impunie. En même temsil leur adreflà un Bref, 
pour leur commanderdefc départir de ce qu'ils a voient extorqué de leur Sou- , 
verain 3 s'il ne vouloient attirer fur eux l'indignation du St. Siège. Mais les feLTe?mc- 
Barons femocquerentdefesordres^&fanscraindrelesfoudresdontils étoient ^^^^^ •> ^ 
menacez , ils s'emparèrent de Rochefler dont le Cardinal Langton les mit d^Sicf- 
^n polîèfïîon ( i ). Ils y trouvèrent une prodigieufe quantité de munitions ter. 
rque le Roi y avoit afiemblées pour s'en fervirdanslebeloin. C'étoitaparem- 
ment ce qui les avoit excitez à fe faifir de cette Place. 

Cependant 5 le Pape ayant caflë les deux Chartres, & relevé leRoidefbn 
Serment, les affaires de ce Prince commencèrent à changer de face, par la deuxChar- 
nou vellequ'il reçut , que fès Agens avoient engagé un grand nombre d'Avan- trcs, & dé- 
turiers àfon fervice. A cette nouvelle , Jean quitta en diligence l'Ifle de fojf^^ 
Wight 3 & alla les attendre à Douvre. En peu de tems , il eut la fatisfadfcion ment, 
-d'en voir arriver un grand nombre , deBrabant, de Flandre , de Normandie, 
de Poitou , deGafcogne j, tous gens qui n'avoient rien à perdre , & réfolus 
d'expolerleurvie, pour gagner du bien. Le nombre de ceux qui s'étoient en- jeamcçoit 
gagez à cette entreprife étoit fî conlîdérable , qu'on a de la peine à en croire ^^^^^^^^"^5 
les Hiftoriens qui le rapportent. Mais par un accident imprévu, l'un des ^ "^^P^^^ 
Chefs nommé ///^^^^j" de Bowes y quienmenoit une troupe qu'on fait mon- 
ter à quarante mille hommes, périt en Mer avec tout fon monde. Si cette 
troupe étoit arrivée à bon port , il n'y a point de doute que Jean n'eût été en 
état de traiter lesNormans établisen Angleterre, de la même manière que 
<j'uillaume le Conquérant avoit autrefois traité les Anglois* Cependant , 

Nn ij quel- 

} $tii , qna confcientia rufcÎQ > ilM Rf^is tradidir inimicis, Paris, 
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J E A K. quelque grande que fut cetteperte , il luireftoit encore allez detroopes poiîi? 

^ ^ ^ • mettre le pied fur la gorge aux Barons qui ne s'étoient pas attendus à cette rc^ 
11 reprend yolution. Sa première expédition fut le Siège de Rochefter , qui .après une 
Rocheftcf, jQ^g^g^.^fj(].^j^çç ^fei-endit enfin 3 malgré les efforts que firent lesBaronspour 
y faire entrer du lecoui*s. llctoit. tellement irrité ^qu'il auroit fait pendre 
toute la Garnifon , fi fes Généraux ne lui eaflent repréfenté qu il. expoferoic 
& ravage le fes propres troupes à de cruelles répréfailles,. Après laprifede Rochefter;» il 
^oyfuamc. ^^.^^gç^ Q^y^ armée en deux Corps. Il en donna l'un au Comte de Saliibury 
Ion frère naturel , pour aller ravager les Provinces méridionales . pendant 
qu avec Tautre , il alla faire fentir les effets de fa vengeance à celles du 
Nord. Jamais l'AngleteiTe nés etoit trouvée dans une fi gcandedéfolation^ 
Elleavoit dans fon fein deux armées d'Etrangers qui n ayant eu vue que le 
pillage ravageoient impitoyablement toutes fes Provinces. On peut bien 
juger qu'ils n'épargnoient pas les Terres des Baronsqui , ne fe fenrant pas af- 
fes forts pourtenir la campagne^ s'éroient renfermez dans Londres. 
cj[i:ominu. Pendant ce tems-là lePape fulmina uneExcommunicationcoiure lesBai'ons, 
nie les Ba- adonna Ordre àPandolpbe , ôc à TEveque.de Rochefter , de comm^ander de 
M^Pubi P^^'^ Cardinal Langton d'en faire publier la Bulle. Mais ce Prélat , pré- 
T. /. p. 208 . tendant que le Pape avoit été fuipris , refufa d'obé/r jufqu a cequ'il leut lui- 
Langtjon même informé du détail de cette affaire. Sa véritable raifon croit , qu'il ne 
î^^icr la pouvoit fe réfoudre à faire cette démarche 3- contre des gens qu'il avoit luir 
Buiie. même excitez à prendre les aimes. A ion refus , les deux CommilBires pur 
du&ra^BuT Wierent eux-mêmes l'Excommunication ^ &:fu(pendirent l'Archevêque ^fe^ 
le cft pu- Ion les ordres qu'ils en avoient. Les Barons fàifant peu^de cas de cette Cenfu- 
bliéç. , fous prétexte qu'aucun d'eux en parricuHern'étoit nommé dans la Bulle^ 

fcmocqucnt Continuèrent à chacher les moyens de fe mettre à couvert des perfécutions 
de cette Ex- du Roi. Pour ce qui regarde le Cai'dinal Archevêque , il fut mandé à Rome 
communi- •[ vit fur le point d'être dépofé. Mais le Pontife s'étantlaille fléchir par 
ncra^le. les prières des autres Cardinaux 3 il fe contenta de confirmer fa fulpenfion. 

Le Pape Quelque tcms après , il ti-ouva une autreoccafion de le mortifier ^ en caflant 
Langton/^ Téledion deSimon fon fiere, quiavoit été élu Archevêque d'Yorck^ôc en 
Àîaeth.Parii. mettant en faip\3.ccWalterGray fon ennemi. Ce ne fut pourtant qu'après 
avoir exigé de ce dernier ^ une fomme de dix mille livres fterling 5 pour les bc- 
fbinsde St. Siège. Enfin après plufieurs mortifications que Lavigton reçut à 
Rome , il fut relevé de fa fufpenlion à condition qu'il ne^retourneroit en An- 
gleterre qu'après que tous les troubles y feroient entièrement appaifez. 
fom encore qu'Innoccnt avoit été informé du prétexte dont les Barons fe fervoienr^ 
cxcoinma- pour ne pas déférer à l'Excommunication lancée contre eux ^ il avoit publié 
n une autre Bulle , dans laquelle ilsétoient excommuniez nom par nom. Léurs 

l^p!zio,'^' Terresétoient mifesen hiterdit , aulfibien que la Ville de Londres quiavoit 
lis mepri- prisleurparti. Comme ils s'étoientattcndus à cette féconde Bulle , ilsavoient 
Airc!d'uPa P^'^^ la réfolution de n'y point obéir, & d'empêcher qu'elle ne fut publiée 
fç. " ^' dans Londres. Ils difoient, pour juftifier leur conduite ^ que la Bulle étoit 
fubreptice5& par conféquent de nulle valeur : que d'ailleurs, il n'appartenoit 
point au Pape de fe mêler des affaires politiques , puifqueSt. Pierre n'avoir 
reçude Jefus Chrift qu'une puiilànce fpirituelle : que par cette raifon , il n'é- 
toit-par jufte que les Chrétiens fe laiflàircnt gouverner par l'ambition & par 

l'a- 
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Pavarîcedes Papes, On aiwit de lapeine à croire que ceux qui parloient ainfi j n a 
fulîent les mêmesqui avoient réfuté defervir le Roi , parce qu'il écoit excom- ^ 
niuiiié , fi-mille exemples femblablesiie faifoient connoître combien les hom- 
mes font prompts à changer de maximes 3 félon qu'il convient à leur intérêt* 
Cependant le Pontife avoir la mortifîcarion de voir Ton autorité mépnfée , 
fans pou voir y apporter de remède j, parce que le Peuple n'-étoit pas pour lui , 
& qu'en pareil cas , fes foudres frappent toujours fans effet. Pendant que les J^an^ conti> 
Barons (Se les Citoyens de Londres prenoient ces vigoureufesréfolutions con- 1^ ^^J^^ 
ti'e le Pape , Jean continuoit à ravager le Royaume , & particulièrement les aumc. 
Terres des Barons confédérez. Il n'elt pas diflficile de comprei idrc que la ma- 
nieredbntles troupes Etrangères exécufoient fes ordres n'étoient pas des plus 
modérées ,& qu'il fe commit en cette occafion, une infinité de violences 
qui redoublèrent l'animofitédes Barons contre le Roi. Barons 

Cependant lesBarons Confédérez fe trouvoient dans un état déplorable, appellent"^ 
Au heu de recouvrer leurs privilèges ^ ils voyoient leurs Terres faccagées 3 tk le Pi ince 
difti-ibuées àtles Etrangers , pendantque le Roigoûtoitàlongs traits leplai- J^q- J^^^^p^/" 
lîr de la vengeance. Ce fâcheux état leur fit enfin prendre un partie défclpéré ce,& lui cf. 
qui les engageoit à rifquer leur propre ruïne avec celle de tout le Royaume , cnt la 
pour avoir la fatisfaétion de fe venger du Roi ^quoiqu'aux dépens du pau- dTng^ktcr- 
vre peuple. Ils firent fçavoir au Roi de France, que , s'il vouloit leur envoyer rc. 
le Prince LoiiisfonFils ^ï\s prometcoientde lui mettre la Couronne d'Angle- 
terre fur la tête ;> pourvûqu'il vînt avec des forces capables de les déhvrer de rhiiippe 
Tyrannie du Roi Jean. Philippe ne fe fit pas beaucoup folliciter^pour acce- s'engage y 
pterToffireque les Barons Anglois lui faifoient. Il s'étoit déjà une fois mis en ^^sfecouii^- 
tête de conquérir l'Angleterre, & fi la ruine de fa Flotte bien plus que les 
menaces du Pape , l'avoient fait défifter de cette entreprife , il n'avoit pour- 
tant pas perdu l'envie de l'exécuter , fi une bonne occafion s'en préfen- 
toit. Celle que la rupture entre Jean &: les Barons lui offl;oit ^luiparoiflànt 
favorable 3 il ne balança pas un feul moment à la faifir. Il fouhaita feulement 
que les Barons lui livrafTent vingt cinq otages , pour fiîreté de leur parole , à 
quoi ils confentirent volontiers. Dès que les otages furent arrivez à Paris 3 le 
Prince Loiiis qui étoit alors en Languedoc 3 occupé à faire la guerre aux Albi- 
geois 3 fe rendit auprès du Roi fon Pere , pour fe préparer à cette importante 
expédition. D'abord il envoya quelques troupes aux Barons 3 & leur fit efpé- 
rer qu'il ne tarderoic pas à les aller joindre lui-même avec de plus grands le- 
cours. . 

Les préparatifsquifefaifoient enFrance3 étant venusà la connoiffance du ^"^fi^f^ 

1 / / >o i# Al 11 ^ païaiiis Cri'' 

Pape, il y envoya un Légat nomme Gallon pour tacher de les arrêter. L.e Fiance. 
Légat ayant eu audience duRoi lui tléfenditjaufTi bien qu'au Piincefon Fils, a/- P^r»- 
delapart du Pontife, de porter les armes dans l'Angleterre, qui faifoitpar- dS^T 
ticdu patrimoine de St. Pierre. Il menaça même d'Excommunication tous Philippe & 
ceux qui , diredement ou indiredement , donneroient quelque afTiftance 
aux Barons Anglois. Philippe , {ànss'éronner de cesmenaces , répondu que ^J. 
c'étoit fur un faux fondement qu'on prétendoit que l'Angleterre étoit du Angleterre, 
patrimoine de St. Pierre : Qu'il étoit manifefte , que le Roi Jean n'avoit pas ^Sipp c , 
eu le pouvoird'allujettirfon Royaume, par un fimpleadbe de fa volonté, Mez.'ra,, 
ùns le confentement de fes Sujets ; Qu'un Ade de cette natme étoit au deflîis 

Nn iij du 
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Jean. dupouvoirdesRoîs.&quclesmaximesquelcPapevouIoitintroduu^ 
' ^ • trop préjudiciables à tous les Etats , pour être reçues. Celui qui parloit ainfi 
étoit pourtant le même Philippe.qui^trois ans auparavant 3 fur un lîmple 
ade de la volonté du Pape ^avoit cru pouvoir fans fcrupule s'emparer de 
PAn^leterre. Ceci fait bien voir que les excès d'autorité , que le Pape s'attri- 
buoit , n étoiem pas admis par un principe de Réligion , mais par un motif 
d'intérêt ou de crainte. C'ell ainfi que la Cour de Rome recevoir en certains 
temps des morifications qu'elle vouloit bien diffimuler , pendant qu'en d'au- 
tres occafions elle faifoit valoir fon autorité , avec une hauteur extraordi- 

ixîiîs arri- ^^j^^^ défenfes du Pape n'ayant pas été capables de faire interrompre l'arme- 
gktex^ ment qui fc feifoit en France , Louis fe trouva bien-tot en état de faire voile 
en Angleterre , avec une Flotte de fept cens Vaiilèaux. Cependant Jean qui 
s'étoit rendu à Douvre , à la première nouvelle du dellèin des François ^ ne 
croyant pas en état de s'oppofer à leur delcente ^ s'étoit retiré à Winchefter. 
AinlîLoiiisne trouvanc aucune oppofition , mit tranquillement fes troupes à 
11 prend terre au port de Sandwich. Eniuite il marcha contre Rochefter ^ qui ne fit 
.Kocheftcr. lé^Qït réliftance. Ce premier (wccès lui procura toute la Province de 

Kent 3 excepté le Château de Douvre , où Jean avoit lailTé une bonne Garni- 
fon 5 avec un brave &c fidelle Gouverneur. 
jL'Abbc de Cependant le Pape avoit donné ordre à Gallon fon Légat de pafïèr en An- 
iedc"chfe" gleterrc^&dy publier folemnellement la Bulle d'excommunication contre 
icxcommu- Ics Barons. En même tcms 3 il avoit chargé l'Abbé de St. Auguftin , de dé- 
clarer le Prince Loiiis excommunié, fi tôt qu'il auroit mis le pied dans le 
Royaume. Loiiis tâcha de prévenir ce coup , en repréfentant à l'Abbé , dans 
une Lettre , le droit qu'ilavoit à la Couronne d'AngleteiTC. Entre autres rai- 
fons 3 il lui dilbit que Jean n'étant monté fur le Trône , que par le confente- 
ment des Barons 5 la même autorité pouvoit ledépofer^ &c mettre un autre 
Roi en fa place. L'Abbé ne s'étant point laiflë gagner par ces railons , dénon- 
ça le Prince Loiiis & fes adhérens excommuniez , félon les ordres exprès qu'il 
avoit reçu du Pontife. Maiscelane fut pas capable de faire délifter ce Prince 
jLouîs rc- de fbn entreprife. Dès qu'il fut maî tre de Rochefter ^ il fe rendit à Londres , 
ment dcs^' les Baions &c les Bourgeois lui prêtèrent ferment de fidélité , après qu'il 
Barons 5c eut juréfolcmnellement , qu'il rendroit à chacun fes héritages ^ & qu'il réta- 
dcLoiîdrcs tliî^oit la Nation dans fes privilèges. On ne trouve point dans les Hiftoriens 
Anglois 5 quece Prince fût couronné. Il eft pourtant certain qu'il agiflbit en 
Roi , & qu'il difpofoit de tout ce qui regardoit le Gouvernement y comme s'il 
Il fait Si- eûtété légitimement revêtu de l'autorité Royale. Il donna la charge de Grand 
tonchancc- Chancelier à SimonLangton ^qui étant irrité contre le Pape avoit Içû per- 
lier. fiiader aux Barons & aux Bourgeois de Londres 5 qu'on devoir méprifer les 
Les Barons foudrcs de Rome. Ainfi ^ malgré l'Interdit , on célébra le Service divin dans 
les fomUc^ cette Capitale , comme à l'ordinaire. Loiiis de fon côté , n'eut pas beaucoup 
du Pape, depeine à fuivre le Confeil qui s'accordoit fi bien avec fes réfolutions.Qiiand 
il s'étoit déterminé à cette entreprife , il avoit bien prévu qu'il trouveroit des 
.obftaclesdelapartduPape,&il s'étoitrélblu àne faireaucun casdefesCen- 
lures. Il ne faifoit en cela que fuivre l'exemple du Roi Ion Pere &des Evêques 
de France qui avoient appellé au Pape mieux informé de la Sentence d'Inter* 

dis 
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dît lancée contre tout le Royaume. On ne faifoit pas encore un grand ufage J ^ a 
des appels au futur Concile ^ ni de la diftindlion lî commode 3 du St. Siège ^ 
d'avec la perfonne du Pape, 

Le nombre des partilans de Loliis croifTànt de jour en jour , à mefure que Loiiis fait 
ce Prince continuoit Tes progrès ^ il fc rendit bien-tôt maîa-e de la plupart des ^J^^f^ 
Provinces Méridionales. Après cela, il prit fa marche vers celles de Suffolck^ proo^s. 
& de Norfolck y qui fc rangèrent auiTi fous (on obéïflànce. Pendant tous ces 
progrès il ne trouva aucune oppolition que de la part Guillaume Colling" 
ham 3 qui ayant ramaflé environ mille Archers , côtoyoit toujours Tarmée du 
Prince 3 ôcn'épargnoit pas les François qui s ecartoicnt pour piller. Peu de 
rems après , les partifans que Loiiis avoit dans les Provinces du Nord ^ Ce ren- 
dirent maîtres d' Yorck 3 oC l'invitèrent à marcher de ce côté-là ^ pour achever 
de réduire le Païs fitué au-delàde THumber. Mais pendant qu'il fe préparoit 
a cette expédition , il reçut une Lettre du Roi (on Pere , qui lui reprochoit la 
faute qu'il avoit faite de lailTer deniere lui les Châteaux de Douvre &:de 
Windfbr 3qui lui étoient d'une plus grande importance que les Provinces 
Septentrionales. Cet avis obligea le Prince à retourner fur fes pas , pour faire afïîége^ 
le Siège de Douvre y pendant que les Barons Anglois , avec leurs propres trou- ics^ B^a7ons 
pes 3 allèrent affiéger Windfor, Ce fut dansce même tems 5 qu'Alexandre L aiiiegent 
Roi d'EcolTe, obéïiïant aux fommationsde Loiiis , fe rendit auprès de lui y ^'^^-^d^^. 
pour lui faire hommage en perfonne 3 des Terres qu'il tenoit de la Couronne cofle fait 
d'Angleterre. Après qu'il fe fut acquitté de ce devoir 3 Loiiis & les Barons hommage à ' 
Anglois lui promirent avec ferment qu'ils ne feroient jamais la Paix fans fa 
participation. Mais cette promefle futenfuite mal exécutée. Peu de temps 
après 3 Jean eut le chagrin de fe voir abandonné des troupes Flamandes & 
Poitevines 3 que Loiiis avoit trouvé le moyen de lui débaucher. 

Pendant que ces chofes fe paflfoient en Angleterre 3 les Ambafïàdeurs que i^^'^îs fait 
Loiiis avoit envoyez à Rome 3 tâchoient par toutes fortes de moyens de jufti- fonXoh à 
fier les prétentions de leur Maître fur la Couronne d'Angleterre. Ils ap- Rome, 
puyoient principalement fon droit , fur fbn mariage avec Blanche de Caftille3 
prétendant que , Jean ayant été légitimement dépofé par les Barons , la Cou- 
ronne étoit dévolue à Blanche fa nièce. Comme le détail qu'un Hiftorien a 
donnédelaConférenceque les Ambaflàdeurseurent avec Innocentpeutaider 
à éclaircir cette matière 3 il ne fera pas hors de propos d'en rapporter quelque 
paiticularité. Le Pontife objecloit aux Ambalfadeurs , que quand même 
Jean auroit été légitimement dépofé 3 fes Enfans ne dévoient pas être enve- ^y^j^pç^'^ 
Ibppez dans fbn malheur. De plus qu'en fuppofantque ces Enfans 3 tout jeu- réponics 
nés qu'ils étoient 3 a voient participé au fautes de leur Pere 3 Aliénor de Breta- ^^^J^^^^^' 
gne qui étoit encore en vie précédoit tous les autres Prctcndans. Enfin , que loUiV 
rEmpereurOthon3 fils de la fille aînée de Henri II. devoir manifeftement 
précéder Blanche de Caftille qui étoit fille de la Cadette. Les Ambaflàdeurs 
répondirent , que le Pere d' Aliénor & la mcred'Othon n'étant plus au mon- 
de 3 la reprélentationnepouvoit avoir lieu, mais que la mercde Blanche étant 
encore en vie 3 c'étoit avec raifon que fa fille pouvoit la repréfenter. Mais, ré- 
pliqua le Pape , par quelle railon Blanche doit-elle êa-e préféréeau Roi de 
Caftille fon frère 3 Se la Reine de Léon fa focurainée ? L'objedion étoit em- 
barrallante. Mais comme en cette oaafioa il ne s'agiflbit pas tant de dire de 

bonnes ' 
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f^^^' bonnes raifons que d'en alléguer quelqu'une bonne ou mauvaife , afin de 
.donner une efpece de fatisfadion au Pape, les AmbalTadeurs ne demeutt- 
rent pas coure. Ils dirent que, quand il y avoir plufieurs Héritiers à une Suo- 
ceffion;, ikque les plus prochains ne fe préfentoient pas pour la recueillir, 
les plus éloignez pouvoient s'en mettre en poflèiTion, fauf le droit d'autrui : 
Que c'étoit fur ce fondement que leur Maître étoit entré en Angleterr-e ; mais 
.que Cl dans la fuite il Ce trouvoit un Héritier plus prochain que lui , ce Prince 
feroit toujours difpofé à lui donner une fatisfadion raifonnable. Innocent 
fut obligé de fe contenter de cette réponfe qui n'étoit pas tant alléguée pour 
.prouver la juftice du droitde Loiiis , que pour témoigner cette déférence au 
Pontife , en difcutant ce droit devant lui. Quelle que pût être fa déclfion , 
Loiiis étoit réfolu à pourfuivre fon prétendu droit, qu'il appuyoit bien 
moins fur l'équité que fur la force. 
Jean va ra- Les troupes Françoifes & celles des Barons trouvant occupées au Siège 
«vager les de Douvre & de Windfor , Jean , qui jufqu'alorss'étoitfenti trop foiblepour 
.OHcmaics. oferparoître en campagne, fe trouva en ctat dcfbrtir de Winchefter , pour 
M. .Paris, allerdans les Provinces de Norfolck & de Suffolck^ oùil fitde grands rava^ 
ges. Mais ayant appris que les Barons avoient levé le Siège de Windfor à 
.defïèin de l'aller combattre , il fe rétira proche de Stamford dans uii porte 
avantageux, oiiilauroit été trop difficile de l'attaquer. Il n'a voit garde de 
s'expofer à donner bataille , dans la crainte où il étoit que les Officiers de 
fon armée 5 dont la plupart étoient Sujets du Roi de France, ne fiflènt leur 
.paix avec le Prince Loiiis, par quelque infigne trahilbn. Cette politiqxic 
ètoit encore appuyée fur les avantages qu il attendoit de la longueur de la 
guerre. Il croyoit avoir lieu d'efpérer , que le^ Anglois ne tarderoient pas 
long -temps à fe dégoûter des François , qui déjà commençoient à pren- 
dre avec eux des airs de Maîtres, & qui fe mettoient peu en peine de Ct 
conformera leur génie & à leurs manières. Ce n'étoit pas fans fondement 
Méconten- qu'il fe flatoit de cette efpérance. Les Barons ne pouvoient voir , fans un ex- 
Ai^ois*^" trême chagrin , toutes les récompenfes diftribuées aux Etrangers, & leurs 
contre les propres héritages donnez aux Favoris du Prince qu'ils avoient appellé , com- 
françois. jnefiles Anglois n'eulîènt eu aucun droit aux conquêtes qui fe fâifoient. 

Mais tout cela n'auroit peut-être pasétéfuffifant , pour les engager à prendre 
Secret de- d'autres mefures , fi ce qu'ils apprirent de la bouche du Vicomte de Melun , 
Ic^vkomte l'^i"^ des principaux confidens de Louis, ne les etk comme forcez à penfer à 
de Melun. leurfùreté. S'il en faut croire certains Hiftoriens, ce Seigneur fe trouvant à 
M'^^fTrh ^^"^^'^s , atteint d'une maladie mortelle, fit appeller ceux d'entre les Ba- 
l'ons Anglois qui y avoient été laiflèz pour la garde de la Ville. Qiiand ils 
furent auprès de lui , il leur dit, qu'il ne pouvoir s'empêcher de leur décou*- 
vrir unfecretdont fa confciencc fe trouvoit chargée, & qui, s'il étoit plus 
long-tems ignoré des Anglois, les entraîneroit infeilliblement dans uiie en- 
tière ruine. Enfuite illeur déclara , que le Prince avoir réfolu de fe défaire, 
ou par banniflèment , ou par d'autres voyes , de tous les Seigneurs qui 
avoient pris les armes contre le Roi Jean , les regardant comme des Traiacs 
à leur Souverain & à leur Patrie. Il ajouta, que cette réfolution avoit été 
fjifedansun Confeil compofédefeize Seigneurs François , du nombre def- 
;^uels il étoit lui-même ^ & que le Prince l'avoic confirmée par fon ferment. 

Enfijî^ 
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înfin, il leur déclarafur la foid un homme mourant, que ce qu'il venoit Jean. 

dire étoit vrai , & qu'on devoir d autant moins en douter qu'il étoit fur ^ ' 
le point d'en aller rendre compte à Dieu. Les Hiftoriens François traitent 
cette découvertcde pure fable. Véritablement il faut avouer qu'il eftdiflici- Confidén- 
le de comprendre la raifonqui auroit pu porter le Prince Loliis , à faire ce ^^"^ 
ferment par avance devant lêize témoins , quand même il auroit voulu par- 
ia leur indnuer que c'étoit un moyen pour payer ruffifamment Leurs fer vices. 
En effet , il y auroit eu trop d'imprudence à révéler fi-tôt un Ci noir deffein^ 
Cependant, foit que la choie fut vraye , ou qu'elle eût été inventée pour femer 
4a difcorde entre les François ôc les Anglois , ce prétendu fccret étant divul- 
gué fit une très-forte imprelTîon fur les efprits des Barons. Les eflfets qu'il 
Çroduilit , furent^d'autant plus grands qu'ils s^accordoientaflèzbien avec les 

ifieurs 
Barons 
epcntent 
j'avoir ap- 

II y en eut même Jufqu'à quarante qui lui donnèrent en fecret des afTurances pelléLoui«. 
lie leurs bonnes intentions. Mais les autres n'ofoient fe confier à un Prince 
qu'ils avoient fi mortdlement offenfé^ & dont ils connoilToient l'humeur 
cruelle & vindicative. 

Cependant ce malheureux Prince étoit dans un perpétuel mouvement , J ean porte 
lie fçachant à qui fe fier , Se fes propres amis lui étant devenus fufpeds. C'é- ^ çZ'^çZ 
toit par cette raifon:, qu'il évitoit avec foin les occafions de combattre:, & à Lyn. 
qu'il faifoitiiiceflammentdiverfes marches &: contre-marches , pour rom- 
pre lesmefuresdefes ennemis. La Province de Norfolck étoit celle où il fe 
<:royoit le plus en fiireté. C'étoit-là qu'il avoit choifi la petite Ville de Lyn y 
pour y garder fes tréfors, fa Couronne, fon Sceptre, & ce qu'il avoit de 
plus précieux. Cette Ville lui avoit témoigné tant d aflfedion &c de fidélité , ^^^^^"^^jfj^ 
que, pour lui donner des marques de fa recoimpillànce , il lui accorda de ge" /cette" 
grandes immunitez. Entre autres choies , il y établit un Maire , auquel il fit ville, 
préfcnt de fa propre épée qui eft encoœ précieulement conlèrvée dans cette 
Ville. Cependant commeil fe trouvoit prellepar les Barons , craignant que retire 
•fes trélbrsnefuflcntpas allez en fureté dans Lyn , il réfolut de les emporter Yi^^cVae"^^' 
avec lui dans un certain lieu de la Province de Lincoln oiiil avoit dedèin de Lincoln, 
fe retirer. Il s'en fallut bien peu qu'il ne pérît avec toute Ion armée, dans le 
grand marais qui lépare lesdeux Provinces de Lincoln & de Norfolck. Avant 
•qu'il eût achevé de palier , la Mer étant montée dans laRiviere de WalUnd y \\ perd fou 
qui couvre ce marais en haute marée , le mit dans un extrême danger. Mais ^^^^^1^^^*^^^ 
s'il fauvafa perfonne , il neput fauver fon bagage qui fut tout englouti par i^dc de cha^ 
4eseaux. Il amva cette même nuit à T Abbaye de Suines-head où il coucha, gria. 
Le chagrin qu'il conçut de la perte qu'il venoit de faire:» perte irréparable 
<ians les circonftances où il fe trouvoit, le fit tomber dans une fièvre vio- 
lente qu'il fit encore redoubler en mangeant inconfiderément quelques pê- 
ches. Le lendemain ne fe trouvant pas en état de monter à cheval , il fe fit 
porter en litière au Château de Sleaford j, d'où , le jour fuivant, il fe rendit 
à Newarck. Ce fut-làque (entant fon mal augmenter, il fitfoiiTeftament, il faitfoM 
<ians lequel il inftitua pour fon héritier Henri fon Fils-aîné 3 qui n'étoit âgé ^"^f/iJ^f^^^' 
^ue de jiix ans. Les foins defon falutroccupereiu entièrement pendant tout succeffion à 
- Towe II. Oo le 
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jr E A N. le lefte de fa maladie , qui termina Tes jours le z 8 . d'Odobre îii6. dans k 
'^-^fQn cinquante & unième année de Ton âge, après un Règne toujours infortuné 
f Hs de dix-fept ans , fept mois & dix jours. Son Corps fut porté à Winchefter , 
incurt à comme il l'avoit ordonné 5 & inhumé avec peu de pompe dans l'Eglile Ca- 
Ncwarck. ^(^^jj-^ie ^ où l'on voit encore fon tombeau. Quelques-uns ont dit qu'il fut 
empoifonnéparunMoineduMonafterede Suines-ljead: mais c'eft à quoi 
il y a peu d'apparence puifque les Hiftoriens contemporains n'en font aucu- 
ne mention^ 

caraftere Si pour caraftériler ce Prince on vouloir fuivre Matthieu Paris fbn princi- 
dwAoijean p^lHiftorien , on ne pourroic qu'en donner une idée comme d'un des plus 
méchans hommes qui fut jamais. Mais, comme je l'ai déjà remarqué ail- 
leurs 5 les Hillonens des Princes qui ont eu des affaires avec la Cour de Ro- 
me j> doivent être lus avec beaucoup de Précaution. Il vaut donc mieux , 
fans faire attention aux fentimens particuliers & aux expreffions des Hifto- 
riens, s'attacher uniquement à examiner les allions de ce Monarque, pour 
bien connoitre fon humeur &c Ces inchnations. lleft certain, qu'on ne peut 
que s'en faire une idée trcs-défavantageufè , quand on conlîdére fon inique 
procédé à l'égard de Richard fon Frère, la mort du Prince Arthur fon Ner 
Veu, dont il ne fc lava jamais bien, la prifon perpétuelle d'Aliénor de Bre- 
tagne la Nièce , fon divorce avec Havoife de Glocefter , (on extrême indo- 
lence, lorfquePhihppe Augufte lui enle voit (es Etats de France, la ballellè 
qu'il témoigna ,en rélignant fa Couronne au Pape, Con manque de foi en* 
vers les Barons , &c enfin l'armée étrangère qu'il attira dans (on Royaume, 
pour fe venger de fes Sujets. Cependant , fi Ion vouloit entreprendre de le 
jufl:ifîerfurla plupart de ces articles , il ne(èroit peut-être pas aufTi difficile, 
qu'il le femble au premier abord. Mais fans entrcr dans une difcu(Tîon qui 
me méneroit trop loin , je mécontenterai de répéter au lujet de ce Prince, 
ce que j'ai dit ailleurs à Tégardde Guillaume le Roux. C'efl que ne trou^ 
vant dans le Roi Jean , prefque aucune qualité qui le rendit eftimable , ce 
n'eft pas la peine des arrêter à juftifîer quelques-unes de fes actions , quoi 
quilparoifîè manifcflement, que ceux qui ont écrit fa Vie ont beaucoup 
chargé fon Portrait. Ce Prince avoit de grands défauts, mais qui auroient 
été moins fenfibles , ou moins relevez par les Hifloriens , s'il eût été conten> 
porain d'un Roi de France moins habile & moins ambitieux , d'un Pape 
moins fier & plus fcmpuleux &: d'une Nobleflè moins turbulente. Pour ce 
qui regarde les taxes qu'il leva fans le confentement des Etats , on peut dire , 
quece n'étoitpas une chofe fort extraordinaire, depuis Guillaume le Con- 
quérant. C'eft ce qu'on a pu remarquer dans quelques-uns des Règnes pré- 
cédens, & c'eft pourtant ce que plufieurs Hiitoriens modernes relèvent 
avec chaleur, comme fi en cetems-là l'Angleterre eût joiii des mêmes Privilè- 
ges qu'elle poffede aujourd'hui. Cependant, il efl: facile de comprendre, 
que les chofesétoient alors fur unautrepied , quand on confîdere, qu'il fal- 
lut remonter jufqu'au temsdcsRois Saxons , pour trouver les fondemeiis de 
ces Privilèges. 

^ La fortune ne fut jamais d'accord avec le naturel du Roi Jean. Il aimoit 
l'aifc& le repos, &:fade(linée fut d'être continuellement en adion. Son 
Ittimeurnetoirpropre, nipourlaprofpériténipourl'adYerlité. La premié, 

re 
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•Te le rendoic trop fier ^ & la fcconde rabatroit d'une manière fur prenante. J c a 
Ainli^unemédiocrefortLnieauroitétéfansdoureplusconvenableà longé 

On accufece Princed avoir (urpalle Henri II. (on Pere , en luxure , défaut 
qu'on ne s'avife guéres de reprocher aux Souverains , avec exaggération , à 
monisqu^onn'ait un depèin formé de les décrier pour d'autres raifons. On 
ne peut nier , qu'on n'ait tâché de peindre celui-ci avec les plus noires cou- 
leurs , afin de feire palfer plus doucement le procédé du Pape envcrslui. Ce- 
la paroit manifeftement par la calomnie dont on a voulu le noircir , en avan- 
çant, qu'il envoya des Amballadeurs au Miramolin d'Afrique, pour lui of- 
hir Ion Royaume, avecpromedèd'embralTer la Religion de Mahomet, à 
quoi il n'y a aucune apparence. Cependant , quelque peu vrai-lemblable que 
loit cette accufation , il fe trouve des Hirtoriens modernes qui n'ont pas fait 
difliculté de la donner pour vraye, fur ce qu'ils ont cru, que Mathieu Paris 
qui écrivoitfousle Règne de Henri III. Fils de Jean , n'auroit pas ofé l'avan^ 
cer , il elle n'eut pas été fondée. Mais cette raifon paroir peu folide, puit 
que cet Hiftorien a bien ofé parler en termes peu re(pe6tueux de Henri IIL 
même , fans craindre (on reffentiment dont il étoit peut-être à couvert quand 
ilécrivoit. Ajoutons encore, qu'en ce tems-là, les Livres ne palîoient pas 
d'abord entre les mains du Public , & qu'ils demeuroient quelquefois long- 
tems cachez dans les Monafteres , fans être lus. 

Jean fut toujours malheureux, &fi l'on en croit les Hiftoriens, toujours 
haï de fes Sujets. On ne fçait pourtant comment accorder cette conftante 
haine des Anglois;, avec la facilité qu'il trouvoit à lever des armées quand il 
en avoir befoin , Se même pendant quil demeura dans les liens de l'Excom- 
munication. Il faut donc diflingucrdeux périodes dans le Règne de ce Prin- 
ce. La première comprend le tems qui s'écoula , depuis fon avènement à la 
•Couronne, jufqu'àce qu'il l'eut réfîgnée aU Pape. Pendant ce tcms-là , s'il 
ne fut pas beaucoup eftinié j, du moins il ne paroit pas qu'on eût pour lui cette 
haine , que fa mauvaiCe conduite lui attira dans la fuite. La féconde période 
commençe au tems de cette rélîgnation , & dure jufqu'à la fin de fa vie. Pen- 
dant celle-ci , on ne peut difcon venir , que fes Sujets n'euflènt une très-forte 
averfion pour lui. Si pourtant on confidere fbn Gouvernement, indépen- 
demmentdefesqualitezperfonnelles,on peut dire , qu'il ne fut pas des plus 
mauvais. Ce fut lui principalement qui régla la forme du Gouvernement 
civil de la Ville de Londres , & de laplûpart des autres Villesdu Royaume , 
tel qu'on le voit aujourd'hui. Selon le fentiment de Cambden & de quelques 
autres, Jean fut le premier qui fit battre de la monnoye fterling. Les céré- 
monies qui s'obfervoient à l'inftallation d'un Comte, ont ce même Prince 
pour auteur. Enfin il établit les Loix d'Angleterre en Irlande j, 6c donna aux 
cinq Ports les Privilèges dont ils joliiflent encore aujourd'hui. 

Les deux premières Femmes de Jean ne lui donnèrent point d'enfans. 
D'Ifabeau d'Angoulême , fa troifiéme Femme, il laifla deux Fils &: trois Fil- ^^j^" 
les. Henri lui fuccéda ; Richard fut Comte de Cornoliaille , & enfui te élu Roi 
-des Romains. Des trois Filles , Jeanne fut Femme d'Alexandre II. Roi d'E- 
codè j Eléonor époufa Guillaume Marshal Comte de Pembrock , &:en fécon- 
des noces, Simon de Montfort, Comte de Leicefter. L'Empereur Frédéric 
JL eut pour Femme la troifiéme^ nommée Ifal/elle. 

Oo ij Les 
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Ivénîmens Les événemensles plus remarquables arrivez dans les Païs e'traiigerspeiv 
burin*' tlant ce Règne , font la prife de Conftantinople par les armes des François & 
dant S des Vénitiens en 1 104. Ôc la CroiTade contre les. Albigeois qui enfanta l'In- 
^'S"^' quifition. 

CHARTRE 

DES COMMUNES LIBERIEZ , 

o u 

LA GRANDE CHARTRE,» 

Accordée par le Roi Jean à fes Sujets , Tan 1 1 1 5 . 

Jean , par la Grâce de Dieu , Roi d'Angle- 
terre, &c.. 



J tous [es Archevêques y Evêques ^ Comtes 3 Barons ^ O'c, 

Q 



chart V /^"^ ^'^^ fbk notoire ^ que Nous ^ en préfeuce dè Dieu , pour le fS- 
lut de notre ame ^ &c de celles de nos Ancêtres &c Defcendans , k 
l'honneur de Dieu , à l'exaltation de TEglife , & pour la réforma- 
tion de notre Royaume , en préfenccdes vénérables Percs Etienne y Arche- 
vêque de Cantorbéri , Primat d'Angleterre j> & Cardinal de la Sainte Eglife 
Romaine, //e'«n> Archevêque de Dublin , GuiLlmne y Evêque de Londres, 
& autres nos Vaflaux & Hommes-Liges , avons accordé & par cette préfent-e 
Chartre , accordons 3 pour Nous & pour nos Héritiers & Succeflèui's à-j amais : 

L 

Que l'EgHfe d'Angleterre fera libre , & joiiîra de tous fes droits & Liber- 
tez, fans qu'on y puille toucher en façon quelconque. [ Nous ( i ) voulons 
que les Privilèges de l'EgUfe foientpar elle poflédez, de telle manière qu'il 
paroifle , que la Liberté des Ele<^l:ions , eftimée très-néce(ïàire dans TEglife 
Anglicane, & q'Ue nous avons accordée & confirmée par notre Chartre, 
avant nos différends avec les Barons ^ a été accordée par un ade libre de no- 
tre volonté , & nous entendons quejadite Chartre foitobfervée par nous, & 
par nos Succefl'eui's à jamais. ] , 

II. 

(1) Ce qui cft mis ici entre deux crochets , auflî bien que dans quelques uns des Attidts 
fuivans , ne le tiouvc pas dans quelques Copies , ou s'y trouve avec quelque diveiûtci. 
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Nous avons auflî accordé à tous nos Sujets libres du Royaume d'Angle- chartre. 
cerre, pour Nous & pour nos Héritiers & Succeflèurs y toutes les Libertez fpé^ 
cifiées ci-deflbus , pour être pofledées par eux ôc par leurs Héritiers , comme 
le tciiant de Nous &c de nos Succeflèurs, 

1 1 1. 

Si quelqu'un de nos Comtes , Barons , ou autres qui tiennent des Terres de 
Nous, fous la redevance d'un fervice militaire , vient à mourir jlailïanruu 
Héritier en âge de Majorité, cet Héritier ne payera , pour entrer en pollèflioa 
du Fief, que félon l'ancienne taxe , fçavoir l'Héritier d'un Comte, pour tout 
fon Fief, 100. marcs , l'Héritier d'un Baron, pour un Fief entier , i oo.ScheL 
lings , 5c tous les autres à proportion , félon l'ancienne taxe des Fiefs. 

IV. ^ 

Si l'Héritier fe trouve en âge de Minorité , le Seigneur , dequr fon Fief re- 
levé , ne pourra prendre la Garde-noble de fa perfonne, avant que d'en avoir 
reçu l'Hommage qui lui eft dû. Enfuite , cet Héritier étant parvenu à l'âge de 
vingt & uii an , fera mis en pollellîon de fon Héritage , lans rien payer au Sei- 
gneur. Que s'il eft fait Chevalier pendant ia Minorité, fon Fief demeurera 
pourtant fous la garde du Seigneur ,jufqu'au tems ci-delFus marqué. 

V. 

Celurqui aura en gai-de lesTerresd'un Mineur ,nepourra prendre fur ces 
mêmes Terres 5 que des profits &:des fervices raifonnables , fans détruire ni 
détériorer les biens des l'enanciers ,.ni rien de ce qui appartient à l'Héritaga 
Que s^'il arriveque Nous commettions cesTerres à la garde d'un Shérif, ou de 
quelque autre perfonne que ce foit , pour nous en rendre compte, & qu'il y 
felTe quelque dommage , nous pramettons de l'obliger à le réparer , &: de don^- 
ner la garde de l'Héritage à quelque Tenancier difcret du même Fief, qui en 
ièrarefponfable envers Nous, delà même manière^ 

VL 

Les Gardiens des Fiefe maintiendront en bon état , tant les maifons", parcs», 
gareniiesj étangs j)mouHns,&: autres chofesen dépendant, que les revenus, 
& les rendront à l'Héritier , lorfqu'il fera en âge , avec fa Tene bien fournie 
de charrues & auti'es chofes nécelikires , oudu moins, autant qu'ilsen auront 
reçu. La même chofe fera obfervée , dans la garde qui nous appartient , des 
Archevêchez , Evêchez^Prieurez, Abbayes, Eglifes, &:c. excepté que ce droit, 
de garde ne pourra pas être vendu. 

vn. 

Les Héritiers foront mariez félon leur état [& condition ,& les Parens en 
j(eroM informez avant que le mariage foit contracté.] 

VIII. 

AulTi-tôt qu'une femme fera veuve, on lui rendra ce qu'elle aura eu 
dot , ou fon Héritage , fans qu'elle foit obligée de rien payer pour cette refti.- 
tution , non plus que pour ledoiiaire qui lui fcradû fur les biens qu'elle & fon 
jnari auront poflédez , jufqu'à la mort du mari. Elle pourra demeurer dans 
la principale maifonde fondéfuntmari, quarante jours aprèsfa mort, &pen. 
dant ce tems-là , on lui affignera fon doiiairc , en cas qu'il n'ait pas été réglé 
au£aravant. Mais Ci la principale maifou étoit un Château fortifié ^ on pour- 

Oo ii}^ 
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^ „ N D E ra lui aflîgner quelque autre demeure où elle foit commodément , jufqui ce 
ch AR TRE .| que fon douaire foit réglé. Elle y fera entretenue de tout ce qui fera railbnna- 
blement néceflaire pour fa fubfiftance , fur les revenus des biens communs 
d'elle & de fon défunt mari. Le douaire fera réglé à la troifiéme partie des 
Terres poffédées par fon mari^pendantqullétoit en vie 5 à moins que, par 
fon Concradl de mariage 3 il n ait été réglé à une moindre portion. 

IX. 

On ne pourra conu'aindre aucune veuve , par la faifie de fes meubles, à 
prendre un autre mari , pendant qu'elle voudra demeurer dans l'état de yi- 
duité. Mais elle fera obligée de donner caution qu'elle ne fe remariera point 
fans notre confentement , lî elle relevé de Nous ^ ou fans celui du Seigneur de 
qui elle relevé immédiatement. 

X. 

Ni Nous 3 ni nos Baillife , ne ferons jamais faifir les Terres ou les rentes de 
qui que ce fbit,pourdettes,tantque le Débiteur aura des meubles pour payer 
fa dette, & qu'il paroîcra prêt à fatisfaire Con Créancier. Ceux qui auronç 
cautionné ne feront point exécutez , tant que le Débiteur même fera en état 
de payer. 

XL 

Que Cl le Débiteur ne paye point , foit par impuiflànce , (bit par défaut de 
volonté , on éxigera la dette desCautions , lefquelles auront une hypothèque 
fur les biens &c rentes du Débiteur ^jufqu'à la concurrence de ce qui aura été 
payé pour lui , excepté qu'il faflè voir une décharge des Cautions. 

XIL 

[ Si quelqu'un a emprunté de l'argent des Juift , & qu'il meure avant quç 
la dette Ibit payée ^ l'Héritier , s'il eft Mineur , ne payera point d'intérêt 
çour cette dette , tant qu'il demeurera en âge de Minorité , de qui que ce 
loit qu'il réleve. Que lî la dette vient à tomber entre nos mains , Nous nous 
contenterons de garder le gage livré par le Contradt , pour fîircté de la même 
dette. ] 

[Si quelqu'un meurt étant Débiteur des Juifs, fà Veuve aura fon douaire, 
fans être obligée de payer aucune partie de cette dette. Et fi le défunt a laiifé 
descnfans Mineurs, ils auront la lUbfillance proportionnée au bien réel de 
leur pere , ôc du furplus , la dette fera payée. Sauf toutefois le fervice dû au 
Seigneur. Lesautresdettes dues à d'autres qu a des Juifs, feront payées de la 
même manière.] 

XIV. 

Nous promettons de ne faire aucune levée ou impofitions, foit pour le 
droit de Scutage ( i j , ou autre , fans le confentement de notre commun Con- 
feil du Royaume , à moins que ce ne foit pour le rachat de notre perfonne, ou 
pour faire notre fils-aîné Chevalier , ou pour marier une fois feulement , no- 
tre HUe-aînée, dans tous lefquels cas, nous lèverons feulement une aiderai- 
ibnnable &: modérée. XV* 

(1) Le Sctunge^ ctoit un fervice militaire i quoi les poflcfleurs des Fiefs croient obligez eit- 
yers le Roi. H le prend aufli pour ce que les Fcudataires payoient au Roi , pour être difpen- 
iez de ce fervice & encore pour la taxe qui ctoit impofce fur chaque Vaflal, pour quelque fer- 
vice public. Depuis GuilUumç h les p,Qi5 avoicm fouvcut impolç de pareilles taxes , im le 



\ 
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XV. G R A N 

[ Il en fera de même à l'égard des Subfides ^ue nous léverans fur la Ville de tre, 
Londres, laquelle jouira de les anciennes Libertez &z Coutumes , tant fur Teau 
que fur terre.] 

XVL 

Nous accordons encore à toutes les autres Citez , Villes, Boui'gs, & Villa- 
ges, aux Barons des cinq-Ports (i)^ & à tous autres Ports , qu'ils puilïèntjoLiir 
de leurs Privilèges , & anciennes Coutumes ^ & envoyer des Députez au Con- 
seil commun pour y régler ce que chacun doit fournir les trois cas de TArti- 
de XIV. exceptez. 

^ XVII. 

[ Quand il fera queftion de régler ce que chacun devrl payer pour le droit 
AcSmage , Nous promettons de faire Ibmmer , par des ordi-es particuliers Aes 
Archevêques , les Evêques , les Abbez , les Comtes ^ & les Giands Barons du 
Koyaume ^ chacun en fon particuUer.] 

XVIII. 

[Nous promettons encore de faii*e fommer en général ^ par nos Shérifs ou 
Baillits , tous ceux qui tiennent des Terres dç nous en Chef (z), quarante 
jours avant la tenue de T Alîemblée Générale , de fe trouver au lieu afîîgné , 
&: dans les fommations ^ Nous déclarerons les caufes pour lefquelles l'Aflèm- 
blée fera convoquée.] 

XIX, 

[Les Sommations étant faites de cette manière , on procédera fans délai à 
îa décilion des affaires , félon les avis de ceux qui fe trouveront préfenS;, quand 
même tous ceux qui auront été lommez n'y feroient pas.] 

XX. 

Nous promettonsde n'accorder à aucun Seigneur que ce foi t la permilîîon 
lie lever aucune (omme fur fes Valfaux & Tenanciers , fi ce n'eft pour le déli- 
vrer3e prifon ^ pour faire fon fils-aîné Chevalier , ou pour marier la fîlle-aî- 
née^ dans lefquels cas y il pourra feulement lever une taxe modérée, 

XXI. 

On ne faifîra les meubles d'aucune perfonne , pour l'obliger ^ à raifôn de 
fon Fief 3 à plus de fcrvice qu'il n'en doit naturellement. 

XXII. 

La Cour des Communs Plaidoyers ne fuivra plus notre perfonne , mais elle 
demeurera fixe en un certain lieu. Les procès touchcint l'Expulfion de pojjef 
fion (3 j U Mort d'un Jnceire (^) ^ ou la Prefentation aux Bénéfices feront ju- 
gez dans la Province dont les Parties dépendent, de cette manière: Nous ou 
notre Grand JuiHcier, envoycrons une fois tousles ans ^ dans chaque Comté 5 

des 



(0 Les cinq Ports étoient fituez dans la Province de Kent. Ils avoiem de grânds Privilè- 
ges , que le Koi Jean avoir lui-mcmc augmentez. Les Gouverneurs en étoient nommez Ba- 
«ons , comme ils le font aujourd'hui. 

( 2 ) n femhle qu'on peut inférer de cet Article , qu'il n'y avoir que ceux qui tcnoient en 
Chef des Terres de la Couronne, qui culTent droit d'aflifter aux aflcmbleesi Générales ou Par. 
îemcns. Autrement, il etoit naturel de faire mention ici dci Dcj^utcz des Communes, fi cL 
les euflcni alors joiii de ce droit. 

(l) Pour demander que le Poirefleur d'un bien en foit démis. 

{\) Pour la poiufttiic faîte pat U fils ou un aune deliçudaut d'un hoinroc x\ti. 
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Grande des Juges , qui avec les Chevaliers des mêmes Comtez , tiendront leurs h ffi^ 
CHARTRE. d^j^s la Province même (i), 

XXIII. 

Les procès qui ne pourront pas être terminez dans une Seflîon , ne pouc- 
ront être jugez dans un autre Lieu du Circuit des mêmes Juges \ ôc les affai- 
res , qui , pour leurs difficultez , ne pourront pas être décidées par ces mêmes 
Juges feront portées à la Cour du Banc du Roi. 

XXIV. 

Toutes les affaires qui regardent la Dernière PréfentAtion aux Eglifes feront 
portéesàlaCour duBancduRoij&yferont terminées. 

XXV. 

Un Tenancier libre (i)ne pourra pas être mis à l'amende, pour de petites 
fautes , mais feulement pour les grandes , &c Tamende fera proportionnée au 
crime , fauf fa fubfiftance dont il ne pourra être privé. Il en fera ufé de même 
à Pégard des Marchands , aufquels on fera tenu de lailfer ce qui kur fera né* 
ceflàire pour entretenir Ipur commerce. 

XXVL 

Semblablement , un Païfan , ou autre perfonne nous appartenant , ne 
pourra être mis.à l'amende , qu'aux mêmes conditions C'ell-à-dire , qu'on 
ne pourra point toucher aux inftrumens fervant au labourage. Aucune des 
fufdites amendes ^ ne fera impofée que fur le Serment de douze hommes du 
voifii^age reconnus pour gens de bonne réputation. 

XX VIL 

Les Comtes & les Barons ne feront mis à l"*amende que par leurs Pairs 
ôc félon la qualité de Toffenie. 

XXVIIL 

Aucun EccléfîafHque ne fera mis à une amende proportionnée au revenu 
de fon Bénéfice , mais feulement aux Biens laïques qu il poiTéde 3 ôc félon la 
qualité de fa faute. 

XXIX. 

Od ne contraindra aucune Ville ^ ni aucune perfonne y parla faiiîedes meu- 
bles 3 à faire conflruire des ponts fiu* les rivières y à moins qu'elles n'y foient 
obligées par un ancien droit. 

XXX. 

On ne fera aucune digue aux rivières , qu'à celles qui en ont eu du tems de 
Henri I. 

XXX L 

Aucun Shérif , Connétable , Coroner (4) ou autre Officier ^ ne pourra tè* 
nir les Plaids de la Couronne. 

XXXII, 

( I ) Selon les apparences , depuis la Conquête , les Rois avoient aboli , ou confidérablcmcnt 
altère cette manière de juger les Procès , atin de fe rendre maîtres des Jiigemens. 

(2) On appclloit Tenanciers libres ^ tous ceux qui tenoient des Terres , ou du Roi ou de quel- 
que autre Seigneur , fous certaines redevances , pour les diftinguer des Vilains , ou Païlans , 
qui ctoicnt regardez comme une efpece d'Efclavcs. Quoique les Paifans foient prércntcment 
Jur un autre pied, le terme de Frec-Holder , ou tenancier libre , s'eft confcrvc jufqu'à préfent- 

(3) En Angleterre ,îl n'y a que deux Ordres de Sujets , fçavoir Us Pms du Royaume, & les 
Communes. Les premiers ont pour leurs Pairs tous les autres Pairs du Royaume , & pour ceux 
qui font de l'Ordre des Communes, ils font ccnfcz Pairs les uns des autres. 

(4) Coroner cft un Magiftrat qui fait la vifite des Corps de cçyx qui ont été tuçz , 8c qui dé* 
^adc , qu'un tci eft çioxt de mm violente , ou le contraire. 
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XXXII. GRAî*o« 

LcsComtez. ^Centaines ^ Wapemacks ) Dixaînes( i J demeurcroitt fixez Çq^Chkktkv.. 
Ion l'ancienne forme y les Terres de notre Domaine particulier exceptées. 

XXXIII. 

Si quelqu'un tenant de Nous un Fief Laïque , meurt , & que le Shérif ou 
Baillif produife des preuves pour faire voir que le défunt étoit notre débi- 
teur 3 il fera permis de faifir &: d'enregîtrer (es meubles trouvez dans le mê- 
me Fief y julqu'à la concurrence de la fomme due, &: cela par Tinfpedioa 
de quelques voilîns réputez gens d'honneur , afin que rien ne foit détour- 
né 3 jufqu a ce que la dette ibit payée. Le furplus foa laifle entre les mains 
des Exécuteurs du Teftament du défunt. Que s'il fe trouve que le défunt ne 
nousdevoit rien^ le tout fera laiflë à l'Héritier, fauf les droits de la veuve Ôc 
desenfans. 

XXXIV. 

Si quelque Tenancier meurt (ans faire Teftament , fès effets mobiliaires fe- 
ront diftribuez par les plus proches parens & amis 3 avec l'approbation de 
l'Eglife^ (aufcequiétoitdiipar ledéfunt. 

XXXV. 

Aucun de nos Baillifs , ou Connétables , ne prendra le grain 3 ou autres 
effets mobiliaires d'une perlonnequi ne fera pas de fa jurifditlion 3 à moini 
qu'il ne le paye comptant , ou qu'il n'ait auparavant convenu avec le vendeur 
du tems du payement. A'Lais li le vendeur eft de la Ville même 3 il fera payé 
dans quarante jours. 

XXXVI. 

On ne pourra faifir les meubles d'aucun Chevalier , fous prétexte de la 
garde des Châteaux 3 s'il offre de lui-même le fervice , ou de donner un hom^ 
me en fa place , en cas qu'il ait une excufe valable 3 pour s'en difpenfer lui- 
même. 

XXX VIL 

S'il arrive qu'un Chevalier foit commandé pour aller fervir à l'armé , il fe- 
ra difpenfé de la garde des Châteaux 3 tout autant de tems qu il fera fon fervi- 
ce à Tarmée , pour xailonde Ion Fxef. 

X X X V 1 1 L 

Aucun Shérif ou Baillif ne prendra par force 3 ni Chariots ni Chevaux, 
pour porter notre bagage , qu'en payant le prix ordonné par les anciens Ré- 
glemeiis 3 fçavoir dix fols par jour pour un Chariot à deux Chevaux 3 & qua- 
torze fols pour un à trois Chevaux. 

XXXIX. 

Nous promettons de ne faire point prendre lesChariots des Eccléfiaftiques, 
uides Chevaliers ni des Damesde quaHté , non plus quedu bois pom l'ufage 
de nos Châteaux 3 que du confentement des Propriétaires» 

XL. , , 

Nous ne tiendrons les Terres de ceux qui feront convaincus de félonie, 
qu'unan de un jour : après quoi nous les mettrons entre les mains du Seigneur. 



(0 Ces mots ont été expliquez dans la Diffextation fuï les Coutumes des Anglo Saxons. 
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GRANDE X L I. 1 1 n* • 

chartre. Jq^j les f^le^s ^ prendre des Saumons ou autres poifions , dansles Rivières 
de Midw ay , ou dans la Tamife , & dans toutes les Rivières d'Angleterre 
excepté fur les Cotes , feront ôtez. 

XLII. 

On n'accordera plus aucun writ ou Ordre appelle Prœclpe (i) par lequel 
un Tenancier doive perdre Ton procès. 

X L 1 1 L 

Il y aura une même mefure dans tout le Royaume , pour le vin & pour la 
bierre au (Ti bien que pour le grain , & cette mefure fera conforme à celle dont 
on fe fert à Londres. Tous les draps auront une même largeur , fçavoir deux 
verges entre les deux lifieres. Les poids feront auffi les mêmes dans tout le 
Royaume. 

XLIV. 

On ne prendra rien , à l'avenir , pour les Wriîs ou Ordres d'informer , de 
celuiquidélireraqu information foit faite, touchant la perte de la vie oudes 
membres de quelque perfonne. Mais ils feront accordez gratis & ne feront 
jamais refufez. 

XLV. 

Si quelqu'un tient dè nous une Ferme , foit Socage ou Burgage (i) & quel- 
ques Terres d'un autre , fous la redevance d'un fervice militaire , Nous ne 
prétendrons point , fous prétexte de cette Ferme , avoir la garde de l'Héritier 
Mineur , ou de la Terre qui appartient au Fief d'un autre. Nous ne préten- 
drons pas même à la garde de la Ferme y à moins qu'elle ne foit fujette à un fer- 
vice militaii'e. 

XLVL 

Nous ne prétendrons point avoir la garde d'un enfant Mineur, ou de la 
Terre qu'il tient d'un autre fous l'obligation d'un fervice militaire , fous pré- 
texte qu'il nous devra quelque petite redevance , comme de nous fournir des 
épées 3 ou des flèches ou quelqu'autre chofe de cette nature, 

XLV IL 

Aucun Baillif , ou autre de nos Officiers , n'obligera perfonne à fe purger 
par ferment fur fa (impie accufation , ou témoignage , à moins que ce témoi- 
gnage ne foit confirmé par des gens dignes de foi. 

XLVIIL 

On n'arrêtera , ni n'emprifonnera , ni ne dépolîederade fes biens , coutu- 
mes &c libertez , &: on ne fera mourir aucune perfonne ^ de quelque manière 
que ce foit , que par le Jugement de fes Pairs ( ^ ) félon les Loix du Païs. 

X L I X. 

Nous ne vendrons , ne refuferons , ou ne différerons la Juflice à perfonne. 

L. 

Nos Marchands^ s'ils ne font publiquement prohibez ^pourront librement 

aller 

(i) Le Wrtt ou Ordre appelle Pr^icipe , parce qu'il commence par ces mots Pr^cipe quod red- 
#?^^,aHivers l'fogcs dans le Droit AngLois. U fignificen général unOrdrcduRoi,ou de quel- 
^!ie Cour de Judice , de mettre en poITcflion celui qui le plaint d'avoir été injuftemcnt dé-» 
pouille. Apparemment il s'étoit introduit divers abus fur çet Artiçlc» 

(i) Ces mots ont été expliquez dans la Dilfertaiiofti 

b) Voyez U Note fur l'Article XXYIL 
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aller & venir dans le Royaume 5 en fortir , y demeurer 5 le traverfer par terre g r a k d b 
ou par eau ^ acheter , vendre, (elon les anciennes coutumes , fans qu'on puiiïe CHARTnEt 
impofer fur eux aucune maltôte , excepté en tems de guerre y ou quvind ils fe<^ 
rojit d'une Nation en guerre avec nous. 

S'il Ce trouve de tels Marchands dans le Royaume, au commencement d'u- 
ne guerre , ils feront mis en (ure té, fans aucun dommage de leurs perfbnnes ni 
de leurs effets , jufqu'à ce que Nous , ou notre Grand Jufticier , loyons infor- 
mez de la manière dont nos Marchands (on t traitez chez les ennemis , &c fi les 
nôtres font bien traitez, ceux-ci le feront aulfi parmi nous. 

LU. 

Il fera permis , à l'avenir , à toutes perlonnes de (brtir du Royaume , &d'y 
retourner en toute fiireté, fauf le droit de fidélité qui nous eftdù. Excepté 
toutefois , en tems de guerre, & pour peu de tems, quand il fera néceflaire 
pour le bien commun du Royaume. Excepté encore les prifonniers , & les 
prolcrits , félon les Loix du Païs, &: les Peuples qui feront en guerre avec nous, 
auffi bien que les Marchands d'une Nation emiemie, comme en l'Article 
précédent. 

LUI. 

Si quelqu'un relevé d'une Terre qui vienne à nous écheoir , (bit par con- 
jifcation , ou autrement , comme de Wall'mgford '^ de Boulogne^ de Notting- 
ham j, de Lencufire j, qui font en notre pollèlTion , & qui font des Baronnies , 
fie qu'il vienne à mourir , fon Héritier ne donnera rien , & ne fera tenu de fai- 
re autre fervice , que celui auquel il feroit obligé , li la Baronnie étoit dans la 
polldTîon de l'ancien Baron , & non dans la notre. Nous tiendrons ladite Ba- 
ronnie de la même manière que les anciens Barons la tenoient avant Nous. 
Nous ne prétendrons point , pour raifon de ladite Baronnie tombée entre nos 
mains , avoir la Garde-noble d'aucun des Vaflaux , à moins que celui qui 
pofléde un Fief relevant de cette Baronnie , ne relevât aulTide Nous , pour un 
autre Fief, fous l'obligation d'un fervice militaire. 

Ceux qui ont leurs habitations hors de nos Forêts^ ne feront point obligez 
-de comparoître devant nos Juges des Forêts fur des fommations générales , 
mais feulement ceux qui font intérefifèz dans le Procès , ou qui font cautions 
de ceux qui ont été arrêtez pour malverfation concernant nos Forêts. 

LV, ^ 

Tous les Bois qui ont été réduits en Forêts par le Roi Richard notre Frère , 
feront rétablis en leur premier état , les Bois de nos propres Domaines ex- 
ceptez. 

LVL 

Perfonnne ne pourra vendre ou donner aucune partie de (a Terre , au pré- 
judiccde fonSeigneur. Ceft-à-dire, à moins qu'il ne lui en refteaffez pour 
pouvoir faire le 1er vice dû au Seigneur. 

LVH. 

Tous Patrons, d'Abbayes qui ont des Chartres de quelqu'un des Rois d'An- 
gleterre , contenant droit de Patronat , ou qui poflédent ce droit , de tems im- 
mémorial , auront la garde de ces Abbayes , pendant la vacance , comme ils 
ioivent ravoir; félon ce qui a été déclaré. Pp îj LYIII, 
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«RANDE LVIII. 

çhartre. Perfonne ne fera mis en prifon fur l'appel d'une fenime , pour la mor^ 
d'aucun autre homme que du propre mari de la femme. 

LIX- 

On ne tiendra le Shire-gemot ( i ) ou la Cour du Comté , qu'une fois le mois^. 
à moins que ce ne foit dans les lieux où la coutume ell: de mettre un phis 
grand intervalle entre les Sellions, où l'on continuera de même, félon Tan- 
cienne coutume. 

LX. 

Aucun ShérifouBaillif ne tiendra fonT(?//y(i)ou (aCour, quedeûx fois 
Tan-jfçavoir, la première, après les Fêtes de Pâques, la féconde , après la S. 
Michel & dans les lieux accoutumez. Alors l'infpeftion ou examen des cau- 
tions ou furetez dont les hommes libres de notre Royaume fe fervent mutuel 
lement , fe fera , au terme de S. Michel , fans aucune opprelTîon -, de telle ma- 
nière 5 que chacun ait les mêmes libertez dont il joiiiîroit fous le Règne de 
Henri I. & de celles qu'il peut avoir obtenues depuis. 

LXL 

Que ladite Infpe6tion fe falTe de telle forte , qu'elle ne porte aucun préju^ 
dice a la paix , &: que la Dixaine foit remplie comme elle le doit être. 

L X I L 

Que le Shérif n'opprime-&: ne vexe perfonne 5. mais qu'il fe contente des 
droits que les Shérifs avoient accoutumé de prendre fous k Règne ds Henri L 

LXIIl. 

Qu'à l'avenir , il ne foit permis à qui que ce foit , de donner fa Terre à une 
Maifon Religieufe , pour la tenir enfuitc en Fief, de cette Maifon. 

L X I V. 

Il ne fera point permis aux Maifons Religîeufès de recevoir des Terres de 
cette manière,- pour les rendre en fuite aux Propriétaires,, à condition de re- 
lever des Monafteres. Si à l'avenir , quelqu'un entreprend de donner fa Ter-r 
re à un Monaftere j> & qu'il en foit convaincu , le don fera nul, & la Terre 
donnée fera confifquée au profit du Seigneur ( 3 }. 

LX V. 

Lcdïoitàc Scmge (êra perçu à l'avenir , félon la coutume pi*atiquce fous 
Henri L Queles Shérifs n'entreprennent point de vexer qui que ce foit , mais 
qu'ils fe contentent de leurs droits. 

LXVI. 

Toutes les Libertez & Privilèges que nous accordons par cette préfente 
Chartrc , à l'égard de ce qui nous efl: dû par nos Valfaux , feront obfervezds 
même par les Clercs & par les Laïques , à l'égard de leurs Tenanciers. 

Lxvn. 

Sauf le droit des Archevêques Evêques, Abbez, Prieurs , Templiers, Hof- 
pitaliers, Comtes, Barons, Chevaliers, 6c:de tous les autres tant Laïques 
qu'Eccléliaftiques , dont ils joliiflbient avant cette Chartre. . 

Témoins, &c. 

CHAR- 

(i) Ce terme a etc expliqué dans la Differtatîon. 

(1) Sherifi-Turn. C'clï iinc Cbui tenuë par les Shérifs de chaque Comté, poùry cnregiftrcr 
les Dixaines , centaines &c. Sur quoi voyez la Diflertation & le Reguc d'Alfred. . 

(i) Cet Article ayant été mal obfcrvé dans h fuite, il fut fait ,fou> k Rcgnc d'EdouaxdL. 
un Stattit appelle de Mmr^morte , qui rcnociYCila ces dcicnfes. 
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CHARrRB 

C H A R T R E 

DES FORETS (O 

Accordée par le Roi J e a n à Tes Sujets 

Tan 1 1 1 5 . 

Jean , par le grâce de Dieu, Roi d'Angleterre , ç^^c.^ 

Qu'il fok notoite à tous , qu'à Phoniieuf de Dieu , poui le falut dt 
norreame , & de celles de nos Ancêtres ScSuccefiTeurs 3 pour Texal- 
ration de PEglife y &: pour la réformation de notre Royaume , Nous avons', 
de notre libre &: franche volonté:, accordé, pour Nous &: pour nos Succef^ 
leurs 3 les libériez ci-de(îbus fpccifiées , pour être obfervées à jamais dang^ 
îDut notre Royaumed' Angleterre. 

I. 

Premièrement tout ce que Henri I. notre Bifayeul :> a mis en Forêts , fcri 
examiné par des gens de bien <3s: capables , &:s'il fe trouve qu'il ait réduit en 
Forêts d'autres Bois que ceux qui lui appartenoient en propre, ils feront re- 
mis en leur premier état. Que Ci ce font fes propres Bois , ils demeureronc 
en Forêts , fauf le droit du pâturage a ceux qui avoient accoutumé d'eit 
joiiir.. 

IL 

Comme les ArtldeshlY . & LV. delà Grande Chartre^ qui font ici 
teduits en feul Article. 

HL 

Les Archevêques , Evêqties , Abbez , Pneufs Comtes , Barons , Chcva^ 
Ifers & Tenanciers libres y qui ont des Bois dans quelqu'une de nos Forêts , les 
pofîederontde la même manière qu'ils les poOTédoient du tems de Henri I. Ils 
feront pour toujours déchargez de l'imputation d'avoir ufurpé les Terres du 
Roi > les gi'ands chemins &c. &: d'avoir converti les Bois enTeires laboui'a- 

Pp iij blesi, 

(i) Les Forêts appartcnoicnt originairement à la Couronne , fie les Rois en avoi«nt aédé 
diverfcs parties à des Particuliers qui les nvoicnt défrichées & réduites en pâturages , ou en 
terres labourables. Cependant tout ce qui avoitété défriché portoit lOfffours leinêmc nom 
delForct. Ces Forets, appartenant toujours au Roi , Toit comme Propriétaire, ou conmieSou- 
l^erain , ctoient an fujet continuel de vexations , tant contre ceux qui cn tçnoiçjirtiliC £ait^ 
dtt.Roi ; que comre ks voilins ,,fous £ictçxtç des Pxoits Royaux. 
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CuAn TRE bles , fans permiffion , depuis ce tems-Ià jufqu a notre Couronnement. Mais 
ceux qui le feront à Tavenir ^ fans permiffion , en feront refponfables ( 1 ). 

IV. 

Les Infpedeurs examineront les Forêts , de la même manière qu'on le pra- 
tiquoit au tems de Henri l. ik non autrement. 

V. 

L'infpedion touchant les Chiens qui font dans les Forêts , & qui n'ont 
point les ongles coupez , ne fera faite à l'avenir ^ qu'une fois tous les trois ans , 
fur l'examen & le témoignage de gens dignes de fo ^ ôc non autrement. Ce- 
lui dont le Chien fera tiouvé en ce tems-là , fans avoir les ongles rognez , fera 
condamné à une amende de trois Schellings. On ne prendra point à l'avenir 
un Bœuf, pour la réparation de cette offenfe. Pour que le Chien foit dans 
le cas requis par les Statuts, il fuflira que les trois ongles du pied de devant 
foient rognez ou qu on lui ait coupé la pélote qu'il a Ibus le pied. On 
n'obfervera cette Ordonnance touchant les Clnens ^ que dans les lieux ou 
elle étoit établie , fous leKegnede Henri l. 

VL ^ 

Qu'aucun Garde des Forêts ne préfume à l'avenir détenir des Cabarets à 
bière, ni de faire aucune colle£tc de gerbes , foit d'avoine foit de froment , ni 
aucune forte d'impofition. Queparlavis, &c fur le Serment de douze Inlpec- 
teurs des Forêts , lorfqu'ils feront kuv Li qui fnion , on établille le nombre de 
Gardes qui fera jugé fufiifant pour garder chaque Forêt. 

VIL 

Les Tenanciers d'une Forêt ne tiendront leur Cour ouAlîèmblée,que 
trois fois Tan , fçavoir , la première , quinze jours après la St. Michel , quand 
les Officiers nommez Agljies vont marquer les Ueux que les troupeauxdoivent 
occuper pour y paître. La féconde , environ la Fête de St. Martin , quand 
les mêmes Agtftes vont recevoir le payement pour la pâture des troupeaux. 
Dans ces deux Aflemblées , les feuls Forêtiers , Ferdiers ôc Agiftes (2) , feront 
obligez de s'y trouver & aucune perfonne n'y fera contrainte. Latroifié- 
me Àflembléefe tiendra quinze jours avant la Fête de St. Jean Baptifle, pour 
examiner le nombre des jeunes Daims. A cette dernière n'ailî fieront que les 
ForetlcYS &c les ^rdiers &c aucun autre ne fera obligé de s'y trouver. 

VIII. 

Les Forêtiers &: les Verdicts s'affembleront tous les quarante jours, pour 
examiner les malverfations commifes , tant concernant la pâture , que les Bê^ 
tes fauves , & ceux qui les auront commifes , feront obligez de comparoître 
devant ces Officiers. Mais ces Aflemblées ne le tiendront que dans les lieux 
accoutumez. 

IX. 

Chaque homme libre pourra prendre du bétail étranger dans fon propre 
J3ois, &:en recevoir le payement. 

X. 

Nous accordons, que chaque homme libre puifle mener fcs pourceaux à 

tra- 

( 1 ) Tous les Articles de cette Chartrc font voir combien ks Sujets étoicnt opprimez , 
(pus prétexte de la confcrvation des Forets Royales. 
( 2 ) En Anglois , Vcrdtrors ^ A^çn, 
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tfâvers nos Forêts, pour les conduire ,ou dans Ton propre Bois ou ailleurs. Et Char tri 
s'ils ne font que paflèr une nuit dans quelqu'une de nos Forêts, il ne fera pas 
obligé de rien payer pour cela. ^ 

XI. 

Nul ne fera condamné à perdre la vie ouïes membres , pour avoir pris de 
notre gibier. Toutefois il fera grièvement puni , s41 eft pris & convaincu , eu 
cas qu'il n'ait pas dequoi payer l'amende. Sinon il demeurera en prifon un 
an & un jour. Que fi après ce tems-là , il peut trouver des cautions il fera re- 
lâché: mais s'il n'en trouve point, il fera banni du Royaume. 

XII. 

Chaque Archevêque, Evêque,Comte^ Baron, Ibmmé de (è rendre à no- 
tre Cour , pourra , en pallànt dans nos Forêts , prendre un Daim ou deux , 
en préfence d'un Forêtier,mais li le Forêtier eft abfent, le Seigneur fcralonner 
du cor afin qu'il ne femble pas qu'il dérobe le Daim . Il pourra faire la même 
choie en s en retournant. 

XIII. 

Chaque homme libre pourra faire conftruire un moulin dans fon Bois , 
quoique ce Bois (bit dans une de nos Forêts , ik faire une garenne , un vivier, 
ou un folle dans fes terres labourables, pourvu que cenefoitpas au préjudi- 
ce de fbn voilin. 

XIV. 

Chaque homme libre pourra tenir dans fes Bois, des Hérons j des Faucons^ 
ou auures tels oifeaux , & le miel quife trouvera dans fon Bois , lui appar- 
tiendra. 

XV. 

A l'avenir:) les Forêtiers ne prendront aucun droit de ceux qui paflent 
dans nos Forêts , excepté de ceux qui vonty achetterdu bois ou du charbon, 
pour le revendi-e ailleurs, auquel cas , ils exigeront feulement deux fous par 
Chariot pour lîx mois:):s: un fou &c demi par Cheval^pour le même tems.Mais 
ceux qui gagnent leur vie en portant ces fortes de marchandifès fur leur dos 
ne payeront rien. Aucune autre perfonne ne fera fujette à payer aucun droit, 
pour lepaflagedans les grands chemins qui fe trouvent dans nos Forêts. 

XVI. 

Tous ceux qui ont été bannis , ou mis hors de la proteilion des Loix , pour 
desoffenfès commifesdans nos Forêts, depuis le temsde Henril. Julquà no- 
tre premier Couronnement , feront rétablis , pourvu qu'ils donnent caution 
qu'ils nefè rendront plus coupables d aucune malverlationà l'égard de nos 
Forêts. 

XVII. 

Aucun Connétable , ou Gouverneur de nos Châteaux , ne pourra tenir de 
Cour touchant l'herbe , ou le gibier de nos Forêts. Mais le Forêtier en Chef, 
qui tient de nous la Forêt en Fief, pourra faire arrêter la perfonne, & (aidr 
les effets de lolfenfeur , pour le faire comparoître. Il produira les informa- 
tions devant les Officiers Forêtiers de la Province , le/quelles informations (e- 
ront enfuitepréfentées au Grand Forêtier, quand il ira tenir la Cour dans la 
Province^ & ce fera parlui, quele procès fera terminé. 

Xviil 
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-tHARTRE XVIH. 

DE S Fo - Toutes les libeitez que nous accordons à nos Vaflàux & Tenanciers, feront 
demême accordées , tant par lesEcclénaftiques que les Laïques, à leurs Te- 
nanciers & Vallàux. • 

HENRI III. 

Surnommé de Winchester. 

Huitième Roi d'Angleterre depuis la Conquête^ 

jSîENRi III. 'vTOus allons emrer dans un long Règne embaiTafîe de d^^^^ 
OPrincip^âux xNI dont la plupart n ont pas beaucoup de liaifon enfemble. Si j'entrepre- 
ÏEvencinens noisde donner un détail circonftancié de tout ceque la longue âdminirtratioii 
(dcceacgne. Henri III. a produit d'un peu remarquable , je m'engagerois dans une 
longueur plus capable de fatiguer les Ledeurs, que de leur donner une con- 
noiflànce un peu claire des affaires de ce tems-là. Je me bornerai donc à cer- 
tains articles principaux qui font comme la fubllance des événemens arrivez 
pendant ce Règne. Premièrement je tâcherai de donner une idée de l'état dé 
TAngleterre^ du gcnieparticulier du Prince qui lagouvernoit , du caradtere 
& desdeflèins pernicieux de fes Miniftres. Secondement on y verra la varice 
înfatiablede la Cour de Rome, & la tyrannie qu'elle exerçoit envers les An- 
glois. En troilîéme lieu , la Ligue que les Barons firent «nlemble , pour s'op- 
poferau pouvoir arbitraire & tyrannique qu'on vouloit inci'oduire dans le 
Royaume. Enfin l'abus que les Barons firent eux-mêmes de l'autorité qu'ils 
avoient uforpée fous ce prétexte , & le? malheureux fuccès qui rendirent 
toutes leurs démarches infrudueufes. Ce font là les principanx Articles que 
nous allons parcourir5avec autant de brièveté que la longue durée de ce règne 
le pourra permettre , &c aufquels fe rapportera prefque tout ce qui (era dit 
dans la fuite. 

ïtat d» ^ Le Roi Jean avoitlaiflTé fa Couronne à fon fils-aîné. Mais ce jeune Prin- 
jTrt'du ' ^^^^ n'étoit âgé que de dix ans , étoit peu capable de remédier aux défor- 
j.oi Jean, dres d'un Etat aulfi agité que 1 etoit celui-ci. Un petit nombre de Seigneurs 
qui s'étoient attachez au fcrvice du Roi fon Pere, & une armée étrangère à 
laquelle Jean lui-même n a voit ofe fe confier , paroi iToient peu propres à de- 
venir les inftmiiiens du rétabUfîèment de la Famille Royale. On avoitd au- 
tant moins de liijet d'elpérei' une révolution fi favorable , que prefque tous 
les Grands du RoywWme , appuyez des forces du Roi de France , paroilfoient: 
Le Comte ^t^'on^'n'Jent unis comre la Maifon du feu Roi. D'ailleurs les grands progrès 
Pcm- queLoliis avoitdéja faits^fembloient^en quelque maniere^lui alTurer laréduc- 
liT 'îcSd de ^^^^^ ^î^^iei'cdu Royaume. Malgré ces diftîcultez qui paroillbientinfurmon- 
2ci!ii ^ ^^bles 5 le jeune Henri trouva dans le fage & vaillant Comte de Pembroock, 
ftcj^v un Sujet fidelle ^ & capable tout enfemble de former &: d'exécuter les plus 

grands 
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grands projets. Sans perdre courage dans une fi grande extrémité , cegéné- henr r m. 
xeux Seigneur entreprit de relever les efpérances des bons Anglois , &de 
charter les Etrangers du Royaume, 

Dés que Jean eut rendu le dernier foûpir, le Comte de Pembroock afTembla 
les Seigneurs , qui avoient fuivi la Fortune de ce Prince , Se leur ayant pré- 
fente le jeune Henri , il leur fit un Difcours qu'il commença par ces paroles ^ 

nci votre Roi. Enfuite , il leur repréfenta qu'encore que la conduite du feu 
Roi eût donné aux Barons confédérez un prétexte aflez plaufible de fe plain- 
dre 3 il n'étoit pas jufte de priver de la Couronne une Famille qui la poflêdoit 
depuis fi long-tems , moins encore pour la donner à un Etranger. Que les fau- 
tes du Roi Jean ayant été perfonnelles, on ne devoit point en faire la punition 
fur le Prince fon Fils , que (on âge mettoit à couvert de tout reproche à cet 
égard. Il leur dit encore , que le remède dont les Barons confédérez fe fo- 
voientétoitpirc quelemal^puifqu'iltendoit àréduire le Royaume fous une 
honteufe fervitude. Enfin que , dans la trifte fituation où leur patrie fe trou- 
voit^rienn'étoit capable delà délivrer du joug qu'on lui vouloit impoferj,que 
leur étroite union , (bus un Prince qui étoit inconteftablemcnt le légitime Hé- 
ritier de la Couronne. Toute l' Aflèmblée applaudit à ce Difcours y ôc s écria 
d'une commune voix, qu'elle vouloit avoir Henri pour Roi. Ainfi, bien gf^^"^^^"^* 
que le Comte de Chefter fît d'abord quelque oppofition , dont pourtant il né. 
fe départit dans la fuite , on marqua un jour pour procéder au Couronne- 
ment. Cette cérémonie (e fit avec peu de pompe , par les Evêques de Bath & 
de Winchefter , en prélence d'un petit nombre de Seigneurs , & du Légat 
Callon qui fbutenoit de tout (on pouvoir les intérêtsdu jeune Henri. La Cou- 
ronne dudernier Roi s'étant perduè'dans la Rivière de Wolland ,ainli qu'il 
aété déjà dit, on fut obligé deièiervir d'un fimple cercle d'or, parce qu'on 
ii'avoit ni le tems ni les moyens d'en faire une plus magnifique. Avant que 
de la mettre fur la tête du nouveau Roi , on lui fit prêter le Serment accouru- ^^^^ 
mé. Enluîte le Légat , qui n'oublioitpas les intérêts de fon Maître, voulut Hommage 
que ce jeune Prince rendit Hommage au S. Siège. Il n'étoit pas alors à pro- au Pape. 
pos^ de s'oppofer à cet Hommage, de peur de fe priver de l'alTîflancedu Pape, 
& de multiplier :es difïicultez queHenri devoit vrai-femblablement trouver, 
au commencement d^ fon l-Ugne. 

Ces Cérémoniesétant terminées, la petite Afiemblée des Seigneurs, qui de^Pem*"'^^ 
repréfentoit alors toute la Nation , déféra au Comte de Pembroock la tutelle broock eft 
du jeune Roi 3 & le déclara Prote6teur,c'eft-à-dire, Régent du Royaume.* "ommeRé- 
On ne pouvoit confier ce haut Emploi à un homme plus habile, plus zélé 
pour le bien public , ou plus attaché à la Famille Royale. Depuis le com- 
mencement duRegnede Jean ,àqui il avoit en partie procuré la Couronne 
par fes foins & par fon adre(Tè , il étoit toujours demeuré attaché au fervice de 
ce Prince, fans jamais l'abandonner dans fes plus grandes difgraces. Cette 
confiante fidélité lui ayant acquis la faveur & la confiance de fon Maître, il 
avoit toûjourseu part à tous fes fecrets. C'étoit aufïî ,en partie , ce quileren- 
doit plus propre que tout autre à tenir le timon du Gouvernement , dans un 
tems fi orageux. Il connoifloit parfaitement la caufè des troubles , & les in- 
térêts aufTi bien que les intrigues de ceux qui les avoient excitez. Il n'igno- 
jfoit pas que ja plupart des Barons étoient très-mécontens du Prince qu'ils* 

Tm^ If. Clq avoient 
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avoient appelle ^ & c^étoit fur cela principalement qu'il fondoit fes efpéran^ 
ces. Les loumiffions (ecrettes que quarante d'entre eux avoient faites au feit- 
Roi , lui donnoient lieu de juger que la diflènfion commcrnçoit à le mettre 
parmi eux ,& que l'exemple de ceux-ci feroit bien-cot fuivi de beaucoup 
d'autres. En effet la plupart n'ctoient plus retenus dans le parti du Prince 
Loiiis que par la craintedenctrouverplusd'accès au pardon. Ainfi le Régent 
croyoit avoir raiion d elpérer , qu'en témoignant que le nouveau Roi étoit 
difpofé à pardonner > cette Ligue fe diiïîpcroit d'elle-même. D'ailleurs , il 
n'y avoir aucune apparence ^ qu'après la mort de Jean > tant de Seigneurs 
puflènc fe réfoudre à demeurer lous l'obéïlfance d'un Prince étranger , qui 
même leur donnoit tous les jours de nouveaux fujets de fè plaindre. Dans cette 
4ul B^arons ^^^^'^"^^^^^ Comte de Pembrook écrivit à tous les Barons & à toutes les Com- 
Ic couron- i^^nautezdu Royaume,pourleur notifier l'avènement de Henri àla Couron- 
nement de ne,&ilfefervitdecetteoccafion,pour faire de grandes promeflès à tous ceux 
Piufîcurs fe ^ l'^^gcroient à Icur devoii'. Ces alfurances^ôc la réputation de la probité 
détachent du Régent , ayant ébranlé un bon nombre de Barons du parti contraii'e , il^> 
Loail"* commencèrent à penfèrférieufement aux moyensde faii'e leur paix avec leur 
légitime Souverain. L'Excommunication du Prince Loiiis ^ que le Légat re- 
nouvelloit tous les Dimanches , leur fournillbit encore un motif de change- 
mentj qui n'avoit pas moinsde force. Iln'étoitpas polTibleque , parmi tous 
cesSeigneurs.ilneie trou vât des confciences tendres , qui ne fui voient qu'a- 
vec peine les drapeaux d'un Prince excommunié. Encore moins pouv oient- 
ils fans inquiétude , (è voir eux-mêmesdans les liens de l'Excommunication , 
quelques efforts qu'on fît pour les délivrer de leurs fcrupules. Ain/î, les affai- 
res de Loiiis commençoient à tomber en décadence , dans le te ms même qu'el- 
les fèmbloient être au plus haut point de profpéri té. La levée du Siège de Dou- 
în vain d^e ^ ^ucore Une nouvelle caufe qui contribua beaucoup à les déranger. Ce 
corrompre ^^'^^^e avoit fouvent tcntéde corrompre Hubert de Bourg Gouverneur de cet- 
ic Gouvcr. te Place. Mais il avoit toujours U'ouvé dans ce brave homme y une fidélité à- 
l'épreuve de toutes fortes de tentations. La force avoit eu encore moins de 
pouvoir ^ puifqu'il avoit toujours été répoulle avec perte, dans tous les alïàu ts 
qu'il avoit livrez à la Ville. La mort du Roi Jean étant arrivée pendant ce 
Siège y Loiiis efpéra que le Gouverneur déviendroit plus traitable. Dans cet- 
te penfée il le fit fommcr de nouveau de lui rendre cette Place. En même 
tems 3 il lui fit repréfenter , que puifque , par la mort de Jean , il étoit dégagé 
de fon Serment ^ il ne devoit pas faire difficulté de reconnoitre un Prince que 
fes Compatriotes avoient reçu pour leur Souverain , &qui fe feroit un plaiiîr 
de lui donner des marques de fon eftime. Hubert répondit, que le feu Roi 
ayant lailTé un Succelîeur , auquel il devoit lamême fidélité:, il foutiendroit 
fes intérêts jufqu'à la dernière goûte de fon fang. Il ajouta , qu'il ne pouvoir 
feperfuader que l'cftime d'un Prince magnanime fe put acquérir par unein- 
figne lâcheté. Les promeflès étant inutiles, Loiiis menaça Hubert de faire 
mourir fon frère qui étoit en (on pouvoir. Cette menace ne fut pas capable 
d'ébranler ce fidelle Gouverneur :> qui continua toujours à défendre , avec la 
même fermeté , l'importante Place qui lui avoit été confiée. Loiiis voyant 
qu'il femorfondoit devant Douvre, en leva le Siège, & fe rendit devant le 
^hk^miQHmford qui ne fit qu'une médioaerefiftance. Laprifedecette 
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Place donna un nouveau Sujet de plainte aux Seigneurs Anglois. Robert Fitz. Hému i III. 

à qui la garde de ce Château appartenoit par un droit héréditaire , loqîs mé- 
en ayant demandé le Gouvernement , eut la mortification d'elfuyer un refus, cantcntcic* 
&d'y voir établir un Gouverneur François^ avec des troupes de la même Na- ^ngiois, 
tion.Cette inj uftice fit beaucoup murmurer les Seigneurs Anglois;c'étoit avec 
un chagrin extrême qu'ils voy oient tous leurs propres héritages diftribuez 
à des Etrangers , fansqu'on eût aucun égard à leurs plaintes. Leur méconten- 
tement fut encore augmenté par les paroles indifcretes de certains François 
qui taxoient de Traîtres , les Barons Anglois, Scdifoient ouvertement, qu'il 
n'étoitpas liir de leur confier la garde des Places. Cesdifcours, joincsàceux 
qu'on attribuoit au Vicomte de Melun , produifoient parmi les Anglois, &: 
particulièrement parmi la Noblelïe,un mécontentement général, doiit Loiiis 
aie s apercevoir pas encore , 6c dont pourtant il ne tarda pas à rellèntir les ef- 
fets. Cependant , continuant toujours Tes progrès , il s'empara de quelques 
autres Places , avant que s'eii raourner à Londres , où il ne fe rendit que fur 
la fin de l'année. 

Pendant que ce Prince profi toit de fes avantages;» le Régent de Con côté, ne ^^^^ J^^^ 
lîégligeoit rien de ce qui pouvoic contribuer à maintenir les juiles droits de pour Henri, 
ion pupille. La première précaution qu'il prit;.i$<: qu'il jugea la plus nécet 
fairedans ces con jondures, ce fut d niformer le Pape de la mort du Roi J^^ij^ 
& du Couronnement de Hem-i . En même tems , il le pria d'accorder là pro- 
tection à ce jeune Prince qui le trouvoit envii'onnné d'ennemis étrangers &: 
domeltiques. Iniioceiu n'eut garde de manquera ce qu'il devoir à fes propres 
intérêts. Il s'agilloit en cette occafion , de conferver l'Angleterre qu'il regar- 
doit comme le Patrimoine de St. Pierre ,& qu'il appelloit même de ce nom. 
Dans cette vue , il envoya un nouveau pouvoir à Ibn Légat, pour aggraver 
TExcommunication du Prince de France , & des Barons confédérez. Louis ^ à ' 
qui le Légat communiqua ces nouveaux ordres,n'y répondit que par une Pro- 
teftation folemnelle contre tout ce qu'on pourroir faire à fon préjudice. Ce- 
pendant, afin d'empêcher Tefict que cette nouvelle Cenfure pourroit produi- 
re, il marqua un jour pour fe faire renouveller l'Hommage par tous les Sei- 
gneurs Anglois. SaProteftation n'empêcha pas le Légat d'exécuter les ordres 
du Pape. Il allerabla un Synode à Briftol , où il excommunia de nouveau 
Loiiis avec toutes lesfolemnitez accoutumées. Par-là il fournit à quelques- 
uns des Barons , un prétexte de le dilpenlèr de rendi'e l'Hommage que Loiiis 
iiemandoit. 

Les Fêtes de Nocl approchant, les deux partis convinrent d'une courte Trcve entre 
Trêve. Loiiis fe fervit de ce tems-là pour tenir une Allèmblée générale à Ox- ^^^j^^^j^^)^* 
•ford , pendant que le Régent en tenoit une lèmblable , mais bien moins 
nombreule du parti du Roi , à Cambridge. Celle-ci ayant fait demander une 
prolongation de la Trêve, Loiiis refufa d'abord de l'accorder. Mais la nou- 
velle qu'il reçut bien-rôt après , que le Pape avoit dellèin de confiraier en 
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plein Confiftoire l'Excommunication fulminée par fon Légat , fut caufequ'il loUïs fait 
confen tit à prolonger la Trêve , jufqu'à un mois après les Frètes de Pâque. Son voyage 
delTein étoi t d'aller faire un tour à Paris , pour conlulter le Roi fon Pere. ^" j 
Cette Trêve fut très-a vantageufeau Comte de Pembroock. Il fçut s'en fer- Avantages 
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gner par des pratiques fecrettes quelques-uns des Seigneurs Confédérez. Aa ' 
contraire 5 elle fut très-préjudiciable à Loiiis , dont labfence donna lieu aux 
Barons de prendre des mefures pour fe délivrer de fon joug , en rentrant 
dans l'obéilfance de leur légitime Souverain. Plufieurs prirent ce tems-là 
pour traiter avec le Roi. De ce nombre fut Guillaume Marshd^ Fils-aînéde 
duComtedePembroock, quiju(qu'alorsavoitété un des plus zélez Parti- 
fans de la France. Les Cinq Ports fe déclarèrent auHi pour Henri ^ & rairciu 
une Flotte en Mer pour s'oppofer au retour du Prince de France. Mais , bien 
que cetteFlotteluilivrât un combat où il perdit quelques Vai^^èaux j> elle ne 
put l'empêcher de prendre terre à Sandwich. Il fe fentit tellement ofFenfé de 
l audace qu'on avoit eu de l'attaquer, qu*il fit réduire en cendres la Ville où 
il avoir débarqué 3 parce qu'elle étoit un des Cinq Pons. 

Dès ce que la Trêve fut expirée , le Régenr envoya le Comte de Cliefter ' 
^(ïiégQï Moriforel Ville de la Province de Leicefter, où il y avoit une Garnir 
fon Françoifc. La perte de cette Place auroit pu caufer à Loliis un préjudice 
trcs-confidérable. Ccn'écoit pas tant par fon importance, qu'à eau fe qu'en 
une telle conjoncture , il étoit d'une grande con(équence pour lui d'éviter 
que le parti du Roi ne parût en état de le releva*. Par cette taifon , ce Prince 
crut qu'il falloit , à quelque prix que ce fiit , faire le ver ce Siège. Pour ren- 
^•elefuccès de cette entreprile infaillible , il mit le Comte du Perche à la tê- 
te de vingt mille hommes , avec ordre de marcher aux ennemis. A lappror 
chede cette armée, le Comte de Cheller , qui étoit beaucoup plus foible^ 
leva le Siège ^ & feretira auprès du Régent. Mais le Général François ne fe 
contenta pas de cet avantage. Comme il fe perfuadoit, que le Comte de 
Pembroock n'étoit pas en état de s'oppofèrà de fi grandes forces, il forma 
le defîèin d'aller alTiéger le Château de Lincohi , qui tenoit pour le Roi, quoi 
que la Ville fefiit déclarée poui* les Barons. Dans cette marche, les troupes 
FrançoKes firent de fi grands ravages , que les Hiftoriens en parlent comme 
d'une armée de Démons plutôt que d'hommes. Mais peut-être y a-t-il de 
l'exagération dans ce qu'ils en rapportent* 

Le Château de Lincoln étoit d'une fi grande importance, que le Régent 
neputfe réibudreàlelaifièr perdre, fans faire tous fes efforts pour le fàuver^ 
Pendant que les François batt oient cette Place avec toute la vigueur poflîble a 
ôcqueles Aifiégez fe défendoient de même, il afièmbla toutes fes forces, 
dans la réfolution de tout bazarder pour la fecoiurir. Il fit une li grande dili- 
gencc qu'il s'avança jufqu a Ne warck, qui n'efl qu'à douze milles de Lin- 
coln , avant que les Afiiégeans lefullènt déterminez , ou à l'attendre , ou à 
marcher contre lui, pour le combattre. Us avoient toujours efpéré de fe ren- 
dre maîtres du Château , avant qu'il pût avoir ailèmblé fon armée. Sur- 
pris de l'approche imprévue des ennemis , le Généi*al François aflèmbla 
le Confeilde Guerre, poui-confultcrcequ'ily avoit àfaireencetteoccafioiL 
Quelques-uns furent d'avis , qu'il falloit aller au devant de l'ai-mée ennemie, 
parce que, filon avoit le bonheur de b battre, le Château fe rendroit in- 
continent. Ilsajoûtoient, qu'enfortancdela Ville, on pourroit faire ufage 
de la Cavalerie, en quoiconfifhoit la plus grande force de l'armée, au Ueu 
qu'elle feroit entièrement inutile, fi l'on réfolvoit d'attendre les ennemis 
ilansrenceinte des murailles. Cecoiifeilétoitle plus fur ^ mais d'autres fur 
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l'eut d'un fentiment contraire, llsdifoient, que le Château aiïîégé étant Henri lit 
aux abois , il étoit plus à propos de s'enfermer dans la Ville , &c de continuer ^^ ^7- 
le Siège; qu'on pouvoit aifément défendre les murailles, jufqu'à ce que le 
Château fut rendu , &c qu'après cela le Comte de Pembroock ne (bngeroit 
qu'à fe retirer 5 ou qu'en tous cas > onferoit toujours à tems de le combattre. 
Cet avis ayant prévalu , on difpofa toutes choies pour la défenfe de la Ville , 
pendant qu'on continueroit le Siège commencé. Cependant , l'armée An- y^^^l^-^^^ 
gloile s'étant approchée fans oppolîtiouj, le Régent fit entrer dans le Châ- Françoifc 
teau 5 par une poterne qui étoit du côté de la campagne , un Corps de trou- Lincoln, 
pes choifies y commandé par Foulques de Brent. Il eft étonnant , que les At 
liégeans n'eullènt pas penféà cet inconvénient. Foulques ne fut pas pUi tôt en- 
tré que , fuivant les mefures qu'il avoir prifes avec le Régent , il fit une fortie 
fur les AlTiégeans, pendant que les troupes du Roi attaquoient une des por- 
tes de la Ville. 

Le Comte du Perche , fe voyant ahifi attaqué par deux difFérens endroits^ 
fit tous les efforts poflTiblespour febien défendre. Mais la confufion fe mit 
bien-tot parmi Tes troupes qui navoient pas allez d'efpace pour combattre, 
&L qui d ailleurs nepouvoient recevoir aucun (ecours de la Cavalerie. D'un 
autre coté, l'armée Royalç animée parlaprèfence du Régent , &:par les In- 
dulgences que le Légat avoir libéralement accordées à tousceux qui feroient 
tuez dans le combat ^ continuoit avec une efpéce de fureur l'arcaque de la 
porte à laquelle elle s'étoit attachée. Cette adion fut fi vigoureufe, que^ 
malgré la réliftance opiniâtre des François 5 les troupes du Roi entrèrent en- 
fin dans la Ville.pendant que Foulques de Brent prellbit les ennemis d'un au- 
tre coté. Le Comte du Perche , voyant que tout étoit perdu , ne voulut points 
furvivre à la honte de fa défaite. Il le fit tuer , en reprochant aux Anglois de 
ion parti qu'il avoit été trahi par leurs confeils. Après la mort du Général, ce 
ne fut plus qu un maifacre épouvantable des troupes Françoifes , qui périrent 
prefque toutes en cette occafion. La ville de Lincoln , qui dès le commence- 
ment des troubles avoir pris le parti des Barons , fut abandonnée à un pillage 
général, où les foldats firent un butin ineftimable, qui leur donna lieu de 
Tappeller , la Foire de Lincoln. 

Pendant que le Comte du Perche avoit été occupé dans ces quartiers-là , i;^^\7s^ié- 
le Prince Louis avoit efïàyé defe rendre maître de Douvre par un nouveau ge devant 
Siège. Mais n'y ayant pas a-ouvé moins de réfiftance que la première fois, Douvre. 
il n y fit pas plus de progrès. La nouvelle qu'il y reçut de la perte qu'il ve- il le lève , 
noit de faire à Lincoln , le fit rèfoudre à fe retirer à Londres pour y prendre > Lo^drel 
de nouveaux confeils. Dès qu'il y fut arrivé , fon premier foin fut d'envoyer jj demande 
demander au Roi fon Pcre un fecours prompt , & proportionné à fes befoins ^ du fccours 
fans quoi , il lui faifoit entendre , qu'il ne vc yoit aucune apparence de pou- 
voir rétablir fes affaires. Philippe voulant garder des mefures avec le Pape, 
feignit de ne vouloir plus fe mêler des affaires de fon Fils. Il répondit publi- 
quement , qu'iln'avoitqu a fe tirer d'affaire comme il l'entendroit. Cepen- 
dant il fitenforteque Blanche fa Belle-fille , en fon propre nom , eut bien- 
tôt alïèmblé un Corps de troupes , & des Vaiffeaux pour les tranfporter eîi 
AngleteiTe. Si ce fecours fut arrrivé à bon port , il auroit pu réparer la perte 
queLouisyeiiQitdefaireàLincob. Mais ce Prince ne fut pas plus heureux 
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HENRI III. fur mer que fur terre. Ceux qui commandoient la Flotte des Cinq Ports, 
1 2 1 7 . ayaiit été informez que ces troupes dévoient s'embarquer à Calais y les allè- 
rent attendre fur leur pallàge, &:leur livrèrent un combat, dans lequel ils 
prirent ou coulèrent à fond la plupart des Vaiflèaux François. 

Ces deux perces consenti ves mirent Loiiis dans un très-grand embarras, 
qui fut encore augmenté par l'approche de l'armée Angloife. Il avoir à pei- 
ne reçu la nouvelle de la défaire du ftcours qui lui venoit de France , qu'il & 
vitalîîégé dans Londres , ou du moins bloqué fort étroitement. Tant de 
malheurs arrivez coup fur coup, le mécontentement des Anglois, quipa- 
roilîbit plus ouvertement depuis /es dîlgraces , les foudres du Pape qui com- 
mencèrent à lui infpirer de la terreur , dès que fes affaires fe trouvèrent en dé- 
cadence 3 lui firent comprendre , qu'il étoit tems de penfer à la retraite. Il fe 
11 fait pro- détermina donc à demander la paix au Régent. Mais malgré le fâcheux état 
oiiille trouvoit, il lui fit entendre qu'il ne confentiroit jamais qu'à une paix 
honorable, qui mît à couvert de toute pourfuice ceux qui l'avoient appcDé 
en Angleterre. Pour le dire en palfant, le foin généreux que ce Prince prit 
desintérêtsdesBarons Anglois, ne s'accordeguéresaveclaréfolutionque le 
Vicomte de Melun lui avoir attribuée. Le Comte de Pembroock ne balança 
pas un moment à lui accorder fa demande. Il conlîdéra que le Roi de Fran- 
ce netoit pas Cl épuïCé de troupes ôc d'argent , qu'il ne put faire encore de 
grands efforts pour dégager le Prince (on Fils. D'un autre côté y il craignoit 
démettre les Barons au défefpoir, s'ilrefufoit de les recevoir en grâce , ôC 
qu*une trop grande rigueur ne rejettât le Royaume dansdc nouveaux trou- 
bles. Enfin , il voyoit , qu'en ufant de les avantages avec modération , il 
pourroitrétablirlecalmedanslePaïs, &: mettre fbn jeune Roi dans la pof- 
leilion tranquille de fa Couronne, cequiétoit lebutde tous lès delîrs. Ces 
conlîdérations firent , qu on n'eut point de peine à convenir d'uai Taité de 
paix 5 dont voici les principaux Articles. 

Que tous les PartifansdeLoliis, qui l'avoientaiîîfté depuis le commence- 
ment de la guerre, feroient rétablis dans tous les droits dont ils joiufloicnc 
avant les troubles. 

Que la Ville de Londres conferveroit fes anciens privilèges. 
Que tous les pnfonniers faits depuis la première arrivée de Loliis en An- 
gleterre, feroientdéHvrez. Mais que par rapport à ceux qu'on avoit faits 
de part &: d'autre, avant ce tems-là, on nommeroit des Commillàu-es 

pour examiner, fi ceux defon parti étoient engagez avec lui ^ au temsdeleur 
prife. 

Que les rançons déjà payées ne feroient point i^ndues , & que celles dont 
ie terme étoit échu , feroient payées exadement. Qu'on ne pourroit rien de- 
juander aux prifonniers dont les rançons n'étoient pas réglées. 

Qiie tous les Anglois, de quelque qualité qu'ils fuilent , prifonniers ou 
autres, qui s etoient foulevez contre le Roi Jean , prêteroient ferment à 
Henri. 

Qiaeles otages donnez au Prince Loliis, pour le payement des rançons 
dont le terme étoit expiré, feroient relâchez immédiatement après que l'ar 
.gentauroitété compté. 

Que toutes les Places, Villes & Châteaux,. que Lotiis oecupoit en Angle- 
terre ^ leroient rendusau Roi. Qi^e 
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Que le Roi d'Ecoflèpoui-roit être compris dans ce Traité, en rendant tout Henri iti. 
ce dont il s'étoit emparé pendant cette guerre , & que le Roi d'Angleterre en » - 1 7- ' 
uleroit de même à ton égard . 

La mêmechofè étoii ihpulée en faveur du Prince de Galles. 

Que Loiiis feroit rendre toutes les Ifles dont on s'étoit emparé en fon 
nom. 

Qu'il fe 

depaitiroit de tous les hommages reçus des Sujets du Roi d' An- 

gletene. 

Que tout ce qui lui étoitdû, &dontletermeétoitéchuJui feroit payé de 
bonne foi. 

Quedans le premier Article , où il eft parlé des Partifans de Loiiis y n'étoient 
point compris les Eccléfiaftiques, finon par rapport aux Fiefs laïques quils 
poflëdoient. 

Un Hiftorien ajoute deuxaun-es articles qui ne (è trouvent point dans le 
Traité. Le premier, que Loiiis feroit tout Ion polTible pour obliger le Roi 
ion Pere à reftituer touccequ il avoit enlevé au Roi Jean , au-delà de la Mer. 
Lefècond, que s'il ne pou voit l'obtenir, ils'engageoitàfaire lui-même cette 
reftitution^ quand il feroit fur le Trône. Quoique ces deux conditions ne 
fiilfentpas inférées dans le Traité même , il y apourtant beaucoup d'apparen- 
ce 3 qu'elles furent ftipulées dans des Articles lecrets , puifque les Hiftoriens 
François ne font pas difficulté de les avouer. D'ailleurs nous verrons dans k 
fuite , que, quand Loiiis fut parvenu à la Couronne, la Cour d'Angleterre 
lefomma d'accomplir cet engagement, & queS. Loiiis fon Fils eut de grande 
fci"upules fur ce fu jet. 

Ce Traité ayant été figné, & enfuite confirmé par Tautorité du Légat, le i-ouîss'en 
Roi & le Prince Loiiis en jurerentl'obfervationavec les formalitez ordinai- fmTcc"^^*^ 
res après quoi Loiiisreçut l'abfolucion du Légat. Tout étant ainfî terminé, 
ce Prince mit à la voile pour s'en retourner en France , après avoir emprunté 
cinq mille marcs de la Ville de Londres, pour payer fesdettes.^ 

Henri attendit que le Prince fut embarqué , pour faire fon entrée dansLon- ^^'^^ 

J^^ ^ ] r I 1 o 1 / • ij Ion entrée 

ères , ou il tut reçu avec beaucoup de pompe , & des témoignages d un con- dans Lon- 
lentementuniverlel. Cen'étoitpasfans raifbn que le Peuple marquoit une ^^^es. 
figrandejoye, puifque, malgré les avantages que le jeune Roi venoit de^^J^^'^^^^^^^^^^ 
remporter, il jura iblemnellement , qu'il maintieadroit la Nation dans fès draie Pcu- 
priviléges. Pj^ ^^"s fer 

Ainiî, parla fàge conduite du Régent, les Barons vaincus obtinrent des ^ 
avantages plus fblides , que ceux qu'ils auroient pu attendre d'une vidoi- 
requi les auroit foumis, & peut-être lans retour ^ à une domination étran- 
gère. 

Il n'y eut que les- Eccléliaftiques du parti de Loiiis , qui n'eurent pas fujet '^c Légat 
de (e réjoiiirdelapaix, puifqu'elle les expofa aux pourfuites du Pape qu'ils ^^"i^e^^^^^^^ 
avoientoflenfé par l'endroit le plus fènfible. Il avoit fouffcrt avec beaucoup qucs qui 
d'impatience que Louis& les Barons eu(Iènt méprile fès ceiifures: mais la ^^^^^^"^ ^^'^ 
délobéïllance du Clergé l'avoit encore plus irrité. Dès que le Légat fe vit en Lodis* 
liberté d'agir contre les Eccléfiaftiques , félon le dernier Article qu'il avoit fait 
inférer au Traité , il fit dans tout le Royaume des perquifitions très-exades 
de ceux qui avoient méprifé l'Interdit, Ceux qui fe trouvèrent coupablcsd'un 
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,H£î^Ri III. fi grand crime , furent fufpendus , ou privez de leurs Bénéfices, ou coll.' 
ï^^7. craints de réparer leur faute par de groflèsfommes d'argent. Exemple remar. 
quable , qui fait voir la prodigieufe différence quife trouve entre la domina- 
tion Ecclélîaftique & la Civile, 
ic Roi d'E- Le Roi d'Ecoife , qui avoit été excommunié pour avoir rendii l'hommage 
.coffc fait Prince Etranger , fe fervit de la liberté qu'il avoit de fe faire comprendre 
"à H^c^lf dans le Traité. Il fe rendit à Northampton où il reçut labfolution du Légat, 
après qu'il eut raidu hommage à Hçnri ^pour les Fiefs qu'il pofledoit en Aiir 
gleterre. Enfuite ,11 lui rendit CarUfle , dont il s'étoit emparé pendant les 
troubless 

:«onorius Le Pape Innocent IIL étant mort cette même année , Honorius IIL fiit 
m. Pape. ç^^ trône Pontifical. 

1^18. Il fembloit qu après le départ des François , l'Angleterre de voit enfin joiiir 
Brouilleries reposdont elle avoit été fi longtems privée. Mais il n etoit pas bien polTî- 
^«n Angletcr- y ^ qu'm-^ ^alme par-fait fi^ccedât immédiatement à ûne fi violente tempête^ 
Le Traité qu'on avoit fait avec Loiiis devint une nouvelle (ource de troubles 
quicauferent beaucoup d'embarras au Régent. Ceux d'entre les Seigneurs 
qui avoient fidèlement fervi le Roi Jean, & à qui ce Prince avoit donné des 
Terres confilquées fur les Rebelles , ne pou voient fe réfoudre à les rendre aux 
Propriétaires , félon que l'on en étoit convenu dans le raité. D un autre cô- 
té, les Eccléfiaftiquesfe plaignoient hautementd'avoir été abandonnez aux 
perfécutions du Légat ^ fans qu'on eût daigné prendre le moindre foin de 
leurs intérêts. Cependant, le Régent vouloit exécuter le Traité, à quelque 
prix que ce fut , étant perfuadé que c etoit l'unique moyen de couper la racine 
de tous les troubles. Suivant cette réfolution , il fe mit en marche avec un bon 
Corps de troupes , pour réduire les plus opiniâtres. Il n'y eut pourtant que 
le feul Robert Gawgy , qui foutint un Siège de huit jours dans le Château de 
Nottingham apartenant à l'Evêque de Lincoln. Mais enfin fe voyant fans 
efpèrance d'être fecouru , il rendit la Place au Prélat ^ moyennant un dédom- 
magement de cent livres Sterling. Les autres qui fe trou voient dans le même 
cas , intimidez par cet exemple , firent de femblables corapofitions. L'exécu- 
tion du Traité etoit fi nécellaire pour rétablir le calme dans le Royaume y que 
le Régent ne crut pas devoir préférer les intérêts de quelques Particuhers , 
quoiqu'ils eufiènt bien fervi le Roi , au bien général qui devoit réfulter de 
l'exaâe obfervation de fa parole. Cependant , pour achever de bien affermir 
le jeune Roi fur le trône , il reftoit encore à fatisfaire le Pape qui n'étoit pas 
d'humeur de pardonner aux Eccléliaftiques qui avoient eu l'audace de mé- 
prifer l'Interdit. Dans ce commencement de Règne , où la fidélité des Sujets 
étoit encore chancelante 3 & fous une Minorité, il n'étoit nullement à propos 
pour le Régent d'irriter la Cour de Rome , en foutenant les intérêts du Cler- 
jLe Régent gé. Au contraire , il n'y avoit quç trop d'apparence que le jeune Roi auroit 
Z^Tcon protedion du Pape. Par cette raifon , il ne ht pas difficulté de pu- 

^z?i^Ck^Sé ^ Sollicitation du Légat , une Proclamation qui en joignoit à tous les 
Ecclèfiaftiques excommuniez , qui n avoient pas encore reçu labfolution , 
de fortirdu Royaume , à peine d'être emprifonnez. Cette rigueur les fit hâ. 
ter de fatisfaire le Légat qui ne demandoit que leur argent. 
Tous les troubles étant heureufement appaifez, les Anglois attendoient? 

îiveç 
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avec impatience TefFet des promelTès du Roi, par rapport à leurs Privilèges henri iil 

donton leuravoitfaitefpérerle rétabliflèntefFedif. QuclquezelequeleRé- 

gent eût pour lelcrviceduRoi^ilnc jugeapas qu'il dut aller jufqu'à lui faire ve/icschar' 

faullèr Cà parole. Dans cette penr(:e , il envoya des ordres exprès à tous les très du Rai 

Magiftrats du Royaume , de faire exadement obferver les deux Chartres du J^^* 

Roi Jean & de punir fans mifëricorde ceux qui voudroient y faire quelque 

oppofition. Que les Anglois auroient été heureux , i\ ceux qui fuccéderent à 

ce grand homme ^ dans le même pofte , & dans la fa veur du Roi j, euHent fui- 

vi les mêmes maximes , Se en eudènt imbu de bonne heure l'efprit de ce jeu- 

jie Monarque ! Mais , en fui vant une route toute contraire , ils furent caufe de 

xous les troubles dont ce Règne fut agité. 

Pendant que les François avoient été en Angleterre, Leolyn , Prince de LePrincede 
Galles , qui s'écoidiguéavec eux 5 s'étoit emparé de diverfes Places dont il au- GaUcs fait ^ 
foit été difficile de le dépolféder, fansrallèaibler les troupes qui avoient été ie Roi. ^^^^ 
congédiées. C etoit pourtant ce que le Régent vouloit éviter ^ pour n être pas Aft. pm. t. 
obligé de.chagriner les Sujets par des levées d'hommes & d'argent , dans un ^' f^^' 
tems où il étoit nécellàire de gagner leur aflFeftion , en les feifant jouir des 
fruits delà paix. Par cette conlîdération , il accorda au Prince de Galles une 
Paix honorable & avantageufe, & lui procura l'abfolution du Légat , e(pé* 
.rant par-là d'engager ce Prince inquiet à fe tenir en repos. 

Cette affaire étant finie j> le Légat Gallon reprit le chemin de Rome où il Le Légat 
étoit rappellé. Pandolphe,dequi j'ai eu fouvent occafionde parler dans la ^^^^^p/^^ 
Vie du Roi Jean , lui fuccéda dans cet emploi. doiphc lui 

Les ordres touchant lesdeux Chartres n'ayant pas été régulièrement exécu- Succède, 
îez , le Régent envoya des Commiflàires dans toutes les Provinces du Royau- Kegcnt 
ITiepour les faire mieux oblèrver. Il étoit perfuadé qu'il ne pou voit fans in- donne de 
juftice , &c fans faire un tort extrême à l'honneur & aux intérêts du Roi fon "^^//j^^^^^ 
pupille , fe difpenfer de faire exécuter ce que le Prince & le Roi fon pere a- rMécunon 
voient promis par ferment. S'il eût vécu plus longtems ,il auroit infaillible- des ckai- 
ment mis cette affaire dans un train à ne pouvoir pas être facilement altérée. '"^lYmcurt. 
Mais ce grand homme , également propre pour la Guerre & pour le Confeil , L'Evêque 
mourut peu de tems après, regretté de tout le Royaume, qu'il avoit délivré ^^^^^^1"^^^^^^ 
de la fervitude par fa prudence Se par fa valeur. Guillaume Defroches , Eve- ^éde!*^ 
que de Winchcfter , lui fuccéda dans fa Dignité de Régent , &c Hubert de Hubert de 
Bourg ,qui avoit défendu Douvre , fut fait Grand Jufticier d'Angleterre (i). fj^^'J^JJ^ 

Le Couronnement du Roi avoit été fait à Winchefter , en préfence d'un fi jufticier. 
petit nombre de Seigneurs, & avec Ci peu de folemnité , qu'il fut jugé à pro- ^^'^^i^cft 
posdele réitérer avec plus de pompe, dans le Ueu accoutumé. Cefutle Car- cou'ronnédc 
dinal Langton Archevêque de Cantorbéri, qui étant retourné en Angleterre , nouveau, 
après la fin des troubles , en fit la cérémonie , après avoir fait prêter au Roi , le 
ferment ordinaire, ^ 

Immédiatement ajprçs fon Couronnement , Henri , accompagne du nou- «"ï- 
veau Régent , alla viliter diverfes Provinces du Royaume. Son deflèin étoit 
de faire quelque changement par rapport aux Gouvernemens des Places que 
le Roi fon pere avoit confiez à des gens dont le nouveau Régent ne fe croyoit 

pas 

(i) Cctoit comme Lieutenant General du Roi. 
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Henri III. pasalTuré. Il n^ftouva aucune oppofition ^quedela partdeGuilIaumed'Atr 
bémarle 5 Gouverneur de Rokingham.gui s étant érigé en petit Souverain ^ 
d^"ibem«-^ ou plutôt en Tyran , affedoit de méprifer les ordres qui lui venoient de la 
le ferévoiic. Cour. La Garnifon lit quelque mine de vouloir fe défendre; mais quand elle 
vit que tout le Païs voifin offroit fes fervices au Roi , pour fe délivrer de ce 
joug , elle ^'attendit pas qu'on en vîm à la force aimant mieux obtenir quel- 
que douceur par une Capitulation. 
L'Eglifc de On commença , cette même année , à rebâtir l'Eglife de Weftmlnfter >anx 
t« rebâtie fondemens de laquelle le Roi pofa lui-même la première pierre. 
Guillaume Guillaume d' Albémarle avoir fur le cœur la perte de Ion Château , dont il 
fel^faTt' ^^"^y^^^ qu'on l'avoit injuftement dépoiiillé. Pour fe venger de cette préten- 
/un châ- due injure ^ il entreprit de fefortificr dans le Château de Biham , par le moyen 
tcau. duquel il tenoit toute la Contrée voifine en fervitude. Il obligeoit même les 
Marchands à prendre de lui desPaflèports pour avoir la liberté de pafïèrdans 
le voifinagede cette Place ^ fans quoi ils couroient rifque d'être détroufïèz. Les 
plaintes de ces violences ayant été portées au Parlement qui étoit alors aflem- 
blé,onPenvoyafommer de comparoîrre pour rendre compte de les adions^ 
Il feignit de vouloir obéir ^ & fe mit efFedivemcnt en chemin , à delTein ^ corn- 
me il fèmbloit , de (e rendre à Londres* Cependant il prit fa route par la Pro- 
vince de Northampton &c s'y empara par furprife du Château de Fotherin- 
gay^oùilmit une forte Garnifon ^ après quoi il retourna (è renfermer dans 
Biham. Sur cette nouvelle ^ le Parlement réfolut qu'on léveroit inceflamment 
une armée , pour faire le Siège de cette dernière Place y & que Hnfolence de 
ce Seigneur feroit punie félon toute la rigueur des Loix. Dès que Guillaume 
fçut que l'armée du Roi étoit en marche, il fè retira dans les quartiers du 
Nord ayant laiffè dans fon Château un Gouverneur qui ne le rendit qu'a- 
près une longue réfiftance. On croyoit que le Rebelle feroit pourfuivi, ou 
que du moins il feroit obligé de quitter le Royaume : mais il trouva le moyen 
de •aire fà paix , par l'intercefïîon de l'Archevêque d'Yorck, Ce Prélat ayant 
II obtient repréfenté en fa feveur , qu'il étoit de l'équité de compenfer cette faute avec 
ton p«don. les grands fervices qu'il avoit rendus au feu Roi, le Régent fe laifTa fléchir 
par cette confidérarion. Exemple fatal , qui dans la fuite porta d'autres Sei- 
gneurs à commettre la même faute , fans en craindre le châtiment. 
Jeannefoeur L'année précédente , la Cour avoit fait un voyage à Yorck ,oit la Princeflc 
îoufc°ie' J^^""^ ' ^^^^ 4" ' promife en mariage au Roi d'Ecoflê. Mais. 

Koi d'Ecof- comme elle étoit entre les mains du Comte de la Marche , au fils-aîné duquel 
elle avoit été fiancée , on n'eut pas peu de peine à l'en tirer. Cependant , après 
1. 1. 'f. ipj. <î"elqucs négociations , elle fut enfin renvoyée au Roi fon frère , & fon ma- 
& 2^0. riage avec le Roi d'Ecoffe s'accomplit, cete même année. Peu de tems aprè,. 
Hubert de Bourg , Grand Juflicier , époufa la focur-aînée de ce même Prin- 
ce: honneur, qui en lui procurant l'alliance de deux Monarques, pouvoir 
quelque jour faire monter quelqu'un de fa pofterité fur le trône d'Ecofîè. 
Tandolphc Le tems de la Légation de Pandolphe étant expiré , ce Prélat fê démit de 
que de emploi, & alla gouverner l'Evêchéde Norwich que le Pape lui avoir 

Koiwich. procuré pour rt-corapenfe de (es fervices. 

oierdie Qpelque foin que te feu Comte de Pembroock eût pris , & que ceux qui 
tnue les ^ go uvenioicut l'Etat prilTent encore de maintenir la Paix dans le Royaume , 
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il y avoic des efprits qui ne cherchoient qu a la troubler. Ils en trouvèrent une henr i iit 
occaiîon dans une querellequi s'émut entre les habitans de Londres & ceux 
de Weftminlter, Les premiers ayant fait publier une Lutte dont ils dévoient d^LomUcs 
être lesTenans , il s'y rendit de Weftminfter, un grand nombre de Bour- & ceux de 
geois , qui ayant voulu difputer le prix 5 eurent la mortification de voir leurs ^^^^^^^^f- 
voifins remporter l'honneur & la vidtoire. Cet honneur, quoiqu'alïèz min- 
ce en lui-même , ne laiflà pas d'exciter la jaloul le des Bourgeois de Weftminf. 
ter, qui s'étoientvûsexpolezaux railleries infultances des vainqueurs. L'Li- 
lendant de l'Abbédc ^V eftminfter , s'étant perfuadé mal à propos que l'hon- 
neur de fbn Maître & le lien propre étoient intéreilez dans cette querelle, en- 
treprit de venger (es Concitoyens &: de leur faire avoir leur revanche fur leurs 
voilîns. Pour cet effet , il fit publier une femblable Lutte à Weftminfter ^'ou 
les Bourgeois de Londres fe trouvèrent en très- grand nombre. Mais comme 
ils y étoient allez fans armes , ils furent attaquez & maltraitez par ceux de 
Weftminfter , qui en blefTerent quelques-uns & mirent le refte en fiiite. Cette 
fupercherie caufa une tenible émotion dans Londres. La Canaille s'étant 
attroupée en très-grand nombre prit la réfolution d'aller tirer vengeance de 
cette injure , fans que l'autorité du Maire fut capable de l'arrêter. Un Bour- 
geois de Londres , nommé Conftantin , homme féditieux , &: qui avoit été un conftantin 
des plus zèlez partifans des François , pendant les troubles , s'étant mis à la te- excite les 
te de cette populace,tâchoit d'augmenter encore fa fureur. Il luirepréfentoit, Lon'ij"s\u 
que ce feroit en vain qu'on s'attcndroit à la proteftion des Magiftrats trop peu vengeance, 
jaloux de l'honneur de la Ville, & que , fans différer , il fàlloit aller faire len- 
tir à leurs ennemis qu'on n'attaquoit pas impunément les Bourgeois de Lon- 
dres. Ce difcours ayant été applaudi , il fe mit à crier de toute fa force Moiu- 
joye S. Denis , qui étoit le cri de guene des François , & s étant mis en marche 
vers Weftminfter , à la tête de tout ce peuple 3 il y fit abatre la maifon de 
l'Intendant ; après quoi , il s'en retourna triomphant à Londres. Le tumulte 
étant appaifé , Hubeit , Grand Jufticier , rendit à la Tour , où il fit citer plu- 
fieurs habitans de Londres. Conftantin s'y trouva comme les autres , & fou- 
tint en face au Jufticier, que les Bourgeois de Londres n'avoient rien fait qu^ 
fût puniflàble par les Loix , & qu'en tout cas , ils étoient réfblus de fbutenir ce 
qu'ils avoient fait. Hubert , voyant cette infolence , congédia tous les autres , Hubert le 
&:ayam retenu Confl:antin , il le fit pendre dès le lendemain , quoiqu'il offrît fait pendre, 
raille marcs d'argent pour fauver fa vie. La févérité du Jufticier n'en demeu- 
ra pas là. Quelques jours après , il fit enlever de leurs maifons , quelques-uns il punit 
de ceux qui avoient eu le plus de part à cette émeute , & ayant fait couper les ^IJj 
mains aux uns , aux autres le nez & les oreilles , il les renvoya ainfi mutilez très fédi- 
dans la Ville. Enfuite il changea tous les Magiftrats de Londres , & obligea tieux. 
trente des plus confidérables Bourgeois à fervirde caution pour leurs Conci- 
toyens , à quoi la Ville confentit par un Ade fcellé de fon Sceau. Cette ri- 
gueur auroit pu être juftifiée , fi Hubert n'eût pas agi d'une manière arbitrai- 
re:) & diredement contre la teneur de la Grande Chartre qui ordonnoit , con- 
formément à l'ancienne coutume , que chacun fut j ugé par fes Pairs ( i ). Par 
là il s'attira la haine de tout le Royaume , & particulièrement de la Ville de 
Londres , qui ne manqua pas de lui en faire fentir les effets quand elle en trou- 
va l'occafion. Ri- ij Cet 
(j} Vpyeî ci-dcilus page i^-j. Vhnidt XLYIII. de la Grande Charte, 
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HEKRi 111 Cet Aae de puifTance arbitraire que le Grand Jufticier veiioit d^exercer Cl 
1223. ' hautement, obligea le Parlement qui s^afifembla quelque tems après, à Oxr 
^f^' ford ,àdemanderauRoiqu^illuiplutdefaireexécuterpar toutleRoyaume^ 
mande au la Chaitrcdes Libertez .dont il avoit juré l obfervation. Cette demande étoit 
Roi qu'il peudugoûcdeceuxquimanioientalorslesafiairesderEtat. Depuislamorc 
îcacs''ch\^^^^ du Comte de Pembroock, la Cour avoit changé de maximes, en cliangeant 
tics. de iViiniftres,de tellemaniere que ce qui avoit paru plein de juftice à ce pre^ 
mier Régent, fembloittrès-injulte aux nouveaux Gouverneurs. Lorfque le 
Parlement préfenta cette Adrelîè au Roi , un des Membres du Confeil prit la 
parole, & dit , qu il n'étoit pas. raifonnable de demander l'exécution d'une 
Chartre qui avoit été extorquée par force. Cette réponfe imprudente choqua 
r Archevêque de Cantorbéri , qui répliqua aigrement à ce Confeiller que s'il 
aimoit véritablement le Roi ydont il paroilfoic prendre à cœur les intérêts , il 
ne chercheroit pas à rejetter leRoyaume dans les troubles dont il étoit heureu^ 
Henri Tac- fcment délivré. Henri > q^i n étoit abrs âgé que de feize ans , appuya ce que 
€ordc. p^.^i^j wei^oh de dire, & déclara aux Députez qui avoienc prélente l'Adrel^ 
{è , que fon intention étoit de faire obfer ver les Chartres du Roi fbn pere , avec 
la dernière exaditude. En effet , quelques jours après, il envoya les ordres 
dans tout le Royaume , pour en procurer l'exécution. S'il eut toujours per- 
fiRé dans ces mêmes difpoficions il fe feroit épargné bien des chagrins ôc des 
difj^^races à quoi il fe vit expofé dans la fuite. Cependant le Parlement iktis- 
faitdes diligences du Roi , lui accorda unfubfide de trois marcs fur chaque 
Comte ^ un marc fur chaque Baron, un fchelling fiu: chaque Chevaher & 
un fol fur chaque maifbn du Royaume.. 
Mort de Philippe Augufte Roi de France étant mort depuis peu , &: Loiiis VIII. fon 
Thiiippc fils lui ayant fuccédé, le Confeil de Hemi jugea qu'il étoit à propos d'envoyer 
^e^lrance!'* des Am ballade urs au nouveau Roi, pour Le fommer d'exécuter fes engage^ 
Louis VIII. mens à l^gard des Provinces que Philippe avoit enlevée au Roi Jean. Louis 
hiirucceie i;épondit q u'il ne feioroyoit pas obligé à l'obfervacion d'un Traité que le Roi 

Henri lui yf. \ ^ . . ^ . ° . j ^ , 

demande d- Angleterre avoit viole le premier , en exigeant de grolies rançons des pn^ 
l'exécution fonniers,&en négligeant de rétablir lesanciennes Loix , comme on en étoit 
feafts du^* convenu. Que pour lui y il poflédoit la Normandie & les autres Provinces en* 
Traité de fcvées aux Anglois , par le droit de la guerre , &: en qualité de Seigneur Sour 
iodfs'^s'cn ^^^^^^^ ' ^ vouloit lui difputer fon droit , il vouloit bien fe foumettre 

défend. Jugement des Pahsr Quelques-uns ajoutent , qu'il allégua aulTi la mort 
de Conftantin en-haine , comme il le prétendoit , de fon affeâ;ian pour la 
France , comme une des raifbns pour lefquelles il fe croyoit hbre de tous fe$ 
engagemens ; après quoi, il congédia les Amballadeurs fans autre réponfe. 
Crédit du Pendant quc CCS cliofes fe pailoient , la là vcur &c le crédit du Grand Juftî- 
Grandjufti- cicr s'étoîent accrus à un tel point , qu'il s'attribuoit ouvertement un pouvoir 
auquel fes Prédécellèurs dans cet emploi n'avoient jamais prétendu. Il n'é- 
toit pourtant pas content 3 parce qu'il avoit audelfus de lui un homme dont 
il étoit obligé de recevoir les ordres. C'étoit l'Evêque de Winchefter , qui 
ayant été nommé Régent par lautorité du Parlement , ne pouvoit pas être 
leflcKol^ ^i^'^i'J'i^utdépoiïedé. Comme fa Régence devoit encore continuer quelques. 
Jdalfur par ^^^^^^^^ > Hubcrt crut avoir trouvé un moyen infaillible d'en accourcir la dur 
k Pape, rée , en obtenant du Pape une Bulle par laquelle le Roi étoit déclaré Majeur. 

Cwtfi.- 
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Cette même Bulle autorifoit Henri à prendre en main les rênes du Gouverne- Henkï m, 
mentde Tes Etats , fans être obligé de le fervir du minillere d'un Régent. Elle 
enjoignoit encore à tous ceux qui tenoient des Places fous leur garde , de les 
remettre entre les mains du Roi > pour en difpofcr ainfi qu'il le j ugeroit à pro- 
pos. Quelque exprès que fut cet ordre, les Barons refuferent de s y foumettre , ^^^'^ les 
parce qu'il ctoit diredement contraire aux Loix du Royaume , qui Hxoient la oppofen? 
Majorité des Rois à 1 âge de vingt & un an. 

Cette rufe n'ayant pas eu le fccès que Hubert s'en étoit promis > il en in ven- Artifice &c 
ta une autre pour parvenir à fon but. Comme il étoit inutile d avoir fait dé- Kger ks' 
clarer le Roi Majeur par le Pape , puilque les Seigneurs n avoient pas voulu Barons à ic^ 
y confentir , & qu'il étoit impolïîble d'extorquer leur contentement , tant ^^"/j^^^"'^ 
qu'ils (croient maître des Places fortes y il imagina ce moyen pour les arracher f^oi" 
de leurs mains. Il fe fit demander par le Roi , les Places qu'il avoit en garde y 
à quoi il acquiefça 3 pourvu que les autres en hllènt de même. En effet : il re- 
mit au Roi la Tour de Londres & le Château de Douvre , qui étoient les deux 
plus importantes Places du Royaume. Quelques-ims des Barons fuivirenc 
fbn exemple , ne croyant pas qu'il y eut aucune fraude dans cette démarche. 
Mais quand une fois le Roi fut en poflèirion de leurs Châteaux , il rendit à 
Hubert ceux dont il s'étoit volontairement dépouillé ^ le mccq uant ainfi ou- 
vertement de leur créduUté. Une manière d'agir iî indigne d'un Prince com- 
mença dès lors à donner aux Barons une mau'vaife opinion du Roi. Elle les 
irrita principalement contre le Favori qa'ils regardoieiit comme le premier 
Auteur de cette fupercherie. La plupart de ceux qui avoient des Charges à 
la Cour 5 ne pouvant fupporter les ma ^lieres hautaines de ce Miniftre 3 remi- 
rent leurs Commillîons au Roi,& fe retirèrent chez euxdamlaréfblution 
d'embrafler la première occafion qui fe prélentcroit pour fe venger. Cepen- 
dant, comme tous les Seigneurs n'avoient pas donné dans ce panneau, Hu- 
bert entreprit de les contraindre à l'obéïlïânce en les faifant menacer de l'Ex- 
communication. Quelques-uns en furent effrayez : d'auaresréfblurent de fe 
maintenir malgré le Roi & fon Miniftre. 

Ces broiiilleries inteftines furent un peu interrompues par les affaires du 12 24- 
dehors. Loiiis VIIL Roi de France , non content d'avoir refufé d accomplir p^n^^attl! 
ce qu il avoit promis avec ferment, confîfquatoucesles terres que les Anglois que la sain- 
tenoient en France, & marcha incontinent en Saintongc,où il s'empara de Iç^f^j^^^^^^ 
diverfes Places, après quoi, il alla mettre le Siège devant la Rochelle, dont de laRo- 
Savary de Mauleon étoit Gouverneur. On prétend que ce Seigneur , qui avoit cheilc 
eu quelques avis des delîeins du Roi de France ayant demandé un fecours 
d'argent à la Cour d'Angleterre , on lui avoit envoyé , au lieu d'argent , un 
coffre plein de ferrailles. Une négligence fi condamnable pour la conferva- 
tion d'une Place qui méritoit toute l'application des Miniftres , picqua telle- 
ment ce Gouverneur , qu'il fè rendit en peu de jours , & fe jetta dans le parti 
de la Finance (i j. Le prétexte dont Loiiis s'étoit fervi pour rompre la Paix, 
étoit , que Henri , comme Duc de Guyenne , rv'avoit pas alTîfté à fon Sacre.. 
Mais la véritable raifon étoit qu'ilvouloit profiter de la Minorité de ce Prin- 

Rriij ce 3, 

( I ) On trouve dans le Recueil des Aftes Publics , une Lettre qui fait comprendre qii'il y 
eut de Ja trahifon dans la perte 4e ia^acheilCpOU 4c la paît du Gouveineur ^oude la paie dc^ 
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Henri 111. ce, pour acheverdechafler les Anglois de fbn Royaume. Cette guerre com* 
^^^'^^ meiicée fur un Ci léger fujet , dont même Loliis n'avoit fait aucune plainte > 
fît comprendre au Confeil d'Angleterre , qu'il étoit d'une nécelTîté indifpen- 
fable d'envoyer une armée en France, Ainlî un Parlement fuc convoqué pour 
en trouver les moyens. 
Révolte de Pendantque le Roi & le Parlement étoient occupez à cette affaire , des ex- 
«xcn^^^ commis par Foulques de Brent interrompirent leurs délibérations. Ce Sei* 
gneur encouragé par l'impunité de Guillaume d'Albémai'le tyrannilbitfes 
Valfaux & fesvoifins5& avoir commis des violences pour lefquelles il avoit 
été condamné à une amende de cent livres Sterling , par trois Juges envoyez 
exprès fur les lieux. Son naturel fier & hautain lui faifant regarder ce Jugement 
comme un fanglant outrage , il réfolut de s'en venger. Dans ce delfein , il en- 
voya Guillaume fon frère à Dunftaple, où ces Juges tenoient leurs affifes, 
avec ordre de les enlever "& de les lui amener. Il y en eut deux qui échappè- 
rent ; mais le troifiéme , nommé Henri de Baybrook^, fut pris &: conduit au 
Château de Betfoit , où on lui fit fouffrir mille indignitez. Ces nouvelles 
ayant été portées au Parlement, il y fut réiblu d'une commune voix, qu'on 
châtieroit exemplairement ce perturbateur de la Paix, ôc qu'on fufpendroit 
toute autre affaire , julqu'à ce que celle-là fut terminée. Suivant cette réfolu- 
tion , le fi-ere de Foulques qui commandoi t dans Betfoit , ayant été fbmmé de 
rendre la Place au Roi , & ayant refufé d'obéir , fut attaqué fi vivement , qu'il 
fut enfin contraint de iè rendre à difcrétion. Quelques efforts que fes amis 
puflènt faire pour appaifer le Roi , ils ne purent empêcher qu'il ne le fit pen- 
dre avec vingt-quatre Chevaliers qui s'étoient trouvez dans la Place ; après 
quoi , il fit rafer ce Château jufqu'aux fondemens. Cependant Foulques , 
qui s'étoit retiré dans le Païs de Galles , fur l'efpérance que certains Seigneurs 
lui avoient donnée de le (ôutenir , voyant qu'on lui manquoit de parole , eut 
recours à la clémence du Roi, par PinterceiTïon de l'Evêque de Coventry, 
Ce Prélat , fe fervant des mêmes raifôns que l'Archevêque dTorck avoit em, 
ployées en faveur de Guillaume d'Albémarle , obtint la grâce du Rebelle , 
quant à la vie de aux membres. Mais il ne put éviter , qu'il ne fut mis fous la 
garde de l'Evêque de Londres , jufqu'à l'année fuivante , que le Parlement 
confifqua fes biens, & le bannit du Royaume. Henri obtint, pour les frais 
de cette expédition , un Subfide de deux Schellings fur chaque Hyde de terrç 
labourable. 

Autr" ubfi ^^'^ befoin de plus grandes fommes pour fourenir la guerre con- 
d"ïcco"tdé' la France. Ce fut pour obtenir ce fecoui-s qu'il aflèmbla un autre Parle, 
fous la cou- ment, auquel il demanda la quinzième partie des biens mobiliairesdu Peu- 
f obfmt P'^- Parlement répondit qu'il accorderoit volontiers ce fubfide , pourvu 
tion des que les Chartesdu Roi Jean , dont l'exécudonétoit toujours négligée, fuflènc 
Cliartrcs. exactement obfervées à l'avenir. La con jon(^ture où le Roi iè trouvoit ne lui 
permettant pas de refufer cette demande , il l'accorda de bonne grâce , & en- 
voya même dans toutes les Provinces des Commiflàires , pour tenir la main à 
l'exécution. Mais les effets que ces ordres produifirent ne furent pas de lon- 
gue durée. Cependant on étoit encore tellement perfuadé qu'il agiflbit de 
bonne foi , que jamais impofition ne fut lévée avec plus d'exaétitude que cel- 
^^"277; Afi"^'yt^'ouvermoinsd'obftacles, lesEvêquçs excoiïununierenttou!} 
ceuxqmyçommctcroientquelquefraude, U 
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Le Roi fe fa'vit de cet argent pour mettre fur pied une arméequil envoya henr 1 ni 
en Guyenne fous le commandement du Prince Richard fbn frère qui venoit ^ ^ ^ s . 
d'être fait Comte de Cornoiiaille. Richard, ayant le Comte de SaHlbury Richard^ cft 
pour Lieutenant , fit d'abord quelques progrès en Guyenne, où il prit St. fait comic 
Macaire. Enfuite, il alTîégea le Château de L4i?(?o/^ j, Place forte qui, par ^^^^^'^[^ ^ 
ia réfiftance donna au Comte de la Marche , Général de Parmée Françoile , envoyé en 
le tems d'accourir à fon(ecours. Les Hiftoriens Anglois prétendent que Ri- Guyenne 
chard remporta un avantage confidérable fur ce Comte. Les François , au 
contraire , difent que ne fe (entant pas allez fort pour donner bataille^ il fe re- 
tira de Pautre côté de la Dordogne&peude tems après en Angleterre, Il eft 
pourtant certain que Richard ne quitta la Guyenne qu'en 1 217. comme on 
le peut voir dans le Recueil des Ades Publics. ^ 

L'année 1216, commença par un Parlement où le Roi , qui relevoit d'u- Le Roi eft 
ne dangereufe maladie, fut déclaré Majeur , quoiqu'il n'eut pas encore l'âge déchié Ma- 
prefcritparlesLoix. Mais ce n'étoitpasla feule affaire pour laquelle le Par- ^ ^en^andc 
lement avoit été convoqué. Un Légat arrivé nouvellement de Rome , avoit cxtraordi- 
demandé cette convocation , pour y faire , de la part du Pape, une propofi- *"ç*^^^^p^J*"' 
cion extraordinaire , à laquelle tout le Royaume , & principalement le Cler- femen J'^' 
gé fe trou voit intéreflé. Cette propofition portoit en fubftance , que , comme 
depuis long-tems on reprochoit au St. Siège, qu'il ne fàifoit rien que pour 
del 'argent , il étoit de l'honneur & de l'intérêt de tous les Chrétiens de faire 
ceflèr celcandale , en faifant ceflèr la caufe qui le produifoit : Qu'il étoit con- 
nu à tout le monde , que l'extrême pauvreté de l'Eglife Romaine la mettoit 
dans uncabfbluënéceirité de tirer quelque reconnoiflànce des grâces qu'elle 
accordoit à fes Enfans , qu'elle ne demandoit pas mieux que de le voir en état 
de pouvoir ufèr en cela de beaucoup de modération , & que le meilleur 
moyen pour y réiiffir étoit , que les Fidelles lui accordaflènt des fecours pro* 
portionnez à fes befoins. Enfuite le Légat propofa , que pour fubvenir aux 
preflàntes néceflîtez du St. Siège , on accordât au Pape, deux Prébendes dans 
chaque Eglife Cathédrale 5 &deux Places de Moines dans chaque Monafte- 
re , & que cette conceflîon fiit autorifëe par un Ade de Parlement. Il appuya 
fâ propofition des raifbns les plus fpécicufes qu'il put imaginer , fans promet- 
tre néanmoins, que le Pape s'abftiendroit de demander aucune reconnoiC 
fance des faveurs qu'il accorderoit àPavenir,mais faifant feulement efpérer 
qu'il uferoit de plus de modération à cet égard . Il n'étoit pas bien difficile de 
comprendre quel étoit le deflèin du Pape. Auiïî toute l'éloquence du Légat 
ne fut pas capable deperfuader le Parlement. Il eut même la mortification de ^^'I^- ^ 
voir qu'on ne daignoit pas lui repondre. Quand il voulut fe plaindre de la po„d "jç^ ^ 
manière défbbligeante dont on traitoit le Pontife , on lui répondit que l'ab- la demande 
fencedu Roi &de quelques-uns des principaux Prélats ne pcrmettoit pas ^^5*^ 
qu'on pût délibérer mrune propofition de cette nature. Cette difficulté n'é- 
tant pas capable de le rebuter, il demanda que le Parlement continuât les 
Séances , jufqu'a ce que le Roi &: les Prélats ablens fullent arrivez. Mais on 
n'eut aucun égard à fes inftances , & le Parlement fefèpara , fans avoir riea 
rcfolufur cefujet. Ainfi le Légat fe vit obligé de prendre patience jusqu'à 
une, nouvelle Seifion. Pendant cet intervalle^ ilfitun voyage dans les Pro- 
vins 
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mvi^i III. vinces du Nord, où, fous prétexte du droit de Pw«r4^^^^ fi)^ îl vexatclle- 
IZZ6, Y^-^QY^^ Eglifes 5 qu'on fut contraint d'en porter des plaintes au Pape qui le 
Le Pape in- rappella , de peur d'irriter les Anglois dans une lemblable conjondure. Ce^ 
pendant le Pontife, qui n'avoit pas encore perdu Pelpérance d'obtenir ce qu'il 
avoit demandé , enjoignit à l'Archevêque de Cantorbéri de procurer une au^ 
treAflèmblée duParlenient,& d'y demander une réponfepolîtive fur la pro- 
portion que le Légat avoit faite de fà part. Le Roi ayant pris Confèil des Pré- 
lats 5 fit fçavoir au Pape , que d'autant que cette affaire ne regardoit pas feule- 
ment l'Angleterre, mais encore toute la Chrétien té, il fe conformeroit aux 
réfblutions quiferoientprifesfurcefujet, dans tous les autres Etats Chrétiens. 
C'étoit proprement un honnête refîis ; car on fçavoit bien , qu'un Légat avoic 
fait la même propofition en France ^ & n'avoir pu rien obtenir, 
chef de^îa Cependant Henri continuoit fes préparatifs pour porter la guerre en Fran- 
Croifade ^ ce. Mais il fevit obligé de lesfurleoir, fur ce que Loiiis s'étant engagé à 
contre les commaudcr une Croifade contre les Albigeois , avoit obtenu du Pape , une 
Albigeois. ^^fe,-|fç tresnexpreflè à tous les Princes Chrétiens de le a'oubler dans cette ex-, 
pédition. Henri ayant confulté fon Parlement fur cette défenfe , on lui con- 
feilla de différer cette gueiTej> jufqu'au retour du Roi de France qui afliégeoit 
U meurt, alors A vjgnon dont on lui avoit refufè l'entrée. Ce Prince mourut peu de 
tems après avoir emporté cette Place , non (ans (bupçon d'avoir été empoi-r 
fon°Fi'is\ui ^^""^ Comte de Champagne qui avoit pris une folle paffipn pour la 
fucced^fous Reine, Loiiis IX. fon fils lui fuccéda, fous la tutelle de Blanche de Caftille 
la tutelle de faMerequi, bien qu'étrangère, eut allez de crédit pour fe faire donner h 

la Remc la n ' J n <j r 

ï^iere. Kegence du Royaume. 

Henri fait Pendant que les armes Angloifes étoicnt arrêtées par les ordres fupérieurs 
toutcTies^^ delà Cour de Rome; Henri commençoit fa Majorité par uneinjuftice à la- 
chartres, quelle il ne pouvoir pas dojmer la moindre couleur. Comme il n'ofoic de- 
^eTde^rar ' ^^^^'^^^^ l'argent au Parlement qui lui avoit accordé depuis peu un Subfî- 
gcat.^ très-confidérable ; il s'avifà , pour en recouvrer, d'un moyen dont Ki- 

chard fon Oncle s'étoit autrefois fervi , après fon retour de la Terre Sainte, 
Ce fut d'obliger tous ceux qui a voient des Chartres à lc§ faire renouveller , 
moyennant les fommes à quoi elles furent taxées. Les Monafteres furenç 
principalement grévez pjir cette nouvelle Ordonnance, dont le bi;t qetoic 
que de remplir les coffres du Roi, Tgus les moyens injuftes que les Princes 
inventent pour çxtorquer de l'argent de leurs Sujets , fonr autanç de fources 
d opprelTion qui ne tarilfent jamais ; les Succelîeurs manquant rarement à 
fuivre ces mauvais exemples. 
12^7. Au commencement de l'année fui vante ,1a mortdu Comte de Salifbury , 
foupçonne^ ^^^^ natureldeHçnrilL étant arrivée fubitement, dans un FeftinoùleGranci 
d'avoir fait Jufticievl avoit invité, donna lieu* de violensfoupçons contre ce Miniftre, 
J^ie°Com ^^^^'^^^ pourtant aucune recherche, perfonne n'ofant attaquer diredte- 
^e de%aîir- nientunFavoii qui a voit un empire abfolufurl'efpritduRoi, A mefureque 
bury. Henri avançoit en âge , on remarquoit en lui des qualitez peu convenables à 
^^ScSîi. ^^8^^^^^^ Prince i ^ne cxrrçme avaricjç j une ii)conftancc étonnante , beau^ 

poup 

( I ) C'étoit uii droit dfi aux Légats , quo d'être nourris & entretenus ^ pendant qu'ils 
^ifoicnt la vifitc des Eglifes & de$ Algi^aftcrcs , & qui avoil été çonvciti en argent aooi^ 
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coup de caprice &: d'inégalité dans fa conduite ^ une facilité extraordinaire à HEMti ïH, 
felaiflèrgouverner par ceux qui Tapprochoient, Ôcpai-deflùs tout cela , des 
principes d'opprelTion& de tyrannie, qui faifoient beaucoup craindre pour 
Pavenir. Quoiqu'il eût été déclaré Majeur des l année précédente , il avoir 
gardé l'Evêquede Winchefter auprès de lui 3 pour fe fèrvir de fesConfoils : 
mais Hubert de Bourg ne permît pas qu'il le retînt plus long-tems. Il lui re- 
préfenta que bien qu il eût été déclaré Majeur , én le croiroit toûjours fous la 
tutelle d'un Régent, pendant que ce Prélat (eroit à la Cour^^: qu'il étoit de fa 
gloire & de (on intérêt , de faire voir à (es Sujets qu'il étoit capable de gou- 
verner par lui-même. CeConfeil ayant trouvé un facile accès dans l'efprit 
de ce Prince qui n'en pénétroit pas le motif^l'Evêque de Winchefter reçut 
ordre de retourner à Con Diocéfe. 

Les Anglois auroient regardé avec indifférence 3 Se peut-être avec joye , la i-'Evéquc 
difgrace de ce Prélat, Ci elle n'eût été immédiatement fui vie d'un événement chcfter^eft 
quileur fit connoître qu'il leur auroit été plus avantageux j, que la faveur du renvoyé à 
Roi eût toûjours étépartagée.DèsqueHul3ert fe vit fans rival dans le Minifté- ^^oct- 
re 3 il tâcha de fe mettre au-deflusdes Loix , en perfuadant à Con Maître, qu'il Hubert con- 
avoit pour but de lui procurer une autorité abfoluë. Il ne lui fut pas mal aifé ^«iiie auRoi 
d'engager dans ce projet un Prince qui s'y lentoit a(Ièz porté de lui-même, a^folu."^^^ 
Outre le renouvellement des Chartres dont je viens de parler^ il avoit exigé Henri com- 
cinq mille marcs de la Ville de Londres , fous prétexte qu'elle avoit prêté une 
pareille Somme au Prince Loliis, quand il quitta l'Angleterre. La Ville de peuple. 
Norrhampton avoit étécontrainte de lui donner dou^rens livres Sterling , 
fous un autre prétexte qui u'étoit pas moinsfrivole. Le^onafteresn'avoient 
pas été plus ménagez. Malgré leur appel au St. Siège , il en avoit exigé de 
grodès (bmmes y en attendant que le Pape en eût décidé. Tout cela faifoit - 
adèz voir qu'il étoir peu difpoféà ménager (es Sujets^ &commençoit à lui 
faire perdre leur eftinie. Mais ce qu'il ajoûta , parles Confeils violens du j^'^^^^"^ 
Grand Jufticier , acheva d'aliéner entièrement leurs cœurs. Tout- à-coup 5 chartre^sdu 
lorfqu'on s'y attend oit le moins, il révoqua les deux Chartres du Roi fonPe- Roi Jc^n. 
re 3 quoiqu'il fe fut obligé par Ser nenr à les faire inviolablement obfèrver , 
précendanc qu'il n'étoit pas obligé de tenir ce qu'il avoit promis pendant fa 
Minorité. Hubeit de fon côté , fe mettant peu en peine des murmures du f^^^ ^^^^^ 
Peuple qui lui atrribuoit ces Confeils pernicieux j fe fit invertir cette même de Kent." 
année , du Comté de Kent pour rècompenfe du grand (ei-vice qu'il venoit de 
rendre à fon Maître ,en le délivrant du joug de ces Chartres. roiiiilerîc 

La conduite du Roi &:de fon Miniftre produifit un tel mécontentement entre 'le^oî 
parmi les Barons qu'il écoitaifé de s'appercevoir du peu d'affedion qu'ils & ie Prince 
avoient pour leur Souverain. Le Prince Richard , qui arriva de Guyenne peu 
de tems après la révocation des Chartres , profita de la difpofition où les Sei- 
gneurs fe trouvoient , pour braver le Roi fon frère dans un démêlé qu'ils cu- 
rent enfèmble. Voici quel en étoit le fujet. Le Roi Jean ayant donné une 
certaine Terre dans le Comtéde Cornoiiaille , à un Gentilhomme Alleman , 
nommé f^aleran ; dès que Richard fut inverti de ce Comté , il fit fommer Va- 
leran de produire fon Titre , &en attendant , il fit faifir la Terre. Soit que 
celui-ci eût perdu fa Chartre ^ ou qu'il la jugeât défedueufè , il refula d'o- 
béïr à la (bmma tion. Au contraire comme ii on 1 ui eût fait une très-grande 
Toms IL Sf injufticc. 
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HENRI III. injuftice , il en porta fes plaintes au Roi ^qui y fans examiner cette affaire^-^ 
^^-7- ordonna aux Officiers du Prince y de donner la main levée de cette Terre. Ils 
trouvèrent pourtant le moyen de s'en difpenfcr^ jufqu'à l arrivée de leur 
Maître. Dès que Richard fut de retour , il repréfenta au Roi >qu'il n'avoir 
fait,aucun tort à ce Gentilhomme , en voulant l'obliger à produire fon Tîrre 
primordial : Que Con delîèin n ctoit pas de le priver de fa Terre par une pu.' 
re violence, mais de faire juger cette affaire félon les Loix que pour cet 
effet, iloffroit de s'en rapporter au Jugement des Pairs du Royaume. Hen- 
ri y choqué de cette propofition , s'emporta contre ion frère y &c lui com- 
rîcre ré ^^^^^^^ reftituer la Terre en queflion y dans un certain tems , ou de fortir 
ponfe de' Etats. Richard répondit fièrement , qu*il ne feroit ni l'un ni l'autre , 

Richard au à moins qu'il n'y fût condamné parles Pairs , & fans attendre une réplique ^ 
il fe retira dans fa maifon. Le Grand Juflicier y qui ne cefibit point d'infpi- 
rer au Roi des maximes violentes y lui confeilla de faire aiTet^^r le Prince. 
Mais pendant que Henri balançoit à faire cette démarche y Richard s'étant 
retiré de la Cour, étoit allé trouver le Comtede Pembroock , pour le conful- 
ter fur cette aftairc. Pembroock approuva tout ce que le Prince avoir fait , & 
trouvant cette occafion favorable pour mettre un frein à la puifïànce arbi- 
traire que le Roi vouloir ufurper , il crut qu'on devoir en profiter. Dans cet- 
te vue , il fît entendre à Richard qu'il étoit prêt à l'alTifler de fà perfbnne , & 
de fes biens, & qu'il ne doutoit nullement que la plùpai't des autres Seigneurs 
avc/Va^"^ ne fuflènt dans les mêmes difpofitions. En effet , peu de tems après , par les^ 
trcs sei- " foinsdece Seigneur, ks Comtes de Glocefter, deChefter, de Warren , de 
^neiirs. W arwick,& de Héifford, & un grand nombre d'autres Barons, fe liguèrent 
Jes^armer^ avec Richard , & prirent les armes pour obliger le Roi à rétablir les Chartres 
poarreta- qui venoieiit d'être annullées. Cette Ligue fit peur à Hubert. Comme il 
chaltres^"^ Comprit qu'elle pourroit avoir defâcheufes fuites , il prit le parti de procurer 
Hcnri^con- î^i^ accommodement eutrclcsdcux frcrcs. Pourfatisfeirele Prince Richard, 
tente fon quiétoitleCliefdesConfédérez, il fitenforteque le Roi lui relâcha certains 
lTgi!e ft ^'oits qu'il prétendoit fur les biens de la Reine leur Mere , & qu'il augmenta 
jompt fon appanage des Terres que le Comte de Boulogne avoir pofTedées en An- 
gleterre. Richard, content de cette libéraUté,ne parla plus du rétablifle- 
ment des Chartres , & la Ligue fut difïîpée. C'efl ainfî que les Grands fe fer- 
vent du prétexte du bien public , pour avancer leurs propres intérêts , ou pour 
contenter leurs pafTîons. Mais quand on a trouvé le moyen de les fatisfaire y 
fur ce qui les regarde en particulier , ils font voir que le bien public étoit ce 
qu'ils avoient le moins en vue. 
Crfgoirc Le Pape Honorius lil. mourut cette année, & Grégoire IX. lui fuccéda. 
IX. Pape. Etienne Langton , Cardinal & Archevêque de Cantorbéri , ne furvêcut 
Mort du Honorius que de quelques mois. Il n'eut pas plutôt les yeux fermez , que les 
Cardinal MoincsdeSt. Auguftiu , voulant fe conferver le privilège d'élire leur Arche- 
Xangton. vêquc , fe hâtèrent de faire choix d'un de leurs Compagnons nommé Gautier 
de Hemesham. Le Roi fut choqué de ce que cette élection s'étoit faîte fans lui 
^uf Ar?hc 4^1'nander la permifîîon, & prenant pour prétexte que le Pere dece Moine 
Téq.ic/à la- ^yoit été pendu pour larcin , il refufa d'approuver ce choix. D'un autre co- 
^ueiic le té les Evêques fuffragans de Cantorbéri , fâchez de ce que l'èledion s'étoic 
f oï! ^^i^s eux p objeàcrejK wouvcl élu , qu'il avoit enlevé une Religieufe 

de 
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de laquelle il avoit eu plufieurs enfans , ôd-eRiferent de le reconnoître. Ces hemri m. 
oppolitions firent que les deux partis envoyèrent des Agens à Rome pour y 
faire décider leur diipute. Pendant ce tems-là le Siège demeura vacant. 

Cette même année les Gallois ayant fait quelques courfes furies frontières ^^^^^^^ 
d'Angleterre 3 le Roi marcha dans leur Païs pour les châtier. Mais après ^ 
avoir inutilement fatigué fes troupes , il s'en retourna fans avoir fait aucun 
progrès. 

Dans ce même tems , on vit paroître une Bulle fulminante du nouveau ^j^^^^^^*^""^ 
Pape , qui excomniunioitl'EmpereurFrideric II, pour avoir négligé de por- rE^npcrcut 
ter fes armes dans la Terre Sainte 5 àquoiils'étoitobligé parun vœu folem- Fniciic 11. 
nel. Quelque fier que fût ce Monarque , il fe vit obligé de plier fous lapuit 
fance Pontificale , ik d'accomplir fon vœu Tannée fui vante. 

Pendant que ces choies fe paflbient, la Régence de Blanche, mere de S. p^^^^^^^J^^^^ 
Loiiis, cauloit en France des troublesdont Henri auroit pu tirer de grands H .-nri ne 
avantages, s il eut fçiien profiter. Mais ce Prince n'étoit pas d'un caradtere içait pis 
propre à former de grands projets. S'il en formoit quelquefois , c'étoit toû- P^^^^^' 
jours dans des circonftancesdéiavantageufes, pendant qu'il laiflbit échapper 
les plus favorables. Il ne s'étoit jamais préfenté d'occafion plus propre que 
celle-ci , pour recouvrer les Provinces que les Anglois avoient perdues en 
France, fi elle eût été bien ménagée. LesNormans étant entrez dans les in- 
térêts des Barons liguez contre la Régente de France , avoient fait fçavoir à 
Henri, que, s il vouloit le rendre dans leur Païs, ily feroitreçu à bras ou- 
verts , &c qu'ils le mettroient en pofleiTîon de cette riche Province. D un au- 
tre coté , les Poitevins le prefloient de venir s'emparer des Places de leur Païs 
occupées par les François , tk lui offi'oient leur alFiftance. Dans le même 
tems, les Gafcons lui députèrent T Archevêque de Bourdeaux, pour l'infor- 
mer, qu il ne tiendroit qu'à lui de profiter des mouvemens qu'il y avoit en 
France , pour challer les François des Places qu'ils occupoient dans la Guyen- 
ne. Des invitations fi prenantes , dans une conjondture fi favorable, au- 
roientdû déterminer Henri à faire quelque puillànt effort pour recouvrer ce 
quele Roi fon Pere avoit perdu par (a négligence. Mais, par un aveugle- 
ment qu'on attribua aux confeils du Grand-Jufticier , ce Prince répondit, 
qu'il falloit attendre une occafion plus propre , coinme s'il eût été affuré qu'il 
dût s'en prélentertous les jours. Nous verrons dans la fuite y qu'il s'engagea 
•témérairement à cette entreprifè y dans un tems ou il n'y avoit pas la moin- 
dre apparence d'y réiififir. C'eftainfique ce Prince fe laifloit aveuglement 
conduire par fesMiniftres qui abufbient de fa facilité ôcde fon peu de gé- 
nie, pour faire leurs propres affaires, fans aucun égard aux intérêts de leur 
Maître. 

Cependant la difpute , touchant réledion de l'Archevcquede Cantorbéri, Le Pape 
fepoufibit à Rome avec une ardeur extraordinaire, fans qu'il eût encore plu aut^j^Ar" 
au Pape de donner un Jugement. Mais enfin, les Envoyez du Roi s étant chevcqucde 
avifez d offrir au Pontife la dixième partie des biens mobiliaires d'Angleter- Cantorbca. 
rc &d'L'lande , ôc cette offre lui ayant donné des lumières qu'il n'avoir pas 
auparavant :> il calTa l'éleftion faite par les Moines. En même tems , fous 
prétexte de prévenir les différends qui pourroient furvenir dans une nouvelle 
ileâion ^ il conféra lui-même la dignité Archiépifcopaleà ^Vfc^rrf le Grand ^ 
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HBNn 1 III. Chancelier de l'Eglife de Lincoln : Plus entreprenant en cela qui nnocent IIlv 
^-^8. qui avoir au mains voulu garder les apparences, en faifant élire Langtoa 
par les Moines qui lui avoient été envoyez. Quoique l'entreprife de Grégoi- 
re IX . fut d'une confcquence encore plus dangereufe que celle d'Innocent III, 
le Roi&: les Evêquesmffragans reconnurent le nouvel Archevêque , contens 
d'avoir fait calfcr 1 éleûion des Moines , fans fe mettre en peine du préjudir- 
Il fait de- ce que TEglifeAnghcane en recevoir. Peu de tems après Grégoire y qui ne 
dix?neVro- vouloit pas être long-tems privé de l'effet des promc&s qu'on lui avoit fai- 
miic. tes, envoya undefes Chapelains en Angleterre pour y récuëillir la dixme 
promîfequi devoir fervir à faire la guerre à l'Empereur. Le Roi ayant adeniA- 
blé le Parlement fur ce fujet , le Chapelain y préfenta une Lettre du Pontife 
quipreffoit fortement lexécution de ce qu'on lui avoit fait efpérer. Tout le 
monde jettoit les yeux fur le Roi , dans la penfé qu'il s'oppoferoit à cette exac- 
tion qu'il défavoiieroitfes Envoyez. Mais quand on vit qu'il gardoit le 
ifilence, on comprit aifément que la promefle avoit été faite par fon ordre ^ 
ou que du moins, il n'avoir pas a fiez de fermeté pour s oppofer diredement 
Il y trouve volontez du Pontife. Les Seigneurs fe crurent donc obligez de marquer 
fion^^^^^^* plus de fermeté que le Roi. Cette affaire leur parut d'une (i grande confë- 
quence> qu'ils réfolurent unanin:iement, de ne pas fouffrir que leurs Vaflaux 
fullèntainfiexpofez auxexaftions de la Cour de Rome. Cependant', pour 
donner quelque fatisfaftionau Pape 5 ilspropoferentdelui faire un préfenta 
fans entrer dans la difcufTîon des biens de cliaquc Particulier. Apparem- 
^ ment cette voye aurait été fuivie, Ç\ Etienne S égraaje^ l'un d'entre eux, ne 
fe fut fournis volontairement à la taxe que le Pape demandoit, & n'en eut 
ira^s il en entraîné d'autres par fon exemple. Enfin lenombrede ceux qui fe laillbieiu 
viciuabout gagi-i^j.s^^fai-^i.i.i;|fe,-^fiygi^^ei;^[^(^Q-Q^ les plus difficiles fe virent contraints de 
céder ^ pournepass'expolerà l indignation du Roi & du Pape. Le Clergé 
ola encore moins réfifter , de peur de s'expofer à l'Excommunication dont il 
îéve^ettc^ ^^^^^ menacé. Le Nonce , étant de cette manière parvenu à (on but , produis- 
dixmTavec unpleiu-pouvoirde fon Maître, qui l autorifoità faire la levée de cette 
«gueur. taxe , fur tous les effets mobiliaires, de quelque nature qu'ikpullènt ên-e* 
Dans l'exécutionde (es ordres il pouGla la rigueui*!! loin , qu'il fe fit payer eir 
argent la dixme de toutes fortes de fruits , même de ceux qui n'étoient pas en- 
core recueillis. Mais ce ne fut pas encore tout : afin de faire cette levée avec 
plus de promptitude , il obligea les Prélats à en feire les avances pour le Cler- 
gé inférieur, faufà eux à s'en faire rembourfer de k manière qu'ils le juge- 
roient à propos. Il fallut donc que les Evêques & les Abbez trouvaflent de 
l'argent comptant. Niais comme plufieurs d'entre eux ne fetrouvoient pas 
en état de payer affez promptement , le Nonce avoit pourvu à cet iixx>nvé- 
nient , en menant avec lui des ufuriers Italiens qui leur en prêtèrent à un très- 
gros intérêt. C eft ainfi que le Pape abufoit de la foibleflé du Roi qui aurait 
pu aifément éviter cette éxaétion s'il eût voulu s'y oppofer vigoureufcment.. 
En effet , le Comte de Chefter fon Sujet eut bien le pouvoir d'empêcher , que 
cette levée ne le fît fur fes Terres , en foutenant toujours , malgré les cla- 
meurs du Nonce , que le Pape n'a voit aucun droit furies Fiefs Laïques. Mais 
outre que Henri étoit intimidé par l'exemple du Roi (on Pere , qu'il fe remet- 
loit faiis ceflè devant les yeux > il avoit mie auuefaifon quirobli^eoit à cet- 
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tccomplaifancepour lePape. Dans le but qu'il s'écoit propofé de fe rendre Henri iil 
âbfolu ^ &c de tirer de l'argent de fes Sujets , par toutes fortes de voyes , il fen- ' ^ ^ 
toit bien qu'il auroitbefom de la protedion du Pontife3 3c rien n'étoit plus î^'^r^^eff 
capable delà lui procurer , que de lui lai(îcr prendre quelque part dans ces fouticmicne 
éxadions. En elîet on verra dans la fuite de ce même Règne, que le Pape & ^éciprociue- 
leRoifefoutinrent toujours réciproquement dans toutes les occalîons où il ^ ' 
futqueftion d'exiger* de l'argent des Anelois. 

Le Peuple commençoit à peine à oublier l'opprefTîon qu'il venoit de fouf- ^^^^ ^o^- 
frir de la part du Pape , qu'il fe vit encore obligé de fourjiir au Roi les "efn dc'^^or- 
moyens de faire la guerre au Roi de France. Quand les troubles de ce Royau- ter le gucr- 
mei-urentappaifez , & que par conféquent, l'occanon d'en profiter étoit ^^^^^ ^^^^^ 
perdue , Henri forma le dellèin de recouvrer par les armes , les Provinces 
que le Roi fon Pere avoit laiflé perdre; fans confidérer que les affaires de 
France étoient alors fur un autre pied , les Seigneurs qui s'étoient oppofez à 
la Régente étant tous fournis, (Scn étant plus en état de le favoriler. Pour L'armée 
exécuter ce dellein, il voulut laire un armement confidérable , & dans cet- ^ plm-^^ 
te vue il lomma tous les Valïauxde la Couronne de Ce trouver après la fête mouth. 
de S. Michel à Portsmouth y où il ailèmbla une des plus belles armées qu'on 
eût jamais levées en Angleterre. Cependant cet armement Ci extraordinaire Vaif- 
devint inutile, parce que , quand il futqueftion de faire embai-quer les trou- quent!^^"" 
pes 3 il ne le trouva pas allez de Vaillèaux pour les tranfporter. Ce contre- Le Roi en 
tems lui caula un tel chagrin 3 qu'il appella plufieurs fois Traître Hubert de 
Bourg y qui s'étoit chargé de faire les préparatifs. Il 1 accufa d avoir reçu de 1/ 
largentde la Cour de France, pour faire échouer cette expédition, & dans 
lacolere où il étoit ^ il tira ion épée pour le tuer. Il Pauroit apparemment 
fait 5 11 le Comte de Chcfter ne s'étoitmis au devant^ moins pour fauver le Juf- 
ticier , que pour empêcher le Roi de tremper fes mains dans le lang d'un de 
fes Sujets. Aurefte,il eft incertain fi Hubert a voit agi par malice ou par négli- ^^^^^^^j'^f^ 
gence : mais^ quoi qu'il en foit, on fut obligé de différer l'embarquement féréc. 
pendant tout Thiver. A cela contribua beaucoup Tarrivée de Pierre de Dreux 
Duc de Bretagne , qui voyant qu on avoit perdu tant de tems pour attendre 
lesVaifleauxdetranfport, & que la (aifon étant déjà trop avancée ^ l'armée 
Angloifefèroit obligée de prendre des quartiers d'hiver dans fbn Païs où elle 
devoir débarquer , confeil' a au Roi de remettre l'entreprife au Printems fui- 
vant. Pendant cet intervalle > Hubert trouva le moyen de rentrer en grâce,. 
& de fe conferver l'adminiftration des affaires comme auparavant. 

Cette même année l'Empereur Frideric alla porter fes armes dans la Palef^ ^ Pakffin^ 
line 5 & contraignitle Soudan d'Egypte delui livrer Jérufalem. Il auroit pu * 
pouflèr plus loiii fes conquêtes , fi l'Excommunication que le Pape avoit ful- 
minée contre lui Tannée précédente , n'avoir fait plus d'effet fur les Templiers 
&lesHofpitaliersdece Païs-là, que la valeur de ce Prince. Leur pafTîon 
contre lui étoit montée à un tel exxcs, qu'ils avoient complotté de le livrer 
au Soudan , à qui même ils avoient donné connoifîance de leur defïcin. Mais 
ce Prince 3 quoi qu'Infidèle , regardant cette action avec hon eury fut alîèz 
généreux pour en informer Frideric. Il tira de cette généroiité plus d'avaiv 
tage que s'il avoit eu ce Monarque entre fes mains. Par ce moyen , il lema 
parmi les Chiàiens de la Paleftii:^e une diilènilon , qui porta un préjudice cx- 
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trêmeàleurs affaires. L'Empereur voyant qu'il ne pouvoit attendre aucun 
lecoursdes Chrétiens de ce Païs-là; que d'un autre côté^ le Pape même dé* 
tounioit à d'autres ulages les Croifades 5 deftinées contre les Sarrafins 3 fk 
avec le Soudan une trêve de dix ans , & s en retourna en Europe. 

Quoi que Henri attendit avec impatience l'arrivée du Printems , pour 
foire paflèr Ton armée en France, leréjourqu'illiten Angleterre pendant cet 
hiver, ne lui fut pas inutile. Dans cet intervalle, il obtint du Clergé un 
préfent conlîdérable. Il en exigea encore un de la ville de Londres , & pour 
ne laiffer en arrière aucun moyen d'amaflèr d'argent , il força les Juifs ^ qui 
étoient alors en très-grand nombre dans le Royaume , à lui payer une taxe de 
la troifiéme partie de leurs biens. Dès que le Printems fut venu, il alla s'em- 
barquer à Portsmouth avec fon armée, &ferenditàS. Malo, où le Duc de 
Bretagne alla le recevoir; après quoi il lui mit entre les mains fes plus fortes 
Places. Cependant les François , qui a voient eu tout l'hiver pour fe prépa- 
rer, s'étoientpoftez tout proche d'Angers, àdefleinde lui fermer le pafïage 
di\ Poitou. Henri leur donna tout le loifir nécelTaire pour fe fortifier dans ce 
pofte , pendant qu'il attendoit à Nantes l'arrivée de quelques troupes qui dé- 
voient venir d'Irlande. Bien que, parla prudente conduite de la Régente 
de France, tous les Mécontens de ce Royaume euflènt été Ibumis, & qu'ils 
euflènt promis de demeurer en repos, ils ne virentpas plùtocleRoi d'Angle- 
terre en Bretagne , & toutes les forces de Louis occupées de ce c6té-là , qu'ils 
recommencèrent à remuer. Ces mouvemens obligèrent le Roi& la Régente 
àquitter l'Anjou, pour aller s'oppofer aux defleins des Mécontens, qui leur 
parurent d'une plus grande confëquence que les progrès que les Anglois pour- 
voient faire. C'étoitalors pour Henri le tems d'agir vigoureufement , & de 
profiter de cette conjoncture, d'autant plus que les Normans le preflbient 
d'aller dans leur Païs, où ils vouloient bien le recevoir, & le favoriler autant 
qu'il leur (eroit poflible. Mais :> quoi qu'il marquât quelque envie de tom> 
ner de ce côté-là , on prétend qu'il en fut difluadé par fon Favori , qui lui 
fit entendre que cette entreprife étoit fujette à trop de difficultez. Au lieu 
donc de marcher dans la Normandie, il prit la route du Poitou, où il fe 
rendit maîtredeMirebeau. Enfuite, comme s'il eût voulu faire compren* 
dre aux François Mécontens , qu'ils ne dévoient rien attendre de lui , il (è 
rendit en Guyenne pour y recevoir des Gafcons le ferment de fidélité. En- 
fin:) après avoir perdu là beaucoup de tems, il s'en retourna en Bretagne où 
il ne s'occupa qu'à deschofes qui marquoient fon peu d'inclination pour la 
guerre, Cetteconduite donna lieu de fbupçonner que fes Miniftres étoient 
d'intelligence avec l'ennemi , à qui on donnoit tout le loifir dont il avoît be- 
foin pour pacifier les troubles de fon Royaume. Etfedivement , la Régente 
profita d'un temsqu'on lui accordoit fi mal à propos , pour fau'e un accom- 
modement avec les Barons liguez. Ils s'y réfolurent fans peine , quand ils \u 
rentque Henri ne faifoit aucune démarche'pourles foutenir. 

Dés que la Régente n'eutplus rien à craindre de ce côté-là elle fit marcher 
l'armée vers la Bretagne, où Henri achevoit de prodiguer fon argent en fê^ 
tes de en divertilfemens , comme fi en partant d'Angleterre, il n'avoir eu 
deffein que de faire un voyage de plailîr. A la première nouvelle qu'il reçut 
de l'approche des ennemis ; fe trouvant fans finances, & craignant d'avoir 
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toutes tes forces de la France fur les bras y il s'enretourna hontcufemeiit en An- Msnr 1 m. 
glecerre. Ce ne fut même qu'avec beaucoup de peine qu'on le fit confentir à '^-^^ 
laillèr une partie de fes troupes en Bretagne, fous le commandement des Corn- 
tes de Cheder & de Pembroock y pour foutenir le Duc qu'il avoir mal à pro- 
pos engagé dans cette guerre. Ces Seigneurs , moins timides que leur Roi , 
ne laillèrent pas, avec ce peu de troupes , d empêcher les François d'entrer 
dans ce Duché. Ils firent même des courfes en Anjou , & en Normandie , 
a où ils emportèrent un grand butin. C'eft à cela que fe termina cette expé- 
dition. Au lieu de procurer quelque avantage à Henri , elle ne (ervit qu'à lui 
attirer le mépris de fes Sujets qui ne voulurent plus entendre parler d aucune 
entreprife contre la France , voyant qu'il avoir fi mal profité d'une conjonc- 
ture Il favorable. Il en rejctta toute la faute fur l'infidélité du Comte de la A^.fuhi, T. 
Marche & des Poitevins , qui ne lui avoient pas tenu ce qu'ils lui avoient pro- ^' f'^^^' 
ynis. Mais il étoit lui-même la cau(e de leur changement , puifque , fclon les 
apparences 5 ils ne Tauroientpasabandonné, s'ils leuflent vu agir d une ma- 
nière qui leur eût pu faire efpérer une puiffante protection , 

Pendant que Henri étoit occupé en Bretagne , il y eut quelques troubles en 
Mande. Le Roi de Conavv^ght, voulant profiter delà foiblcilè des Anglois j^^f^de ^ 
qui avoient envoyé leurs meilleures troupes au Roi , envahit leurs terres avec 
wne grande armée , ou plutôt avec une multitude ramairée de Peuple peu pro- 
pre au combat. Mais il trouvadans GeofFroi du Marais , Grand JulHcier d'Ir- 
lande y un ennemi plus redoutable qu il ne fc letoit imaginé ^ & qui lui ayant 
tué vingt mille hom mes , le fit lui-même pri(bnnier. 

Quoiqiie le Roi eût confommé en dépenfes inutiles les fbmmes qu'on lui 1231, 
avoit accordées pour la guerre de France , il ne laiflà pas de fe (èrvir du pré- corde^au^Roi^ 
texte de cette honteufe expédition , pour demander un nouveau Subfide. Le 
Parlement eut beaucoup de peine àij|réfoudreàcettecomplaifance. Mais 
enfin s'étant laiflle fléchir par la conhdération de l'extrême indigence de ce 
Prince > il lui accorda trois marcs fur chaque Fief relevant immédiatement de 
la Couronne. 

Peu de tems après Richard, Archevêque de Cantorbéri , fe plaignit au Roi, ^léconten^. 
qu'après la mort du Comte de Glocefter^Hubeit de Bourg s'étoit faifi du rTrchevé! 
Château de Tunbridge ^ quoique ce fût un Fief de T Archevêché. Henri lui que de c^n- 
répondit y que la garde-nobledu jeune Comte de Glocefter lui appartenant y ^^^^^'^ 
il avoit pu en difpofer en faveur de fbn Jufticier 3 pendant la minoriiié de 
l'Héritier. Il ajouta , qu'il trouvoit fort étrange qu'on voulût lui dilputer ce 
droit. Cetteréponfe n'ayant pas fatisfalt l'Archevêque 3 il excommunia 3 fans qui va fc 
diftiiK^tion , tous les détenteurs des biens de TEglile^^ partit incontinent 3 P^^indre 
pour aller poiter fes plaintes au Pape. 

Ce fi^it à peu près en ce tems-là 3 que !e Prince Richard 3 frère du Roi 3 épou- Mariage du 
fa laComteflc Doiiairiere de Glocefter 3 fœur du Comte de PemhroocL Ces 
noces furent bien-tot (uiviesdela mort de ce dernier Comte. Il laiflaibn bien Mort du 
par (on teftament à Richard Ibn frère qui étoit encore en Bretagne où il ren- p^^j'^j^^^^^ 
doit de grands fervices à PEtat. Une Trêve de trois mois qui fe conclut bien- qui hiifeV» 
tôt après, lui ayant donné le loifir de retourner en Angleterre , il demanda la <iH'<:einon 
fuccelîîon de Ion frère ^ dont le Roi s'éroit emparé. Henri , qui cherchoit un^ Mar^i;ha1^ 
prétexte d'en profiter, lui répondit quil étoit informé que la veuve du der- ùcur 
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HENRI III. nier Comte étoît enceinte ^ & que par cetrerailbn il ne pouvoîtdilpofêrdela 
Le RoVveut ^^^^^^^^^^ ' avant qu'elle eut accouché. Mais , comme il étoit convaincu de 
l'en fiivlz! 1^ faufleté de ce prétexte , il en cliercha un plus plaufible. Il accufa Richard 
d^avoir entretenu des correfpondances criminelles avec la France pendant 
fbn fejour en Bretagne , & fans vouloir l'admettre à aucune juftirication y il 
lui ordonna de fortir du Royaume dans quinze jours. H étoit dur à un Sei- 
gneur Anglois de fe voir traité de cette manière. Mais il l'étoit encore plus à 
un fils de ce Comte de Pembroockqui avoir mis la Couronne fur la tête du 
Roi , & qui l'y avoi t fou tenue malgré les efforts de fes ennemis. Richard for- 
Richard fe tit etFcdivement d'Angleterre ; mais ce fut pour aller en Irlande où il (émit 
venge du en polïeiîîon des Terres qui appartenoient à fa Famille. Enfuite il leva des 
Undc." ^' troupes , &c fe récompenfa fur les Domaines du Roi y de ce que ce Prince lui 
retcnoit injuftemen t en Angleterre. Soitque Henri craignit les fuites de cette 
révolte j, ou qu'on lui eût fait entendre que î'in juftice qu'il faifoit à ce Seigneur 
Le Roi le étoit trop manifefte , pour pouvoir être foutenuë , il le rappella de fon exiL 
luFrcnd Enfuite il lui rendit fes biens , de l'invcftit de la Charge de Comte Maréchal , 
tiens & fes que fon frère avoîtpofledée. 

Heni-r^orte ^ Caradcre de ce Prince étoit de marquer beaucoup de fierté à l'égard de 
la gueiTc"^ ceux qu'il ne croyoit pasen état de lui réfiller 5 & de céder tout à-coup quand 
dans le Pais il crouvoitde l'oppoiîtion. Lcolyn^Prince de Galles > ayant fait depuis peu 
yfa^t^pl^d^ quelques courfes dans les frontières d'Angleterre Henri le lailïk faire fans 
progrès. s'y oppofer. Mais dès qu'il crut que ce Prince ne s^attendoit plus à être atta- 
qué, il réfolut d'aller en perfonne le châtier. Cependant, \ la première réfii^ 
tance qu'il rencontra , fon ardeur guerrière fe rallentit^ & il s'en jretourna 
lans rien faire. 

^trourfon ^^^^^^^^^ Henri fut déjà parvenu à fa vingt-cinquième année, il n'avoit 
î^arfagc' ^i"^^ore réiillir à fe marier , parce q0 tous les projets qu'il avoit fait à cet 
cchoiiez. égard 5 avoient échoiié. Sa première pcnfée avoit été d epoufer Yolance fille 
TJ^^ ' du Duc de Bretagne , avec laquelle il s'étoit même engagé par lèrment. Mais 
«^..71. ^^j^q^j^ le Pape eiitrefufé ladifpenfe ^ouparquclqu'autreraifon, cedelfein 
fk-^7U ne fut pas exécuté. On lui avoit encore fait des propofitions touchant une 
fille du Duc d'Autriche 5 & ce projet avoit eu le même fuccèsque le précédent. 
Quelque tems après , il écrivit à l'Archevêque de Cologne , pour lui faire 
partdudelfeinoù il étoit de s'unir étroitement avec l'Empire , par ion ma- 
riage avec une fille du Roi de Bohême. Mais on ne trouve point que cette 
propofition fut pouflee plus avant. Il eut encore la mortification d'échoiier , 
cette année , dans le deflèin qu*il avoit d'époufer la Iccondc fille du Roi d'E- 
colfejfœurdela f-emme du Grand Jufticier. Ce fuclajaloulie des Seigneurs 
Anglois ^ qui mit desobftacles à ce mariage. Comme ils ne pou voient voir 
fans chagrin que leur Roi prît pour femme une focur cadette de la femme 
d'un de fes Sujets , ils lui firent de fi fortes remontrances pour Ten détourner, 
qu ilne jugeapasàproposdeconclurrecette affaire à laquelle il trouvoitdc 
Il fortes oppofitions. J'ajouterai encore, pour n'être pas obligé d y revenir 
une autrefois 3 que quatre ans après, il voulut époufer une fille'^du Comte de 
Ponthieu , & que ce projet manqua comme les précédens. Quoique le Con- 
trat fut déjà pci(ré,& qu'il eut même fait partir des Ambaflàdeurs pour en 
demander la difpenfe au Pape , il changea d'avis pendant qu^ils étoient en 
chemin , & leur ordonna de ne parler point de cette affaire, L' Ar- 
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L'Archevêque de Caiitorbéri avoit agi Ci efficacement à Rome , qu'il avoit hemi i m. 
obtenu du Pape un ordre pour fe mettre en polTeflion du Château de Tun- ^11^^^^ 
bridge 5 pendant la minorité du Comte de Glocefter. Mais il ne put point l'Archcvê- 
profiter de cette faveur^ la mort Tayant furpris, pendant qu il étoit enche- quedccan- 
min pour retourner en Angleterre. Dès que les Moines de S. Auguftinen 
eurent la nouvelle, ils (è hâtèrent d eHre TE vêque de Chichefter Grand Chan- Elc^ion ap- 
celier du Royaume. Le Roi ayant approuvé ce choix , mit ce Prélat en pof- [J^^^fy**^ 
fefTion du Temporel de l'Archevêché. Mais l'Archevêque élu ne put jamais caffécVc 
obtenir fa confirmation du Pape, à qui on fit entendre , que ce Prélat étoit i« ^^ï^ 
trop dépendant de la Cour. Cette feule raifon fut fuffifante pour obliger le 
Pontife à caflèr cette éleûion , & à donner ordre aux Moines d'éUre un Su- 
jet plus attaché aux intérêts du S. Siège. 

Au commen!:ement de l'année 1131. Henri convoqua un Parlement , au- ^ 
quel il demanda un fublîde qui le mît en état de payer les dettes qu1l avoit m^nd^^ûn^' 
contractées pour (on expédition de France. Le Comte de Chefter lui répon- subfide qui 
dit , au nom de tous les Seigneurs , qu'ils la voient allîfté non feulement de ^"^^^^^^^^fé 
leur argent , mais même de leurs perfonnes , &: qu'ils n'étoient pas obligez à 
davantage. Le Clergé , qui n'étoit pas mieux ditpofè pour le Roi , ayant de- 
mandé du temspour déhbérer fur cette propofition , le Parlement fut prorogé 
jufqu'à Pâque. 

Outre que le Roi avoit fait un mauvais ufage des fecours de Con Parle- t^on co^^^^^^^^ 
ment , il donnoit au Clergé , à la Nobleflè , ôc au Peuple un autre fujet de les Eccié- 
mécontentement , qui ne leur renoit pas moins au cœur. Ils voyoient que ce fi^»^^^"^* 
Prince fevorifoit ouvertement les ufiirpations de la Cour de Rome , & que , 
par une connivence af&ftée , il ibuffroit qu'elle empiétât tous les jours furies 
droits de TEgliie & du Royaume. Les Papes , ne fe contentant pas d'exiger 
de tems en cems , fous divers prétextes , de grollès fommes du Clergé , ten- 
doienr manifeft^ment à fe rendre maîtres des Collations de tous les Bénéfices 
vacans , & par-là , les droits des Patrons alloient être bien-tôt anéantis. D'ail- 
leurs ^ l'affeâation de conférer prefque tous les Bénéfices à des Italiens , ou à 
d'autres Etrangers ne pouvoir qu€ chagriner beaucoup les Anglois. Ce mé- 
contentement alla fi loin, qu'il le fit une Confédération dans laquelle entrè- 
rent plus de quatre-vingt Gentilshommes , pour dépoiiiller les Eccléliaftiques 
Italiens de tout ce qu'ils poflèdoienten Angleterre, CesConfédérez , ayant 
mis à leurxête unChevalier nommé Twingham, parcoururent diverfèsmai- 
fons de ces Etrangers , & en ayant enlevé ce qui s'y trouva de plus précieux , 
ils le diftribuerent aux pauvres. Cela le fit avec tant de tranquillité , qu'il ne 
Ce trouva perfonne quifit la moindre démarche pour s'y oppofer,ni pour ei) 
punir les auteurs. Mais le Pape , qui en fut bien-tôt informé , écrivit au Roj 
fur ce fujet d'une manière fi forte , qu'à en juger par fes exprellions , on au- ^-^^^ '^^fe 
roit dit que l'Eglife venoit de recevoir une playe mortelle. D'ailleurs, fans 
confidérerque les Loix&: les Coutumes du Païs demandoientqu onfit préa^ 
lablement des informations &: des procédures abfolument néceflaire^ , il or- 
donnoit au Roi , de punir fur le champ ces perturbateurs de la Paix de l'Egli- 
fe j à peine d'Excommujiication contre fa perfonne , &c d'Inçerdit fur tout le 
Royaume , fi le châtiment des coupables étoit tant foit peu différé. Ces mé- 
iiaces ayajit obligé le Roi d'ordonner qu'on fitdps perquifitions très-exafles 
V Tome II Tç fm: 
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WKR I m. fm; cette affaire , il trouva qu*il y avoit plus de gens intérelTez , qu'il ne fe 
^* toit imaginé , &c que même des Evêques étoient entrez dans ce complot , ou^ 
Tavoient favorifc par leur filence. Cependant , afin de fatisfaire le Pape , le 
Chef des Confédérez fut arrêté ^ de envoyé à Rome , par ordre du Pape. Quel- 
ques-uns d'entre les Shérifs , & autres Magiftrats , furent auffî mis en prifon y 
pour avoir négligé de réprimer cette violence. Apparemment le nombre & la 
qualité des intérellez empêcha que cette affaire ne fut pouflée plus loin. 

Autre élec- Pendant ce tems-là , les Moines de Saint Auguftin ayant élu un autre 
""ç^ç Archevêque , félon qu'il leur avoit été ordonné , & leur choix n'ayant pas 

c^ntcnbéri^ été plus agréable au Pape que le précédent^ ils eurent ordre d'en faire un 

cafl'èe parle troiîléme. 

ayifgncç de Q^^^elque calme qui parût extérieurement pendant quelques années dans^ 
Hubert de la Cour du Roi , Ics efprits n'y étoient pas moins agitez. Il s'y préparoit 
Bourg, & contre leCrandJufticier, une tempête qui luifut d'autant plus fundle^ qu'il 
1 Evéaue de ne S y ctoit pomt prépare. Depuis qu on s etoit apperçu que le Roi etoitca- 
Winclcftcx pablede former des foupçons contre fon Favori , les ennemis de Hubert n'a- 
voient point cellede lui rendrede mauvais offices. Ils avoient même fi bien- 
conduit leurs projets 3 qu'ils avoient perfuadé au Roi de rapeller à la Cour 
l'Evêquede Winchefter^pour fe fervir de fes confeils. Ce Prélat ne fiit pas^ 
plutôt auprès du Roi j, qu'il travailla fans relâche à la ruïne du Favori, n'i- 
gnorant pas que fa propre fiiretc dépendoit de la perte de fon Rival. Comme 
ilrecherchoit avec ardeur les occafions de parvenir à fon but ,11 s'en préfenta 
bien-tôt une qu'il ne laifla pas échapper. Le Prince de Galles ayant fait im- 
punément quelques courfesfur les terres des Anglois^ l'EvêquedeWincheC- 
rer repréfènta au Roi , combien il lui étoit honteux , qu'un Peuple aullî mé-- 
prifable que les Gallois , pillât l'Angleterre , fans que perfonne fe mît en de- 
voir de s y oppofer. Le Roi lui répondit , que non leulement il manquoit 
d'argent pour entreprendre cette guerre , mais que même fes Tréforiers lui 
avoient fait entendre , que fes revenus ordinaires ne pouvoient pas fuffirc 
pour la dépenfe de fa maifon. Cet aveu fournit au Prélat le prétexte qu'il 
cherchoit de blâmer la conduite du premier Miniftre. Il reprélenta au Roi y 
que la difette dont il fe plaignoit ne proveix>it que de la mauvaife adminiftra- 
tion de fes Finances : qu'on ne failoit point rendre compte à ceux qui ma- 
nioicnt fes deniers: qu'on difpofoit continuellement de la Garde-noble des 
enfàns mineurs, en faveur de quelques particuliers , fans qu'il en revînt au- 
cun profit au Tréfor : qu'on ne tiroit pas plus d'avantage des revenus des Bé- 
néfices vacans , ni des terres j, qui par mort ou par confifcations , revenoient à 
la Couronne. Il ajouta , que ces fources avoient accoutumé de rempUr les 
coffres des Rois fes Prédéceflèurs , qui par-là , fe trou voient plus en état de fc 
paifer des fecours du Parlement , & par confequent de fe voir dans une plus 
grande indépcnd.^nce. Henri profitant de cet avis , fit rendre compte àtous 
les Shérifs , & autres qui avoieiu manié fes finances , & donna la Charge de 
Tréforier de fa Chambre à Pierre de Rivaux , neveu de l'Evêque de Win- 
cheflcr . Ce n'étoit là qu'un effai que ce Prélat faifoit de fon crédit y pour poiN 
voir avec plus de facilité travailler à l'exécution de fon principal projet. Ce^ 
changemens furent fuivis de quelques autres qui tendoient à éloigner de la 
Couï les Cïéatures du Grand Jufticicr; donc le crédit diiiiinuoit fenfible- 

meiit> 
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tnent, à me(ureqii on voyoit augmenter celui de Enfin l'E- hemri til 

vcque fçut il bien ménager Tefprit du Roi , qu'il fit donner à Ségrave , Ton '^32 ' 
prmcipai confident , la Charge do Grand Jufticier dont Hubert ftit dépouiUé , a^pou nî/^ 
quoiqu^il eût une Patente qui lui affuroit cette Dignité pendant fa vie. de facharge 

Il arrive rarement que la chute d un Favori loit médiocre. La haine du ^^^'^''^ 
Prmce le proportionne à Ton affedion paflée , & l'on ne voit guéres que la ijui ed aJo- 
premiere de ces dèux pallions foit moins violente que l'autre. Les Princes "^^c à Sc- 
agillent ordinairement en ces occafions , par un principe d'orgueil, que fou- 2*^^^^' 
vent ils ne démêlent pas bien eux-mêmes. A mefure qu'ils celïènt d aimer, 
ils cherchent les moyens de juftifier leur inconftance , & font fouvent des cri- 
mes au Favori de cela même dont ils faifbient auparavant le fujet de leur af- 
fedion. On vit une preuve remarquable dè cette vérité dans la ruine de 
Hubert de Bourg, Jamais Favori n'avoit eu plus d'afcendant fur Pefprit de 
Ion Maître. Ses confeils qui flattoient toutes les palTions du Roi étoient re- 
gardez 3 pendant fa faveur ^ comme autant d'Oracles, Mais dès que ce Prin- 
ce fe fut laillé prévenir contre lui , il' ne confidéra plus (es confeils précédens , 
que comme autant de trahifons. Il eft vrai qu'il feroit difficile d'excufer tou- 
tes les adlionsde ce Favori. Mais il y a beaucoup d'apparence, que dans les 
acculations qu'on piodui/it contre lui , on avoit mêlé bien des calomnies. 
Quoiqu'il en foit , peu de jours après qu'il eut été deftitué de fon emploi , le ^ ""^"^ 
Roi le fit venir en û prélence lui demanda compte de tout l^argent qui bert°à\en^' 
avoit pafle par Ces mains. Un pareil compte étant trop difficile à rendre , dre compte. 
Hubert fit des effi^rts pour s'en difpenfer. Il produifit une Patente du Roi ïc Vcâ 
Jean 3 par laquelle ce Prince déclaroitqu'ét^mttrès-alluré de fa fidélité , il le difpcnftt. 
<léchargeoit de toute reddition de comptes. L'Evêque de Winchefter lui ré- 
pondit que cet Adte pouvoit avoir lieu , pour ce qui s^'étoit paflé fous le der- 
nier Règne ; mais qu'il ne pouvoit le difpenfer de rendre compte de l'admi- 
jiiftration qu'il avoit eue pendant celui-ci. Il ajouta que ce n'ctoit pas la feule 
chofèdontil étoitcliargé : qu'on l'accufoit encore de plufieurs crimes par- 
ticulièrement d'avoir donné au Roi des conleils pernicieux qui avoient porte 
lui très-grand préjudice à fes affaires;, & à cellcsde l'Etat. Hubert comprenant 
par ces jccufations , qu'on avoitréfolu de le perdre, demanda dutems pour 
produire fesdéfenfes ; ce qu'on ne put s'empêcher de lui accorder. En effet 
l'Evêquede Winchefter 5 qui avoit befoindes Barons pour le faire condam- 
ner , nofoit les défobliger 5 en excluant Hubert d'un Privilège qui lui étoit 
commun avec tous les Seigneurs du Royaume. Peut-être en auroient-ils fait 
leur propre affaire y Ci la Cour fe fut obftinée à le refu(èr. 

Soit que Hubert fe fèmît coupable , ou qu'il défefpérât de pouvoir fe juf- j^^'^^Jf"^" 
tifier devant des Juges dont plufieurs étoient fes ennemis déclarez , au lieu ttcHubccc/ 
de comparoître au jour alTîgné, il le retira dans le Prieuré de Merton , d'où 
il efpéroitqu'on n'oferoit l'arracher. Qiielque tems après , le Parlement s'é- 
lant ralTèmbté à Lambeth , accorda au Roi un Subfide de la quatorzième 
partie des biens mobiliaires du Peuple. Dèsque cette affaire fut terminée , les 
Seigneurs ayant été requis de travailler au procès de Hubert de Bourg, il fut 
Ibmmé de fe rendre au Parlement ; mais il refufa d'obéïr. Sur ce refus , le Roi, 
qui étoit violent dans fès pallions, ordonna au Maire de Londres de l'aller 
enlever de cet azyle , 6c de l'amener mort ou vif. Ce fut avec beaucoup de 

Tr ij joye 
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«ENRi m. joye^que les Bourgeois de Londres embrafTereutl^occafioiide fevengcrdr 
' ce Miniftre , contre lequel ils avoient conçu une haine mortelle , depuis la 
rigueur qu il avoir exercée contre eux dans l'affaire de Conftantin. Ils s'at- 
femblerent incontinent, au nombre de plus de vingt mille,.daiis la réfolu^ 
tion d Wcuter les ordres du Roi fans miféricorde. Cependant quelques-unS' 
des principaux Citoyens , qui craignoient les fuites d'un ordre h précipité, 
allèrent en repréfenter les conféquences à l'Evêque deWincheftei- qui kvx 
répondit , que , quoiqu'il en pût arriver , il falloit obéïr au Roi. Mais les re- 
montrances que le Comte de Chefter fit au Roi-méme , produifirent un meil- 
leur efFer. Il lui répréfenta, qa'une Allemblée auffi tumultueufe quecelle-Ia^ 
pourroit avoir des fuites très-dangereufes, (Sccaufer dans la Ville uneféditioii 
qu'on ne pourroit peut-être pas- facilement appaifer. Il lui fit encore com- 
prendre qu'une adion fi violente lui attireroit le blâme de tout le monde , & 
particulièrement des Etrangers qui n'étant pas prévenus , comme les Anglois - 
contre l'accufé, ne pouiToient que trouver étrange qu'on le traitât de cette 
manière , puifqu'on nemanquoit pas d'autres moyens pour le punir jS'il étoit ' 
coupable. Enfin , il lui fit craindre lereflèndment du Pape , qui ne foufFriroit 
pas qu'on violât impunément la fainteté de cet azyle. Henri s'étant lailîe 
perfuader par cesraifons , envoya un contre-ordre au Maire deLondi'es^, qui^ 
eut bien de la peine â faire recirer la populace. 
ihé^2t\of ^^^^ amis que Hubert avoir eus pendant fa fortune , il ne lui en éroit 
ceVuuc^^' refté qu'un feul quiofât parler pour lui. Cetoit T Archevêque de Dublin, 
ïgii^e. qui par fes follicitions , obtint enfin du Roi , qu'il donnât encore du tems à 
l'accufé, pour préparer fes défenfes. Pendantirecintervalle^Hubert: étant forti 
de fon azyle ^ pour aller voir fa femme à S. Edmond-buri , le Roi qui en fut 
averti le fit fui vre par des Soldats qui le trouvèrent dans une petite Chapelle 
où il s'étoit réfugié ^ tenant une Croix d'une main 5 de un Ciboii*e de l'autre.. 
Tout cela lui ayanrétéarrachéavec violence , on lui lia les pieds fous le ven- 
tre d'un Cheval ^ & de cette manière ignominieufe , on le conduilit à la Tour 
de Londres. Toutes les Eglifcs ^ de même que tout ce qui en dépendoit étant - 
en ce tems-làcomme autantdazyles qu'on ne pouvoir violer impunément^ 
l'attentat que le Roi venoit de commettre alarma tout le Clergé. L'Evêquc 
de Londres n'en fut pas pliitôt informé , qu'il alla U'ouver ce l\ince , & lui 
déclara qu'il alloit excommunier tous ceux , qui directement ou indiredbe- 
il y cft rcn- meiir, avoient eu part à cette violence. Cette menace ayant épouvanté le 
i^c Roi^^-* l^oi, il ordonnaque Hubert fut remené dans la Chapelle li'où il avoit été ar- 
fcnd de lui raché. Mais en même tems , il enjoignit aux Shérifede Héréford & d'Eflex , 
porter des f^Jre fi bonniie garde de l'Eelife , que le prifonnier ne put s'évader , & 
d empêcher qu on ne lui apportât des vivres , lur peined être eux-mêmes pen- 
L'Archcvc- dus. L'Archevêque de Dublin , voyant bien quefonamî ne pouvoir pas de- 
bhninteKé' ^"^^^^'^^ longtems danscetce fituation , fe rendit encore fonlnterceflèur, 8c 
de en vaia alla demander au Roi , les larmes aux yeux ^ ce qu'il avoir deflein de faire de 
pour lui. Qç prifonnier. Henri répondit ,qu'ilprétcndoitlefaire condamner comme un 
Traitre, à moins qu'il ne vouliit fe déclarer lui-même coupable^& le (bumet- 
dukVia"' tre à un banniffement perpétuel. Cette condition ayant paru trop rude à Hu- 
Tour. hert , il fe remit volontairement entre les mains des Shérifs gui le menèrent à 
la Tourenchainé , au milieu des huées du Peuple qui fefailbiî un plaiiîr d'in- 
fulter à fa difgrace, Mais 
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. Mais pendant qu'il attendoit avec inquiécude le Jugeiiicnt rigoureux dont Henri iif. 
il ecoit menacé , (es affaires commencèrent à changer de face , par 1 niconf- ' ^ ^ ^ • 
tance nacureUe du Roi , dont lefprit ne pouvoit pas demeurer longtems dans ^ aJ^f' 
une même alliéte. Deux caufes contribuèrent encore à ce changement. La ^' 
première fut la more du Comte de Cheller grand ennemi de Hubert , quoi- 
qu'il eût défaprouyé les voyes irréguUeres dont le Roi avoit voulu fè fervir' 
pour le perdre. La féconde, une grande fomme que le prifonnier avoit mis en . 
dépôt chez les Templiers qu'il céda volontairement au Roi qui la deman- 
doit. Ainfi Hubert vit , peu-à-peu , diminuer la colère de ce Prince , dans le 
tems qu'il s'attendoit à éprouver les plus terribles effets de fa haine. Ce chan- L'Evêquc ' 
gement alarma l'Evêque de Winchefter.qui craignant une retour d'afFedion chdkr "fai 
dans le cœur duRoi pourfonancieuMinitlre^fit un nouvel efforrpour achever des cffons 
de perdre ce redoutable ennemi. Il prit occafion de cet argent qu'il avoit mis P°^^ ^^^^^ 
en dépôt chez lesTempliers^pourraccuferdevol&derapine^dilant qu'il étoit i^çf"" 
impoiïible qu'il eût acquis tant de richellès par des voyes legitimes.Cet te accu- 
fation fut appuyée par tous les emiemisdeHubert^qui voyant que leRoi corn- 
mençoità le laifler fléchir enfafaveur^ allèrent tousenfemble demander fa 
mort. Mais leRoi leur répondit avec fermeté>qu il ne fouffriroit jamais qu'on 
fît mourir ignominieuiement un hommedont lui-même, & le Rc^i fon Pere 
avoient reçu de (i grands (èr vices.ll cella donc de lepourfuivre5&: le laillànt en 
polîelTîon des biens de fon patrimoine , &de ceux qiui'il avoit acquis de foil 
propre argent ^il le contenta de le dépouiller de toutlerefte. Dès qu'on vit 
k Roi dans cette difpolition 5 quelques-ims des Seigneurs ^ qui jufqu alors 
n'a voient ofë parler pour Hubert folliciterent le Roi en fa faveur 3 &: obtin- ^^^^^^ 
rent qu'il lêroit envoyé au Château de Devifes , jufqu'à ce qu'il plût au Roi prifon^u^ 
d'en ordonner autrement. C ell à quoi fe termina cette affaire qui avoit fait château dir 
tant de bruit , au grand regret de l'Evêque de Wincheller ^ qui avoit efpé- 
ré que Hubert ne s'en pourroit jamais tirer qu'en portant fa tête fur un écha- 
faut. 

La nouvelle élection d'un Archevêque de Cantorbéri s'étant faite en faveur ^^^-q^^^ 
de Richard Blund Profefleur en Théologie à Oxford , ce Prélat le mit inconti- d'un Archc- 
nentenchemki ^ avec l'approbation du Roi 3 pour s'aller faire confirmera ^^^^^ 

Rome. ^ CantorbérL 

Il fembloit que la dilgrace de Hubert de Bourg auroit dû obliger fe nou- , ^\yr- 
veau Miniftre a fe tenir dans les bornes de la modération , &: à mieux ména- je^wm^ 
ger les Anglois» Mais y contre l'attente de tout le monde y elle produifît un chefter for- 
effet contraire. Au lieudeiuivre une méthode différente de celledefon Pré- ^^^^^^ 
décelîeur , l'Evêque de Winchcfter ne penfa qu'à gouverner avec un pouvoir verne^r ai-'' 
abfblu 3 & en même tems ^ à fe mettre à couvert des complots de ceux qui bitraire* 
voudroient s'oppoferà les defleins. Il fît entendreau Roi 3 que parmi lesBa- 
ronsil yen avoit peuquifuflent véritablement affeftionnez à fon fervice 3 & 
. que leur unique but étoit defe mettre dans l'indépendance. Il ajouta qu'il 
ctoitabfblument nécefïaire de penfèr aux moyens de réprimer leur audace. 
Mais qu'il feroit prefqu'impoffible d'y réiiffir 3 pendant qu'ils feroient 3 pour 
ain/î dire 3 maîtres du Royaume 3 par les Charges honorables & lucratives 3. 
& par les Gouvernemens qu'ils y polledoient : en un mot 3 pendant qu'on 
laifleroit entre leurs mains ce qui pouvoit le plus augmenter leur infolence:. 

Tt iij Qiilt 
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iîEKiii ni. Qu^ilfalloit donc ruiner peu-à-peu leur pouvoir , enles privant des Charges, 
12 3 3. des Emplois & des Gouvernemens dont on pourroit gratiner des Ecrangers 
qu'on teroit venir dans le Royaume, afin que le Roi pût s'aflurer de ce fe- 
cour5 en cas de befoin : Que les Places fortes , & les Charges qui peuvent 
donner le plus de crédit &c d autorité parmi le Peuple fe trouvant entre les 
mains des gens dévouez au Roi , par reconnoi(ïàjice& par leur propre inté- 
rêt ce feroit en vain que les Barons Anglois voudroieiit entreprendre de 
maintenir leurs prétendus Privilèges.. Un confeil Ci conforme aux inchna* 
fions duRoi^nepouvant que lui être très-agréable, il ne balança point à le 
Il attiicun fuivre. Bien-tôt après on vit arriver plus dedeux mille Chevaliers Gafconsou 
brc de"p^i" Poitevins , que l'Evêque de Winchefter leur Compatriote , & Pierre de Ri- 
tcvins%n" vaux fon Fils, qui palfoic pour fon Neveu, avoient appeliez. Non feule^ 
Angietcfie. ixicntces Etrangers furent pourvus d'Emplois à!cdeGouvernemenstrès-conv 
fidérables ; mais même le Roi leur confia la Garde-noble des enfans mineurs. 
Par ce moyen , ils fe procurèrent les uns aux autres des mariages arancageux, 
au préjudice de toute la Nobleflè Angloife. Lette démarche déplut beau- 
coup aux Barons qui en comprenoient bien les conféquencc^. D'ailleur^ils ne 
pouvoient , fans chagrin, k voir privez des Charges aufquelles ils avoient 
droit de prétendre , pendant que le Roi prodiguoic fes faveurs à des Etran- 
gers. Mais l'Evêque de Winchefter ne permettoit pas que leurs murmures 
pallàllènt jufqu'aux oreilles du Prince : ou, s'il ne pouvoit Péviter , il avoic 
radrelfe d empêcher qu'ils ne fifïènt aucune impreffion fur fon elprit. 
Le Coiptc Richard Comte de Pembroock , fut le premier qui ofa fe plaindre ouver- 
broock'fait tement de cette conduite. Il remontra hardiment au Roi, qu'en donnant 
une icmon- tOUtC fa confiance à des Etrangers, il aliénoit tellement les aftedions de (es 
uance au Syjets , qu'il écoit impollîblc que leur mécontentement n'eût enfin de fâcheu- 
fps fuites. Il lui dit même nettement , que s'il continuoit ainfi à préférer les 
Etrangers aux Anglois , les Barons- (croient obligez de chercher les moyens 
Réponfe de délivrer leRoyaumede ces fangfuës. Le premier Miniftre, qui étoit pré- 
whichT^ ^ fent à ce Difccurs , ne donna pas au Roi le tems de répondre. Il dit au Corn- 
ter , qui te , quc c etoit une infolence digne de châtiment , que de prétendre ôter au 
aigiit bcau^ Souverain la liberté d'employer les gens qu'il croyoit les plus propres à dé- 
fosïl rendre laCouronne.U ajouta que, li les htrangers qui etoient dans leRoyau- 
me ne fufïifoient pas pour réduire les Sujets rebelles à leur devoir, on en 
feroit venir un plus grand nombre. Cette réponfe hautaine & imprudente 
caufa un mécontentementgénéral parmi les Barons. Dès ce tems-là , ils conir 
mencerent à j(e retirer de la Cour &c à former le projet d'une Confédération , 
pour arrêter le cours de cette autorité defpotique que le Roi prétendoit s'gtttri- 
pucrpar les Confeils violens de fon Miniftre. 
SfcIrS' Quelque tems après ,1e Roi ayant convoqué un Parlement , les Seigneurs, 
yer au Par- fuivant la réfolutiouqu'ilsavoicnt prife entr'eux , refuierent de s'y trouver^ 
iemcnt. Ils furent fommez une féconde fois , &c ils perlîfterent toujours dans leur ré- 
ccm d'Tiîic f^lution. Enfin ayant appris qu'une nouvelle troupe d'Etrangers étoit arrivée 
'un autre ' dans le Royaume , pour fortifier le parti de la Cour , ils s'aftèmblerent en 
fr^.^- Corps ^ afin de confulter enfemble , fur ce qu'ils avoient à faire, Le réful- 
lat de ce Confeil fut , qu'ils députèrent au Roi pour lui faire fçavoir , que s'il 
^î'éloignoit de fa peifoune ôc de fes Confeils l'Evéque de Winçheft^r & les 
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ï^oîtevins , ils étoieiit réfolus de mettre fur le Trône un Prince qui fçû t mieux Henri ùl 
obferver lesLoix du Royaume. Une déclaration H formelle ayantfburni aa "^^V 
Miniftre un prétexte plaufible pour irriter le Roicontre les Baronsil ne négli- 
gea rien de ce qui pou voit le porter à fc lervir des moyens les plus violen s pour 
les réduire à 1 obéillànce. Henri s abandonnant aveuglément à la conduite "«nri w 
de ce Prélat , commença l'exécution de ce Confeil, en obligeant quelques-uns îes ^red ^irï 
des Seigneurs à lui donner leurs enfans en otage. Enfuite ^ il fe prépara , fans par la foic^. 
beaucoup de ménagement , à pourfuivre par les armes , ceux qui reFuferoient 
de fe fbumettre. Quand il fe crut en état de fe faire craindre , il convoqua le 
Parlement , dans le defïèin d'y faire condamner les plus opiniâtres. Les Sei- 
gneurs ayant été fommez d y aflîfter y s'y rendirent en effet , mais fi bien ac- 
compagnez y qu'ils n avoient point à craindre de violence.Le Comte de Pem- 
broock écoiten chemin pour s'y rendre , comme les autres , étant perfuadé 
qu'il ne (eroit pas au pouvoir du Roi 3 d'y faire prendre aucune réfolution à 
fon préjudice. Mais fur les avis qu'il reçut que la Cour avoir dellèin d'em- d^pe^"^^^ 
ployer contre lui , des moyens plus prompts , & moins incertains , il retour- broock fe 
nafurfespas, &c fè retiradans lePaïsde Galles. Les précautions que lesBa- [^"p^- ^^^"^ 
rons avoient prifes ayant rompu les mefures du Roi 3 il prorogea le Parle- calkL* ^ 
ment , de peur que ce qu'il avoir projette ne retombât fur lui-même. Le def- 
{èin qu'il avoir eu de faire agir le Parlement contre les Barons , lui ayant 
ma[nqué y il réfolut d'agir à force ouverte. Pour cet eifet il fomma tous les 
Vaflaux de la Couronne de lui amener des troupes à Glocefter y à quoi le 
Comte de Pembroock & quelques autres ne jugèrent pas à propos d'obéïr. 
Ce refus lui fourniflant une raifon plaufible de les attaquer , il fit faccager ^^f^J^ ^^^^^ 
leurs Terres , détruire leurs parcs , enlever les meubles de leurs maifons y & di- ,nen^t ks 
ftribua leurs dépouilles aux Poitevins. Si les Barons euflènt été bien unis en- Barons, 
cre eux y le Roi n auroit jamais ofe le porter à cette violence. Mais la diflen- 
fîon s'étant mife dans leur Corps j, quelques-uns fe détachèrent de l'union , ôc 
lailTerent les autres expofez au reffèntiment du Roi.Le Comte de Pembroock ^g^if^J'e^^^^V 
fe trouvant trop foible pour réfifter, après a voir été abandonné de la plupart ic princc^^ 
de (es aflociezj eut recours à Leoly n Prince de Galles qui lui accorda fa proteo- Galles,, 
tion &: Ibn affiftance. 

Cependant y Henri ayant reçu un nouveau renfort de troupes Poitevines y f^^^ç^ ^ 
s'avança jufqu'â Héréford , à delTein de fe fàifir des Châteaux que le Comte vain un de 
de Pembroock avoir dans cette Province. Mais ce grand feu fut bien-tôt ral- châ- 
lenti y par la réfiftance qu'il trouva d<ins le premier de ces Châteaux qu'il vou- n p"roporc 
lut attaquer. Comme il fe morfondoit devant cette Place ^ il s avila d'une un accom- 
rufequiluiréiifîît. Il feignit de vouloir remettre la décifion du diffêrend qu'il "^^^^^^ç^ 
avoit avec les Barons y au Parlement qui devoit s'afîèmbler au mois d'Oélo- 
bre. Il engagea même fa parole Royale y qu'il auroit égard à leurs plaintes y 
& comme fa conduite pallee avoit rendu fa parole doutcule^ quelques-uns- 
d'entre les Evêques voulurent bien être cautionsqu'il exécuteroit ce qu'il pro- 
mettoitr Enfuite , il demanda que le Château qu'il aflicgeoit lui fut Hvré y 
promettant de le rendre au- Comte de Pembroock , quinze jours après. Ces ^^mpr 
cxpediens ayant ete agréez, la Place lui tut rendue : mais quand les quinze apiès, 
purs furent expirez^ il fe mocqua de la crédulité du Comte y Sz refufa d'ac- 
complir fon engagement, Voik les leçons que TEvêque de Winchefter don- 
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Henju III, noit à ce Prince. Je veux dire de ne compter pour rien k violarion de fa pa* 
"53. tok 5 & de fe conduire d'une manière qui obligeoit fes Sujets à lui demander 
des cautions pour la fureté de Tes promelTes, 
Le Parle j^ç Parlement s'étant aflèmblé au mois d'Odobre , comme on en étoit 
Si t" de s rc- cx)nvenu , le Roi y fut inftamment prié par tous les Seigneurs de redonner (à 
montran- confiance à les Sujets. On lui remontra que l'adminiftration des affaires pu- 
bliques appartenoit plus naturellement auxPairs duRoyaume qu'à desEtran- 
gers, &: qu il ne pouvoir préférer ceux-ci , fans faire injuftice aux autres j fur 
toutes choies ^ on le fupplia , de ne pas introduire la pernicieufe coûtumede 
ti'aiteren Traîtres & Rebelles des gens qui n'étoient pas juridiquement con- 
^éponfc damnez. L'Evêque de Winchefter , qui , en femblables occafions , ne man- 
teXrEvï- quoit jamais de prendre la parole pour ion xVIaître, répondit d'un manière 
que de qui fit voir manifeftement de quelles maximes il remplilîbit l'efprit de ce jeu- 
Winchcf- Prince. Il dit d'abord , que les Pairs d'Angleterre s'en faifoient beaucoup 
accroire , en voulant fe mettre fur le pied des Pairs de France , & qu'il y avoit 
une extrême différence entre les uns &c les autres. Il ajouta , que c'étoit un at- 
tentat infigne 5 contre les prérogatives Royales , que de prétendre priver le 
Roi du droit de le lèrvir de tels Juges qu'il trouvoit à propos pour punir ceux 
r.^lc de les Sujets qui defobéïlîbient à lès ordres. A ces paroles qui contenoient des 

xjues mena- . J • v i i i ' i i- ^ i ^ 

cent dcTex- maximes 11 contraires a la liberté, tous les bveques le levèrent unanimement, 
commu- menacèrent le Prélat de l'excommunier. Mais il fe mocqua de leurs mena- 
ces 5 loutenant qu'il n'étoit point fujet à leur jurifdiftion , parce qu*il avoir 
Il en apeiic été facré par le Pape. Cependant, de peur que cette railbn ne fut trouvée peu 
^ ^-^P^- lolide, il appella par avance au Pontife, de tout ce que les Evêquespourroienc 
faire contre lui. Les appels à la Cour de Rome étoient alors tellement relpec- 
tez , que lesEvêques n'ofant l'excommunier nommément, fe contentèrent 
de lancer leurs foudres en général , contre tous ceux qui aliénoient Telprit du 
Roi de l'affedion qu'il devoir à fes Sujets. 
^^'^^^ Cependant le Comte de Pcmbroock voyant que toutes fes inftances pour 
broodTaf. obtenir la reftitution de fon Château , étoient inutiles , l'aiïiégea , is: s'en ren- 
fiégc, Se rc- dit maître en peu de joui's. A cette nouvelle, le Roi s'emporta extraordinai- 
châtea^u" ^'^^^^"^ contre ce Seigneur , & commanda aux Evêques de lancer uneEx-. 
Les Evé- communication contre lui. Mais il eut la mortification d'eifuyer un refus. 
?"^^d7rcx ^^^^^^ répondirent , qu'ils ne voyoient point de cauie légitime pour excom^ 
commu-"' H'iunier ce Comte quin'avoitfaitautrechofe quefe mettre en polfelTiond'un 
Hier. bien qui lui appartenoit , & que le Roi avoit promis de lui rendre. Henri , 
n'ayant pu porteries Prélats à cette complaiiance, réfolutde reprendre les 
armes , pour tirer fatisfaftion de l'affront qu'il venoit de recevoir. Dans ce 
delfein, il donna ordre à tous les Seigneurs de fe rendre à Glocefter avec leurs 
Le Roi troupes immédiatement après la Toullàints. Dès que fes forces furent aflem^ 

^re lïi' ^^^^^ ^ ^[ ^^"^^^^ ^^^^ ' ^ ^^^^^'^^^^ ^^^^^ P^'^'s de Galles. Mais il n'y fut 
pas plutôt entré, qu'il fe trouva dans unedifetteextrêmedevivres,&: defou^ 
rage , le Comte de Pembroock ayant eu la précaution de feire le dégât dans 
tous les lieux où l'armée Royale devoir palfer. Cecontre-tems l'ayant obligé 
à changer de route , il entra dans la Province de Monmouth , où il s'arrêta 
Son armée quelque tems , pour donner ordre à la fubfiftance de fon armée. Cependant, 
.«ft furpiifc ie Comte de Pembroocjc ayant en avis que le Roi 6c k plupart des Officiei-s 

Géaçf 
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Généraux , s etoient logez dans lechâtcau de Grofmond pendant que l'armée henr i nr# 
campoit ddiors,atcaquade nuit ces troupes qui nepenfoient à rien moins A & mife^n 
les mit dans une entière déroute. Cet accident déconcerta tellement le Roi déroute, 
quiavoit perdu en cette occalioncinqou lîx cens chevaux, & prefquetout ^^^[q'J^/^^^^ 
Ion bagage , qu encore que Ton armée fût fupérieure à celle du Comte , il fe 
retira dans Glocefter. Pembroock , voyant que le Roi s'éloignoit , prit la ré- 
Iblution d'alliéger le Château de Monmouth , où commandoit Baudouin de 
Guifnej ^ Officier Flamand de grande réputation. Ce Gouverneur s'étant p^^"^^^ 
bien douté que le Comte ne manqueroit pas de s'approcher de la Place avec broock^cft 
peude monde , pour la reconnoitre , lui avoitdrelle une embufcade fi à pro- fait prifon- 
pos 5 que l'ayant tout d'un coup enveloppé, il le fit prifonnier. Cet accident "/"é Aific 
auroit j fans doute, entrainéla ruïneduComte&de toutfon parti , fi , par champ, 
un bonheur inelpéré , pendant qu'on l'emmenoit dans le Château , Bau- 
douin n'eut été mortellement bielle d'un coup de flèche. Sa blellure ayant 
obligé fes gens à s'arrêter pour lui donner du fecours , l'armée du Comte eut 
non feulement le taiisde délivrer Ton Général , mais encore elle tua ou fit 
prilonniers tous ceux qui é toient fortis de la Place. 

Pendant que ces chofes Ce pa(Tbient dans le Païs de Galles , Hubert de ^^^^^^/^ 
Bourg peiiloit aux moyens de fe délivrer d'un nouveau danger qui le mena- priron,&c fo 
çoit. 11 avoir eudes avis que l'Evêquede VVinchefteravoitdelîèin de fedé- J^^^re dans 
faire de lui, & que, pour en venir à bout plusairément,iirollicitoit fortement * ^' 
le Roi de lui donner la garde du Château de Devifes. Le danger où Hubert 
Ce trouvoit , l'ayant obligé à faire des efforts pour l'éviter, il fut aflez heu- 
reux pour gagner quelques-uns de fes Gardes qui lui donnèrent le moyen d'é- 
cliapper , 6c d aller fe réfugier dans une Eglife de la Campagne. Dès que Con 
évafion fut connue j? le Gouverneur le fit pourfuivre par des Soldats qui l'a- ^.^^ 
yant trouvé au pied de l'autel , l'en tirèrent avec beaucoup de violence , & le ^^^^^^ 
remenerent dans la Place. S'il eut été repris en tout autre lieu que dans une 
Eglife 5 peu de gens fe feroient intérellèz dans ladifgrace. Mais la violation 
des azyles paroillbit au Clergé d'une li dangereufe conféquence , que l'Evê- 
quedeSaUfburi en fit fa propre caufe, parce que cet attentat s'étoit commis 
dansuneEghfedelon Dioccîe. D'abord il ferendit à Devifes, &: tâcha d'ob- 
te;iir du Gouverneur , que le prifonnier fut reconduit au lieu d'où il avoit 
été enlevé. Ses follicitations ayant été inutiles , il excommunia toute la Gar- 
nifon & partit fur le champ , pour en aller porter fes plaintes au Roi. Il fut 
alTillé de TEvéque de Londres , & de quelques -autres Prélats , qui par- JJ^J^*^^*^^ 
lerent fi vigoureufement à ce Prince , qu'ils en obtinrent un ordre pour 
renvoyer le prifonnier dans (on azyle. Mais cette faveur paroillbit peu 
avantageufe à Hubeit , puifqu'en même temps , le Roi ordonna au Shé- 
rif de fa Province , d'empêcher qu'on ne lui apportât des vivres. Cepen- ^J/^J^^^^^^ 
dant , dès le lendemain , il fut délivré par une troupe de gens armez , qui gens^a^mcl 
lui donnèrent le moyen de fe retirer dans le Païs de Galles , où il alla joindre 
le Comte de Pembroock. 

L'éledion de Richard Blund pour Archevêque de Cantorbéri , n'ayant pas ^J^^ Jf^^f^ 
été approuvée à Rome , le Pape l'annulla comme les précédentes. Mais de (quatrième 
peur que les Moines ne fe mépriflent encore , il leur donna pouvoir d'élire 

Chanoine de Salilburi. C'eft ainfiquepeu à peu les Papes feren- queV/can. 

j'gjnc IL V u doient toibcri , 
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iBsNRi m. doient maîtres des élevions des Archevêques de Cantorbéri , en les annul- 

^ ^ ^ 3 • lant jufqu a ce qu on eût élu ceux qu'ils avoient deflein de fa vorifer. 
fai élire Ed- Depuis la retraite du Roi 3 le Comte de Pembroock continuoit Tes progrès 
*^i2 54. ^ remportoit tous les jours quelque avantage. Au commencement de l'an- 
Trogrès du née II 54. il battit un petit Coi-ps d'armée Commandé par Ji?^» deyVIonmouth 
Pcm^^' qui avoir cru le furprendre y &c qui fe trouva lui-même fuipns. Après cette 
trQock' vidoire , il alla ravager les Terres des Gonfeillers du Roi , fituées dans les 
Marches frontières du Païs de Galles, & briila la ville de Stirewlburij fans 
que le Roi , qui étoit toujours à Gloceftcr 5 osât s'approcher pour le combat- 
tre. Loin des oppofcr aux progrès de ce Seigneur , il craignit den'êtrepas eu 
fôretédans Glocefter , &: dans cette penfée , il alla fe renfermer dans Win- 
chefter 5 laifTant les Provinces voifines de la Saveme , à la difcrétion de (on 
ennemi. Plufieurs Evêques & autres lui confeilloient de faire la paix avec le 
Comte. Mais ce foible Prince , (èlaiflTanttoûjoursgouvernerparrEvêquede 
Winchefter y refiifa d'entendre parler d aucun ^ccommodemenr ^ à moins 
que leComte de Pembroock ne vînt fe jetter à les pieds^ & fe déclarer lui-mê- 
me coupable de haute traliifon . Il étoit difficile d'obtenir du Comte qu'il fe 
foumît volontairement à de lî dures conditions. Il ne l'étoit pas moins de Ty 
contraindre, puilque le Roi n'avoir pas la moindre efpérance d'obtenir du 
fècours de Ion Parlement , pour continuer cette guerre qui déplailoit à tout 
rEvTli?^^ le monde. Maisl'Evêque de Winchefter avoit une reflburce dont il ne jugea 
Win- P^is à propos d'informer le Roi. Comme le Confeil n'étoit compolé que de 
chefter con- fès Créatures , il ne lui fut pas difficile d'en gagner les Membres ^ôcdc les en- 
tedc^p^ra"^' gager à une démarche qui lui fervit à exécuter les pi'ojets. Dans cette vue, il 
fcioock. fit adreflèr à ceux qui commandoient pour le Roi en Irlande , un ordre ligné 
de douze Membres du Conlêilprivé,de^{àccagerlesTerresduComte de Pem- 
broock , & de le prendre lui-même , mort ou vif, s'il alloit dans ce Païs-là. 
A cet ordre, étoit jointe une promeflè delà part du Roi , de leur donner la 
contîfcation des biens que leComte avoit dans cette Ille, s'ils exécutoient fi- 
dellemcnt ce qui leurétoit ordonné. Les Gouverneurs dldande, avides d'un 
Il bon morceau , promirent de feiretous leurs efforts pour fatisfaireleRoi. 
Maisilsfouhaiterentd'avoirauparavant une Patente en bonneforme , pour 
fureté de ce qui leur étoit promis. L'Evêque , étant allé trop avant pour pou- 
voir reculer , fit drellèr cette Patente , Se trouva le moyen de la faire ligner au 
Roi , parmi d'autres Papiers de peu de conféquence. Enfuiteil la fit fcellcr 
par le Chancelier qui , lelon les apparences , étoit de l'intrigue. Dès que les 
Gouverneurs d'Irlande eurent cet ACle en leur pouvoir ^ ils le mirent en de- 
voir d'exécuter leur engagement. Pourcet effet y ils levèrent des troupes fous 
quelque prétexte, & s étant jcttezdans les Terres du Comte de Pembroock ^ 
ils y commirent de grands cxcis , afin d attirer ce Seigneur dans l'Ille. Cette 
rufe eut tout le fuccès que l'Evêque de Winchefter s'en étoit promis, Pem- 
broock , irrité des torts qu'on lui faifoit en Irlande , y accourut incontinent y 
à delfcin de fe venger de ceux qui l'attaquoient ainlî de gayeré de cœur, 
rft^u^cr ^^^^ ' ^^^^ vengeance de cette injure 3 il fut indignement trahi 

ixhndc. P^ïi" des gens qui feignant d'être de fes Amis , l'engagèrent dans un com- 
bat où il perdit la Vie , d'un coup de poignai'd qui hii fut donné par der- 
riere. 
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Pcndancque IMquedeWinchefteiTefervoitainfîdePautoritéduRoi, Henri lît 
à rmlçu même de ce Prince , pour fe défaire de Tes ennemis, le nouvel Arche- r^-f^^^'j 
vequedeCantorbéri rravailloit fecretcement à le perdre lui-même. Ce Pré- rEféqucde 
lat , pouflc par fon zélé pour le bien dePEtat, &pourleRoimême, necef- winckt 
ioit pomt de lui repréfenter , qu'il étoit de fon intérêt d'éloigner de fa perfon- 
ne ce Miniftre odieux à tous fes Sujets. Il lui faifoit entendre , qu'infaillible- 
ment tous cesEtrangers qui aliénoient de lui l'afFedion de fonPeuple feroient 
un jour caufe dè (a ruine. Ses inftances furent fipreflantes , qu'enfin Henri 
ouvrit les yeux , & parut entièrement difpofé à changer de conduite. Le 
premier elFet de ce changement fut la difgrace du Miniftre qui reçut un or- 
dre exprès de retourner àfonDiocéfe. EnCnke Pierre de Rivaux Gï^ndTïé- Etrangcîr 
lorier, Segrave Gv^nd Juilicicr, Robert de Pajfelew , & tous les autres Favo- ^ont dé- 
ris étrangers , aufquels l'Evêque de Winchefter avoir fait donner les princi- P^^^^^^^* 
pales charges de la Cour & de TEtat , en furent honteufement dépoiiiUez. En 
memetems jils eurent ordrede fe préparer à rendre compte de leur conduite. 
Se de tout l argent qui avoir pafle par leurs mains. Les affaires de la Cour étant 
ainïi réglées Je Roi envoya l'Archevêque deCantorbéri , avec les Evêques 
de Chefter & de Rochefter , au Païs de Galles , pour y faire la paix avec Léo- ^^li' f,^«* 
lyn^ cequllsexécuterentàl'avantagedel'Etat. 

L'heureux changement du Roi rendit à l'Angleterre , la tranquillité dont On informe^ 
elle avoir été privée depuis quelque tems. Vraifemblablement ce Royaume fup^^'chïi^^ 
auroit pu reprendre fa première fplendeur , Ci le Prince qui le gouvernoit fut de l'Evêquc 
toujours demeuré dans les mêmes difpofitions. Cependant , les nouveaux 
Miniftresprofitoientde ce bon intervalle ^ pour faire comprendre au Roi le rapport ^au 
tort qu'il s'étoit fait à lui-même , en donnant toute fa confiance à desEtran- feu comte 
gers qui n'avoient aucune afFedion pour lui ni pour fon Royaume. L'Arche- ^roock.' 
veque de Cantorbéri, qui avoir été informé de tout le détail ducomplot brat 
fé contre le Comte de Pembroock , lui fit voir l'original de la Lettre & de la 
Patente que l'Evêque de Winchefter avoit envoyées en Irlande. Henri j, fur- 
pris d'une 11 grande audace, protefta qu'il n'yavoit aucune part. Il parut 
même affligé de la mort de Pembroock , & très irrité contre fes Miniftres 
qui avoient lî exceilî vement abufé de fa confiance. 

Le jour marqué pour entendre les défenfes des anciens Miniftres étant ^^^f^^es*^* 
anivé , les accufez qui fe (èntoient y lans doute , hors d'Etat de ie jufti- font pour^ 
fier 5 prirent le parti de fe retirer dans des Eglifcs , fous prétexte qu'ils a- f^j^^^f^ 
voient Sujet de craindre quelque violence de la part de leurs ennemis. Le ^ ns7e tcti- 
but des nouveaux Miniftres étant de convaincre le Roi de l'infidélité des rent dans 
anciens , ils firent enforte que ce Prince leur ôta le prétexte dont ils fe fc^j/",- 
fervoient pour rcfufer de comparoître , en leur accordant unSaufconduit. coidc 
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Pierre de Rivaux , qui comparut le premier , parla d'une manière fi arro- Saufcon- 
gante & fi peu conforme à TEtat ou il fe trouvoit , que le Roi ne pou- Le Roi leur 
vant endurer fon infolence , le fit mener à la Tour. Il n'y demeura pourtant accorde 
que trois jours, l'Archevêque ayant obtenu qu'il feroit renvoyé dans Ion 
azyle. Segrave demanda un plus long délai ^ ponr fe préparer à répondre , 
& il l'obtinr par la même intercefifîon. Pour ce qui regarde l'Evêque de Win- 
chefter, il demeura dans fon Eglifè , n'ofant fe fier au Saufconduit ^ & l'on 
ne j ugea pas à propos d'ufer de violence pour l'en arracher. 

Vu ji Pen- 
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Pendant qu'on s'occupoit en Angleterre à ces affaires domeftiques, la 
Trêve avec la France étant expirée , Loiiis attaqua vigoureufement le Duc de 
Bretagne. Selon les régies d'une bonne politique , il auroit fallu fecourir 
puiflTamment cet Allié. Mais Henri fe contenta de lui envoyer foixante Che- 
valiers 3 & deux mille hommes d'Infanterie. Un fecours fi peu proportionné 
à Tes befoins 3 n étant pas capable de le protéger > il fe vit dans la néceflîté de 
demander une Trêve de trois mois. Mais il ne put 1 obtenir qu'à condition 3 
que fi dans ce tems-là le Roi d'Angleterre ne venoit pas en perfonne le fëcou- 
il fe fbumettroit à tout ce qu'on voudroit exiger de lui. Pendant cet in- 
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tervalle^ilfittousleseftbrtspoiriblespour engager Henri à paflèr en Breta- 
gne 5 mais n'ayant pu y réiiflir , il fit à Louis un hommage-lige de fès Etats, 
ce qui lui fit donner par fes Sujets le furnom de Mm-CUtc ^ c'eft-à-dire, 
Mal-habile-liomme. C'eft ainfi , que par fa négligence Henri fe priva d'un 
fecours qui pouvoit lui être très-utile dans la Guerre qu'il avoit à foutenir 
contre la France. 

Au commencement de l'année fuivante , Segrave Se Paflèlew, anciens 
Miniftres du Roi , trouvèrent le moyen de faire leur paix avec lui , par un 
préfent de mille marcs chacun ^ moyennant quoi ils furent déchargez de 
toute pourfuite. 

Bien-tôt après , on folemnifa le mariage d^lfabellefbeur du RoiavecTEm- 
pereur Frédéric II. Quoique ce ne fit pas la coutume de donner un Subhde 
au Roi pour le mariage d'une Cadette, le Parlement étoit fi fatisfaic de fes 
dernières démarches qu'il lui accorda deux marcs fur chaque Hyde de terre 
labourable. 

L'Evêque de Winehefter^ qui depuis fa difgrace s'étoit toujours tenu 
dansfonDiocéfe, enfortit par ordre du Pape qui Tappella auprès de fa pec- 
fonne , fous prétexte qu'il avoit befoin de fes confeils dans les différends qui 
s etoient émus entre lui& les Romains. On ne douta point que ce ne fut un 
expédient dont le Pontife fe fer vit pour le délivrer des pourfuites du Roi , & 
félon les apparences le Prélat paya chèrement cette laveur. Il avoit à faire à 
unPapequinenégligeoitaucuneoccafion d'amallèr de l'argent. On en peut 
jugerpar la démarche qu'il ht cette même année, La Trêve dedix ans , que 
Frédéric avoit faite avec lesSarrafins, devant bien-tôt expirer, il fit publier 
une nouvelle Croifade , commes'il eût eu delfein de faire de puilfans. efforts, 
pour rétablir les affaires de la Paleltine. A cette nouvelle, le zélé des Chré- 
tiens s'étant réveillé 3 il y en eut un très-grand nombre qui prirent la Croix. 
Maispendant qu'ils fepréparoient à partir 3 il parut une nouvelle Bulle qui 
les difpenfoit de ce voyage , moyennant unecertaine fomrae àquoiils.furent. 
taxez. 

L'Angleterre fetrouvantalorsdans une profonde tranquillité , Henri prit 
ce tems pour époufer Eleomr , féconde fille de Raimond Comte de Pixwen^ 
ce. Cesnôcesfurentcélébréesavecbeaucoup de pompe, &:desréjouilfances 
qui fèmbloient augurer au Roi plus de bonheur que ce mariage n'en produi-- 
fit dans la fuite. Cette folemnité 3 & celle du.Couronnement de la nouvelle 
Reine étant terminées 3 le Roi convoqua un Parlement à Merton où furent 
feits diversStatuts qui ont été long-tems en vigueur , mais dont la plupart 
lubiiftent plus. 
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LâGuerrequele Roi de France avoit renouvellée finit par Pexpcdition que henri m. 
ce Prince avoir faite en Bretagne, fans qu'il intervînt aucun Traité de Paix . ^-36. 
entre les deux Couronnes, Henri , qui n avoir pas les inclinations martiales , Guerre de 
n'a voit fait aucun effort pour la continuer y & la Régente de France étoit Bretagne 
bien aife de n'attirer pas les Anglois en France . pendant la minorité du Roi î^"? ^^^^ 

r T?'] Trêve entre 

lOnrilS. ^ la France & 

Mais quoique!' Angleterre ne fût pas troublée par des Guerres én-angeres , i'Angietcr- 
elle n'en étoit pas moins agitée au dedans par les mécontentemens que pro- ^t^tde la 
duifbitparmilaNobleflèPclévation d'un nouveau Favori, Cétoit G uilUU" Cour d'An. 
Tne de Provence y Frère de la Reine, qui avoit été élu Evêque de Valence, 5lc""<^- 
mais qui n'a voit pas encore reçu la confirmation du Pape. Ce Prélat, qui 
ii'étoit arrivé que depuis peu en Angleterre ^ avoit tellement gagné le cœur 
du Roi y que ce Prince ne faifant rien que par fes confeils , lui abandonnoit 
entièrement l'adminiftration des affaires de l'Etat. Une fi grande faveur cau- 
ibit beaucoup de chagrin aux Seigneurs Anglois qui fe voyoient retombez 
dans le même état d'où ils av oient cru fe délivrer par l'expulfion des Poite- 
vins. Dans le Parlement qui fut afTemblé à Londres au mois d'Avril de cette ^^rle- 
année, ils en firent au Roi des plaintes fîaudacieufes, qu'il fe crut obligé de '~ 
fe retirer dans la Tour ^ où il voulut transférer l' Afièmblée. Mais quand il vit roï , 
qu'aucun des Seigneurs ne fè rendoit auprès de lui , il retourna de lui-même ^^^^^^ ^^^^"^ 
dans la Ville, & tâcha de les fatisfaire fur quelques-uns de leurs griefs, afin de nsiaOïoa.^"" 
les engager à fe délifter de celui qu'ils regardoient comme le principal. Il 
cafia divers Shérifs qui avoientabufe de leur autorité , & en mit d'autres en 
leurs places. Le Prince fon Frère s'étant plaint qu'un nommé Richard Sward 
lui avoit manqué de refped^ obtint que cet infolent fût banni du Royau- 
me, Enfin, par quelques changemens que le Roi fit dans fa Cour, pour gra- 
tifier les Barons , il crut les avoir mis dans des difpofitions favorables. Mais ^^^'^^"^f^ 
ayant voulu profiter de cette occafion > pour ôter à l'Evêque de Chichefler la refufe de 
charge de Grand ChanceUer , dont ce Prélat s'acquittoit dignement , U eut la rendre^ k 
inortificationdevoir, qu'ilrefufade s en démettre. Ildit, pour juftifierfon 
refus, que cette charge lui avoit été confiée par le Parlement, & qu'il ne 
pouvoir la quitter que par la même autorité. 

Quoique le Parlement eût accorde au Roi un Subfide confîderable , pour L'Empe-. 

* ^ . ^ , I,- , . r r -1 y ' f f reur demain 

le mariage de Umperatnce fa fœur, il parur que cet argent n avoit pas ete de la doc de 
employé à cet ufage. En effet , on vit arriver à la Cour des Ambafladeurs rimpératru 
de Frédéric, qui venoientdemanderladotpromifeàleur Maître. Si les ré- "/^^^^^ 
flexions qu'on fit fur ce fujet ne furent pas avantageufes au Roi , celles qu'on 
eut occafion de faire bien-tôt après fur fon inconftance , ne furent pas moins 
préjudiciables à fa réputation. Tout-à-coup , lorfquon croyoit avoir le p^^n^^^s'^^;; 
moins de lujet de s'y attendre, on le vitrappeller à k Corn-, & auprès de fa ciens Mi- 
perfonne. Se grave &c Rivaux^ qu'il avoit peu auparavant pourfuivis en juf- niftics. 
ricepour punir leurs malverfations. Non content de les avoir rappeliez, il 
leur redonna encore toute fa- confiance, comme s'il eût eu fujet d'êa-e con- 
tent de leurs premiers fervices. Cespeniicieux Miniftres étoient à peineren- 
trez dans lem'S premiers emplois, qu'on s'apperçut des mauvais effets que 
kursconfeilsproduifoient furl'efpritde ce Monaïquc. Dans uji Parlement 
^uifelint à Winchefteraumoisde Juinde cettemême année, Henri , ap- 
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HENni HT. puyé d'une Bulle de Rome, voulut annuller tous les dons qu*il avoir laîts 
^^36. avant fa majorité , fous prétexte que le Pape ne les avoit pas confirmez . Ce 
ilucaous P^'étexte frivole fit voir , avec combien d'induftrie il cherchoit à fe rendre 
les dons déplus en plusefclavede la Cour de Rome , au lieli de faire des efforts pour 
faits^avant^ fe délivrer de fon joug. Une démarche fi diredement oppofée aux droits & 
a Maioritc. ^^^p^.^^.Qg^^.iyç5 Je laCouronne , ne pouvant être regardée qu'avec indigna- 
tion , le Parlement refufa de consentir à la révocation de ces dons , principa- 
lement à caufe de la Bulle fur laquelle le Roi s appuyoit. 
Il craint de Comme la conduite de Henri lui attiroit le mépris de fes Sujets , ce mé- 
dam îf^ pris produisit des effets très-fâcheux poui' lui parmi les Princes étrangers. Ils 
guerre. ne le regardoient que comme un voifin peu redoutable , puifquil ne pouvoit 
s'aflùrerdufecoursdefon Peuple dans lebefoin. D'un autre côté, la con- 
noidànce qu'il avoit lui-même de la difpofition de fes Sujets à ion égard > 
Tobligeoit à prendre toutes les précautions polTibles , pour éviter d'entrer en 
guerre avec les voifins. Il aimoit mieux leur céder volontairement y que de 
s'engager dans des affaires dont il fentoit bien qu'il ne pouvoit fe tirer avec 
honneur. C'étoit par cette raifbn qu'il avoit abandonné le Duc de Bretagne, 
& ce fut encore cequi lui fit foufïî'ir cette année les bravades du Roi d'Ecof- 
fe , qui lui fit demander le Northumberland , avec une hauteur capable de 
lui attirer une réponfe mortifiante , s'il avoit eu à faire à tout autre Prince. 
11 faitun Mais, quelque injufte que parût cette prétention , Henri ne fit pas difficulté 
^uTavcc "ê ^'^^^"^^^^^* P^^^ ^ P^^ ^^"^^ penfion de quatre-vingt marcs qu'il alTigna au 
Roid'Ecof- Roid'Ecoffe. Il fit même un voyage exprès à Yorck, pour y négocier ce 
ic. honteux Traité , prenant pour prétexte la crainte où il étoit que les Ecof^ 

fois ne feliguaflènt avec lesGallois. Il feignit encore d'avoir peur que Gilbert 
Marshal Comte de Pembroock , qui avoit fuccédé à Richard fon Frerc , &c 
qui avoit époufé une foeur du Roi d'EcoHè^ ne profitât de cette occafion, 
pour exciter des troubles dans le Royaume. 
12 j 7- Cependant , comme le Roi s'apercevoir tous les jours que les Grands s*é- 
îinrarie^^^ loignoicntdelui :> ôcque, dans la difpofition où ils étoient, illuiferoit diffi- 
iTient ciled'en tirer de l'argent pour remplir fes coffres ^ il s'avifa d'un expédient 
feint de dcf- qu'il crutne pouvoir manquer de réiilTir. Il convoqua un Parlement, où 
conduire ^ous les Seigneurs du Royaume furent fommez de fe trou ver 5 poury délibé- 
pafl'ee , afin rcr fur dcs affaires très-importantes à TEtat. Dès que ce Corps fut aflemblé , 
d'en obte- un Certain Prêtre ^ qui avoit la réputation d'être fort éloquent , dit aux Sei- 
Subiidc. gneurs , qu'il avoit ordre de leur foire entendrelefu jet pour lequel ils avoienc 
été convoquez. Après une petite paufe, il ajouta , que le Roi ayant fait de 
férieulcB réflexions fur les abus qui s'étoient introduits dans le Gouverne- 
ment, refientoit un extrême chagrin d'y avoir contribué par fa négligence 
& par fa mauvaife conduite : Qu'il reconnoifibitavec douleur , qu'il s'étoit 
fer vide Miniftres imprudcns &intére(lèz , qui n'ayant jamais eu en vue le 
bien du Royaume où ils étoient étrangers ^ l'a voient engagé parleurs perni- 
cieux confèils à faire diveries choies contraires aux Loix & aux Coutumes du 
Païs: Que pour réparer, autant qu'il dépendoit de lui , les maux que fa 
propre imprudence &l'infidélité de fesMiniftres avoient caufez, il étoit réfb- 
lu de ne fefervirplus des confèils des Etrangers , mais de remettre l'adminif^ 
n-ation des aiFaires publiques entre les mains de fes Sujets naturels : Qu'il 

étoit 
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ctoitperfuadé qu'ils tiravailleroient de tout leur pouvoir à empêcher l'oppref- henri m. 
lion du Peuple , à faire fleurir la Juftice & les Loix , & à remettre &c mainte- 1-37- 
nir la Couronne dans fa fplendeur. Après avoir polé ces fondemens, l'Ora- 
teur ajouta y que le Roi prioit fon Parlement de conlidérer ^ que la diiïîpa- 
tion de fes finances , & les dettes dont il étoit accablé , n'étoient pas les 
moindres défordres dont on pûtaccufer fes Miniftres : Qu'il elpéroit qu'on 
voudroit bien commencer parremédier à celui-là, (url'afTurance qu'il leur 
donnoit , qu'il confentiroit à tous les expédiens qui lui feroient propofez pour 
corriger les autres abus : Que dans cette efpérance , il leur demandoit un fe- 
cours proportionné à (es befoins ; mais que , pour leur faire voir qu'il agifloit 
de bonne foi , il confentoit par avance , qu on nommât des Commiflàires 
pour faire l'emploi du Sublîde qui lui fèroit accordé. Si Henri eût été moins 
connu y cedifcours auroit pu faire un prompt effet fur les Membres du Par- 
lement. Mais 3 comme ils ne fçavoient que trop jufqu'à quel dégré il pou- 
voir porter la dilTimulation , toutes (es foumiflîons ne furent pas capables de 
les émouvoir. Ils répondirent , qu'ils avoient fouvent accordé des Subfides Rcponfc 
au Roi, fans avoir jamais reçu aucune marque réciproque de ion afFeétion; ^'^^ ^ài&ns. 
que 5 depuis (on avènement à la Couronne , l'étendue de fes Etats étoit con- 
lidérablement diminuée, quoi qu'il eût fouvent exigé de fes Sujets de très- 
grandes lommes qui n'avoientété employées qu'à enrichir des Etrangers. 

A cette réponfe vigoureufe , le Roi fit répliquer , que le mariage de fa 
four , & le hen propre l'avoient entièrement épuife : mais que s'ils vou- 
loient lui accorder la treizième partie des biens mobiliaires , il leur promettoit 
fur fon honneur , qu'il ne feroit jamais de tort à aucun Baron du Royaume. 
Les Seigneurs ne ièlaillcrent point gagner par cette offre qui leur paroilibit 
peu conlîdérable , parce qu ils ne pouvoient s'a(furer fur la parole du Roi. 
Ils répondirent donc, qu'ils avoient déjà donné au Roi un Subfide pour le 
mariage de rimpératrice, mais qu'il a voit été diverti à d'autres ulages^ & 
que, puifqu'il s'étoit marié fans prendre leur avis , il n'avoir qu'à pourvoir 
comme il l'enrendroit aux firaisde fon mariage. Cette réponle lui ayant fait 
connoître, qu'il avoitbefoin d'une plus forte machine pour leur arracher le 
fecours qu il leur demandoit , il les prit par un endroit plus fènlible. Ce 
fut de leur promettre le rétabliflement des Chartresdu Roi fon Pere , & pour faire^olficr- 
les convainct^ qu'il avoit véritablement deflèin de les faire obferver, il fit ver les deux 
publier dans lesEglifcs l'exécration prononcée autrefois par le Cardinal Lang- ^^^^"^^ 
ton, contre les violateurs de ces Chartres. Enfin, pour achever de les ga- 
gner , il mit dans fon Confeil troisd entre eux qu'il fçavoit être très-agréables 
àlaNoblerte. Tant d'avances de lapait d'un Souverain , & principalement 
le rétabhfièment des Chartres, firent enfin l'effet qu'il avoit fouhaité. LePar- ^ 
lements'étantlaifféfurpiendre par ces feintes démonftrations , lui accorda dcicrub% 
le Subfide qu'il demandoit. Il y ajouta pourtant deux conditions qui ne lui de, Tous 
furent pas trop agréables. La première fut , que déformais il rejetteroit les conjl^io',^^ 
confeils des Etrangers , pour prendre ceux de fes Sujets. La ieconde , qu'on que le Roi' 
nommeroit quatre Chevaliers dans chaque Province , pour faire la levée de n^obfervc 
cettetaxe, dont le piwenu feroit mis endépor dansun Monaftere, afind'ê- 
cre rendu aux Particuliers, file Roi venoit à violer fa parole. Malgré cette 
précaution, IcSubfidcne fut pas plutôt levé, que le Roi s en iaiiit Ôc Vcm- 
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HENRI III. ploya en dépeiifes inutiles, même en prélêns à fèsFavoris Etrangers, qui de- 

'^^7* meurerent dans Ton Confeil comme auparavant. 
Richard (on Là conduitede Henri caufa de Ci grands murmures ^ que le Prince Richard 
frère lui fait Çq^-^ ç^^^q fecruc obligé de lui reprélenter en termes un peu forts , à quoi elle 
tuttcls!^^' l'expoleroit mtailliblement. Mais fes remontrances furent inutiles , Henri 
ayant plus de goût pour lesconfeils des Etrangers , qui flattoient mieux fès 
comraen- palïîons. Entre ceux qui avoient le plus d'afcendant fur l'efprit de ce Prince, 
f^vcurde^^^ THiltoire fait particulièrement mention de Simon de Montfort y fils du fa- 
Simon de meux Comte de Montfort , Général de la Croifade contre les Albigeois. Ce 
Montfort. jeune homme , qui pour quelque mécontentement avoit quitté la Cour de 
France 5 pour s'établir en Angleterre, s'étoit iî bien accommodé à l'humeur 
du Roi , qu'il y en avpit peu qui le devançalîènt dans la faveur de ce Prince. 
J'aurai fou vent occafionde parler de lui , dans la fuite de ce Règne ^ fous le 
nom de Comte de Leicefter. 
LcPrince de Quoique Henri ne penfât guéres à étendre la domination fur les Païs voi- 
GaUes rend fions. Une hcureufeconjondure lui fit obtenir, avant la fin de cette année, 
fu RoîTic avantage que les plusilluftres de fes Prédéceiîeurs avoient inutilement re- 
met fous fa cherché. Leolyn, Prince de Galles ^ étant devenu vieux & infirme , ôc Ce 
prore^ion. voyant perfécuié par Griffin fonfils , ne trouva pas de meilleur moyen pour 
fe garentir de cette opprelTîon , qu'en fe mettant (ous la protedion du Roi 
d'Angleterre , à qui il fit hommage de fes Etats. Cette démarche étoit d'au- 
tant plus extraordinaire , que lui-même aulTi-bien que tous fes Ancêtres , 
avoient toujours tait tous les efforts polTîbles pour s'empêcher de reconnoî- 
tre cette Supériorité. Si la force des armes les y avoit quelquefois contraints , 
ils avoient toujours été prompts à défavoùer leur (bumillion , lorfqu'ils s'é- 
toient trouvez dans des conjonctures plus favorables. 
Arrivée Pendant que les Anglois murmuroient ouvertement de ce qu'ils étoienc 
v^u Le*^"at ^^P^^^ ^ l'avidité du Roi & de Ces Minières étrangers , il leur furvint un 
' nouveau fujet de mécontentement , par l'arrivée d'un Légat nommé Othon , 
qui venoit achever de les fucer. Le Clergé craignoit avec railbn ces Léga- 
tions extraordinaires qui n'avoient pour but que de le piller. L'Archevêque 
deCantorbéri fit de grands reproches au Roi de ce qu'il avoit fouffert que ce 
Légat entrât dans le Royaume y fans qu'il en parût aucune nécelTité , ôc avant 
que d'en avoir donné avis au Clergé &c au Parlement. Mais ces plaintes fu- 
rent inutiles. Non feulement il auroit été trop malaifé de perfuader au Roi 
de renvoyer le Légat ; mais il parut même que c'étoit lui qui l'avoit deman- 
dé. Son delfein étoit de fe mettre à couvert fous fa protection , des entrepri- 
fes qu'il craignoit de la part de fes Sujets. Le Pape n'avoir eu garde de perdre 
cette occafion d'envoyer un Légat en Angleterre , dans l'efpérance qu'à la fa- 
veur del'autorité du Roi, il pourroit impunément piller les Eglifes. Ainfiles 
Anglois (e voyoient.\la fois expofez à l'avidité de ces deux PuifTances qui s'u- 
nillbient enfèmble pour les ruiner. 
Entrcvâë Ce n'étoit pas/ur l'Angleterre feule que le Légat portoit fes vues : fon def. 
lois^d'An ^^^^^ étoit encore de fucer l'Ecoffe , qui jufqu'alors avoit été à couvert des ex- 
gietcrre & ^^lions dc la Cour de Rome. Il ctut en avoir trouvé l'occafion , dans une en- 
d'Ecofi'c à trevûë que les deux Rois de ces Royaumes voifins eurent enfemble à Yorck, 
xoick. ^^jgj. prétentions du Roid'Ecolfe. Dès que cette Conférence , dans la- 
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quelle celui<i obtint une augmentation de fapenfion , fut terminée ^ le Lé- Henri iir. 
gat^quiavoit trouvé quelque prétexte pour y alîifter, lui fit connoître qu'il i^37- 
avoit dellèin d aller en Ecolîè , pour y régler les affaires de l'Eglife. Alexan- ^^^^ liif tin 
dre lui répondit , qu'il n'avoit jamais olii dire qu aucun Légat fût entré en EcofTc. 
Ecolîè , qu'il étoit encore moins néceflàîre fous fon Règne , de qu en un mot y 
il ne Ibuffriroit point une femt^able innovation , pendant qull fèroit fur le pofe. 
Trône. Il ajouta 3 que li malgré cette proteftation , il perfilloit encore dans 
fon dellèin , il lavertifloft par avance , qu'il n'étoit pas le maître abfolu de (ès 
Sujets & que peut-être il ne fe trou veroit pas en état de le protéger 3 fi ce Peu- 
ple rude &c farouche , venoit à perdre le re(pe£t dû à un Envoyé du Pape. Ce 
dernier article fut apparemment ce qui détermina le Légat à fe défifter de fà 
rcfblution , & à fe renir auprès du Roi d'Angleterre en qui il trouvoit plus de 
complailance, 

Jean , dernier Comte de Chefter étant mort cette année fàns enfans , le Roi j/'^hefter ^ 
réiinit à la Couronne ce Comté qui avoit de très-grands droits , &: paya en ar- eft réuni à u 
gent, aux fœurs du Comte ce quileurdevoitrevenir^oule leur affigna fur couroime. 
d'autres Ten-es. . 

Environ ce même teras, Henri reçut une Lettre de l'Empereur Frédéric, ^^l^^^^^^i^ 
qui l'informoic de la nailfance d'un fils qu'il avoit eu d'ifabelle fa femme 5 au- ae TEmpc- 
quelilavoicdonnéle nom de Henri. Il ajoucoic qu'il deftinoit le Royaume 'cui. 
de Sicile 3 au Prince nouvellement né. 

L'Hiftorien Matthieu Paris finit les événemens de cette année , par une vi- ^^^^^uj 
ve defcription de la Cour de Rome. Ce qu'il en dit doit être d'autant moins de Rom«. 
fufpedt 3 qu'il vient d'un Moiiie Contemporain. Mais c'eft cela même qui a 
mis tant de gens en mauvaife humeur contre lui 3 & qui leur a fait faijre tant 
d'efforts pour rendre Con témoignagedouteux. ^, 

Simon de Montfort de qui j'ai déjà parlé , Ce trouvant à la Cour d'Angle- ^i^^^ '^^ 
terre dans une très-agréable fituation , ofa porter fa vûè* fur la Comteflè Doiiai- Montfort é- 
riere de Pembroock 3 fœur du Roi. Mais comme il craignoit avec raifon 3 de ^^"^j^^oi. 
t-rouverde grands obftacles dans cette rechcrche,il prit une voye plus courte, 
en 5'âflurantpar avance 3 du cœur de cette PrincelTè. Enunmot3 ilfçutfibien 
ménagerfes affaires, que le Roi Ce vit obligé de les faire époufer fecrettement 
dans k Chapelle. Ce mariage caufa un extrême chagrin au Prince Richard. ^^i^^J^^^^^^,*^ 
Il s'en plaignit aigrement au Roi 3 & lui remontra fortement le tort qu'il 
avoiteu de permettre que la Princelle leur fœur époufât un Cadet dont la roL 
fortune n'avoit aucune proportion avec une Famille Royale. Le Roi s'exr. 
cufa le mieux qu'il put , fur h nécellîté qu'il y avoit eu de hâter ce maria- 
ge 3 ajoûtant, qu'il n'y avoit plus de remède ,puifqu'il étoit déjà folemnifé, 
&queU PrincelTe étoit enceinte. Cependant, Moiufort voyant que le Prin- JJ^Ï^t'îa" 
ce Richard étoit très-animé coïKre lui 3 & craignant qu'il ne travaillât à faire confirma- 
caffer fon mariage , fit un voyage à Rome 3 où il trouva le moyen de le faire tion du Pape 
confirmer par le Pape. Enûiite,ilretournaauprèsduRoiqui lui fit un très- 
bon accueil, r ' j l s ' 

Ce mariage n'étoit pas la feule chofe dont Richard croyoit avoir fujet de ^^^^^^ 
fe piaii^dre. Le grand crédit des Etrangers qui étoient toûjours autour du pUigneiu 
Roi 3 ne lui caufoit pas moins de chagrin qu'aux autres Seigneurs, ib fe plai- au Koi. 
gnoient tous unanimement , que le Roi avoit violé fes promeflcs^ ^ que tout 
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Henki III. l'argent qu'il exîgcolt de Ton Peuple fous divers prétextes, n'étoit employé 
quaenrichirlesparensdelaReine. Comme le Prince Richard paroiflbiten- 
trer fort avant dans les intérêts du Public , ils crurent que fous un tel Chef, il 
ne leur feroic pas impolfible d'obtenir du Roi la fatisfadlion qu'ils deman- 
llsfcligucnt doient , particulièrement à Tégard des Etrangers. Dans cette penfée , ils for- 
chard^on "^^^'^"^ entre cux une Confédération , ôc ayant le Prince à leur tête , ils firent 
trcle Koi, direauRoi^qu ils le prioient de fefouvenir de cc qu'il leur avoit promis. Cet- 
& deman- te ligue , dont Henri craignit les fuites , lui fit prendre le parti de la modéra- 
U^ionfût tion j) comme il faifoit ordinairement , lorfqu'il fe fentoit prelTé. Bien loin de 
leurs griefs. Icur témoigner du chagrin , comme ils s'y étoient attendus, il leur marqua 
un jour pour leur donner une réponfe favorable. Mais comme ils avoient été 
trompez plus d'une fois , ils ne fe laiflcrent point furprendrepar cette douceur 
apparente. Perfuadez qu'ils étoient , que le Roi ne cherchoitqu'à les amu- 
fei- , ilsfe rendirent à Londres au jour marqué , accompagnez d'un grand 
Le Roi fc nombre de gens armez , & réfolus à tout entreprendre. Henri n'avoir gar- 
trTinUe' ^^^^^ roidir dans une occafion où il ne voyoit aucune Puiflànce en état de le 
plier. loutenir. Il leur répondit , qu'il avoit une (incere intention de réformer tous 
les abus , &c pour les en convaincre , il leur dit , qu'il vouloir bien fe loumettre 
à l'arbitrage d'un certain nombre de Seigneurs dont il en nommeroit la moi* 
Kégtcment tié. Cette propofition ayant été acceptée , on nomma de part &C d'autre des 
wnemenr Commilîàires qui dreflèrent certains Articles , aufquels le Roi devoir fécon- 
de l'Etat former à Tavenir , dans le gouvernement du Royaume. Ce Règlement fut 
le Rof ^^^^^ ^ Seigneurs , 6c confirmé par le Légat , qui dans toutes 

les affaires publiques, tâchoit toujours de faire intervenir l'autorité de foa 
Maître. 

Infuite faite Ce même Légat ne trouva pas à Oxford , où il étoi t allé pour quelques 
Oxfird!^ * faii'cs y les mêmes égards qu'on avoit pour lui à la Cour. Quoique l'Univer- 
/lté en Corps lui eût rendu tous les homieurs dus à fon caradere y l'infolence 
de quelques-uns de fes Domeiriques fut caufe que certains Ecoliers perdirent 
le relpedt qu'ils lui dévoient. Quelques-uns de ces jeunes gens s étant préfen- 
tez pour entrer dans fon apartement , en furent repoullezpar le Portier , avec 
des infultes qui commencèrent à les mettre en trés-mauvaife humeur. Pen- 
dant qu'ils étoient eiKore dans la maifon , il y en eut quelques-uns , qui étant 
entrezdans lacuifnie, y trouvèrent un pauvre Etudiant L'iandoisdeinandant 
l'aumône au Cuifinier qui , pour toute réponfe j lui jetta de Teau bouillante 
au yifage. Cette adion barbare émut tellement un Gallois qui en fut le té- 
moin , qu'ayant trouvé fous fa main un arc & des fliches , il tira fur le Cui/i- 
nier,&lerenverfamortfurlecân'eau. Le Légat ayant été informé de ce tu- 
multe , fe retira tout tremblant dans la Tour de TEglife , où il fe tint renfer- 
mé jufqu'à la nuit , craignant que l'infolence des Etudians ne s'étendit juf^ 
qu'à fa perfonne. Dès qu'il crut pouvoir fe retirer en fureté, il alla porter au 
Roi des plaintes de cet attentat > y enveloppant toute l'Uni vafité qu'il avoit 
même mterdite par avance. Le Roi parut extrêmement irrité de l 'infultc fai- 
te au Légats & pour lui donner fatisfadion, il envoya promptement le Comte 
de Warren, à Oxford avec ordre de s'aflurer des plus coupables. Cette affai- 
re, qui ht d'abord beaucoup de bruit , fut enfin alFoupie par llnterceffion des 
Eveques , qui portèrent rUnivcrfité à faire au Légat toutes les foumilTions 
quiilouhaiia. §i 
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Si cet accident fut arrivé un peu plus tard 3 l'Angleterre n'en auroit pas étc henr i m- 
quitte à fi bon marché. Peu de tcms après , Henri ayant envoyé à l'Empe- ^ 
reur un Corps de troupes , fous la conduite de Henri de Tuberville , le Pape , f/c'^jf^Q- J 
concre qui elles furent employées , en fut tellement irrité, que pendant un ic Papc. * 
aflèz longtems,les Ecclélîaltiques Anglois ne trouvoicnt aucun accès à la Cour 
de Rome. Cette broiiillerie ht efpérer à l'Empereur , qu'il pourroit attirer le 
Roi (bn beaufrere dans fon parti. Ainfi voulant profiter de cette conjonftu- L'Empereur 
re 3 il lui envoya des Ambafladeurs qui firent de grands efforts pour lui per- ^^^ofitcf 
fuader de s'unir avec l'Empereur contre le Pape : mais il ne leur fut pas polTî- 
ble d'y réuilîr. Le Roi & le Pontife avoient trop befbin 1 un de l'autre , pour 
pouvoir demeurer longtems défunis. Quoique celui-ci fe regardât comme 
Seigneur fuzerain de l'Angleterre , il n^ignoroit pas combien les Barons An- 
glois étoient oppofèz à (es prétentions , aufquelles l'autorité du Roi étoit leule 
capable de donner quelque vigueur. D'ailleurs ce n'étoit que par l'appui ÔC 
la condefcendance de ce Prince ^qu'il pouvoit impunément piller le Clergé 
de ce Royaume. D'un autre côté , Henri ne voyoit aucune autre Puiilance 
que celle du Pape , qui put le foutenir contre les Barons. De plus , dans le det - 
fèin qu'il avoir formé de faire tomber les ptincipaux Bénéfices du Royaume 
entre les mains de (es Créatures , il comprenoit bien qu'il ne pouvoit iepailèr 
de lautoritédu Pontife. Il n'y a donc pas lieu d'être furpris que ces deux 
Puiflances Ce réiinillènt enlemble , puifqu'elles avoient tant d'intérêt à fe fou- 
tenir réciproquement. 

La mortde l'Evêque de Wincliefter y qui arriva dans ces entrefaites :> don- Mort de TE- 
na occafion au Roi de faire les premières démarches pour fe racommoder véque de 
avec le Pape. Ce Prince Ibuhaitant avec beaucoup de palïion , de procurer 
ce riche Evêché à TEvêque de Valence Ibn beau-frere 3 il le recommanda for- Henri tâche 
tement aux Moines qui dévoient faijL*e l'éledion. Mais malgré fes (ollicita- unefte/edc 
tions ^ ils firent choix de l'Evêque de Chichefter Grand Chancelier d'Angle- aeine. 
terre. Quoique le Roi fe vît déchu de fon efpérance du côté des Moines , il ne Les Moines 
défefpéra pas de réiilTîr par une autre voye. Il fça voit que le Pape ne deman- ^"^jç ^^^^^ 
doit pas mieux , que de lui voir faire quelque avance , pour fe racommoder 
avec lui. L'intérêt de la Cour de Rome le demandoit , &c rarement arrive-t-il 
qu'elle néglige ce qui lui peut être avantageux. Dans cette penfée , Henri y 
envoya des Amballadeurs , qui , après avoir fait quelques foumiflions de la 
part de leur Maître , obtinrent que l'élection de l'Evêque de Cliicheller fut 
^nnullée par l'autorité Apoftolique. 

L'Evêque de Winchefter, de qui je viens de marquer la mort, étoit regar- UEvêquede 
dé , avec raifon 5 comme un des principaux auteurs des troubles dont ce Re- vvinchefter 
gne fut agité. C'étoit lui qui avoit confeiUé au Roi de cadèr les deux Char- p^^f^^^^^^^ 
tresduRoi fonpere^&d attirer des Etrangers dans le Royaume , pour leur troubiesdc 
confier les emplois publics. Ces.deux articles furent un fujet continuel de " Règne, 
mécontentement parmi la Nobleflè , ôc produilîrent enfinde très-funeftes ef- 
fets. La mort de ce pernicieux Confeillcr avoit été précédée de celle de Jeanne Mort de 
Reined'EcolTeJccurde Henrû ^ , , . S'EcoirJ' 

Lamanieredont le Royaume étoit gouverné déplaifoit à tout le monde, "confpîia-* 
Amli ce ne fut pas unechofe furprenante , qu'il fe trouvât des gens qui 3 par tion contre 
de mauvais moyens , tâchèrent de fe défaire du Roi. Dans le cours de cette 
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Henri îli . année , il y eut un fcélérat , qui contrefaifant rinfenfé , trouva le moyen dc 
1^3 «. fe gliffer la nuit dans fa Chambre à delTein de le tuer. Mais ayant manqué 
fon coup 5 parce que le Roi coucha cette nuit-là dans la Chambre de la Rei- 
ne , il fîir pris Ik puni comme il le méritoit. Avant que de mourir y il déclara 
que Guillaume du Marais étoit l'auteur de cette confpiration , dans laquelle 
plufieurs autres fe trou voient aulTî engagez. Cependant j, foit par négligence > 
ou par quelque autre motif ^ on n en rit aucune recherche, 
lî Je commencerai le récit des événemens de l'année 1 1 3 9. en faifant remar- 

de l'inœni'. querquelqueseffets du caprice & de llnconftaïKe de Henii La connoilfan- 
tance duRoi ce du caradere&du génie de ce Prince ell: abfolument neceflàire pour bien 
entendre les caufes de ce qui s'efl: p(îe fous ce Règne. Comme il n aimoit ou 
ne haïflbit que félon qu'il plaifoit à ceux qui avoient acquis du pouvoir fur 
fon efprir,il n'efl: pas étonnant qu'il changeât fouvent d'inclination& de ma- 
ximes. Il combloit quelquefois de faveurs & decarelTes , des gens qui fe troiN 
voient di(graciez peu de jours après fouvent il lui anivoit de reprendre à 
Gilbert fonfervicedes gens qu'il en avoir honteufementchaflèz. J'ai déjà dit, qu'a- 
Pc^mbroock P^'^^ ^^^^^ perfecuté le Com:e de Pembroock , il avoir confervé à Gilbert fon 
cft di^racié frère la Charge de Grand Maréchal. Celui-ci , qui fe croyoit allez bien dans 
fans caufe. fon efprit j, fe trouva tout furpris , un jour qu'il v^lut entrer dans l'aparté- 
ment du Roi , que contre la coutume y on lui en retufa l'entrée. H en fit por- 
ter fes plaintes au Roi même, par un de fes amis qui le fuppliade lui dire la 
raifon qui l'a voit porté à faire cet affront à un Seigneur fi conlîdérable. Henri 
répondit 5 que c*étoit parce que Richard , frère du Comte , avoir été un Traî- 
tre, &c qu'il avoit perfifté dans fa trahifon jufqu'à fa mort j que par cette rai- 
fon , Il fe repentoit d avoir donné à celui-ci la charge de Grand Maréchal , la- 
quelle il fçauroit bien pourtant lui ôter. Cette répCHife obligea le Comte à (è 
retirer de la Cour, pour aller dans les Provinces du Nord , fe mettre à cou- 
vert des complots de Ces ennemis qui avoient prévenu le Roi conae luu 
Le Roi veut Voici unc autre preuve de l'inconftance de ce Prince. Bien loin d'avoir 
sh^on^d" témoigné du reffentiment connre Simon de Montfort de l'affront qu'il avoit 
Montfort , f^it à la Famille Royale , il lui avoit continué fa faveur comme auparavant, 
àcLckcû^^ & enfin il le fit Comte de Leicefter. Cependant , peu de jours après lui 
fur fon^ma- ^voir donné cettte nouvelle marque de fon eftime, il Taccufa publiquement 
liage. d'avoir débauché (a foeur , & d'avoir donné de l'argent au Pape , pour faire 
confirmer fon mariage. Ce rcproche ne pouvoir être plus hors de faifon , puiC 
que le temsde le rechercher pourcette aétion étoit pallé ,& que d'ailleurs , 
il avoit fait célébrer le mariage en fa préfence &: da ns fa propre Chapelle. Le 
Le Comte Comte , craignant les effets de fon reffentiment , pai tit ce même jour avec la 
fe retire en Princeflè fon Epoufe , pour fe retirer en France , où il fe tint jufqu a ce que la 
ïiance. colere du Roi fut appaifée, 

Henri' fait Je ne rapporterai plus qu'un exemple paniculier de la conduite capricieufe 
pubiierrEx- de ce Monai-que ,de laquelle d'ailleurs on voit aflez de preuves dans prefquc 
îatToTian- ^^^^9 aélions de fa vie. Il n'a voit pas craint , Tannée précédente, de fc 
cêc contre brouiller avec le Pape , en envoyant un fecours de troupes à TEmpereur. Ce- 
rEmpcrcur. pendant , peu de mois après , Frideric ayant été folemnellement excommu^ 
nié, Henri fit publier la Bulle d'excommunication dans toutes lesEglifesde 
fon Royaume. Cette dcmarchefut trouvée d'autant plus éu'ange , qu'étant 
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beau-ftere de cet Empereur, il avoir un prétexte plaufiblede s'en difpen- Henri iil 
fer > ou du moins de le faire fi tard , qu'il pût paroître quec'étoit à contre ^^3^. 
cœur. 

Cette même année , la Reine mit au monde un Prince qui fut nommé Naiffance 
Edouard, qui dans la fuite ^ ayant fuccédé au Roifonpere,futun desplus £ifl^"^^4 
illull:res Monarques qui ayent porté le Sceptre d'Angleterre. ^ " 

Lesexadions que leLégatOthoncontinuoit toujours fur les Eglifesav oient Exaftions 
enfin obligé les Evêques à en porter leurs plaintes au Pape qui lavoit par ^égat, 
deux diverles fois voulu rappelier : mais le Roi s'y écoit toujours oppofe. En- 
fin les Prélats , fatiguez des demandes continuelles de ce Cardinal qui inven- 
toit toujours quelque nouveau prétexte pour piller le Clergé, réfolurent de 
s'adèmbler, pour chercher quelque remède à ce mal. Ils avoient à peine com- Jfmandc 
commencé à traiter de leurs affaires , que le Légat fe rendit à leur aflem- d"rge^n"^^ 
blée, & leurdemanda unSubfide pour fubvenir aux preflans bcfoinsduS. pouriePapc 
Siège. Cette nouvelle demande ayant achevé de les irriter , ils lui ré pondi- ^^^^^vcqucs 
rent nettement qu ils etoient reloius a ne plus lourtrir la tyrannie , oc pour lui refufcnt. 
ôter l'occalîon de faire de nouvelles inftances,ils le (eparerent incontinent. 
Unrefus li olFenfant, qui auroit du lui faire comprendre combien leClergé 
étoit rebuté , ne produilît d'autre effet , que de le taire tourner vers les Mai- 
fons Religieulés qui ie virent contraintes de fournirce que les Evêques avoienc 
refufé. 

Ce Légat , ainfî que tous les autres qui avoient été avant lui en Angleterre, ^^S^^ 
étoit inlatiable. Après avoir impunément exigé de groiles fommes de ce nouvelle 
Royaume , il voulut en aller faire autant en Ecollè , quoiqu'on lui en eut déjà tentative , 
refufé l'entrée. Mais il n'étoit pas homme à fe rebuter pour un premier refus. Icofre^"^** 
Dans ce deflèin , il partit accompagné de quelques Seigneurs Anglois, fans 
s'être mis en peine d'obtenir auparavant le conlentement du Roi d'Ecoflè. 
En arrivant mr la frontière , il y trouva ce Prince qui s'y étoit rendu , non ' 
pour lui faire honneur, mais pour l'empêcher de palier outre. Cette oppofi- défend rciw 
tion , à laquelle il auroit pourtant dii s'attendre, le choqua tellement qu'il ttée. 
s'emporta jufqu'à menacer Alexandre, qui lui répondit d un ton encore plus 
haut , & lui fit fentir , qu'il ne craignoit point fes menaces. Ils étoient fur le 
point d'en venir à une entière rupture , ii les Seigneurs Angloisne fefulTent 
entremis pour accommoder ce différend. Ils obtinrent enfin du Roi d'Hcollè , H trouve 
non fans beaucoup de difficulté , qull permettroit au Légat d'entrer dans le ^^^'J^"^!^ 
Royaume , pour cette fois feulement. Mais ce Prince ne voulut I ni accorder Xr!*^ 
cette permiiîîon qu'à condition qu'il reconnoîtroit , par un Ecrit ligné de fa 
main & fcellé de fon cachet , que c^étoit par une condefcendance particulière 
pour fa perfonnc , &: que cet exemple ne (eroit point tiré à conféquence. Cet 
obftacle étant levé , le Légat fe rendit à Edimbourg , où il exigea quelque ar- 
gent du Clergé d'Ecolfe , cequi étoit l'unique but de fon voyage. 

Si le Clergéd' Angleterre avoit àfouffi'irde l'aviditédece Cardinal , lesau- Hcnrî re- 
très Sujets du Roi n'étoient pas en meilleurs termes. Henri , qui ne pouvoir "ouj/jl^^^^^ 
qu'avec de grandes difficultez, obtenir des Subfides du Parlement , ne laif contrrHu- 
foit palTer aucune occafion d'exiger de l'argent des paiticuliei's , par toutes ^«^^ 
fortes de voyes. Hubert de Bourg , qu'il avoit laillé en repos pendant quel- ^^"'^ 
ques aimées y fut pourfui vi de nouveau , fur la fin de celle-ci , pour les mêmes 
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Henri 111. crimesdont il avoit été auparavant accufé, &qu'on croyoît oubliez. Cette 
caufe fut folemnellement plaidée devant une Aflèmblée de Seigneurs , où 
Ton prétend qu il juftifia fon innocence , par des preuves incontcftables. Ce^ 
pendant , comme il avoit tout à craindre d'un Jugement que le Roi lui-mê- 
me follîcitoit contre lui , il crut qu'il lui feroit plus avantageux de s'accom- 
Qui enfin moder avec lui , que d attendre la décifion des Juges. Il lui céda donc qua- 
s^accommo- ^^.^ jç [ç^ plus belles Terres ^ moyennant quoi ^ Henri fe défifta de fa pour- 
rie avec lui. r • 

luite. ^ ^ 

1240. Je me trouve indifpenfablement obligéde revenir fouvent à la même ma^ 
Grandes ex- ^Jcrc , je veux dire aux exadions du Roi &c de la Cour de Rome , parce quç 
S'cfu ce font les plus confidérables de ce Règne , du moins jufqu'au tems dont je 
f^£c, parle prélentement. Mais quoique ceschofes paroilTenc peu importantes , el- 
les fervent pourtant à faire connoître l'état où fe trouvoit alors le Royaume 
d'Angleterre jinceffamment pillé;» tantôt par le Roi , tantôt par le Pape. Ces 
excès alloient fi loin, qu'on ne peut s'.empêcher d'être furprisque les Anglois 
ayent eu tant de patience y fous un Roi aulTi foible que celui-ci 5 ^ deftitué de 
tout fecours , excepté de celui de Rome. Mais c etoit aullî celui qui leur pa- 
roillbit le plus formidable , les malheurs du Règne précédent leur faifant 
craindre de jetter le Royaume dans une femblable confufion. Il fembloit 
pourtant que les Evêques eulfent réfolu de prendre quelques melures pour ie 
mettre à couvert de ces opprelTîons , dans une afl'emblée qu'ils tinrent à Lon- 
flaîntes des dresfur ce fujet. Us fe plaignirent hautement , que le Roi gardoit pour (on 
Evéques uf^ge tous Ics Bénéfices vacans , & qu'il mettoit desobftacles à toutes les élec- 
contrc le ^j^^^^ ^ jufqu'àce qu'il eût fait tomber le choix furceux qu'il voiiloit. Us allè- 
rent même jufqu'à excommunier ceuxqui luidonnoient ces pernicieux con- 
feils. Mais Henri fe mettoit peu en peine de leurs murmures , pourvu qu'il 
fût aflùré de la proteftion du Pape. AulTi avoit-il pour lui une complaifan- 
ce 5 qui alloit audelàde toute imagination, Lorfque l'Empereur lui envoya 
des AmbalTadeurs pourfe plaindre de ce qu'il avoit fait publier l'excommu- 
nication lancée contre lui, il eut la ballèflede répondre, qu'étant Vallaldu 
Pape , il ne pouvoit fe difpenfer de lui obéïr. Cependant le Légat continuoit 
fesextorfions. Après avoir tiré des fommes immenies des Egliies ôcdesMo- 
îiafteres ^ fous le titre de Procurations & fous une infinité d'autres prétextes , il 
fit voir 5 par une nouvelle (brte de vexation , combien peu la Cour de Rome 
Le Légat ménageoit alors les Anglois. Il fit publier dans tout le Royaume , que non 
oblige les feulement ilavoit pouvoir de difpenfer de leur voeu ceux qui s'étoientcroifez 
donn« dc^^ pour la Terre (ainte ] mais encore de les forcer à ferédimer pour de l'argent^ 
l'argent îous peined excommunication. 

me7dc\tur ^^^^ c'étoit peu de chofe, au prix de ceque ce même Légat demanda peu 
J^u. ^ de tems après au Clergé. Sous prétexte d'alfurer la paix de l'Eglifè, contre 
Demande les prétendues perfécutions de l'Empereur , le Pape voulut exiger de tous les 
dii^rf e\u Eccléfiaftiques Anglois , la cinquième partie de leurs biens , & le Roi , bien 
Cierge! loin de s'oppofer à cette exaélion , l'appuya de tout Ion pouvoir. D'abord les 
Evêques témoignèrent quelque vigueur , & refuferent , non ieulement de 
donner ce que le Légat demandoit , mais même de contribuer quoique ce fût 
aux prétendus befoins du S. Siège. Mais l'Archevêque de Cantorbéri , qui 
vouloir vivre en repos ^ &: qui aaignoit Thumeur impérieufe du Pape , ayanc 

confenti 
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confeiitidedomier 3 au lieu de la cinquième partie des biens Ja cinquième Henri ni^ 
des revenus , les autres fe conformèrent à cette condefcendance. Cependant * 
le Légat refufa long-tems d'accepter une offre Ci peu proportionnée à fa de- 
mande 3 comme s'il eût été queftion de donner au Clergé le propre bien de fon 
Maître. Ce fut là le dernier argent que l'Archevêque de Cantorbéri fournit L'Archcvê- 
au Ponti é. Ce Prélat qui mcnoit une vie fort Chrétienne 3 voyant quil n'é- toH>trSr' 
toitpaspolTibledc remédier aux abus qui sintroduifoient tous lesjours, tant retire en 
dans l'Eglife que dans le Gouvernement de l'Etat , fe retira en France , dans le » * 
Monaftere de Pontigny , ou il mourut cette même année. Il fut canonifé ïuft enfui- 
dans le Concile de Lyon quelques années après fa mort. te canonift. 

Dès que l'Archevêque fe fut retiré , la Cour de Rome ne garda plus de pa e 
mefures avec le Clergé d'Angleterre. Cette taxe étoit à peine levée^ qu'on nominc^soo 
vit arriver un Nonce nomme P/Vrr^^ti//? ( 1) quiportoitun ordreàtous les italiens 
EyequeSj&àtous ceux qui avoient droit de Patronat , de nommer aux Bé- pn^icsj^rc. 
néfices vacans , trois cens ItaHens dont le Pape envoyoit les noms 3 avec dé- miers Bé- 
fcnfes très-exprefles de conférer aucun Bénéfice , avant que ces Etrangers fut "^^^^^ 
fènt pourvus. Mais ce n' étoit pas là le feul motif de l'envoi de ce Nonce. Le gîaerr^'^' 
principal fujet de fa Commiilîon étoit de tirer de l'argent desMonafteres, Nonce 
fous prétexte quelePapeavoit befoin d'une fubvention extraordinaire pour pio^ç 
défendre TEglife contre fes perfécuteurs. Jufqu'alors le Pape avoit agi avec moyen"", 
autorité : mais en cette occafion il jugea que l'adrelTe lui feroitplusproHta- ^raordinai- 
ble. Pour réufïîr dans ce delTèin, le Nonce parcouroit toutes les ivlaifons Re- icr^de"rar- 
ligieufes , & tâchoit 3 par des promellès ôc par des menaces , d'engager chaque gent de$ 
Abbéen particulier à lecourir le Pontife dans fespreflantes nécelîîtez. Illeur ^^^^^ 
feifoit entendre , qu'un tel Abbé avoit promis une telle (bmme 3 & qu'il leur 
fèroit honteux & peut-être funefte 3 de ne fuivre pas un fi bon exemple. 
Après en avoir engagé quelques-uns à donner des promellès parécrit 3 il s'en 
fervoit pour porter les autres à la même condefcendance , leur enjoignant à 
tous, fous peine d'excommunication 3 de garder exadlement le fecret. Mais 
les Abbez de Saint Edmond-Burïôcàt la Bataille trouvèrent cette manière 
d'agir lî étrange & fi tyrannique3qu'ilsen portèrent des plaintes auRoi;,en pré- . 
fence même du Légat. Bien loni d'écouter ces juftes plaintes 3 Henri les re- puy^ 7e^^* 
buta rudement , & offrit même au Légat de lui prêter un de les Châteaux Nonce, 
pour y mettre en prilbn ces deux Abbez. Cette trame étant découverte 3 le 
Nonce n'ofa plus pourfuivre ce qu'il avoit commencé. Mais le Légat ailem- ^f^^^^^ 
bla encore le Clergé 3 afin d'en tirer un nouveau Subfide 3 toujours Ibuspré- une sub- 
texte de la guerre contre TEmpereur. A cette nouvelle demande le Clergé ré- vcntion au^ 
pondit, que, puifque l'Empereur n'avoir pas été excommunié par l'Eglife, ^^Ve^fuVc^ 
mais par le Pape feulement ^ il ne vouloit point entrer dans cette querelle : hautement. 
Qued'ailleurs3 il é^oit trop pauvre pour pouvoir fuftiie à toutes les exadions 
du Pontife 3 & que , quand même il le pourroit 3 il ne vouloit plus loufFrir 
que l'Eglife d'Angleterre fiit tributaire de celle de Rome, comme elle l'a voit 
étédepuis quelque tems. Dans le long féjour que le Légat avoit fait en An- 
gleterre 3 il s etoit allez bien inftruit du génie des Anglois3 pour fçavoir qu'il 
ne falloir pas trop les aigrir , dans la difpofîtion où ils le trouvoient à l'égard ^ , 
du Pape. Cependant ^pour ne rien négliger de ce qui pouvoit contribuer trouvc*^^ 

àl'exé- 

( I ) F^ms de Ruhiis^ 



3 5^ HISTOIRE 

Henri m. àTexécution des ordres de fon maître ^ il s'avifa d'un autre moyen. Ce fur 
mo^ en^de défuiiir Ic Clergé j en quoi le Roi le fervit efficacement y en promettant 
déruni"! le aux uns des penfions & des Bénéfices , & en intimidant les autres par des 
Clergé. menaces. Cette voye lui réiiffit fi bien , qu'enfin chacun fit en particulier ce 
qu'ils avoient refiiféde faire tous enfemble, les moins endurans ayant été 
obligez de fuivre le plus grand nombre. 
Le Roi en- Pendant que le Clergé fe trouvoit ainfi expofë à l'avarice de la Cour de Ro- 
ju^cs dans ^ en voyoit des Juges extraordinaires dans les Provinces , (bus pré- 
les^'provin texte d'y réformer les abus , & d'y travailler au foulagement du peuple. Mais 
"ooucr de s'apperçût bien-tôt , que cette Commiflîon n'étoit qu'un moyen dontil (e 
f'argcn" ^ fervoitpour opprimer divers particuliers , par des amendes & par des confif. 
cations qui firent entrer des fommcs très-confidérables dans fès cotFres. Cette 
vexation caufa de grands murmures parmi les Anglois qui fe voy oient en un 
même tems fournis à la tyrannie des deux Puillànces , l'Eccléfiaftique & la 
le Roi S^^^l^^^*^* 

lappciic les L'inconftance naturelle du Roi ne lui permettant pas d'aimer ou de haïr 
Comtes de long-tems les mêmes perfonues , il rappella cette année, le Comte de Lei- 
de^Pcra-'^ cefter 5 qui paràt, peu de tems après, pour la Terre Sainte , où il ne fît pas 
broock. un long-fèjour, Gilbert Comte de Pembroock fut auflTi reçu en grâce , par 
Richard ^ l'interceflîon du Prince Richard qui (bllicita puillammenten fa faveur. Ce 
paît pour la Pi'ii'ïce ^ qui avoit pris la Croix dès l'année précédente , partit pour aller à Jé- 
Terre fain- rufalem , étant accompagné du Comçe de Salifburi dç plulieurs autres Sei- 
gneurs. 

dc^Fiandxr ^^^^^ mêmc année , le Comte de Flandi-e, s'étant rendu à 

fait hom- Londres , y fit hommageau Roi , pour unepenfion de cinq cens marcs , qu'il 
mage au recevoit de lui tous les ans. Il y a des gens qui ont voulu douter que ce fût 
une peiî"' ^^^^ coûtume de donner des penfions en manière de Fief, (bus la redc-i 
lion. vance d'un fervice militaire , & fous la condition de l'hommage. Mais cela 
paroit manifeftement 5 pardiverfes conventions faites çntre les Rois d'An- 
gleterre , & dn'ers Princes Etrangas j dont on peut voir la téneur dans le 
Recuëildes Ades Publics ( i ). 
Le Légat Au commencement del'année 1141. l'Angleterre fevit enfin déllvréedi; 
s'en retour- Légat Othon ^ par un ordre exprès qui le rappella. jufqu alors il avoir trouvé 
lie à Rome, le moyen de fe faire continuer fa Commiffion par l'intercefiTion du Roi, Mais 
pour cette fois ,ilne jugea pas à propos de faire agir ce Prince en fa faveur, 
ilfçavoitque lePapeétoit attaqué d'une maladie dont , félon les apparences, 
il ne releveroit jamais. Par cette raifon , il fouliaitoit de ne fe trouver pas ei> 
Angleterre, quand on y apprendroit fa mort. Il étoit trop à craindre pour lui, 
que , peiidant la vacance du St, Siège ^ on ne lui fît rendre l'argent qu'il avoir 
allèmblé. On prétend ^ que ce qu'il cmportoit étoit plus confidérable , que 
ce qu'il laifibit aux Eglifes tk aux Monafteres, Grégoire ^nourut en effet, 
peu de tems après , çommc le Légat l'a voit prévu , & l'Empereur en 4onna 
incontinent a vis au Roi, afin qu'il fît arrêter Targent qui avoit été levé dans 
fon Royaume , pour le Pape défunt : mais le Légat avoit tout emporté çivec 
lui. Il fut pourtant afiez malheureux , en entrant en Italie .detomber entre 
les mains des gens de l'Empereur , qui lui enlçverçnt toutes fes richelTes . Ce 

( i ) Voy. yta, Puil, Tom. 1. fa^. i. 11, zj. 16$. &c. 
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fut là le fruit de tant devexations Se d mjuftices , quece Cardinal avoit com^ Henri irt; 
mifès en Angleterre. Ainlî^cet argent extorqué 3 /bus prétexte du befbin ^H^^l^^^ 
qu'on en avoit contre l'Empereur , tourna au profit de l'Empereur même. butin lui e(t 

La mort de Grégoire IX. produifît un Schifme qui dura jufqu'à l'année enlevé ea 
fuivante. Pendant ce tems-là Roffî & Pupin , que le Légat avoit laiflezen An- ^s^chifme 
gleterre en qualité de Nonces, y continuoient leurs exactions fans modéra- après la 
non &c fans pudeur. Le dernier étant allé faire un tour en Irlande , avec le 
confentement du Roi , exigeadu Clergé de cette Ifle quinze cens marcs y fom- i x 
me très-conlîdérable en ce tems-là, pour ce Païs où largent étoit extrêmement Les Nonces 
rare. Ainfi la mort deGrégoire IX. n'apporta pas beaucoup de foulagement i^u^s ex^^^ 
aux Anglois ^ quoiqu'ils cruilènt avoir lieu de s'en réjoliircomme d'une gran- tions en 
de délivrance 5 puilqu'aucun des Papes précédens n'avoit porté lesadtions Angleterre 
aulTî loin que celui-ci. L'exemple fuivant fera connoître de quoi il étoit ca- ^ 
pable. Quelque tems avant fa mort , il avoit fai t propofer à l'Abbé de Peter- Propofition 
borowgh^ que s'il vouloir lui donner, (bus un nom fuppofë , un'^Bénéfice ^^^^^^^j.^ 
de deux cens livres Sterling de revenu ^ dépendant de (on Monaftere, il le lui goitre au 
donneroit à fermepour cent livres , & qu ainlî chacun d'eux prolireroitde la clergé 
moitié du Bénéfice. Mais l'Abbé fur allez honnête homme pour refufer un ^^^^"5^^^^'' 
pareil marché. Il en avertit même le Roi qui , en ayant compris les confé- 
quences , empêcha par (on autorité que l'Abbé ne fiit contraint d'obéïr. Si le 
Papeavoit réuiîî dans ce projet , on auroi t bien-tôt vu tous les Bénéfices d'An- 
gleterre entre les mains du Pape, des Evêques&des Abbez. Du moins, il 
eft à préfumer que Grégoire ne fe (èroit pas contenté de celui-là , de que 
ce n'étoit là qu'un eflài pourcommencer Texécution d'un projet plus général. 

Ce n'étoitpas le Clergé (cul qui fouffroit en Angleterre. Le refte du Peu- Le Roi exî- 
pie n'étoit pas moins expofé aux vexations du Roi:? que le Clergé à celles du fe^fommc^' 
Pape. Les ]mk en particulier recevoient de tems en tems de rudes atteintes : des juifs, 
car c'étoit dans leurs bouries que le Roi prenoit ordinairement l'argent dont 
il avoit befoin pour les dépenfes extraordinaires. Thomas Comte de Savoye, 
Oncle de la Reine, s'ctant rendu , cette année, en Angleterre, le Roi le reçut 
avec tantde (omptuofité , que ne (çachant où trouver ailleurs de quoifournir 
à cette dépenfe , il contraignit les Juifs de lui faire un pré(ent de vingt mille 
marcs , à peine d'eu e chaflèz du Royaume. 

Ce Prince avoit tant de penchant à faire du bien aux Parens de la Reine , sawoyl 
qu'il ne pouv oit felailèr de leur donner des marques de fon affedion. L'Ar- arrive en 
chevêque deCantorbéri étant mort l'année précédente, ainfi qu'il a été dit , Angleterre. 

- 1 1 r 11- - • o ij - 1/ • • Henri fait 

Henri employa tant de(ollicitations , & d autres moyens moms légitimes , élire un fre- 
qu'il fit tombercct Archevêché entre les mzins de Bouiface frère de la Reine. redeiaRci- 
Ainii l'on vit, à la tête de l'Eglife Anglicane , un jeune homme étranger, 
ignorant les Loix , les Coutumes , &: la Langue du Païs , & par conlcquent de cantor- 
incapable de s'acquitter des (oins que demande cette Dignité. ^ ^^iHôn du 

Gilbeit , Comte dePembroock , étant mort cette même année , Gautier ^.^^^J^ ^ 
fon hère demanda au Roi l'inveftiture de la charge de Grand Maréchal , qui de rem- 
ctoit héréditaire dans leur famille. Henri le rebuta d'abord avec beoiucoup ^J^^^^^J^^ 
de dureté , prenant pour prétexte que (es deux frères avoient été des Traîtres icrucccdc. 
& des Rebelles, & que lui même s'étoit trouvé a un Tournois malgré fcs 
4efenfes. Néanmoins ce Seigneur ayant trouvé le moyen de mettre la Reine 

Tome II. Y y dans 
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Hf îii. dans fes intérêts y il obtint enfin ce qu'il demandoit. 



1241 



Les affaires de Galles occupèrent le Roi une bonne partie de cette année^ 
QûïS^ Leolyn , Prince de ce Païs-là , ayant fini fa vie dans un âge fort avancé, 
avoitlailfé deux fils mxïWïiÇ.z David Ôc Griffin, qui dévoient partager fa Suc- 
celTion. Mais David s'ttoit emparé de tout , & retenoit même fon freie en 
prifoii. Quoique , depuis Thommage auquel Leolyn s'étoit volontairement 
ibumis , Henri fut en droit de regarder le Païs de Galles comme un Fief de fâ) 
Couronne ^ il ne fe feroit peut-être pas mêlé de cette affaire 3 fi la Femme de 
Griffîn ne 1 y eût engagé. Cette Princeflè s'étant rendue auprès de lui pour 
implorer fa protedion , lui promit , de la part de fbn Epoux , un préfent de 
fixcens marcs 5&: un tribut annuel de trois cens, s'ildélivroit ce Princedefa 
Çrifon^&lemettoit en ponèlFion de fes droits.Henri ayant accepté ces offres, 
lit fommer David de relâcher le prifonnier,& de lefatisfairefur fes préten- 
tions , le menaçant , en cas de refus >de lui faire une rude Guerre julqu'à ce 
qu'il eût obéï. David ne fe trouvant pas en état de réliftcr , dans un tems où 
beaucoup de fes Sujets écoient porcez d'inclination pour le Prince fonh*ere , 
prit une route qui lui parut moins incertaine que les armes. Il renchérit fur 
les offres de fa Belle-foeur , & en ht de plus avantageufesqui furent acceptées. 
Comme Henri n'avoir regardé que fon propre intérêt en accordant la protec- 
tion à Grilîin , il ne balança pas un moment à prendre le parti contraire dès 
qu'il y trouva fon avantage. Ainfide protecteur de Grirfin , il devint ion 
ennemi , & de peur que ce Prince ne s'évada t de la prifon , il fe chargea de le 
faire garder dans la Tour de Londres. C'ell: ainfi que ce Prince çeu fcrupu- 
leuxvendoit tour à tour fa protedtion aux deux partis oppolèz, làns le met- 
tre en peine de quel côté la jullice fe trou voit, ôc fans avoir égard à les pre- 
miers engagemens. 

l'hL^lutri- ^^^^^ ^^^^^ même année l'Impératrice Ifabelle , focur du Roi mourut eu 
ce fœur du travail d'enfant. Cette mort fut fui vie bientôt après,de celle d'AliénordeBre- 
îiéncf dc^* prifouniere depuis quarante ans dans le Château de BriftoLCettePrin- 
îictagnc! ceflè,quoique réduite à uneli triftecondidon, n'avoir jamaisiVO»jlu,pendant 
cette longueprifon j fc rélâcher fur la moindre partie de fes droits>i)our obte- 
nir des douceurs qu'elle ne pouvoir atceudre que de cette condelcendance. 
«c nouvelle ^^^^^^ ^^^^^ ' Henri fe trouva engagé dans uneaftaire fâcheufe , don c 

Guerre , en- il ^ tira fort mal à fon ordinaire , & qui acheva de lui faire perdre le peu d'ef- 
tre l'Angle- time que (es Sujets avoicnt encore pour lui. Avant que le Prince Richard 
r/aDcc!^* partit pour la Terre faintej, ilTavoit folemnellement invefti du Comté de 
Poitou , quoique la France en polledât une bonne partie ^ depuis les Con- 
quêtesde Philippe Augufte. Cette Province fe trouvant ainfi partagée entre 
les deux Couronnes , Louis (e crut auiïî en droit d'en donner l'inveftiture 
au Comte Alphonfe fon frère, C cil ce qui produifit une Guerre entre ces 
deux Monarques. 

ic^comtc ^^"^'i trouvant extrêmement offenfé de la démarche que Louis ve- 
ctv la Mar- ^^^^ de faire, en donnant au Prince Alphonfe l'Inveftiture du Poitou 
che engage prit la réfôlution de s'en venger > avec d'autant plus d'ardeur, quelaRei- 
l^Ttcr h fa mère s'y trouvoit iiuérelîee. Cette Princelfe qui , depuis la moit 
Cfiicnç en du Roi Jean , avoit époulé le Comte de la Marche fon premier amant , a- 
roitctt. çonlcrvé toute la fierté qu elle avoit prifc pendant quelle avoit por- 
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té la Couronne d'Angleterre. Comme les Etats du Comte fon époux dépea- hhni i Ht 
doient de la partie du Poitou poflTcdée par la France il en avoir toujours fait 
hommage à Loliis.^ Mais quand Alphonfe fut devenu Comte de Poitou , elle 
ne put k refondre à voir fon Mari plier le genou devant un fiieredu Roi de 
France, Cette fierté étoit fans doute mal entendue , puilqu'il y avoit une dif- 
férence extrême entre la qualité du Souverain & du Vaflal. Cependant, elle 
vint à bout de l'engager à refu fer l'hommage au Prince Alphonfe , quoiqu'il 
l'eut déjà pofitivement promis. Ce refus fut même accompagné decertains 
diicours ofFenfans qui excitèrent la colère du Roi de Fuance & lui firent pren- 
dre la réfolucion de châtier l'infolencedu Comte. Cependant celui-ci , vou- 
lant foutenit ce qu'il avoit entrepris , implora laprocedtion du Roi d'Angle- 
terre. Il lui fit entendre, qu'il lui feroit très-ailé dechalTèr les François de 
tout le Poitou , &c que ^ pourvu qu'il voulut Ce charger de la dcpenfe de la 
Guerre , cette Province lui fourniroit allez de troupes pour en compofer une 
grande armée. Henri , s'étant laillë flater de ces efpérances , convoqua un 
Parlement auquel il demanda un fecours proportionné à l'expédition qu'il 
projettoit. Mais les Sujets étoient fi las de fournir de l'argent à un Prince 
qui en fiilbit un iî mauvais ufage , qu'il n'en put rien obtenir. Au contraire , Le Parie- 
on lui fit des i-eprochesofFenfans fur la dillîpation de les revenus ordinaires, J^^c rlr-* 
& des fommes qu'il exigeoit tous les jours de fes Sujets , par des voyes illégi- gent auRoi, 
times. On lui dit encore, que la Trêve qu'il avoit fait avec la France, n'é- & lui fait 
tant pas encore expirée ^ le Parlement ne vouloit point (e rendre coupable de x^çp^ochcs. 
la violation de fon ferment. Enfin, on lui fit des plaintes fur l'inéxécution de 
fa promefllè , au fujet des deux Chartres qu'il avoit ii fouvent juié* de faire 
oblerver. • ^ - x:-. :r;:"f'. 

Ces reproches étoient d'autant plus fâcheux, que le Roi n'avoit rien à y Henri re- 
répondre. line laifla pourtant pas de perlîfter dans fon delïein , & n'ayant {^^^11^^^^^ 
pu perfuader au Parlement de lui accorder un (ecours , il arracha ce qu'il put d'autres 
des Particuliers , par voyede don , ou d'emi)runt y ou par d'autres moyens, «oycns. 
à quoi il employa tout l'hiver. EnRiitc, il fomma tous ceux qui dévoient 
un (ervicc militaire à la Couronne , de (e trouver à Portsmoiith à un certain 
jour. Mais au lieu d'y mener desaoupes, il leur ordonna d'y porter cha- 
cun une certaine fomme d'argent , fe confiant fur la parole du Comte de la 
Marche , qui lui avoit fait efpérer qu'il trouveroir allez de Soldats en Poitou. 
Dès que le beau tems fut arrivé , il alla s'embarquer à Portsmouth , étant ac- il part 5c 
compagnéde la Reine faMere j, ôc du Prince Richard fon Frère , nouvelle- laiiieiaRé- 
ment arrivé de la Terre Sainte. En quittant fon Royaume, il en laillà la fA^chcYt- 
Régence à l^'Archevêque dTorck. Le débarquement fe fit en Saintonge, qucd'Yorck 
où quelques Gentilshommes Poitevins allèrent joindre le Roi, Le Comte de il ne trourc 
la Marclie s'y rendit aulTi , mais fimal accompagné , qu'on voyoit bien qu'il Pj^ c^uc" 
n'étoitpasenérat de tenir ce qu'il avoit promis. Qiiand il fut queftion de le co^mtc^ 
lever une armée dans ces quartiers-là , les Officiers & les Soldats venoient fe delaMarchc 
rendre fi lentement fous les drapeaux Anglois, que déflors il futaifëde 
prévoir que cette entreprife n'auroit pas une heureufe fin. Cependant 
le Roi de France, qui s'avançoit, avec une nombreufe armée, alla met- ^ » 
tre le Siège devant Fonrenay qui étoit une des plus fortes Places du Poi- 
tou* Ce fut pendant ce fiége que Henri lui envoya des AmbalTadeurs pour '"^ 
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jrsNM 111. lui demander tout ce que Philippe Auguftçàvok enlevé aux Angb^^ &que 
HcnrUui ^^^^^ s'étoit engagé à reftituer , & en cas de refus , pour lui déclarer la 
déclare la Guerre. Loiiis qui fuc canonifé après fa more y ayant une confcience tendie, 
Lo^iiU offre pouYoit qu'avec peine vaincre fes fcrupules , au fujet du ferment que le" 
^cTcondU Roi Pere avoir fait , de reftituer ces Provinces. Dans cette difpolîtion , 
lions avan- il reçut honorablement les Ambafladeurs Anglois, &: leur répondit avec^ 
font"^"^"^ beaucoup de modération , qu'il s'étonnoit que le Roi leur maître pensât à 
tics. rompre une Trêve qu'il avoit lî folemnellement jurée. Il ajouta , que ^ pour 
faire voir qu'il Ibuhaitoit fmcérement d'entretenir une bonne union avec lui, * 
il ofFroit derenouveller la Trêve pour trois autres amaées. Enfin il offrit de 't 
lui rendre une partie du Poitou & de la Normandie, pourvu qu'il cefsât de 
protéger des Vallàux rebelles qui y (ans aucun fondement , vouloient fe (ouf- 
traire à Ifobéïflance qu'ils lui dévoient. Ces proportions étoient aullî avanta- 
geufes que Henri pouvoir les fouliaiter. Il auroit pu même , en les acceptant, 
ménager pour le Comte de la Marche un accommodement honorable, que 
Loiiis, danslesdifpofitionsoù il était , n'auroit pas (ans doute refiifé. Mais 
s'étant laide conduire par lesviolensconfeilsdelaReinefa Mere &:du Corn- 
Henri fait tc de la Marche , il rerula hautement ces affres. Quelques jours après, il 
ëéficr Loiiis envoya témérairement défier Loiiis , par deux Chevaliers du Temple, quoi 
. ' qu'il fut peu en en état de foucenir ia fierté. Malgré cette bi-avade, Loiiis > 

qui avoit de la peine à furmonter fes fcrupules, cherchoit à saccommodeç. 
Mais enfin on trouva le moyen de calmer fon inquiétude ^ en lui faifant en- 
tendre , que le ferment que le Roi fon Pere avoit fait, ne l'avoit lié qu'au- ^ 
tant que le Roi d'Angleterre exécuteroit de fa pait ce qu'il avoit promis : 
Que ce Prince s'étoit engagé par ferment à n exiger aucune rançon des pru 
fonniers , & à ne pas maltraiter les Angloisqui avoient été attachez à la Fi-an- 
ce, qu'il avoit violé ces deux Articles, & qu€ cette violation du Traité de 
Londres avoit rendu nuls les engagemens de l'autre partie. Apparemment 
Loiiis, tout pieux qu'il étoit, cferchoit moins à décharger entièrement fa 
confcience qu'à Tappaifer fous quelque prétexte, puiiqu'ilfe laiflà perfuadetf 
loiiis fe par des raifons |î frivoles, Quoi qu'il en fait ^ il continua le Siège qu'il avoir 
îr^ic^fin. commencé&pritlayilled'airaut. Un filsBâcard du Comte delà Marche y 
unay. ayant été fait prifonnier avec quatre cens Chevaliers , quelques-uns confèil- 
loient à ce Prince de les faire tous mourir. Mais il répondit , que le fîls n'ayant 
pu fe difpenfer d'obéïrà Ton Pere^ ôc les autres à leur Souverain, il n'étoit 
pas jufle que les innoçens fulfent punis pour les coupables. Ce premier fuc- 
cès fut fuivi de plulîeurs autres qui mirent Loiiisen poflèiTîon de diverfes Pla- 
ces de la partie du Poitou qui appartenoit aux Anglois, fans que Henri pût 
arrêter (es progrès, tant il avoit mal pris fes mefures. Con\me celui-ci ne 
cherchoit qu'à éviter le combat il alla camper tout pi'oche de TaiUebourg , 
fur k bord de la Charente, mettant cette rivière emre lui & fes enneiTiis. 
Dès que Louis en fut averti , il alla fc pofter de l'antre côté fur la même Ri- 
vière , &c par le moyen de fes machines ôc de fes Arbelétriers- „ il obligea le^ 
ïaSfu'i'* ^"Sfois à fe retirer deux mille pas plus lain, Leiu: retraite lui procura lafk- 
Uchaicmc -C^lif^^^^^erei^i'^i^'^^^^^^ de TaiUebourg, qui croit le feul palîàge 

paroùilpouvoitalleràeux. Cependant , commelejour fe trou va trop avan- 
cépourpouYoii'fairepaflèrtoutefQnarmée:^ ilfc contenta de faire gai-der le 
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Pont, danslaréfolutioii d'attaquer les ennemis à la pointe du jour. Henri^ Henri ni. 
qui n'étoit pas allez fort pour donner bataille , profita d^ l'obfcuricé de la 
nuit pour fe retirer , pendant que le Prince Richard Ton Frère tâchoitd'amu- 
ferles François par les propofitions d'une Trêve, qu'il ne put pourtant obte- 
nir que pour tout le refte de la nuit. Des qu'elle fut expirée, Loiiis pourfui- 
vit les Anglois , & fit même fouffrir quelque échec à leur arrière garde. C'eft 
du moins l'idée que les Hiftoriens Anglois donnent de cette adion, que les 
François font bien plus confidérable. Mais , dans ces fortes d'occafions , il 

très difficile de découvrir exactement la vérité, parce qu'on trouve fort 
peu d'Hiiloriens impartiaux. Cependant , il y a beaucoup d'apparence 
que l'affaire fe paflà d'une toute autre manière que les Anglois ne la rap- 
portent , puilque les François font un récit circonftancié de cette bataille, 
où ils difènt que les deux Rois fè trouvèrent en perfonne , qiie Loiiis y cou- 
rut beaucoup de riique , &que quatre mille Anglois y furent faits prifon- 
niers. D ailleurs , il eft certain que le Roi d'Angleterre s'enfuit jufqu'à Xain- 
tes où Loiiis le pçurfuivit , & que le Comte de la Marche ayant fait une for- 
tie , futcauie que les deux Rois en viiuent à une féconde bataille , qui ne fut 
pas moins funefle aux Anglois que la précédente. Apres cela , Henri fe 
voyant fur le point d'être alTiégé dans Xaintes, s'enfuit à Blaye, où ne fè 
trouvant pas encore en fureté, il alla fe renfermer dans Bourdeaux. 

Les luccès extraordinaires que le Roi de France eut dans cette guerre, 
étonnèrent le Comte de la Marche. Il comprit que le Roi d'Angleterre n'é- falt^aPai/ 
tant pas en état de le protéger, comme il avoir bien paru, une plus longue avec Loiii** 
obftination neferoitquerendre fa condition plus déplorable^ Ainfi voulant, 
quoiqu'un peu tard , poui-voir à fa fureté , il envoya fbn fils-aînée au Roi 
de France , pour tâcher d'obtenir quelques conditions tolérables. Le favora- 
ble accueil que Loiiis fit à ce Seigneur , engagea le Pere de l'aller trouver 
dans fon camp avec fa Femme &: les Enfans, & fe remettre entièrement à fa 
dilcrétion. Loiiis, qui étoit extrêmement généreux, voulut bien lui par- 
donner , quoi qu'il eut des preuves fuHîfàntes. , que laComteflc Reine avoit 
fubomé des gens pour l'empoifbnner. Il fè contenta de garder trois de leurs 
Châteaux pour fureté de leur foi. Vrai-fèmblablement , il auroit poufle 
plus loin fes conquêtes fur le Roi d'Angleterre, qui n'éroit guéres en état * 
de lui réfiflcrj, fi la peûe qui fè mit dans (on arniée , &c une maladie dont il 
fut lui-même attaqué , ne l'euflènt empêché de porter fes armes julqu'à 
Bourdeaux. Ces raifbns, & peut-être quelques reftes de fès premiers (cru- T^^^^ ^ 
pules , le firent confèntir à une Trêve de cinq ans , après avoir aflèz bien trT kUeu^ 
châtié fbn ennemi , par la Conquête du Poitou , qui lui demeura tout ea- Rois, 
lier. 

Quoi qu'Henri n'eût plus rien à faire en France y il voulut pafïèr l'hiver à Hcnri'^^ârte 
Bourdeaux où il acheva de dillîper fes finances en fêtes &: en divertifièmens , rhiverT ^ 
comme s'il fiit forti vidorieux de la campagne palîee. Cependant fes trou- Bourdeaux, 
pes manquoientde tout, les Gafconsij étant pas dliumeur d'entretenir une ^/^elVr!" 
armée Angloife en temsdePaix , &c fans aucune néceflîté. Ainfi le Roi fe gentd'Aji^ 
vit obligé dedemanderdeshabits&desprovifions pour fès Soldats à l'Ar- 6^^^^"*^ 
chevêque d'Yorck, qu'il avoitlaiffé Régent en Angleterre. Eu même tenîs 
îlliil ordonna de confifq^uer les biens de (quelques Seigneurs Anglois qui 
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ur.NK \ ïii, s'étoient retirez fans congé. Le premier de fcs ordres fut exécuté : mais le Ré- 
gent eut la prudence de ne coucher point au fécond , de peur d'exciter des 
troublesdans le Royaume pendant rabfence du Roi. Ce premier fecours 
croit à peine arrivé que le Roi revint à la charge. Il donna ordre au Régent 
de demander aux Religieux de Citeaux, une année du revenu de leurs lai- 
nes. Mais les Abbez s'en excuferent d'une manière à faire comprendre qu'on 
ne pourroit les y forcer , fans en venir à des violences , dont l'Archevêque ne 
Le Tarie- youloit pas fc charger. Enfin ce Prélat, preflé d'envoyer continuellement 
d<r un^fe- ' de l'argent à Bourdeaux, obtint du Parlement un Subfide de vingt ScheUings 
cours d'ar- fur chaque Fief, qui auroitété fuffifant pour tirer le Roi de Tembarras où il 

fe trou voit , s'il eût été bien ménagé. 
Emprunts Cependant Henri demeuroit toujours à Bourdeaux avec (on armée, (ans y 
quifont'^'' avoird'autrcsafîaires quc d'y confumcr inutilement Targent qu'on lui avoit 
beaucoup cnvoyé d'Angleterre. Quand (es coffres (e trouvèrent vuides, il demanda 
murmurer. Je nouveaux fecours au Régent , qui n etoit pas peu embarrailé à (atisfaire à 
toutes ces demandes. Lefeul moyen qu'il put encore trouver 3 fut d'emprun- 
ter de l'argent au nom du Roi , de tous ceux qui avoient la réputation d'être 
riches. Cette voy e extraordinaire caufa beaucoup de murmure parmi le Peu- 
ple , comme elle en a toujours caufé , toutes les fois que les Rois ont voulu 
l'employer pour fubvenir à leurs bcfoins. Le Régenc voulut bien pourtant 
s'expofer à ces plaintes:» danslapenféequepar ce moyen il pourroit tirer le 
Roi de Bourdeaux. Maisenmêmetemsilluihtfçavoir, qu'il n'y avoit plus 
aucune refïburce , & qu'il étoit temsqu'ilpenfâtà fon retour. Cette décla- 
ration obligea effedivement Henri à fe prépai*er au départ. Dès qu'il en eut 
prislaréfolution, il fit ordonner à tous les Seigneurs qui fe trouvoient en 
Angleterre , defe rendre àPoitsmouth pour le recevoir. Ils obéirent; mais 
il les y fit fi long- tems attendre , qu'ils enfiu'ent très-mécontens , à caufe de la 
Henri nti- dépenfc qu'ils y firent pendant leur (ejour. Avant que de quitter Bourdeaux, 
& r''emu7nc Henri ratifia la Trêve de cinq ans qu'il avoit conclue avec la France; Trêve 
en Angle- honteufe , p"ar laquelle , outre les Places que Loiiis avoit conquifes , Henri 
s'engageoit à lui payer cinq mille livres fterUng tous les ans. Ce fut là le fruit 
^ de cette expédition mal concertée , & encore plus mal exécutée. Cependant, 
malgré la honte qu'il devoir avoir du malheureux fuccès de cette entreprife, 
il voulut êtrereçudans Londres avec une pompe extraordinaire , comme s'il 
eût été polTible de tromper le Peuple par ces marques extérieures , & de lui 
tloïc^om ^^^^'^^^'^'^^^^^"cl^Roîi'evenoitvia^^^ Tout l'argent qu'on lui avoit 
nîe ' des""""" en vové étant dépenfé , il ne fut pas plutôt à Londres , qu'il chercha querelle 
Juifs. aux Juifs, qui, pour l'appaifer, fe virent contraints de lui donner une fom- 
me trcs-confidérable. Un Hiftorien rappoite, qu'un Juifd'Yorck, nom- 
mé Aaron ^ lui avoit alTuré , que le Roi avoit tiré de lui feul quatre mille marcs 
d'or, &quarantemilled'argent:maisilefl:àpréfumerque ç'avoit été à di- 
verfes fois. 

Henri ne demeura pas long-tems en Angleteite , fans trouver l'occafion 
dedcpenfcrcequ'il avoit exigé des Juifs. L'amvée de la Comteffe de Pro- 
vence fa Belle-mere , qui venoit célébrer les Noces de fa Fille avec le 
Prince Richard , lui en fournit une qui auroit abforbé de plus grands tré- 
fors que les fiens. On peut juger de la dépeiife que ce mariage lui caufa , 

par 
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par le feul feftin des Noces , où l'on prétend qu'ilfuc fervi trente mille plats, henr i m. 

Le S. Siège Pontifical , qui avoir été vacânr pendant dix-huit mois 3 fut ' ^43. 
rempli cette année par le Cardinal Sinibald natif de Gènes, qui prit le nom 1"%'"'^ 
dlnnocentlV. Ce nouveau Pape ne fut pas plutôt Couronné ^qu il renou- ' 
vella l'Excommunication lancée contre l^Empereur. 

Depuis que Henri avoit pris lui-même l'adminiftration du Gouveifne- 1244. 
ment , il ne s'étoit point paflé d'année qu'il n'eût demandé de l'argent au Le Paric- 
Parlement. H avoit prefque autant de fois efTuyéd^abord un refus: mais dans irioiun'' 
la fuite , le Parlement s'étoit hïffé gagner par les alTurances que le Roi lui fccoursd ar* 
avoit données , qu^il feroit exadement obferver les Chartres du Roi fon pere. S^nt- 
Il voulut dans cette année faire le même manège : mais il trouva les deux Le Parie- 
Corps de la Noblelîè & du Clergé Ci énroitement unis qu'il perdit toute efpé- ^^^^''^/"î'"'^ 
tance de réiiffîr. Il comprit même , qu'il étoit dangereux de les tenir trop contre^ir* 
longtems alTèmblez , fçacliant qu'ils prenoientdes mefures pour lui ôter l'ad- i^oî- 
miniftration du Gouvernement 3 dont ils avoient dellèinde charger quatre 
d'entre eux qui dévoient tout faii-e en fon nom. Un projet de cette nature ne 
pouvant que Talarmer , il leur promit en général de corriger les abus , & «jl pro. 
après avou* inutilement tenté de les défunir , ilprorogea le Pailcmenr. 

Dans cet intervalle , le Clergé eut à fbutenir un rude choc de la part du Le papc vé- 
nouveau Pape qui avoit envoyé en Angleterre un Nonce nommé Martin, '"^^^^^^^'^g^^* 
pour exiger de l'argent des Eccléfiaftiques , avec pouvoir de punir ceux qu'il 
trouverait réfradbires à (es ordres. Ce Nonce exerçoit fa CommilTîon avec 
tant de rigueur ,que pour les moindres bagatelles , il fufpendoit les Prêtres , 
les Abbez , les Evêques mêmes , par où il fe rendit extrêmement odieux , tant 
au Clergé qu'au rell:e du Peuple. Maiscefut bien pis , quand il produilît un Demande Jn 
ordreduPapededemanderauClergé un Sublide extraordinaire ^'pour payer ^^i^^ ^'^ 
les dettes que Grégoire IX. avoit contradtées pour la Guerre qu'il avoit t-aicé ^"^^^^ 
à TEmpereur. Il difoit que cette Guerre ayant été entreprife pour la déFen(è 
de la Foi Catholique , & du Patrimoine de S. Pierre , tous les Eccléiiaftiques , 
& particulièrement les Anglais , étoient obligez d'y contribuer. Avant que 
le Clergé eût pris aucune rclolution (nv cette demande ^ le Roi ralïèmbla le 
Parlement > & y renouvella la îienne. Mais comme il fça voit bien qu'il n'ob- pjf>- 
tiendroit rien y s'il ne fatisfaifoit les Barons touchant leurs griefs, il leur pro- "^io^j^'^^w 
mitavecferment , qu'ilferoit exadement obferver les deux Chartres. Il con- ciia trcs 3c 
fentit même, que les Evêques rexcommuniallent > s'il lui arrivoitde violer 
fon ferment. Sur ces alTurances^ le Parlement lui accorda vingt ScheUings fur 
chaque Fief. Mais comme on ne pouvoit alléguer aucune néceiricépreflante 
pour lui accorder ce fecours extraordinaire , il fut dit ^ que cet argent feroit 
employé au mariage de fa fille-aînée, quoiqu'on n'ignorât pas qu'il étoit det- 
tiné à d autres ufàges. 

Quand le Nonce vit que le Parlement s'étoit relâché à l'égard du Roi , il r.e Nor.*c 
prcila les Evêques & les Abbez , d'avoir pour leur Pere fpirituel la même ^^'jî^ut ca 
conde(cendanceque lePciilement avoit eue pour le pere temporel. Mais ils 
fe mocguerent d'une railbn fi fi-ivole ,& alléguèrent de fortes railons pour 
juftifier leur refus. La fermeté des Prélats obligea enfin le Nonce à le dclifter 
de (à demande. Mais il continua toujours 5 en vertu du pouvoir qu'il avoit 
reçudu Pape^à remplirlesBenéficesqui vcnuicijir à vacquer,dQntildifpofoit 
d'uuemamereicandaleuIL 
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HtNM m. Pendant queceschofes Te pafToientjilamva un accident quirompît Pétroi- 
' - ++• te union qu'il y avoir eu jufqu'alors entre le Roi ôc le Prince de Galles , depuis 
Affaires de l'^^cord qu'ils avoientfaitenfemble. Griffinqui étoit gardédansla Tourdc 

Lond 

forte. 

ôfé rien faire qui piicdépla: . ^ . . . . 

piétentions. Mais dès qu^il fçut que GrifSn étoit mort , il fît une irruption 
dans les frontières d'Angleterre , fous prétexte de fe venger de certaines in- 
fradions du dernier Traité. Les Peuples voifins du Païs de Galles , voyant 
que le Roi ne faifoit aucune démarche pour repouflèr cette infulte , prirent 
d'eux-mêmes les armes , pour défendre leur Païs. Mais comme ils étoient 
trop foibles , & mal conduits , ils furent toujours battus. 
Le Koi cl»E. Dans ce même tems , Alexandre II. Roi d'EcolTe , qui venoit d'époufer une 
coiTe refufê femme Françoife , fit fçavoir à Henri , qu'il ne prétendoit plus lui faire hom- 
riiommage ^^gg TciTCS qu'il tenoit de la Couronne d'Angleterre. Quelque peu de 
i\^rc>arrà penchant que Henri eût pour la guerre, il ne put s'émpêcher , en cette occa- 
la Guerre, lion , de témoigner quelque vigueur , tant les Anglois étoient choquez de 
cette bravade. Il fomma donc tous les Vaflàux de la Couronne , de fe rendre 
à Newcaftle , où il faifoit affembler l'armée deftinée contre l'EcolTe. Lors 
qu'Alexandi^ avoir pris la réfolution de refufer au Roi VHommage qu'il lui 
devoit, il ne s'étoit pas attendu que ce refus lui attireroit la Guerre. Perfuadé 
qu'il étoit de la foiblefTe & de la nonchalance du Prince à qui il avoit à faire , 
il avoit efpéré que ce différend fe termineroità l'ordinaire, par une négocia- 
Alexandre tion dont il pourroit tirer quelque avantage. Mais quand il vit l'armée An- 
demande la gi^jf^ p^-^^e à fondre fur fes Etats , il prit des manières moins hautaines , & 
envoya des Ambafladeurs à Newcaftle pour demander la Paix. Henri en re- 
çut la propofition avec joye. Malgré la réfolution qu'il fembloit avoir prilc 
de pouilèr vigoureufement cette guerre;) il donna les mains (ans peine à un 
Traité qui lui fourni(Ibit un prétexte de quitter les armes. Alexandre fe fou- 
rnit au même Hommage que lui-même &: (es Ancêtres avoient rendu, & la 
Projet d'un bonne intelligence entre les deux Rois fut parfaitement rétablie. Avant que 
trc le Prince féparer , ils ari^terent enfemble le mariage du fils-aîné d'Alexandre ^ qui 
d'Ecoa'e , & portoit le même nom que lui , avec Marguerite fille-aînée de Henri, 
une ftiic de L'armée quiavoitété mife fur pied pour la cuerred'EcoIfe n'ayant paseu 
Le rrlncede occafion d'agir, OU coufcilloitau Roi de s'en lervir pour ranger le Prince de 
Gaii es offre Galles à fon devoir. Mais au lieu de profiter d'une con jondure fi favorable , 
vaiVaidu'^^ il congédia fes troupes , dans l'impatience où il étoit d'alfembler un Parle- 
rapc. ment pour lui demander un fecours d'argent , qu il ne put pourtant obtenir. 

Le Prince de Galles avoit fi peu douté que Henri fo fervît des moyens qu'il 
avoit en main pour le châtier, que pour (e délivrer du danger dont il fe croyoit 
menacé , il avoit eu recours au Pape , & lui avoit fait entendre qu'il avoit été 
forcé à fe déclarer Vallal du Roi d'Angleterre, & à lui payerun tribut. Sur 
ce fondement , il avoit demandé que le Pape calTât le dernier Traité , offrant 
de fe rendre Vallàl du S. Siège , & de lui payer le même tribut de cinq mille 
marcs , qu'il payoit au Roi d'Angleterre. Innocent IV. n'étant pas moins 
avide d'argent que fesPrédéceileurs, cette propofition ne lui fut pasdefagréa- 
ble. Cependant , pour faire voir qu'il ne prétendoit pas juger cette affaire 

fa\is 
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fans connoi(Iance de caufe , & fur le fimple expofé d'une Requête , il envoya henk i iir^ 
une CommilTion à deux Abbez Gallois , pour faire des informations tou- i^^^- 
chant la prétendue contrainte alléguée par leur Prince. En même tems , il 
leur donnoi t pouvoir d'annuller le Traité , & de délier le Prince de Galles de 
fonlerment , sllstrouvoient qu'il eût été véritablement forcé. Ilétoit aiféde 
prévoir quelle feroit la fentence des Juges. Les deux Abbez , fiers du pouvoir 
qui leur avoit été confié , eui-ent l'infolence de faire citer le Roi d^ Angleterre 
à comparoître devant eux , comme s'il n'eût été qu un fimple particulier fu- 
jeta leur jurifiiiftion. Cette affaire irrita au dernier point le Roi &: toutfon La Gumc 
Confeil , au(ri bien que tout le refte de la Nation. On fe repentit alors d'à- ^^"f^c le 
voir congédié l'armée : mais comme il n y avoit point de remède , il fiit réfb- q'^^iII 
lu d'en lever incelTamment une autre :> pour aller châtier le Prince deGalles léfoluë. 
aulli-tot que la faifon le permettroit ; car on étoit alors au milieu de l'Hiver. 
Dans le même tems , lés principaux Seigneurs conferoient enfèmble pour 
trouver les moyens d'arrêter les entreprifes de la Cour de Rome. 

Pendant qu'on étoit occupé à ces deux affeires , la Cour reçut la nouvel- ^l^JfXz{. 
le 3 que le Roi de France avoit congédié tous les Angloisqui fe trou voient fc les An- 
dans Ces Etats. Quoique la fin de la Trêve fût encore éloignée , Loiiis avoit gloiseubiis 
cru devoir prendre cette précaution , pour empêcher que les Sujets du Roi ^oyamTc. 
d'Angleterre ^ qui étoient en France, ne s'inftruifillent trop bien des affaires 
du Royaume. Pour cet effet , il avoit fait venir devant lui tous ceux qui 
avoient des Terres en France , leur ayant déclaré qu'il ne croyoit pas qu'il fût 
pollible de bien fervir deux Maîtres à la fois , il leur avoit donné le choix de 
préférer celui qu'ils voudroient. Ceux qui s'étoient déclarez pour l'Angle- 
terre avoient eu ordre de (brtir de France dans un certain tems , avec afluran- 
ce que leurs biens (croient toujours conlervez. Henri n'en ula pas avec la Henri con- 
même équité. Dèsqu'il eut appris la démarcheque Loiiis venoit défaire ^ il ^[ens des 
s'empara de tous les biens que les François avoient en Angleterre , fans aucun François, 
égard pour les remontrances que le Roi de France lui fit faire. Cependant , 
Loiiis ne jugea pas à propos de rompre la Trêve , pour les intérêts de quelques 
particuliers. 

Peu de tems après , l'Empereur Frédéric envoya des Ambafladeurs à Hen- L'Empcreut 
ri> pour fe plaindre des fècours d'argent qu'il avoit fi fou vent donnez au Pa- [^P^^*"^^^^ 
pe. Il lui fit dire , qu'à l'avenir , il traiteroit tous les Anglois qui tomberoient ne^auPapc! 
entre fes mains comme desennemis j puifqu'il ne pou voit les regarder fur un 
autre pied. Tout l'effet que ces plaintes produifirent fut , que le Clergé en 
prit occafion de s'oppoferaux exaétionsde la Cour de Rome , dont le prétex- 
te continuel étoit la Guerre qu'elle avoit à (outenir contre l'Empereur. 

Au commencement de l'année 114 y. la Reine accoucha d'un fécond fils 124J. 
qui fut nommé Edmond. Ce Prince nous donnera fouvent occafion de par- ,^îj*^^"^^^ 

/ j , . J r • T3 ^ d Edmond , 

1er de lui , avant que de hnir ce Règne. fils du Roi. 

La Guerre de Galles ^ qui avoit été remife au Printems 5 fut en effet com- Guerre de 
mencée en ce tems-là. Mais ce fijtavec fi peu de vigueur de la part des An- 
glois,que bien loin d'attaquer leurs ennemis, ils eurent bien de la peine à 
[c défendre. 

Cette foiblefle ne venoit pas tant de leur impuilTànce , que de ce qu'ils Réfolutions 
étoient occupez à d'autres affaires qui leur paroilibient d'une tout autre im- vigourcufcs 
Tome IL Zz portance 
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portancequc. la, Guerr.e de Galles. Ils a voient enfin pris la réfolution de s*af' 
franchir de là tyrannie de la Cour de Rome. Le Nonce Martin ufoit de Ton 
pouvoir avec lî peu de retenue , qu'il n'etoit plus pofTible de le l upporter. Les 
Seigneurs qui voyoient avec chagrin emporter à Rome tout l'argent du 
Royaume, &qui fçavoient bien que le Clergé molli (Toit toujours , quand il 
s'agifloit de rélifter au Pape , s^ëtoient enfin déterminez à faire les derniers 
dïorts pour s'oppoler à ces fréquentes exaétions. Après avoir fou vent conféré 
enienible fur, ce fujet , ils réfolurent d'agir de leur propre autorité. Ainfi , 
fans s'attendre pluslongtems à la protection du Roi qui paroifToit peudif- 
pofé à les féconder 5 ils ordonnèrent aux Gouverneurs des Ports , d'arrêter 
tousceux qui porteroient des Bulles ou des Mandats de la Cour de Rome. En 
conféquence de ces ordres , aufquels tout le monde déféra , fans fe mettre en 
peine s'ils étoient approuvezdu Roi , on arrêta un Courier venant de Rome, 
chargé de plufieurs Bulles qui donnoient pouvoir au Nonce d'exiger de l'ar- 
gent du Clergé fous divers prétextes. Le Nonce s'en plaignit au Roi , qui lui 
ht rendre tout ce qui lui avoir été enlevé. Mais les Seigneurs firent à ce Prince 
de fortes remontrances fur ce fujet , &c lui repréfenterent vivement , combien 
il caufoit de préjudice à (es Sujets, en favorifant fans celle les rapines de la 
Cour de Rome. Pour l'en convaincre , ils lui firent voir un Etat des revenus 
dont les Eccléliaftiques Italiens jouilToient en Angleterre ^ qui montoit tous 
les ans à plus de foixante mille marcs d'argent : fomme^qui en ce tems-là^ 
excédoit les revenus ordinaires de la Couronne. Henri qui n'étoit jamais en- 
tré dans un lî grand détail , ne put s'empêcher d'en témoigner fa furprile. 
Mais comme il n'ofoit prendre de lui-même la hardielle de rémédier à cet 
abus y de peur de s'expofer au rellentiment du Pape y il fe contenta de permet- 
tre aux Barons d'écrire au Concile Général qui étoit alors aflemblé à Lyon , 
pour lui repréfènter les vexations infuportables que l'Angleterre foutFroit de 
la part de la Cour de Rome. Suivant cette permiiTion , les Seigneurs écrivi- 
rent au Concile ^ au nom de toute la Nation , Se inférèrent dans leur Lettre y 
qui fut envoyée par des Ambalîadeurs exprès , tous les griefs dont les Anglois 
le plaignoicnt. iViais comme ils fçavoient bien qu'en femblablesoccalions, 
la Cour de Rome ne manquoit pas d'uferdedélais<Scde fubterfuges y ils cher- 
chèrent chez eux des remèdes plus prompts 6c plus efficaces. Pour cet efï'et 
ils réfolurent de s'allèmbler fous prétexte d'unTournoi ^ afindeprendre cn- 
femble les mélures néccllàires pour l'exécution de leur deilein. Le Roi crai- 
gnant les fuites de cette Allèmblée , leur fit défendre defe trouver à ce Tour- 
noi : mais ils ne jugèrent pas à propos d'obïr. Ils fe rendiient donc au lieu 
marqué 5 (Se après quelques conférences , ils envoyèrent au Nonce un Che- 
valier qui lui commanda de leur pcUt ^dc fortir inceflàmment du Royaume. 
Cet Envx)yc s'acquitta de fa Commillion d'une manière un peu rude , & com- 
me le Nonce lui demanda qui lui avoit donné cette autorité, il répondit que 
c'étoit toute la Nation ^ & que h daiis trois jours il étoit encore trouvé en An- 
gleterre , il feroitaflurémcnt mis en pièce, Martin ne manqua pas de porter 
fes plaintes au Roi. Mais Henri lui ayant fait comprendre qu'il n'étoit pas 
en état de le protéger , il demanda un palïèport y d<. partit incontinent , à U 
grande farisfadion de tout IcPeuple. Le Pape , qui n'avoir jamais foutfert en 
Angleterre une telle n^oitilicaiiun^eii fut tellement ofli^çnfé^ qu'on lui enten-. 
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dit dii;e ces paroles voïsbïenqUil faudra faire U Paix avec l'Empereur y afin henri 
d "humilier tous ces petits Primes : car quand le Grand Dragon f^a une fois ap^ «45. 
paifé, nous n'aurons pas Uaucoup de peim a ecrafer ces petits ferpens. 

Cependant, les Ambailàdeurs Anglois étant arrivez à Lyon préfenrerent 
leur Lettre au Concile , auquel le Pape pré/îdoit en perfonne. Cette Lettre 
ayant été lue publiquement , Innocent en fut fi furpris , qu'il ne répondit pas 
une feule parole pour juftifier fa conduite. Après queles Amballadeurs eu- ^^^«^po^'^nt 
rent attendu quelque tenis pour voirs'il avoir quelque chofe à oppofer à ce de i^Na-^* 
que la Lettre contenoit , l un d entr eux prit la parole , (Scdéduifit , d'une ma- 
nière plus étendue vies Griefs de leur Nation. -Il inlilla principalement fur 
deux articles , dont le premier regardoit le tribut de mille marcs , que le Roi 
Jean s'étoit engagé à payer tous les ans au St. Siège. Il foutint que ce Princô 
n'avoir pas eu le pouvoir de rendre fon Royaume tributaire , Ik que Ton en- 
gagement n'ayant jamais été approuvé parles Barons , ildevoit être regardé 
comme nul. Le fécond Grief concernoit la claufe Nonobjlant ^ que le Pape ^ 
inféroit depuis quelque tems dans toutes fcs Bulles, Claulèquidétruifoiten- ^bA^l'^t!^''^'^ 
tiérement les droits des Evêques , des Abbez , des Monafteres ^ & des Patrons 
des Bénéfices. Par exemple ^ quand le Pape vouloit difpofer d'un Bénéfice , 
il faifoit mectre cette Claufe dans fa Bulle , Nonobftant tout droit de Patronat ^ 
ou autres privilèges contraires. C'étoit proprement réduire à rien tous les 
droits:, & toutes les libertezde l'Eglilé Anglicane. A ces deux Griefs l'Am- 
ballàdeur en ajouta beaucoup d'autres touchant les extorfions continu- 
elles des Nonces & des Légats ^ de généralement fur toutes les oppref- 
fions au/quelles la Nation Angloilèlè trouvoit depuis quelque temps expo- 
fée. 

Ce fut inutilement que les Ambaffadeurs attendirent la réponfedu Conci- Us proteA . 
le. Le Pape empêcha toujours que cette affaire ne fut mife fur le bureau. En- xrfbiu"^ 
fin voyant qu'on ne cherchoitqu'à lesamufer par des délais continuels , ils ^ fe rctu* 
préfènterent au Concile une proteftation contre le tribut que le Roi Jean '^"f- 
avoit établi , & fe retirèrent. Pendant le féjour qu'ils firent à Lyon , le Pape donne^aux 
ne fit jamais la moindre démarche pour les fatisfaire. Mais dès qu'ils furent Angiois 
partis^ilrâchad'éblodirles yeuxduConcile^enlui failant croire qu'il avoit ""^io^^j^" 
defïein de redreflèr les abus dont ils s'étoient plaints. Pour cet effet , il fit lufoirc.^ ' 
drdlèr deux Bulles : dont la première permettoit au Patrons Angiois de pré- 
fenter aux Bénéfices dont ils avoient le Patronat j ceux qu'ils jugeroient â 
propos de nommer. La fecondeaccordoit à la Nation Angloife , quequand 
un Bénéficier Italien mourroit , ou quitteroit Ion Bénéfice , on ne feroit 
pas obligé d'yniettreun autre Italien en fa place. Il fit une grande para- 
de de ces deux Bulles, comme s'il eutaccordédes faveurs très-fignalées à 
l'Angleterre. Mais il avoit attendu le départ des Ambaiîàdeurs , de peur 
qu'ils ne fiflènt voir combien cette légère fatisfadtiou étoit peu proportionnée 
aux Griefs qu'ils avoient expofez. Pour ce qui regardoit le tribut contre le- I| ^oi'ce les 
quel ils avoient protefté, Innocent n'avoit pas la moindre penfée d'accorder à iigncria * 
la Nation Angloifè quelque latisfadion fur ce fujet. Au contraire ^ dès que chattrcd» 
le Concile fu t féparé , ce Pontife écrivit aux Prélats Angiois des Lettres fulmi- '^^*^^^^- 
nantes qui leur enjoignoient expredement de confirmer & de ligner laChar- 
U'epar laquelle le Roi Jean s'étoit rendu Vaflàl &: Tributaire du St. Siège, 
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;H£nri III. Quoique les EvêqucseuflTeiit de très-fortes raifons pour fe difpenfer de faire 
.^^+5. une femblable démarche, ils n'oferent pourtant délobéïr , de peurdes'expo- 
fêr à rExcommunication dont ils étoient menacez. Le Roi parut d'abord 
choqué des manières hautaines du Pape , &c fit mine de vouloir s'oppoferà 
fes prétentions. Mais il reprit bien-tôt fa complaifance ordinaire , pour tout 
ce qui émanoit de la Cour de Rome. 
. Guerre de La Guerre deGalles fut caufe que cette affaire demeura pour quelque tems 
çaiics. aflbupie. Le Roi , qui a voit long-tems fouffert que les Gallois infeftaflènt im- 
punément fes frontières , fe mit enfin à la tête de fon armée , menaçant leur 
Païs d'une entière défolation. Mais ce ne fut qu'un feu de paille , qui ne dura 
pas long- tems. Il n'y fut pas plutôt entré , que ne trouvant point les ennemis 
qui s'étoient retirez fur leurs montagnes , il fe lalTa delà Guerre , & après 
avoir fait conftruire un Château en un lieu avantageux, ils'en retourna dans 
fa Capitale. 

, ïxtlnftion Gautier Comte de Pembroock étant mort cette année , fans enfàns mâles , 
nfiile des Anfelme fon frère , qui étoit Doyen de Salifburi , fut fon héritier , & reçut 
Marshais Tinveftiture delà charge de Grand Maréchal que fon frère avoit poUedée. 
Pe^mbroock ^^^^ garda pas long-temps , la mort l'en ayant privé y peu de mois 

^ après. Ce fut en lui que finit la Noble Familre des Comte de Pembroock 
&de Stringkil y dont les cinq derniers Comtes, qui étoient fi-eres , avoient 
portedé la Charge de Comte Maréchal qui étoit héréditaire dans leur Fa- 
mille. 

ort^du DavidPrincedeGallesmourutau commencement de Tannée 1 246. Corn- 
Trince de ^^^1 n'a voit point laille depoftérité, les Seigneurs du Païs établirent , pour 
Gaiies-Leo- lui fuccéder; Leolyn fon Neveu , fils de ce malheui'euxGriffinquis'étoit 
icde^* y voulant fe fauver de la Tour de Londres. 

Nouvelle Les affaires que l'Angleterre avoit avec la Cour de Rome étoient un peu 
cx^ion de afifoupies 3 lor/que le Pape les réveilla , par une exadion fur les Eccléfiafti- 
^omc!'^ ^^^s y plus grande & plus intolérable que toutes les précédentes. Le Clergé 
étoit tellement fous la ferule des Pontifes Romains , qu'il n'ofoit faire la 
moindre démarche pour fedélivrer de leur joug. Mais il n'en étoit pas de 
même des Seigneurs Laïques qui recommencèrent à confulter enfemble y &c 
à prendre des mefures pour s oppofer à ces vexations. Dans un Parlement qui 
s'aflèmbla pendant le Carême, il fut rélblu , qu'on mettroit par écrit les griefs 
de la Nation , & qu on en demaïKieroit fatisfadion au Pape par une Lettre 
lignée du Roi , des Evcques , (k de tous les Seigneurs Temporels, Voici les 
principaux de ces Griefs. 
Grîcfs de L Que le Pape y non content du dénier de St. Pierrequ'il recevoir annuel- 
y exigeoit de grandes contributions du Clergé y fans le conientement 
du Roi y contre les Droits y les Coutumes , les Libertez y de l'Eglife Anglica-- 
ne & du Royaume. 

I L Qiie les Patrons des Eglifès n'a voient pas la liberté de préfènter aux 
Bénéfices vacans, des perfonnes capables y le Pape les conférant ordinaire- 
ment à des Italiens qui n'entendoient pas la Langue Angloife , & qui em- 
portoient hors du Royaume l'argent qui provejuoit du revenu de ces Béné- 
fices. 

III. Qiie lePapeopprimoiclesEglifeSj en les chargeant d'un graïad nom- 
bre depeniioiis^ lY^ 
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ï V. Que, quand un Eccléfiaftique Italien mouroit ^ fon Bénéfice étoit Henri iir 
incontinent donné à un autre de la même Nation , comme li les Italiens 
avoientledroitde polléder un certain nombre de Bénéfices dans le Royau- 
me. Qu'au lieu que les Italiens étoient pourvus fans peine &fans frais , il 
falloir que les Anglois allaflènt à Rome, pour y folliciter leurs affaires, ce qui 
étoit contraire aux Induits accordez à l'Angleterre parles Papes précédens. 

V. Que dans les Eglifes poiTédées par les Italiens , il n'y avoir ni aumônes, 
ni hofpitalité : qu'il ne s'y faifoit point de Sermons , & que le foin des ames 
y étoit entièrement négligé. 

VI. Que la claufe Nonobfianty qui étoit devenue ordinaire dans toutes 
les Bulles, détruifoit abfolument toutes les Loix, les Coutumes, les Statuts, 
les Privilèges de TEglife & du Royaume. 

Ces articles font voir que les Bulles accordées par Innocent ^ pendant la te- 
nue du Concile de Lyon j, n'avoient pas été exécutées ^ puifqu'on étoit enco- 
re obligé de fe plaindre des mêmes Griefs aufquels elles fcmbloient avoir ré- 
médié. 

La Lettre du Roi & des Seigneurs produifît un effet contraire à celui qu'ils .^^P? 
en avoient attendu. Le Pape, acculant le Cierge de l avoir extorquée par les fes 
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importunitez :> en prit occafion de le furcharger par de nouvelles taxes dont tions 
on n'avoit jamais ouï parler auparavant. Non feulement il contraignit les 
principaux Membres de figner TExcommunication de l'Empereur , mais il 
enjoignit encore à chacun d'entr'eux , de lui fournir un certain nombre de 
Cavaliers montez & armez , pour fervir contre ce Prince ^ prétendant que 
toutes les Eglifes étoient également intéreffées dans cette Guerre. Enfuite ^ ^^^f^^f^^^' 
pour faire voir aux Anglois le peu de cas qu'ilfaifoit de leurs murmures , au biens des 
lieu de réformer les anciens abus ^ il en introduifit un nouveau en s'appro- Ecciéfiafti 
priant les biens des Eccléfiafliques qui mouroient fans faire teftament. D'à- ^^^^ 
bord, le Roi voulut s'oppofer à l'exécution de tousces articles; mais la crain- teftament. 
re de l'Interdit & de l'Excommunication y dont il étoit menacé , l'obligea j 
comme les autres fois j, à plier fousla volonté du Pape. Cette condefcendan- Jj^^ç'^^?^^^ 
ce rendit le Pontife Ci fier , qu'ajoutant une nouvelle opprellîon à toutes les 

taxe fur le 

précédentes , il impofafur tous les Eccléfiafliques réfidans dans leurs Bénéfi- clergé , 
ces , une taxe de la troifiéme partie de leurs biens mobiliaires , &: de la moitié 
fur ceux qui ne réfidoient pas. Après cela j> il ne faut pas s'étonner , fi les Pa- 
pes étoient fi difficiles à faire la paix avec l'Empereur ;»puifquelaGuerre leur ^ 
fourniflbitle prétextede levcrdefi fréquentes taxes fur le Clergé. UEvêque f^^^^Il 
de Londres fut chargé de l'exécution de ce nouvel ordre :> avec pouvoir d'ex- pofe etfica- 
communier (k de lufpendre ceux qui refuferoient d obéir. Mais pendant ccmeut. 
que ce Prélat & quelques-autres étoient affemblez fur ce fujet , le Roi leur fit 
défendre de conlentir à cette taxe , d'où ils prirent prétexte de rompre leur 
Aflèmblée. Si Henri s'étoit oppofé avec la même vigueur à toutes les autres 
entreprifesde la Cour de Rome , il auroit également réiiiri , puifque la Pape 
i>e jugea pas à propos depouflèr plus loin celle-ci , dès qull comprit qu'on 
étoit réfolu à lui réiîfter. 

L'empire w^bfolu que le Pape s'attiîbuoitfur lesChrédens^ produisît de ^^*ÎJJP"^^J 
pernicieux effets parmi quelquesEvêquesAnglois,quis'imaginoientquel'au^ de Lincoi^ 
toritéderEglifectoicfaiis bornes. Sur ce fondement ils préteadoient Téten^ 
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dre fur les affaires civiles , fous prétexte qu^il n'y en a prefque point où Von 
ne puiffè faire intervenir la Religion. L'Evêque de Lincoln , prévenu de ce 
principe , entreprit cette année de faire des perquilitions exades touchant la. 
vie & les maurs de chaque Particulier de fon Diocèfe. Peut-être le faifoit-ii 
à bonne intention ; mais il étoittrop dangereux que cet attentat ne fut imité 
pai* d'autres 3 & ne dégénérât enfin en une véritable tyrannie. Auiîî fut-il 
regardé comme une ufurpation manifefte , donc le Roi arrêta le cours par 
Con autorité. 

Ifabelle , Comteflè de la Mirche , & Reine Doiiairiere d' Angleten'e , mç- 
re du Roi , mourut cette année ^ après avoir* vécu avec peu de réputation ^ fi 
Ton croit certains Hiftoriens. 

Uannée 1 147. de même que la précédente 3 fe pafla prefque toute entière 
en conteftations , entre lePape & le Clergé , le premier redoublant loppref- 
fion , à mefure que celui-ci faifoit des efforts inutiles pour s'en garentir. Au 
commencement de cette année y les Evêques&: les Abbez furent contraints de 
faire un préfent de mille marcs a un nouveau Léçat que le Pape envoya 
en Angleterre , fans aucune autre nécelTité que d'exiger de Targent du 
Clergé. Dans le même temps, &c pour le même fujet , il y avoir en Ir- 
lande un Nonce qui fe fit domier cinq - cens marcs. Comme le Roi étoit 
toûjoursprêtàfavoriferlesexaftionsdela CourdeRome;, le Pape voulut;, à 
fon tour j) kii donner une marque de fa reconnoiirance. Dans cette vue :> il lui 
envoya une Bulle:, par laquelle il ordonnoit :> qu'à l'avenir :> aucun Italien , 
quand même il feroit neveu d'un Cardinal ^ ou du Pape même ne pourroic 
être admis à aucun Bénéfice d'Angleterre 3 fans le confentement du Roi. 
Grande récompenie , pourtant d'argent que le Pape tiroit tous les ans de ce 
Royaume ! Privilège d'ailleurs, qui nelîgnifioit rien , puifque le Pontife étoit 
bienaiTuré d'obtenir* le confentement du Roi , toutes les fois qu'il voudroit 
bien s abaillèr à le demander. 

Pour achever de mettre le comble aux maux des Anglois , trois fieres ute- 
rinsdu Roi , fçavoir Cf^y ^ Guillaume & Athehnar y fils du Comte de la Mar- 
che 3 arrivèrent en Angleterre. Le Comte leur Pere les envoyoit au Roi , 
pour fe décharger de leur entretien , &: dans l'efpérance qu'il prendroit foin 
de leur fortune. Ainfij) en arrivant à Londres , ils étoientdénuez de toutes 
chofes 5&:n avoientaucun moyen de (ublîfter , que par les bienfaits du Roi 
leur fîere. Henri fe vit donc obligé 3 non feulement de pourvoir à leur entre- 
tien , mais encore de fatisfaire leur avarice & leur ambition , par des préfens y 
des charges y & des Bénéfices , au préjudice des Anglois. 

Cette même année Guillaume Comte de Hollande , jeune Prince âgé de 
vingt ans 5 fut élu Roi des Romains, par les intrigues du Pape qui avoir dé- 
poféFrideric au Concile de Lyon. Mais ce Pontife n'eut pas la même facilité 
à le mettre en poUèiTion de l'Empire , qu il en a voit trouvé à lui procurer les 
fuftragesd'unepartie dcsEledeurs- 
Quelques belles promeflès que le Roi eûtfaitesà fon Parlement , lorfqu'on 
. lui avoit accordé le dernier Subfide, il n'avoit pourtant rien exécuté de ce 
- qu'il avoit promis. AufTî , quand il voulut demander un nouveau fecours à 
celui qui s'allèmbla au commencement de l'année 1248. en reçut-il une ré- 
ponfe très-mortifiante. On lui demanda , s'il pouvoit , fans rougir , revenir 
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alàchàrge > après avoir fîfbuvent manqué de parole. On lui reprocha fa paf- Henri m. 
lîon déméfurée pour les Etrangers 3 & les libéralitez excelTîves qu'il leur faifoit ^' ' 
tous les jours j le mépris qu'il témoîgnoit pour fes propres Sujets, fa négligen- 
ceàfàire fleurir le Commerce &à protéger les Marchands defquels mémeil 
exigeoit des impôts qui ne lui étoient pas dûs. On lui fit des plaintes très-vi- 
ves fur ce qu'il Iretenoit entre les mains les Bénéfices vacans:)&: qu'il confé- 
roit les premières Charges , comme celle de Chancelier , de Tréforier , de Juf- 
ticier , à des gens incapables de les exercer ^ fans qu'il daignât jamais conful- 
ter fon Parlement. Henri j ayant compris par la hardiellè de ces reproches , 
qu'il lui feroittrop difficile de tempérer la* mauvaifè humeur des Barons, 
prorogea le Parlement y afin de fe donner le tems de pçnfer à ce qu'il auroit à 
feire. 

Pendant cette prorogation, les confèils pernicieux de fesMiniftresl'éloig- 
nerent de plus en plus des Sujets, & le portèrent à (è livrer entièrement aux pUis de fes 
Etrangers. On en fut bien-tôt convaincu par la hardieflè extraordinaire qu'ils Sujets, 
lui inlpirerent 5 de laquelle il n'étoit pas naturellement capable. Lorlque le demenV^" 
Parlement fut raflèmblé ^il reprocha aux Barons , qu'ils vouloientlui impo- aux Sei- 
ferdesloix aufquellesils lèroient bien fâchez de fe voir eux-mêmes foumis: g'^^^^s. 
Que chacun d eux étoit maître de fa famille; qu'il fe (èrvoitdes Confeillcrs 
qui lui étoient les plus agréables, qu'il prenoit&cchalloitles Domeftiques , 
fans en être controilé , C?c que lui feul étoit traité en Efclave par (es propres 
Sujets. Enfin , il leur déclara que j, bien loin de changer fes Officiers , félon 
leurcapricCjil prétendoit être maîtredansfon Royaume;, & que c'étoit àeux 
^ de lui obéïr. Quant auxautres griefs dont on s'écoit plaine , il fe contenta d'y 
faire des réponfes générales qui ne Ipécifioient rien. Après cela , il leur dit 
qu'il attendoit d'eux un prompt fecours d'argent pour lui aider à recouvrer 
les Provinces de France. Cette fierté hors de faifon ne fit qu'aigrir encore plus ^f^*"^^"^*^ 
les Barons, ils lui répondirent avec la même hauteur , que , puifqu'il n'avoir gneurs. 
pas intention de fe corriger, ils n eioientpasaflèz infenfez pour continuer à 
s'appauvrir eii faveur des Etrangers, fous prétexte d'une Guerre imaginaire. 
Cette réponfe ne laiflant au Roi aucune efpérance , il prit le parti de dilibudre ^^1^ 
le Parlement , de peur qu'il ne fe portât à des réfolutions vigoureufes. Ce- difious. 
pendant, comme fes Finances fetrouvoient entièrement épuifées, il fe vit ^/"^ 
dansla néceifité de vendre fonargenterie & fes joyaux , qui trouvèrent bien- tenc.'^''^ 
tôt des acheteurs parmi les Citoyens de Londres. Il fe fencit extrêmement 11 éxMh 
choqué de ce que les Bourgeois trou voient de l'argent fi aifèment pour ache-!JJ^^|^'^^^^^ 
ter fes joyaux^ & de ce qu'ils fe plaignoient continuellement de leur pauvreté, ter pour 
quand il étoitqueftiondelui donner quelque fecours. Cette réflexion le mit [*\^|^^"^.^' 
dans une fi mauvaife humeur, qu'il étabUt une nouvelle foire à Weftminfler, ^cohdc' 
pendant laquelle , il défendit toute forte de Commerce dans Londres. Bien Londres, 
loin que les plaintes des ^Marchands fur ce fujet produififlTent quelque effet (ur 
fon efprit , il leur donna de nouvelles marques de fon chagrin , en allant palier 
lesfêtesde Noèl dans leur Ville, & en les obligeant à lui donner des étrennes 
très-confiderables. Peu de tems après , il leur demanda encore un fecoui^s JJ'f^ifg'Jf 
d'argent, & malgré les efforts qu'ils firent pour s'en difpenfer^ilsfe virent obli- la ville, 
gez de lui faire un préfent de deux mille livres fterling. ^ ^^^^ , 

Mais une fj petite fommc n'étant pas capable de fubvenii* à Tes befoins, il n employé 
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. s'avifa d'emprunter de l'argent des Grands Seigneurs , desEvêques , des Ab- 
bez ,des Marchands Se des plus riches Bourgeois du Royaume. Mais com- 
me il fe lèntoit peu en état de forcer les gens à faire ce qu'il fbuhaitoit , il fît 
ces emprunts d'une manière Ci baflc & li rampante y qu'on eût dit qu'il de- 
mandoit l'aumône. Malgré ces baflèflès ^ il ne put tirer de la plupart que des 
refus fondez fur leur pauvreté , quoiqu'il prétendît être dans une nécellîté 
indifpenfablede faire la guerre à la France. Mais ce prétexte ne pouvoit être 
plus mal inventé. Tout le monde fçavoit que le Pape lui avoitfait de très-ex- 
prellès défenfesde troubler la France , pendant l'abfence de Ibn Roi , qui 
étoit parti cette même année pour la Paleftine. La véritable raifon qui l'en- 
gageoit à chercher de l'argent de tous cotez, étoit qu'il fè voyait accablé de 
dettes (ans avoir dequoi les payer. D'ailleurs fes frères , aufquels il n'avoir 
pas la force de rien refufer , n'a voient aucun égard à Ibn indigence ^ôclc 
preflbient continuellement par des demandes excefîîves. Sa foiblefleàleur 
égard étoit fi grande 3 qu'il ne perdit aucune occafion de leur faire du bien , 
quoiqu'il ne pût pas ignorer que chaque nouvelle faveur qu'il leur accordoic 
donnoit un nouveau fujet de mécontentement aux Barons Anglois. 

Bien-tôt après l'Evêché de Durham étant devenu vacant, Henri recom-^ 
manda forcement Atheimark plus jeune de fes frères y quoiqu'il fût beau- 
coup au de(ïous de l'âge & de la capacité nécellàire pour gouverner un fi 
grand Diocèfe. Cette raifon lui fut oppofée de la part des Moines de Dur- 
ham. Ils lui firent encore repréfèn ter ^ qu'il avoitfbuvent promis de laifïer 
auxEglifes la liberté des élections, & qu'ils le fupplioient de lesfaire joiiirde 
l'effet de fes promefîès. Henri choqué de ces remontrances répondit que , 
puifqu'ilstrouvoientque fon frère étoit n'op jeune , ilgarderoit cet Evêché 
entre fes mains , jufqu'à ce qu'il fût en âge. 

Alexandre II. Roi d'Ecoflè mourut cette année , laifTant Alexandre III. fon 
fîls âgé de huit ans , pour lui fuccéder. 

Environ ce même temps :,le Roi ayant appris que certains Seigneurs Gaf- 
çons s'étoient révoltez , envoya en Guyenne Simon deMontfort Comtede 
Leicefler , qui rangea les Rebelles à leui* devoir , & s'acquit une grande répu- 
tation. 

Au commencement de l'année fuivante JePrinceRichard fl-ere duRoi par- 
tit avec un magnifique train, pour aller s'aboucher avec lePapequi étoit en- 
core à Lyon. Ce voyage , 6c les honneurs extraordinaires qu'il reçut du 
Pontife, donnèrent lieu à diverfes conjectures qui exercèrent les efprits des 
Politiques. Mais ce ne fut que quelques années après qu'on en connut le 
véritable motif. 

Quelque grande que fût l'indigence du Roi , il prit la croix des mains du 
Légat, ik fit vœu daller faire la guerre aux Sarrafins de la Paleftine. Son 
exemple futfuivideplusdecinqcensChevaliers, & d'un nombre incroya- 
ble de Gentilshommes & de gens de moindre confidération. Après les refus 
queHenriavoitelTuyezdela partdu Parlement , il étoit impofTible qu'il ne 
prévît pas combien il lui feroit difficile d'en tirer les fecours néceffaires pour 
une entreprifedecette nature. AulTi n'étoit-ce pas fon intention de faire ce 
voyage , mais de tâcher d'arracher au Parlement un grand fubfide fous ce 
prétexte , dans la penfée qu'il n'oferoit le refufer. A tout le moins , il fe per- 
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fuadoit que les voyes dont il Ce ferviroit 3 pour exiger de l'argent de fes Sujets, Hënr 1 TH. 
feroient aurorifées par une raifon fi plaulible. D'ailleurs il fçavoit bien qu a- ^^5^- 
vec une partie de l'argent qu'il amaflèroit , il pourroit aifément obtenir la 
dirpenfedefon vœu. La conduite qu'il tint dans la fuite confirme cette con- 
jedure. 

Quoi qu'il en foit 3 ceux qui setoient croifezavec le Roi fe préparèrent 
avec beaucoup de diligence, &: voyant qu'il n'a voit encore faitaucun prépa- 
ratif , ils voulurent partir fans lui. Cette précipitation lui fut très-défagréa- . 
ble, en ce qu'elle faifoit trop remarquer fa froideur , dans une occafion où 

LePapedc- 
fend aux 

► avant croifezdc 

qu ;1 hit prêt de le mettre à leur tête. Cette faveur lui fut accordée fans pei- partir fanii 
ne 3 & les intérêts du Roi de France , qui auroit pu profiter de ce renfort, fu- 
rent en cetteoccallonfàcrifiezàlenviequele Pontife avoit de contenter le 
Roi d'Angleterre. Innocent défendit aux Anglois , fous peine d'Excommu- 
nication ,^ de partir fans leur Roi , &: par là , toutes les dépenfes qu'ils avoient 
faites pour ce voyage furent rendui's inutiles. Si cette défenfecaufa beaucoup 
de murmures en Angleterre, elle ne fut pas regardée plus favorablement en 
France. Tout le monde y difoit hautement, qu'il paroilloit bien que le Pon- 
tife ne fe foucioit guéres que Loiiis réûl^ît dans (on expédition , puifqu'il le 
privoit du fecours des Croifez Anglois. 

Cependant Henri , n'ofantpas demander de l'argent au Parlement , em- Perquid- 
ployoit toutes fortes d'autres moyens pour en recouvrer d'ailleurs. Un des cha"ntiesFc>- 
plus efficaces dont il fe fer vit fut de donner à un Juge , qui lui étoit dévoiié , rets , qui 
laCommifFion d'aller faire des perquilîtions dans toutes les Provinces du 
Royau-iiC;, touchant les malverlations commifes dans les Forêts Royales, des^^exa." 
Cette CommilTîon étoit en elle-même très-odieule, puifqu elle embrafloit tions. 
tous les cas exceptez dans la Chartre du Roi Jean. Mais la manière dont ce 
Juge l'exerça la rendit encore plus intolérable : car il punilîoit les moindres 
fautes par des amendes exceiTivcs , ou par la contîfcation des biens. Par ces 
voyes tyranniques, il amafla desfommes prodigieufes , qui fervirent à rem- 
plir les cotfres du Roi. Mais en même tems elles attirèrent à ce Prince la hai- 
ne & les malédidions de fon Peuple. 

Parmi ces occupations , Henri n'oublioit pas fes Parens. L'Evêché de Henri faît 
Winchefler, le plus riche de tous les Evêchez d'Angleterre, étant devenu f,!l^,^r^,^,f^^^^^^ 
vacant , le Roi recommanda toitement Atbelmar fon Frère , que le Chapitre re utcrin , 
de Durham avoit refufé Tannée précédente. Une fe contenta pas de le re- 
commander par fes Lettres, mais il voulut aller lui-même à Winchçfler, 
pour foutenir fes intérêts par fa préfence. Le jour qu'on devoit faire l'élec- 
tion, il fe rendit au lieu où fetenoit TAllemblée, & y fit im petit difcours 
fur ce texte , La Jufike & la Paix fefontenîrebaifces ^ qu'il appliqua le mieux 
qu'il put à l'affaire dont ils'agifîbit. Quoi qu'il trouvât d'abord de grandes 
difficultez à caufe de l'âge &i l'incapacité du fujct qu'il propofoit , fes promef^ 
fes fes menaces lui firent enfin obtenir ce qu'il louhaitoit. Le Pape ne man- 
qua pas de confirmer cette éledion , pour faire plaifir au Roi, dansledef- 
ièinoù il étoit de lui demander à fon tour une autre faveur. 

On avoit déjà reçu en Europe la trille nouvelle, que le Roi de France avoit î:^ 

^ rr A France efl: 

Tome II. Aaa eu 
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^^1^2^-0^^^' ^^^^ malheur de tomber entre les mains des Sarrafins qui le retenoîent efi< 
fait prifon- prifon. Toutc la France accufoit hautement le Pape d'avoir été la caufe de la- 
nier par les difgracc de ce Monarque ^ endifpenfant pour de l'argent ceux qui s'éroient 
Lc^ p^apc^eft ^^'^i^^^ 3 d'aller accomplir leur voeu. Parmi cous ces murmures 5 Innocent 
regarde fe trouvoit mal à Ton aife dans Lion ^ craignant qu'on n'attentât à fa pcrfon- 
caurc"de c^e ^^^'^^ Charles & Alphonfc , frères de S. Loliis , y étoient allez exprès 
jnaiheur.*^^ pour lui faire de (anglansreproches ^ & s'étoient emportez jufqu'à le mena- 
il demande ccr. Pour fe délivrer de Cette inquiétude , & des plaintes qui retentiflfoient 
pcnnuilon ^^^^scefleà fcsoreillcs , il demanda au Roi d'Angleterre la permilTîon d'al- 
d'aiiex reiU 1er tenir fa Cour à Bourdeaux. Henri avoir aflèzd'incUnation àleiatisfaire: 
deLV^"^' mais les remontrances du Clergé ôc des Barons l'empêchèrent de faire cette 
Le^Roi ne démarche. Ils craignoient qu'il ne prit envie au Papede paffer de Bourdeaux 
lepondricn en Angleterre, où il nétoit nullement fouhaité. Ainfi, le Roi prit le parti de 

différer fa réponfe 5 ce que le Pape prit pour un honnête refus , comme c'en 

étoit un en effet. 

AffaUesdc Commeje dois bien-rôt entrer dans le récit d'une affaire qui occupa Hen- 
Siciic. ri tout entier pendant plufieurs années , je ne puis me difpenfer de faire une 
digrefTîon pour en faire connoître l'origine & le progrès. Je veux parler 
du don que le Pape fît du Royaume de Sicile, au Prince Edmond, fils de 
notre Henri, Mais pour pouvoir donner de cette affaire une idée qui puillè 
fervir à faire entendre ce qui fera dit dans la fuite, il eft nécellàire de s'ar- 
rêter non feulement fur ce qui fepafïbit en Italie, au tems que ce don fut 
fait, mais même de prendre la chofe dès fou origine. Cette digrelTion ne 
paroîtra pas hors de propos , quand on verra dans la fuite que cette malheu- 
reufc affaire fut une fource féconde des vexations que les Anglois fouffrirent 
tant de la part de leur Roi , que de celle des Pontifes Romains. D'ailleurs, ^ 
cllefert à faire connoître trois chofes également remarquables dans l'Hiftoire 
de ce Règne. Prémiéremcnt le caradere de Henri, & fon imprudence à 
s'engager dans les entrepriiès les plus difficiles , (alis en prévoiries difficultez. 
En fécond heu l'autorité que les Papes s'attribuoient en Angleterre , & labu?^ 
manifefle qu'ils en faifoient. Enfin on verra que cette même affaire fut la 
principale caufe des troubles qui agitèrent la fin de ce Règne. Quoique les 
événemens , dont je vai parler , ayent fait autrefois beaucoup de bmit , & 
qu'ils foient dignesd'unetrès-grandeattentionj? comme ils n'entrent qu'in- 
direftement dans l'Hiftoire d'Angleterre, je les abrégerai autant qu'il fera- 
pofTible , afin de ne rien dire que ce qui eft abfolumentnéceflaire pour la fuite ' 
de ce Règne. 

Il n'y a guéres de gens , tant foit peu verfez dans la connoifîance de l'Hif- 
foire de l'Europe, quinefçachent , que vers la fin du onzième fîécle, quel- 
ques Gentilshommes Normans , Fils de Tancrede de Hmeville y conquirent 
l'iflede Sicile furies Sarrafins, & la Poliille , la Calabre , & plufieurs au- 
tres Provinces de l'Italie Méridionale, fur les Empereurs de Conftantinople. 
Ces premiers Conquérans, parunprincipe de dévotion, ou par quelqu'au- 
rre motif, firent hommage au Pape de leurs Conquêtes, &c fe rendirent: 
Vaffaux tk Feudataires de TEgUfe Romaine , quoi qu'elle ne leur eût rien 
donné , & qu'elle n'eût pas même contribué à faire réiifTîr leurs entreprifcs* 
Quelle que pût être leur politique , en fe foumettaut ainlî volontairement au 

S*Siége;j. 
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iS. Siège, c'eft un fait qui ne peut être contefté. Les Conquêtes des Nor- Henri lit. 
mansfurentd'aborddivifées en diverfes parties, dont la Sicile delà le Farcj, 
autrement lllle de Sicile;, faifoit un Corps à part. Le refte étoit partagé eu 
plufieursDuchezouPrincipautcz, fouslenomde i'/V/Y^ deçà le Fare ^ donc 
la Calabre & la Poiiille étoient les principales parties. C'eft ce qu'on a depuis 
nommé Royaume de Naples. Toutes ces différentes parties , je veux dire les 
deuxSiciles, furent enfin réduites en un feul Corps, fous Roger l. le plus 
jeunedes fils de Tancréde , qui prit le Titre de Roi de Sicile. Il eut pour Suc- 
celTèur Guillaume I. fon fils , furnommé le Mauvais^ &c à celui-ci fuccéda 
Guillaume IL fon fils , à qui on donna le furnom de Bon ^ pour le diftinguer 
defbnPere. Guillaume le Bon étant mort fans enfans, les Siciliens trouvè- 
rent à propos de mettre fur leur Trône , Tancréde fils naturel de Roger L qui 
ajouta au Titre de lès Prédéceireurs , celui de Roi de Naples, ou de Sicile 
deçà le Fare. Il ell: bon de remarquer , que par la Sicile on entend , tantôt 
rifle de Sicile en particulier, tantôt les deux Siciles jointes enfemble^ comme 
ne faifant qu'un feul Royaume. 

Clément III. qui occupoit le Siège Pontifical , au tems de Tancréde , regar- 
cda la démarche des Siciliens comme une ufurpation de fes droits. Il préten- 
dit, que parla mort de Guillaume le Bon (ans poftérité , les deux Siciles étoient 
dévolues au S. Siège , & que c'étoit à lui , comme Seigneur Suzerain , d'en 
difpofer à fa volonté. Cependant , comme les armes fpirituelles ne furent pas 
capables de dépouiller le Prince qui étoit en polTelIion , Clément envoya dans 
la Poiiille & dans la Calabre , une armée qui fit d'abord quelques progrès. 
JAdiiS la mort qui le furprit bien-tôt après ne lui permit pas de poufler plus 
loin cette entreprife. Celellin IIL qui lui fuccéda, rèfolut de pourfuivrece 0 
que Ion Prédéceflèur avoit commencé. Mais comme il ne fe lentoit pas eu 
état d'en venir à bout avec fes feules forces , il jugea qu'il étoit néceflaire d'en- 
gager dans cette querelle un Prince qui fut capable de le (ou tenir. Dans cette 
vue", il invertit l'Empereur Henri VI. des deux Siciles , ious la condition de 
THommage , à quoi les premiers Rois Normans s'étoient engagez envers 
LEglife Romaine. Cependant , il étoit à craindre , qu un ade d'autorité fi 
abfolu , fur tout en faveur d'un Etranger , n irritât les Siciliens , & ne les at- 
tachât encore plus fortement à Tancréde. Pour prévenir cet inconvénient , 
& donner en même tems , quelque couleur de juftice à ce qu'il venoit de 
faire, il fit enlever Confiance fille de Roger I. du Monaftere de S. Sauveur de 
Palerme , dont elle étoit Abbeflè ( i ). Cette Princefle , qui étoit alors agéedc 
cinquante ans , ayant été conduite à Rome , le Pape annulla tous fes vœux , 
& lui fit époufer Henri , afin d ajouter par-là un droit plus plaufible au doji 
qu'ilavoit fait à ce Monarque. D'ailleurs , par le moyendece mariage, ilet 
péra de jetter parmi les Siciliens , des femences d'une difcorde , dont lui-mê- 
me & l'Empereur pourroient profiter. Henri, fortifié de ce nouveau droit, 
fe mit incontinent à la tête d'une armée , & marcha dans la Poiiille , où il ne 
fit pourtant aucun progrès, à caufe de la peftequi fe mit parmi fes troupes, 
& de quelques affaires qui l'obligèrent à s'en retourner en Allemagne. Ainfi 

Aaa ij Tân- 

(i) Mézerai dit, que Confiance ne fut jamais Rcligicufe: maisGio. Summonte, Hirtorien de 
Naples, affure qu'elle étoit AbefTe du Monaftere de S. Sauveur. Falcllus , Hiftoriende Sicile» 
dit que le Pape Celeftin annulla fes vœux, & que cela par;>ît même par les Décrets de ce Pape 
^ui loQt daus les Archives de £Lomc« 
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KiNRi III. Tanciédeconfeiva laCouronnedeSicile jufquaramort quiarrivaen r r4p 
Guillaume III. fon fils lui iuccéda. 

Henri n'eut pas plarot appris la mort de Tancréde , qu'il reprit le chemin 
d'Italie, & ailiégea la Ville deNaplesqui fe défendit vigoureufement. La 
réliftancc des Napolitains ayant fait perdre à ce Prince l efpérancede venirà 
bout de fon entreprife par la force , il réfolutd'employer la rufe. Dans cette 
vue, il fit propoler au Roi de Sicile de terminer leurs différends par un Traité. 
La crainte oii étoit Guillaume de perdre tous fes Etats, le fit aifémemconfen- 
tir à fe dépouiller d'une partie, pour obtenir la Paix d'un Concurrent qui 
étoit beaucoup plus puillant que lui. Par le Traité qu'ils firent enfemble , il 
fut convenu que l'Empereur auroit pour fa part Tlfle de Sicile, &c que Guil- 
laume garderoit la Sicile deçà le Paye, ou le Royaume de Naples. Suivant 
cet accord, Henri fc rendit à Palerme où il fe fit Couronner. Mais dans le 
tems que Guillaume le préparoir à fe retirer dans le Royaume qui lui avoit 
été confervé par le Traité , Henri l'arrêta prifonnier, & le ht condufreeil Al- 
lemagne où ce malheureux Prince fut privé de la vue ôc châtré. Henri fe trou- 
vant alors lans Concurrent, s'empara du Royaume de N.iples^ malgré les 
cffortsdecercainsSeigneursderace Normandequi voulurent s'y oppolér. 

Les affaires de l'Empereur fe trouvant danscette heureufe Situation, il fit 
venir en Italie l'Impératrice fa femme, qui étoit encdnte, quoiqu'âi^ée de 
cinquante deux ans. Son terme d'accoucher étant arrivé pendant qu'elle 
étoit en voyage, elle s'arrêta dans 6*^//?, petite Vi led: la Marche d'Ancon- 
ne , où elle voulut avoir pour témoins de îa délivrance toutes lesfemmes de la- 
Ville , qui en eurent la curiofité. Pour cet etFet , elle fitdrelTerun Pavillon 
1^ au milieu de 1^ Place publique , où elle mit au monde un Prince qui fut nom- 
mé Frideric. Depuis ce tems-là Henri conferva la pollélîion des deux Sieilcs 
jufqu a fa mort qui n'arriva que Tan 1199. 

Ce Monarque laiflà Frideric fon fils âgé de onze ans , fous la tutelle clé 
Confiance fà Mere, qui le fit d'abord reconnoitre pour Roi desdeux Sici- 
les, &: couronner deux ans après à Palerme. Enfuite, il reçut l'invefliture 
des mains d 'Innocent III. qui occupoit alors le Siège Pontifical. Confiance 
fa Mere, étant morte trois ans ap^cs, lailïa lagai'de&la tutelle de fon Fih 
au même Pontife qui fit gouverner les deux Siciles par un Cardinal pendanc 
la minorité de Frideric. Ce jeune Prince , étant parvenu à l'âge de quatorze 
ans , époufa Confirmée Fille d'Alphonfe I V. Roi de Caflille ^ (k deux ans après 
il fut élu Empereur, par le parti contraire à Othon de Saxe, que le Pape 
avoit excommunié. Il ne pût pourtant obtenir d'Innocent, qu'il lui mît b 
Couronne Impériale fur la rêce , ce Pontife craignant qu'il ne fut dangereux 
pour le S. Siège , d'élever à l'Empire un Prince, de la Maifon de Suabe, qui 
avoit fait tant de peine à quelques-uns de fes Prédécefièurs. Ce ne fut qu'eiï 
1 1 10. & après la mort de l'Empcteur Othon , que Frideric fut couronné par» 
les mahisd'Honorius III. Confiance la femme mourut deux ans après, lui 
laifFant un Fils nommé Henri, qui en 1223. fut élu Roi des Romains. Eii- 
fuite, ilépou^ionfecondesnôcesTÎ^/^i/r^FilledeJean ckErieme^ Roi ritu- 
lairede Jéiufalem y quiérant mortcen 1228. lui laifÏÏi un fils nommé Con- 
rad. Enfin en 1 2 3 f . Frideric prit pour troifiéme Femme Ifabelle d'Angleter^ 
re , qui mourut en 1 241 .après lui avoir doiuié deux PriwceS; /(^rrf^// & Hemh 
à<^ï\ik premier mourut dans 1 enfaacc» Après 
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Après avoir rapporté les divers mariages de cet Empereur, dont la con- HENRî^lït'f 
hoillance eft abfolument nécelîaire , il elï tems de parler des différends qu'il 
eut avec les Papes. Depuis que Richard Roi d'Angleterre avoit quitté la Pà- 
leftine , les affaires des Cluétiens de ce Païs-là trouvoient dans une très-fâ- 
cheufe Jîruation. Les Sarrafnis ayant profité du refroidiflement des Euro- 
péens 5 à l'égard des Croifades , avoient fait de grands progrès, (ans que les 
Chrétiens penlaflent à former contre eux de nouvelles entreprifes. Hona- 
riusIII. quioccupoit le Siège de Rome au commencement de l'Empire de 
Frideric II. voulant réparer les pertes que les Cluétiens avoient faites dans la 
Terre Sainte 5 publial'an 1214. une Croifade dans laquelle s'engagèrent un 
nombre infini de perlonnes de toutes conditions. Un Hiftorien allure que 
plus defbixante mille Angloisfècroiferent pour cette expédition, de laquel- 
le Frideric devoir êtrcleChef , tant en qualité d'Empereur , que comme Gen-- 
dre de Jeandc Brienne Roi titulaire de Jérufalem. 

Pendant que toute l'Europe fepréparoit à cetteentreprife , quelques broiiil- 
leries qui furvinrent entre l'Empereur & certaines Villes d'Italie, eau lerent 

du retardement aux préparatifs de ce Prince qui vouloir voir la fin de ces ( 
troubles, avant fon départ. Grégoire IX. Succedeur d'Honorius, voyant» 
que Frideric n'agilîbit que lentanent, à proportion des autres Croifèz, lui 
écrivit pour l'exhorter à perféverer dans la pieufe rélolution. Il lui repréfen- 
ta que le fuccèsde cette Croilade dépendoit de lui , puifque la conduite lui 
en avoitété confiée. Cependant les Croifezdes divers Etats de l'Europe fè 
rendoienten foule à la Terre Sainte , dans l'efpérance d'être bien-tôt fuivis^ 
de leur Général. Mais Frideric aimoit mieux employer Tes forces contre les- 
Villes d'Italie révoltées , qu a faire la Guerre aux Sarralîns. Néanmoins com- 
me il étoit extrêmement preflë par le Pape , il feignit de fe préparer tout de 
bon , &allamêmes'embarquerà Brindes. Mais après qu'il eut été trois jours 
fur mer, il fefiti-apporteràterre, fous prétexte d'une maladie dont il feignit 
d'étrefurprisjainh que la plupart des Hiftoriens rallurenr. Cette nouvelle- 
ayant été portée dans la Paleftine , il y eut plus de quarante mille des Croifez 
qui avoient pris les devants, qui s'en retournèrent fur les mêmes Vaifleaux 
mr lefquelsils y étoient allez. Le Pontife au défefpoir de voir perdre une fi 
belle occafioft par la faute de l'Empereur, ainfi qu'il le prétendoit, excom- 
munia publiquement ce Monarque , & envoya la Bulle d'Excommunica-' 
tion à tous les Princes Chrétiens , pour la faire publier dans leurs Etats. Tout ^ 
le monde ne convient pourtant pasque le zélé de Religion fut le feul motif 
qui portoit le Pontife à cette rigueur envers Frideric. Quelques-uns préten- 
dent que ce n'étoit qu un prétexte pour rompre fes mefures en Italie , en fa- 
veur des Villes révoltées que la Cour de Rome fàvorifoit en fecret. Qpoi 
qu'il enfoit, ce fut là l'origine d'une querelle qui caufa des maux infinis à 
l'Europe, & particulièrement àlltalie. Frideric irrité de la démarche que 
k Pape venoit de faire , prit foin de j ufti fier fa conduite auprès de tous les Po- 
rentatsde l'Europe , par des Lettres où le Pontife toit extrêmement ntaltrai- 
té. Mais il ne fe contenta pas d'une fi légère vengeance. Par le moyen d^un 
pui(Tant parti qu'il avoit à Rome , il en chaflTa Grégoire , & le contraignit 
d'aller fe réfugiera Peroufe. Cependant , pour faire voir que fa maladie avoit ^ 
ctci'miiqiiecaufede fon retardement , &queparconféquent iXxcommuni* 

Aaa iij cation^' 
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jtEKRi UL cation lancéecontre lui étoit injufte ôc précipitée , il partit l'année fuî vante , 
pour fe rendre clans la Paleftine. Les progrès qu'il fit en ce Païs-là furent Ci 
grands & lî rapides , qn'en peu de tems il obligea le Soudan d'Egypte à lui li- 
vrer Jerufalem. Il auroit poufle plus loin fes conquêtes ^ fi les Chevaliers Hot 
pitaliers.qui a voient été gagnez par le Pape , n'y eulTent mis des obftacles ^ 
par les complots qu'ils faifoient tous les jours contre lui. D'un autre côté Gré- 
goire ,,fe Tentant ofFenfé de ce que TEmpereur faifant peu de cas de fes cenfu- 
res avoit ofé entreprendre cette expédition avant que de s'être reconcilié à 
TEglife ^ & fans avoir fait , comme il l'accufoit , des préparatifs dignes d'une 
fi grande entreprife , réitéra fon Excommunication :> pour deux fautes direc- 
tement oppofées 5 Tune pour avoir trop différé fon départ y l'autre pour être 
parti trop tôt. Mais le Pape ne fe contentant pas de l'atttaquer avec des ar- 
mes fpirituelles , y employa auffi les temporelles. Il mit Jean de Brienne > 
Beau-pere deFrideric, à la tête d'une armée ^ & l'envoya dans le Royaume 
de Naples y avec le tître de Vicaire du S. Siège , pour arracher a fon Gendre 
cette partie de fes Etats. 

La querelle s'échauffant de plus en plus entre PEmpereuriSc le Pape 3 tou- 
tes les Villes d'Italies prirent parti pour l'un ou pour l'autre. Cefutalors que 
ie formèrent dans ce Païs-là , les deuxfeétions àcsGuelfes &càcsG ibelins qui 
l'affligèrent pendant fi longtems , les preiniers étant pour le Pape^ & les autres 
pour l'Empereur. Il n'eft pas néceflaire de rapporter ici le détail des Guerres 
îanglantes que cette querelle produifit. Guerres , qui donnèrent fouvent lieu 
de juger 3 que le zélé pour la Religion n'étoit pas le principal motif qui fai- 
foit agir les Pontifes Romains. Il luffira de dire, en deux mots y que les Suc- 
cefleurs de Grégoire continuèrent avec ardeur le projet qu'il avoit formé , 
d'arracher non feulement les deux Siciles , mais toute l'Italie , ôc l'Empire mê^ 
me à Frideric. Enfin Innocent IV. l'ayant publiquement dépofé au Concile 
de Lyon , fit élire Empereur en fa place , Guillaume Comte de Hollande. 
Mais malgré cette prétendue dépofition y Frideric fçut fe maintenir fur le Trô- 
ne jufqu à fa mort y qui arriva vers la fin de l'année 11 y o. 

Pour donner une idée diftin6lcde$ affaires deSicile ; dans lefquelles l'An* 
gleterre fe trouvei-a bien-tôt mêlée ^ il ne fera pas inutile d'ajouter ici ce mor- 
ceau de Généalogie de la Famille de Frideric II, extraite de THiftoirp de J^^n 
pies de Gio. Summontç, 
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FRIDFRIC II. Empereur. 

f. Pemmc 2. Femme 3 Femme 

Gonltance Yolantedc ifabelle d'Anj^lcterrc. 

de Caftille. Brienne. 



HnNRi iir, 



Concubine 
Blanche Sc^za. 



HENRI C O N R A D IL 

Roi des Ro- Empereur 

mains 
Agnès d'Au- 
triche morte 
avant Ton 
Fere 

? R I D E R I c 
Duc d'Autriche 
parle Droit de 
fa Mere. 



t " ) 

Jordan Henri 
mort dans Roi de 
l'enfance Sicile 



M A I N F r o I 
Roi de Na- 
ples & de 
Sicile 



En T I u s. 
Henri Roi 
de Corfc 
Richard 
Comte de 
Cività. 



( ^ S 

Constance Margueriteq 
Femme de Femme du Mar- 

Pierre Roi quis de Montfer- 

d'Arragon rat. 



Le même jour queFrideric fortit du monde , il avoir fait unTeftament^ 
par lequel il lailTbic à Frideric Ton petit-fils, l'Autriche dont ce jeune Prince 
étoitdéjaenpolleiïion par le droit de (a Mere. Il donnoit àConrard Ton fé- 
cond fils le Royaume de Naples ,ou la Sicile deçà le Fare , avec cette condi- 
tion , que fi Conrard mouroit fans enfâns , Henri fbn Frère , Fils d'Ifabelle 
d'Angleterre , lui fiiccéderoit , &c que fi celui-ci mouroit aulTî fans poflérité , 
le Bâtard Mainfroi recuëilleroit fa SuccefTîon. Il vouloir que ce même Hen- 
ri 5 fils de la troifiéine Femme , Rit Roi de llfle de Sicile, & donnoit à Main- 
froi fon Fils naturel la Principauté de Tarente, & la Régence des deux Royau- 
mes , fçavoir du premier , en Tabfence de Conrard , du fécond pendant la 
Minorité de Henri. 

Dès que Frideric fut dans le tombeau , Mainfroi voulut prendre pofTeflSon 
du Royaume de Naples au nom de Conrard. Mais le parti du Pape fè trou- 
va fi puifiànr , quand il n'eur plus rien à craindre de l'Empereur , que les prin- 
cipales Villes 3 comme Naples & Capouë , lui fermerenr leurs porres. Ccrre * 
réfiftance le mit dans la nécelTîté d'apeller en Italie Conrard fon Frère, qui^ 
depuis la mort de Frideric ; avoir pris le titre d'Empereur, quoique Guillau- 
me de Hollande fdt reconnu par le Pape &: par fon parti. Dès que ce Prince 
fric arrivé , les affaires changèrent de face j) & il fit fouvent repentir les Napo- 
litains de s'être engagez dans la querelle du Pape. Cependant , Innocent em- 
ployoit tous les moyens polTîbles pour arrêter fes progrès. Il lança fes fou- 
dres contre Conrard , comme il les avoir lancez contre Frideric fon Pere , &c 
par les fecours qu'il fournilfoit aux Guelfes fes paitifans , il entretenoit la Guer- 
re en ce Païs-là , en attendant que le tems lui devint plus favorable. C'eft 
par-là que je finirai cette longue digreiTîon qui , comme je l'efpere, ne paroî- 
rra pas inutile, quand on verra quelle parti' Angleterre prit dans cette querel- 
le. Revenons préfentement à notre Hiftoire. 

L'année 1 1 y i . vit paroîtrele premier exemple de la chuCeNonob/lam d^ns r^- 
fes Ordres du Roi à limitation du Pape qui l'employoit depuis long-tems 
dans fes Bulles. L'Evêque de Carlille ayant un procès contre un Gentil- 
homme de f^n Diocèfe , & fe trouvant obligé de faire un voyage en France , 
obtint un ordre du jRoi poui* faire différer le Jugement jufqu'à fon retour 

Mai^?^ 



37^ HISTOIRE 

«ENRilii. Mais pendant Ton abfencejfa Partie trouva le moyen d'obtenir un fécond 
^ 5 ^ • ordre 3 par lequel Nombfiant le premier ^ il étoit ordonné aux Juges de procé- 
der au jugement du procès. 

Outre les principes du pouvoir arbitraire dont Hubert de Bourg & ^Evê- 
quede Winchefter avoient imbu l'efprit de Henri pendant fa jeune(îè,& fé- 
lon le(quels il (e conduisit ordinairement ^ il avoit encore un ajucre raifon 
qui le portoit à garder peu de ménagemens avec (es Sujets. C'étoit la confi- 
dération des avantages que le Comte de Leicelter avoit remportez fur les Ré- 
belles de Guyenne. Depuis que ce Seigneur avoit eu le Gouvernement de cet- 
te Province , il y avoit fi bien fervi (on Maître que ^ félon ks apparences , il ne 
devoit a voir de longtems rien à craindre de l'inconftance des Galcons. Corn- 
*^/de\né^^^^^ mepeudecho(efufïî(oit pour alpattre Henri, il en falloitautlî tr:s-peu pour 
fer leTAn- lui élever k coeur. Le châtiment des Galcons, lui faifantjugerj que cet cxem- 
glois. pie feroit propre à tenir en bride les Anglois , il crut que délormais il pou vroic 
le difpenfer de garder des mefures avec eux. Ainfi fans Ce mettre en peine 
desmurmurescontinuels des Harons , par rapport à la préférence qu'il don- 
Atri/éc de noit aux Etrangers , il atfedade recevoir avec des honneurs exceliifs , Guy de 
i?^^iLn FrVrc Lufignan y fon frère utérin , que le Comte de Leicefter lui ramena , lorfqu'il 
iirerin du vint lui rendre co mpte de ce qu'il avoit fait en Guyenne, il lui fit des pré- 
^Le Roi lui ^^^^^ ^ confidérabks , qu'ils auroient paru excelfifs , quand même il auroit été 
fait^ de dans une grande opulence. Tout cela faifoit redoubler les plaintes des An- 
grands pré- glois. Ils nepouvoientendurer^quele Roi donnât tant de marques datfec- 
•^^"5- cIqu aux Etrangers , dans le tems qu'il afFe(îîoitd avoir lî p^u de confidératioii 
pour (es Sujets. 

Entrevue L'indigence oii Henri fe trou voit, & le peu d'efpérance qu'il avoit de pou- 
Rois^d'^An- ^^^^ arracher quelque (ecoursdu Parlement , lui avoit fait oubuer foii voya- 
gleterrc ôc ge de la Terre Sainte. Mais tout-à-coup , une Leccre du Pape: lui remit en 
d'Ecoffe.^^^ mémoire qu'il ctoit tems d'accomplir fon voeu. Il fe trou voit alors à Yorck^ 
ép^ufc Mar^ OU ilcélébroit les Nôcesde la Princelfe Marguerite fa Fille ^avec le jeune Roi 
guérite fiUc d'Ecofiè. Cette Fête n etoit pas le feul motif qui lavoit conduit à Yorck. 

^ rVrcire C^^^^^"^"^^ ^^^^ Gendre étoit encore fort jeune , il avoit efpéré de pouvoir 
ic^Rof d'E^- portera lui rendre Hommage pourioutle Royaumed'Ecolfe. Il l'e.i prelfa 
coiTe de lui même avec beaucoup d'inftance : mais ce jeune Prince s'en détendit honnê- 
p^l^" fc^'^ci^^- Il reprélenta qu'il étoit venu à Yorck pour s'y marier 3 & non 
fon Royau- pour y difcuter une affaire de cette nature .^fujette à beaucoup de ditïicultez, 
'^Alexandre ^^^^ l-^q^-iclle ilnepouvoit rien décider de lui-même ^ fans prendre les avis 
s'cndefcnd^ dcsEtats dc fou Royaumc. Cependantpil lui rendit PHommage accoutu- 
mé , pour les Terres qu'il tenoit de la Couronne d'Angleterre. Soit que Hen- 
ri ne fe crût pas bien fondé dans fes prétentions , ou qu'il craignît de troubler 
la Fête , en in fiftant fur fa demande , l'affaire en demeura là. Nous verrons 
dans le Règne fuivant , que ces mêi;nes prétentions fervirent de fondement à 
une fmglante Guerre , entre l'Angleterre ^^c TEcolfe. 
Le Kaiex. Cetteentrevûë s'étant pafiee à la fatisfadion des deux Rois, Henrifembla 
.torque de" ' vouloir fe préparer tout de bon au voyage dc la Terre Sainte. Comme Par- 
l'argcnt des geutétoit Ic prépai-atîf Ic plus nécclfiire , ilpritoccafionde ce voyage , d'ex- 
torquerdes Juifsdes fommes très-confidérables, après quoi les SujetsChré- 
tiens ne furent^as plus épargnez, Maiscequ'il pouvoit amalferpar defeni- 

blables 
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tlablesvoycsneruffifoit paspôurle mettreen état de faire en Orient une ex- Henrt m. 
pédition digne d'un SuccclFeur de Richard , dont la mémoire n'étoit pas en- ^ ^• 
core éteinte parmi les Sarralins. 

Pendant que le Roi s'occupoit aux préparatifede ce prétendu voyage , il LesCafcons 
Kii vint des Députez de la part des Gafcons qui fe plaignoient d'avoir été in- J.^ pi'^'g^ent 
juftement opprimez par le Comte de Leicefter. Ces plaintes étant venues à de fekef- 
laconnoiirance du Comte 3 il alla trouver le Roipout feju(l:iiier,&nia tout ter, 
ce dont il étoit accufé. Il ajouta qu'il ne pouvoir que trouver fort étrange , qui Te jufti- 
que le Roi voulût écouter les plaintes frivoles des Gafcons rébelles , contre 
un homme qui l'avoir fi bien fervi , & qui avoitdépenfé tout fon bien dans un 
emploi où les autres avoient accoutumé de s enrichir. Henri lui répondit , Néanmoins 
qu'il n'ajoûtoit point foi à ces accufations ;qu'au contraire , pour faire mieux 
connoître fon innocence , il avoir réfolu d'envoyer des Commiflaires en commii^^ 
Guyenne , afin d'être exadement informé de la conduite des Gafcons. Ce- res en 
pendant , pour le convaincre que ces accufations n'avoient produit aucun ^^7^"^^^- 
niauvaisefîet fur fbnefprit, il lui fir toucher quelque argent ^ ôc lui ordonna 
de fe tenir preCj>pour s'en retourner en Guyenne. 

Avant que le Comte fût en état de partir y les Gafcons ayant été informez L'Archevc- 
dudeflèinque le Roi avoir de le renvoyer dans leur Païs^députerent l'Arche- quedeBour- 
vêque de Bourdeaux j, pour renouveller leurs plaintes. Pendant que ce Pré- "^l^^^j, l^^^^ 
lat étoit à Londres , les Commillàires qui avoient été envoyez en Guyenne , plaintes 
furent de retour, llsrappoiterent^ qu'à lavérité le Comte de Leicefter avoir 
traité un peu rudement quelques-uns des Seigneurs de ce Païs-là ; mais qu'en eft déchargé 
cela il n'avoit fait que les punir félon leurs mérites. Qiioîque Leicefter fe trou- p^^ le lap- 
vât entièrement déchargé par cette rélation , le Roi fe laiffa pafuader par commiffai- 
l'Archevêque de Bourdeaux , que fi le Comte retournoit en Guyenne ^ & fi xes. 
même il n'étoit pas châtié , cette Province étoit perdue pour la Couronne 
d'AngleteiTe^ d'une manière à ne pouvoir plus efpérer de la recouvrer. Cette 
penfée s'imprima fi fortement dans fon efprit , que pour confèr ver les Gafcons |^^^ri fc^ré- 
dans la fidélité, il prit la refi^lutiondeleur lacrifier leur Gouverneur. Dans Leicef- 
cette vue , il ordonna que l'accufation fut portée devant les Pairs , ne doutant ter aux Gaf- 
point qu'il n'eut aflèz de crédit pour le faire condamner. Cependant LeiceC- ^^"^ comte 
cefter^quoiquefurprisdu prompt changement du Roi^ ne s'endormit pas. s'appuye du 
Il trouva le moyen de mettre dans fes intérêts le Prince Richard y le Comte de Recours de 
Glocefter, & plulieurs autres Seigneurs accréditez ^ qui lui promirent de le 
foutenir. Sur cette affurance , il comparut devant la Cour , & fçut fe juftifier il ^^^^^^ 
avec tant de force & d'évidence, que l'Archevêque de Bourdeaux fe trouvoit {^3 p^Us!"^ 
fort embarrafte à foutenir fon accufation. D'ailleurs , toutes les fois qu'il vou- 
loit ouvrir la bouche , pour appuyer ce qu'il a voit avancé , il voyoit les prin-' 
cipaux d'entre les Seigneurs , toujours prompts à faire valoir les raifons de 
leur ami. Le Roi , voyant que cette affaire prenoit un train tout contraire à 
ce qu'il s'en étoit promis , ne put s'empêcher d'en témoigner fon chagrin , & 
de lâcher mêmequelques paroles très.injurieu(es àl'accufé. Comme le Comte 
de Leicefter, non content de juftifier fes avions , vantoit encore fes fervices , 
& (bmmoit même le Roi , avec liauteur , de lui tenir parole, en lui donnant 
les récompenfes qu'il lui avoit fouvent promifes ^ce Prince lui répondit aigre- Le Roi l'ap- 
jTient , qu'il ne fecroyoit pas obligé de tenir fa parole à mi Trakre. Ce mot- ^^ç^^^"^' 
Tme IL Bbb là * 
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Henri III. làproduifituntembleeffetfur l'efpricduCom^^ Sanj; 

Le Comte ^^"^idé^'^^'q^'ilp^^'loit à unRoi fonSouverain,illui reçardtlur le champ, qu'il 
lui don^nT^^ avokmenth & que sïl n'étoit pas Roi , il le feroït hien-tot repentir de, ce qu'il ve- 
un démenti noit de dire. Enfuite , après quelques dilcours infblens , il ajouta , qu'il étoic 
en face, difficiledereperfuadcrqu'un Prince tel que lui, fefùt jamais confefle. Oui y 
répondit le Roi fuisChretieîh &je me fuis fouvent confejfe. A quoi donc ^ 
repartit le Comte j, [ert la confejjîon [ans la repentance ^ Je ne me (uls jamais- 
tant repenti d'aucune faute ^ répliqua le Roi , que d'avoir prodigué me s bienfaits- 
à un homme tel que vous , qui a fi peu de reconnoijfance j, & tant de brutalité^ 
^^c'fai^c*^ Après ces dilcours ^ il voulut le feire arrêter. Mais voyant que ks amis du 
aiiccer , Comte fe préparoient à s y oppofer , la crainte s empara de fbn ame & il n'o- 
fa exécuter ce deflein. llfoutrrit même , qu'on 1 ui parlât eu faveur daComte^ 
& il fc re- & lâns tirer vengeance de Tafïront qu'il venoi tde recevoir , il fe contenta d'u- 
avccïui fatisfadion^&fe réconcilia extérieurement avec lui. Cependant 

* l 'infolence de ce Seigneur demeura tellement gravée dans la mémoire^ qu'il 
ne pouvoit plus le regarder fans frémir , dequoi il y a d'autant moins de liea 
d'être furpris y que c'ell fans doute la feule fois qu'un Sujet s^eft porté à une- 
telle exQ'émité ^que de donner un démenti en face à fon Souverain. Aufîî 
auroit-onde la peine à croire unfait fi extraordinaire , lîtous lesHittoriens 
ne l'atteftoient unanimement. 
^^^^^^^'^^^ Quela ue grande que fut la haine que le Roi avoit conçue conti-e le Comte 
en Gnycn- ^ deLcicefter, il ne laifla pas de le renvoyer commander en Guyenne.Mais c^é- 
ne- toit moins en vue delefevorifer y que de l'éloigner d^'Angleterre ^ oàilavoit 

nec^ Duché ^^*^P S^'^^^^ Crédit. D'ailleui's , ilcraignoit que ce Seigneur ne mît quel- 
à Edouard qu obllacle à Texécution du dellèin qu'il avoit formé , de donner la Guy en-- 
fonûh- ne auPrinceEdoiiard fbn fils-aîné, ce qu'iifit incontinent après fon dé part. 
Les Gaicons rellentirent une extrême joye de ce changement. Comme ils 
n'a voient plus le même (ujetde craindre Leiceller qui alloit êtrebieiMotrap* 
pellé , ils lui drefferent tant de pièges y qu'il s'en fallut peu qu'il n^y fût furpris* 
De Cou côté , il leur fit Ibuvcnt fentir les effets de fon rel£ntiment ^ avant que 
de quitter la Province. 
Henri de- Le chagrin que le Roi venoit de recevoir de la part du Comte de Leicef^ 
î^cours" u n'étoitpaslaf ule chofe qui l'inquiétoit* Il étoit encore plusfenfible au 
Cicigc. refus que le Clergé avoit fait de lui accorder un Sublide. Comme il étoic 
convaincu qu'une fimpte demande ne pouvoit produire aucun effet j il avoit 
pris la précaution de la faii-e appuya* d'un ordre exprès de la Cour de Rome.. 
Innocent prenant pourprét exte,que leRoi ne pouvoit fepaffer d'un fecours ex-r 
traordinairepour fairele voyage delaTerre iainte,a voit ordonné à tous les Ec- 
clélîaftiques de lui payer, pendant trois ans,la dixiémepai tiede leurs revenus.. 
L'Afleinblé du Clergé ayant été convoquée fur ce fu jet , trois ou quatre Evê- 
ques gagnez par le Roi , & particulièrement celui de Winchefter Ibn frère ^ 
liu^fait^dcs ^P^^"^^'^^^ faveur. Mais l'Evêque de Lincoln s^ oppofa fortement , ôc 
remomran. pa(Tèrà la pluralité des voix, qu'on feroit des remontrances au Roi, 
CCS . qu'il feroit exhorté , pour le falut de fon ame , à le défîfter de fa demande. La 
Le Rot le remontrance des Prélats ne ht qu'aigrir l'ei[3rit du Roi. Il leur fit dire qu'ils 
priflènt bien garde à eux-mêmes , puifque non feulement ils défobéïlfoient à 
leur Souverain Temporel, mais encQte au Spirituel, à TEglife, & à Jefus. 

Chili 
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Chrill: iTiême. Mais (ans s'étonner de toutes fes menace le Clergé lui fît henri m. 
une réplique très -ofFenfante, danslaquelleilparoiflbitne vouloir plus gar- ^^5^- 
<ler de mefures avec lui. Il lui reprocha , en termes extrêmement durs, offcnlifte 
jfes extorfions, fes tyrannies y la violation de fes promefïès , & de fes fer- àa cicrgé. 
mens.Enfuitej» il fe fépara/ans attendre fa réponfe/ous prétexte quel'abfence chV(fe°iiî^^' 
des deux Archevêques l'empêchoit de prendre aucune réfblution. Henri, trc quel- 
voyant qu'ilne pouvoit rien tirer de cette Allèmbleejtenta d'en gagner lesprin- S"" 
cipaux Membres, par des carelTes. Dans cette vue, il fit appeller l'Evêque d'E- brcs^u"*' 
ly ,& l'ayant fait entrer dans fon cabinet ,il lui fit un accueil très-gracieux , clergé dans 
a^nd'en arracher quelque promellè. iviais ce Prélat , qui n'étoit rien moins 
que courtifan, bien loin d'avoir quelque complaifance pour lui , s'expliqua J^in/^ 
d'une manière très-rude. Il lui dit nettement que c'étoit une folie , que de 
s'engager à cette expédition pour la Terre Sainte j, &c qu'il devoir Ce rendre fa- 
ge, par le malheureux exemple du Roi de France, quilanguiflbit encre les 
mains des Infidelles. Henri , voyant que , contre fon attente, cet Evêque 
prenoit les airsde Confeiller, n'eut pas la patience de Técouterpluslongtems, 
ôc lui commanda de fortir de fa préfence. 

Comme l'obûination des Angloisà refuferde l'argent aigriflbit l'efpritdu Aigreur te- 
Roi & l'engageoit déplus en plus à donner fa confiance aux Poitevins , d'un entre le^Roi 
autre côté les faveurs continuelles qu'il répandoit fur cesEtrangers éloignoient ôc fesSu jcis* 
entièrement les Barons de lui. Il étoit donc comme impofTible que ces mé- 
contaitemens réciproques ne produififïènt enfin de très-funeftes effets, com- 
me il aniva dans la fuite. Il y a même fujet de s'étonner que la rupture entre 
le Roi & les Barons tardât fi longtems. L'aigreur étoit venue à un tel point , 
que comme il neménageoit nullement fes Sujets, de leur côté ils ne gardoient 
prefque plus de mefures dans les plaintes qu'ils fàiibient contre fon gouver- 
aiement. La Ville de Londres étoit encore plus mécontente que le refte du j^y^n^^ 
Royaume, à caufe des fréquentes exaâdonsàquoi elle avoit été expofé. Mais dcLondrcs, 
elle eut bien-tôt un nouveau fujet de fe plaindre d'une taxe de vingt marcs d'or 
que le Roi impofa fur fes habitans. Cette impofition étoit peu confidérable , 
& ne regardoit que laVille de Londres fèulement.Cependant tout le Royau- 
me en murmura , parce qu'elle partoit d'un pouvoir arbitraire dont on 
craignoit les conféquences. Cela n'empêcha pas que, peu de jours après , 
fans fe mettre en peine de ménager les habitans de Londres , le Roi ne leur 
commandât de tenir leurs boutiques fermées , pendant la tenue de la foire de 
Weflminfler qui dm'oit quinze jours. Cette nouveauté, qui fut regardée 
comme une infraction manifcfledes privilèges de la Ville , caufa de grands 
mumiureç parmi les Bourgeois , & un reflèntiment dont les effets fe manifef- 
terent dès que l'occafion s'en préfenta. 

Jamais Prince n^avoit li mal pris fon temsque Henri,pour toutcequ'il vou- 
loit entreprendre. Au lieu que chacun tâche de fe fervirdesconjonduresqui tilcmcnt le 
paroiiTent favorables, Henri avoit/un talent tout particulier à former fes com^^^^^^ 
projets dans les circonftances qui lui étoient le plus contraires. Il n'ignoroit 
pas que la NoblefTe étoit mécontente , &: qu'il y avoit entre les Seigneurs une 
cfpécede Confédération pour protéger le Comte de Leicefler. Il venoit de 
donner un nouveau fujet de mécontentement au Clergé , en faifant venir la 
Bulle qui ledélioitde fon ferment, & il avoit entièrement aliéné les caurs 
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Henri til des Bourgeois de Londres, par la violation de leurs privilèges. Cefut pour^ 
5 tant dans ces conjonctures qu'il entreprit encore une fois de faire condamner 
le Comte deLeicefter^par l'Alfemblée des Pairs qu'il convoqua fur ce fujet.. 
AulTi cette entreprife eut-elle un fuccèstrès-défagréable pour lui. Bien loin de 
condamner ce Seigneur , les Barons dirent hautement que le Roi lui avoit 
fait une très-grande injuftice, en donnant la Guyenne au Prince Edouard 
avant que le terme de fon Gouvernement fut expiré , & fans lui en donner 
aucun dédommagement. Cette déclaration qui, vrai-femblablement ^al- 
loit être fuivie de quelque réfolution chagrinante pour le Roi , lui fit rompre 
cette Alfemblée qui paroiflbit fi peu difpofée à favorifer fes defTeins. 
5 ^ C'eft ainfi que ce foible Prince , par une conduite irréguliére & capricieu* 
toû jou« fe y s'attiroit de plus en plus la haine de fes Barons , qui pourtant devoit lui- 
gouvcrner être très-redoutable >s'il eût fçii profiter du malheureux exemple du Roi fon. 
par les p^j.^^ Toùjours obfédépar des Etrangers imprudens Se intéreflèz , qui ne 
q^jç jç^^. piopre avantage > il ne voyoit rien que par les yeux de 
fes Miniitres qui lui faifoient accroire que , pourvu qu'il fut appuyé de la 
Cour de Rome , il ne devoit pas craindre les vains efforts de fes Sujets. Ces 
Confeils Tengageoient inceflàmment à favorifer les extorfions du Pape , & 
Taviditéde fes Parens& de (esMiniibes aufquels il faifoitdespréfens conti- 
nuels j) avec une profulion iiKoncevable. C'étoit à cela qu'il employoit les re- 
venus les plus liquides de la Couronne. Par cette conduite , fi peu conforme 
à fes intérêts, il fe rendoit toujours indigent, pendant que fes Parens, fes Con- 
feillers y & les créatures du Pape s'enrichillbient aux dépens de Ces Sujets.. 
L'Evêque de Lincoln voulant lui ouvrir les yeux, fit faire, cette année, un cal- 
Euan"^ cul des rcvenus que les Etrangers polîedoient en Angleterre.il fe trouva qu'ils 
gcrs ru?paf- niontoient à phis de foixante &: dix mille marcs d'argent dans le tems que 
fent ceux ccux de la Couroune n'alloient pas a plus de la troifiéme partie de cette fbm- 
ionnc^°^" me. Ajoutons encore une particularité , pour faire mieux comprendre la fa- 
cilité de ce Prince , &c l'avidité de fes Miniftres. Aiitnfel j l'un de fes Favoris, 
qui étoit Ecclélîaftique , joliilfoit feul de fept cejis Bàiéficesdont il tiroit qua- 
tre mille marc d'argent tous les ans. 
Affaires de Pendant que ces chofes fe pallbient en Angleterre , l'Empereur Conrad & 
^Continua ^^^^ Innocent IV. continuoient à fe faire la guerre en Sicile. Mais c'étoic 
tion" c h îivec beaucoup de défavantage pour le dernier , dont les armes fpirituelles 
guerre en- n'avoieut pas beaucoup de v itu contr : un Prince qui les méprifoit. Comme 
Ji^^if Papç"^ le Pontife fe fentoit trop foible pour venir àbout de fes defTeins , il crut qu'en. 
jta.pubi. T. offrant la Couronne de Sicile à un Prince qui eut de l'argent comptant , il 
{' 47<5- pouiToit aifément l'engager à fournir ce qui feroit nécellàire poui* en faire la 
conquête. De tous les Princes de l'Europe fiir lefqu.-4s il jetta les yeux , il n'en 
trouva point qui fiit mieux en état de s'engager dans cette entreprife,que Rî- 
innoccnt chard Comte Conioliaille frère du Roi d'Angleterre. Outre que ce Prince 
r^'ncSî- Po'T'^édoit de grand biensqu'il fçavoit mi eux ménager que le Roi fon frère , il 
ciic nuPrin y a voît apparence qu'il fe laiflèroit ébloiiir par l'éclat d'une Couronne , celle 
^ Sr"^' d'Angleterre paroiflànt trop éloignée de lui, à caufe que le Roi avoit deux fils. 

Cette réfolution étantprife. Innocent lui dépêcha un Nonce nommé ^/t^^^ 
Richard P^^^' offrir la Couronne de Sicile , à condition qu'il l'arracheroit aux en- 
TCtttpica- fansdeFridcric. Richardnerejcttapas cette proportion : mais il demanda. 
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Certaines conditions préalables , qui ne furent pas du goût du Pontife. Pre- Henri tlL 
miérement que la conquête de la Sicile fe feroit à frais communs entre lui & - s 5 . 
le Pape. 2. Qu'Innocent lui livreroit certaines Places dans le Royaume de causons q'uî 
Naples , tant pour fa fureté que pour y faire des magafins. ^ . Qu'il lui don- ne font (ms 
iieroit des otages pour iiireté de fa parole. Ces conditions ne s'accordoient p^^f^^fç 
nullement avec les intentions du Pape. Il avoit efpéré que Richard , regar- 
dant lefimpledonde la Sicile comme une faveur lînguliere > s'cngageroit à 
fournir tout l'argent néceflaire pour en faire la conquête 5 & qu'il fe repofe- 
roit fur la bonne foi de celui qui lui feifoit un fi beaupréfent^ Maisquand 
il vit que ce Prince n'étoit pas d'humeur d'être faduppe y &c qu'il paroilibit négocîà-; 
entendre trop bien les intérêts y il fe défifta de ce projet > & rapella fon Non- [^^^^^^^^ 
ce. Cette négociation n'ayant pas eu l'effet qu'il s'en étoit promis , il fe vit 
obligé de continuer la guerre à (es dépens , jufqu'à ce qu'il pût engager à cette 
entreprife un Prince plus facile &c moins prévoyant. 

Henri croyoit avoir prévenu la révolte des Gafcons , en ôtant le Gouver- Menées 
nementde la Guyenne au Comte deLeicefter. Mais il ne tarda pas longtems énUi^yeimc^ 
à s'appercevoir , que la vigilance de ce Seig^ieur ^ qu'ils regardoient comme ^ 
un obrtacle invincible à leurs pernicieux deflèins , étoit le véritable motif de 
leurs plaintes. Leicefter n'eut pas plutôt réfigné fa Patente , qu'on découvrit 
en Guyenne un complot pour livrer cette Province au Roi de Caftille. Quoi 
qu'auparavant ce Prince n'eût jamais fait connoître qu'il avoit des précen- Le Roi de 
tions lur la Guyenne , dèsqu'il vit fon parti fortifié par la retraite du Comte ^^[^j^^^ ^f.^ 
de Leicefter , ilcommençaouvertement à fe déclarer. Il précendoit avoirdes ades précen- 
Chartresen bonne forme de Henri II. de Richard , &c de Jean , qui lui adju- tions fur ce 
geoientce Duché. Véritablement , ces Charcres ne furent jamais produites. ^^^^^ 
I^lais il avoit eu l'adrellè de perfuader quelques Seignenrs mécontens, qu'il 
les avoit en fon pouvoir. Sur ce fondement il avoit formé dans la Guyenne 
un puilTant parti, dont Gafton de MoncadeVicomce de i3eai*n étoit le Chef. 
Il y a beaucoup d'apparence que la pufilianimité de Hemi avoit mfpiré au 
Roi de CalliUe la penfée de s'emparer de cette Province , fous ce prétexte fri- 
vole. Du moins il croyoitavoir lieu d'efpérer que , foit par les armes , ou par 
la voyede la négociation , ilpourroit en avoir quelque partie. Quoiqu'il en 
foit, ces prétentions , bien qu'apparemment a'cs-mal fondées , ne laillèrenc 
pas d'exciter , dans cette Province , des roubles qui firent fouvent repentir 
Henri d'en avoir oté le Gouvernement au Comte de Leicefter. Enfin les Mé- 
contens , fortifiez du fecours du Roi de Caftille , poullèrent h loin leurs pro- 
grès y que Henri fe vit obligé d'aller lui-même en ce Païs-là pour le conferver. Henri eft 
Mais il lui falloit trouver de l'argent , & il lui auroit été inutile d'alléguer la ^i^g^y^^^^^^^ 
Guerre de Guyaine , pour en tirer de fes Sujets trop mécontens de toutes fes 
expéditions militaires, pour fe laiftèr gagner par cette confidération. Il parut 
donc plus expédient de s'arrêter au vieux jprétexte 3 je veux dire le voyage de 
la Terre Sainte, parce que la Religion y étoit intereflèe. Dès que le Parle- ildemimdo 
ment , qui avoit été convoqué pour ce fujet;, eut commencé fes Séances, le ^"^^^""'^ 
Roi lui demanda un puilfant fecours qui put le mettre en état d'accomplir 



au Parle- 
ment fous 



fon vœu. Il repréfenta , qu'ayant été jufqu'alors dans l'impollibilité d'entre- l^^^^^l^^^^ 
prendre fon voyage , les Chrétiens de la Paleftine ne pouvoient que fouffiir xcueSait^ 
beaucoup de ce retardement* 
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Henri III. Bien que les Seigneurs fufTent très-perfuadez que le Roi n'avoît aucun 
Le recours ^^'^^^'^ d'entreprendre ce voyage , ik craignirent pourtant de donner quel- 
cft accordé queprife fur eux , s'ils refufoient le (ècours qui leur écoit demandé fur un pré- 
à condition texte fi plaufible. Ils réfolurent donc d'accorder un Subiide^ maisenyajoû- 
chartres fe^ ^^"^ conditioiis dont ils efpéroicnt de tirer quelque avantage , foit que le 
^ont obfer- Roi exécutât Ton projet , ou que , comme on le foupçonnoit , il employât i'ar- 
vccs, gçj^j. qu'on lui donneroit à toute autre chofe. Cette réfbludon étant prife , ils 
lui envoyèrent des Députez pour lui porter leur réponfè, quicontenoir eu 
fubftance , que s'il vouloir laifter aux Eglilès la liberté des éledions , & fairç 
obferver de bonne foi les Chaitres du Roi fbn Pere y ils feroient leurs efforts 
pour le contenter. Henri qui s'étoit attendu à cette demande ^ avoit déjà pré- 
fiéponfc du paré (à réponfe. Il dit à ces Députez , qu'il ne défavoiioit pas , qu'en certaines 
^^t'^^du^"^ occafions , il n'eût pouflë un peu trop loin la Prérogative Royale : mais qu'il 
PâHcme^nt, étoitdans une ferme réfolution de ne retomber plus dans la même faute. Il 
& particu- ajoûta qu'ils pouvoient s'afTurer que les Chartres du Roi Jean (er oient exac- 
m£?é "ucs ^^^"^^^"^^ obfervées. Enfuite , s'adreffam à ceux d'entre les Députez qui étoient 
^ du Corps du Clergé , il les pria de confidérer , que parmi les Prélats qui gou- 
vernoient alors rÊglife d'Angleterre , il y en avoit peu qui n'eulîènt été éle- 
vez aux Dignitez qu'ils polledoient , à la faveur de cette Prérogative Royale 
dont ils fe plaignoient. Il leur demanda fi eux-mêmes , dans le tems qu'ils 
avoient été élus , auroient fouhaité qu'il y eût eu dans les élections cette liber- 
té qu'ils demandoient avec tant d'inftance. Enfin il ajoûta 3 que puifqu'ils 
défiroient qu'il réformât les abus du Gouvernement , ils dévoient eux-mêmes 
lui donner l'exemple d'une bonne réformation : Qu'ils n'avoient qu'à quitter 
leurs Evêchez & leurs Abbayes y acquifes par des voyes illégitimes, & qu'il 
leurdonnoit fa parole que leurs places ne (croient remplies que par des gens 
d'une capacité reconnue , &c d'une vie fans reproche. Les Prélats y fe trouvant 
confondus par des objedions fi prenantes ^fe contentèrent de répondre , qu'il 
ne s'agirtbit pas pour le préfent de défaire ce qui avoit été feit y mais ie préve- 
nir les maux à venir. Comme l'unique but du Roi étoit de tirer un (ecours 
du Parlement 3 il ne pou(ïà pas plus loin les reproches. Content d'avoir un 
peu moitifié le Clergé 3 il dit aux Députez, qu'il étoit difpofé à prendre avec 
le Parlement toutes les mefures nécelTaires pour réformer les abus. Sur ces 
afTurances , le Clergé |ui accorda la dixmc de fes revenus pendant trois an- 
Le subfidc nées , & les Seigneurs ^ trois marcs pour chaque Fief relevant immédiatement 
cft accorde, de la Couroiine. 

L'engagement , où te Roi venoit d'entrer à l'égard des Cliartres;, étoit trop 
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loiemneiic- il convoqua daiis la grande Salle deWeftminfter, une Alïcmblée où fetrou- 
uTinùx".' ^^""^"^ Seigneurs Ecdéhaftiques & Temporels , ayant chacun un cier- 
icurs des ^ la main. Le Roi ne voulut pas en prendre, difant qu'il vouloit tenir la 
çhutus. main fur fon cœur , pendant toute la cérémonie , afin de faire mieux connoî^ 
tre qu'il donnoit un lincere confentement à ce qu'on al bit prononcer. Alors 
l'Archevêque de Cantorbéris'étant levé, en préfencedetout le Peuple, pro- 
nonça un terrible anathême contre ceux qui , à l'avenir , s'oppoîèroient , di- 
redement pu indiredtement , à l'exécution des deux Chartres ; enfuite , con, 
tre ceux qui violeroieiit, diminqeroient, ou altéreroient, en quelque forte 

que 
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quecefùt, les Loix& les Conftitutions du Royaume. Cette exécration étant Henri iij^ 
prononcée y les deux Chartres furent lues à haute voix , & confirmées par le ^^53* 
Roi y qui tenoit toujours la main fur fon cœui*. Cela fait 3 chacun des Sei- 
gneurs, jertant fon cierge à teiTe , fouhaita que ceux qui violeroient ces Char- 
tres fumalïènt ainfidans l'Enfer. 

Qui n'auroit cru que l'acquiefcement du Roi à une exécration prononcée Henri cher- 
avec tant de fblemnité, étoit une preuve indubitable de lintention qu'il avoit ^ 
d'obferverreligieulemenrfapromelfe ? Peut-être a voit-il en effet ce delFein pî^cffe/ 
dans le tems qu'il tenoit la main fur fon cœur. Cependant le Parlement ne 
fut pas plutôt féparé , qu'il chercha tous les moyens poiTîblesde s'en dégager. 
Outre qu'il étoit naturellement inconftant > & peu Icrupuleux , on prétend 
qu'il fut porté à cette réfblution par quelques-uns de fes Favoris, qui lui re- 
préfcnterent, qu'il ne fèroit qu'un Roi en peinture y pendant que les deux 
Chartres demcureroient en vigueur. Mais comme ils s'apperçurent qu'il 
étoit retenu par la con/îdération de fon ferment , ils lui conleillerentde s'a- 
drellër au Pape , lui faifant entendre , que pour deux ou trois cens marcs ^ il 
lui feroit aifë d'en obtenir la callation. Ce foible Prince , qui fui voit ordinai- 
rement les plusmauvais con(eils , ne fit aucune difficulté de s arrêter à celui- 
ci. U étoit conforme àfes inclinations> cela fuffifbît pour le faire paiîèr par- 
defTus ce que l'honneur &c la Religion exigeoit.de lui , ôc pour l'empêcher de 
faire attention aux maux qui pouvoient lui en arriver. Mais > Ci c'eft une cho- 
ie étonnante , que ce Prince fît il peu de cas de fa parole 6c de fes fèrmens» 
on n'a pas moins fujet d'être furpris , que de ièmblables maximes fe trouvât 
fènt autorifèespar la conduite ordinaire de celui qui fe difoit Vicaire de Je- 
fus-Chrift. 

Cependant^ Henri employoit aux préparatifs de la Guerre de Guyenne, k Jl FO"' 
Subfide que le Parlement lui avoit accordé pour le voyage de la Terre Sainte» * ^Y^^i 
Quand tout fut prêt, il fe rendit à Portsmouth , où il avoit donné rendez- 
vous à fe troupes. Enfuite , ayant laiiïe la Régence à la Reine &c au Prince 
Richard, il fit mettre à la voile, étant accompagné d'un grand nombre de 
Seigneurs , qui , pour raifon de leurs Fiefs , n'avoient pu fe difpenfer de ce (er- 
vice. Dès qu'il fut arrivé à Bourdeaux , il fe mit à la tête de fon armée , pour 
aller alîîéger la Reole qui étoit entre les mains des Révoltez. Comme ils 
avoient compté fut (on indolence ordinaire, ils avoient négligé de breii mu- 11 y hit 
iiir les Places dont ils s'étoient emparez. Cela lui donna la Êcilité de le ren- quelque» 
dre maître , non feulement de celle-ci y mais encore de toutes celles qui écoient 
en leur pouvoir. Pendant ce tems-là , le Roide Caftille n'ayant fait aucune 
démarche pour foucenir fe parti/ans , Hemi fe perfuada qu'il attendoit Con 
départ pour exciter de nouveaux troubles dans cette Provnice , &: il crai- 
gnit que ce ne fiit toujours à recommencer. Cette penfee lui caufoit beau- 
coup d'inquiétude, parce que, pour prévenir les deileins de fon ennemi, il 
fe voyoit obligé de tenir toujours une armée Angloifèdans la Guyenne , fans ^ . . , 
avoir dequoi l'entretenir. Pour fe tirer de cet embarras, il envoya en Efpa- mander e^" 
gne un Ambafïadeur , qui eut ordre de propofer le mariage d'Edouard Ion léonor de 
fils-aîné avec Eléonor , fille d' Alphonfe Roi de Caflille. Alphonfe fe voyoit ^^^^^^^ p^j^.^ 
peu en état de fe rendi-e maître de la Guyenne , depuisque le fècours Anglois ce EdoUaid 
y étoit arrivé. D'ailleurs ^ il conildéroit que le mariage qu'on lui propofoit fon fils, 

étoit 
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hBNRi III. étoittiès-avantageuxàlaPrinceflefafille. Ainfi, fans fe faire trop prefTèr^ îl 

Elle VJ cft ^ ^^^^^^ mains y &en cette conlîdération ^ il céda au Prince Edoliard tous 

accordée. droits qu'il prétendoit avoir fur la Guyenne. Ce mariage fut conclu avec 

Le Comte beaucoup de fecret , Henri ayant deflèin de Ce (êrvir du prétexte de la Guer- 

vi offrir fcs ^'^ ' pommcï: un nouveau Subfide du Parlement. Dans ces entrefaites , le 

fcrviccs m Comte de Leicefter , qui s'étoit retiré en France , voyant Henri engagé dans 

1^0^- une guerre contre les Gafcons y leva quelques troupes à fes dépens , & alla 

LesGafcons lui offrir fes fervices. L'arrivée de ce Seigneur , & la nouvelle qui fe répan- 

teiu"'"^^" doit qu'Alphonfètraitoitfecrettement avec le Roi:, firent peur aux Rebelles, 

& les portèrent à fe hâter de fe ranger à leur devoir. 

1254- Pendant ce temps-là, Henri, feignant de craindre les attaques des Caftil- 

^«"IM^^*^^ lans , avoit ordonné à laReined'afîèmblerle Parlement pour lui demander 

en vain % r • • \ r \ '\ t - 

de tirer de du lecours. Mais Cette tentative n'eut pas le iucces qu'il s'en etoit promis, 

ladement ^c Parlement, qui avoit eu quelque connoiflànce confufè du Traité qui fe 
fous prétex- l'iégocioit en Efpagne , répondit , que tous les Barons fe tiendroient prêts à 
te de la fèrvirleRoi , de leurs biens & de leurs perfonnes, à la première nouvellede 
Guycû c ^ l'invafion desCaflillans. Ce n'étoit pas là ce que le Roi demandoit. Cepen- 
dant , comme il croyoit qu'on n'avoit encore aucune connoiflànce du Traité 
lait à Burgos , il écrivit à la Reine & au Prince Richard qu'il fe trouvoir ex- 
trêmement embarrafle , ayant reçu des avis certains , que le Roi de Caflille 
fépréparoit à envahir la Guyenne, avec une nombreufe armée des Maures. 
Sur ce fondement , il leurordonnoitdepreller le Parlement de lui accorder 
un fecours proportionné à fes befoins. Mais comme dans cetintervalle la vé- 
rité du Traité y fait avec Alphonfe , s'étoit confirmée par le rapport du Com- 
te de Leicefler, qui étoit retourné en Angleterre, la Reine n'ofa preffer le 
Jl exige de Parlement fur un prétexte fi frivole. Henri , n'ayant pu réiiflîr de ce côté-là, 
juifs^"^ fe rcduifit à donner ordre au Prince fon Frère , de tirer de l'argent des Juifs y 
à quelque prix que ce fut. Richard s'acquitta de cette commillîon avec tant 
de rigueur, qu'à force de véxations , il réduifit ce miférable Peuple à deman- 
der la permilïîon de quitter le Royaume. Mais cela même leur ayant été 
refufé, ils fe virent contraints de payer au Roi une taxe beaucoup plus for* 
te que celles qu'ils avoicnt payé auparavant. 
^dnzt\ Dès que la Reine eut reçu l'avis de k conclufîon du mariage de fbn fils , 
tfoiiyard. " ellefehata de fe rendre à Bourdeaux^ accompagnée d'Edouard &: d'Ed- 
mond fes fîls , & de l'Archevêque de Cantorbéri. Immédiatement après 
fon arrivée 5 le Prince Edoiiard fut envoyé, avec un fuperbe train, à Bur- 
gos , où il époufa l'Infante Eléonor , avec laquelle il reprit , peu de jours 
après , le chemin de Rourdeaux , où le Roi & la Reine les attendoient. Pen- 
dant le féjour que la Cour fit dans cette Ville, le Roi confirma, par unenou- 
velle Patente , le don de la Guyenne qu'il avoit déjà fait au Prince fon Fils, 
à quoi il ajouta encore Tlfle d'Irlande , & le droit de Souveraineté fur le Païs 
de Galles. Henri , n'ayant plus rien à faire en Gafcogne , fe prépara pour 
t^ume'cn ^^^^^^T^^'^' Mais pour éviter les fatigues delà Mer, il demanda au Roi de 
AngUter^e F^'^nce , qui s'étoit heureufèment tiré des mains des Infidèles par une grolfe 
p^r laFran- rançon ^ la liberté de traverfer fes Etats, pour aller s'embarquer à Boulo- 
gne. Loliis , lui ayant très-agréablement accordé fa demande , alla le re- 
cevoir à Qiartres , & le conduifit à Paris , où il le régala pendant huit jours, ^ 

Henr; 
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Henri fit fon entrée dans Londres avec une pompe extraordinaire , & hekri iir. 
reçut de cette Ville le préfenc décent livres fterling qu'elle avoit accoutumé ^^^^^'^^ 
de faire en lemblables occafions. Mais comme il n'en parut pas fatisfait, rargem de 
on y ajouta une pièce, de vailîèlle d'argent curieufement travaillée, dont il la viUe de 
futcontent.^ Cela n empêcha pas ^ que peu de jours après il ne prit une oc- 
cafion qui fe préfènta , pour tirer de cette Ville un préfent plusconfidérable. 
Un certain Prêtre 3 accufé d'un meurtre , s'étant fauve des priions de Ne wga- 
te , où l'E vêque de Londres l'avoir fait enfermer , la Vile fut condamnée à 
payer au Roi trois cens marcs 5 pour punition de fa négligence. Ce juge- 
mentfut trouvé d'autant plus inique , qu'il avoit été juftihé par de bonnes 
preuves:, que les Officiers mêmes de l'Evêque avoient favorifé l'évafion du 
prifonnier. 

J'ailailTe l'Empereur Conrad ôcle Pape Innocent dans une Guerre fort Afféiiresdc 
échauffée. Le dernier étoit enfin parti de Lion, pour fe rendre à Gènes , 
d'où il a voit dellèin d'aller fecourirla villede Naples que Conrad tenoit étroi- 
tement alTiégée. Mais cette réfolution ayant été prifè trop tard, l'Empereur Conrad fe 
qut le tems de fe rendre maître de cette Capitale, ôc enfuite de tout le refte ^^^."^"^Jç"^ 
du Royaume. Cet heureux fuccès lui fit concevoir le dellein de s'emparer ^ 
aulTî del'llledeSicile, & filon en croit quelques Hiftoriens , ill'exécutapar 
uneinhgne trahilon. On prétend , qu'ayant attiré à le jeune Henri ilfaitmou- 

ipnfi:ere, àqui FridericlL avoit laillé la Sicile en partage, ill'y fit allaflîner. fj^^j, p^^^^^^^^ 
C'étoit, dit un Hiftorien de Naples :> de tous les Enfans de Frideric, celui RoideSici- 
qui valoir le mieux , & quidonpoitdeplusbellesefpérances. 

Avant la mort de ce jeune Prince , le Pape qui voyoit (es affaires fort dé- ^« ^^P^ 
rangéespar les progrès de Conrad, avoit envoyé en Angleterre le même u4U ^l'Angieter- 
dont j*ai parlé ci-devantj) pour offi'ir au Roi laCouronne des deuxSiciles. ic les deux 
Mais Hemî avoit rejetté cette oflFrepar la confidération de fon Neveu qu'il ne 
vouloir pas dépouiller. Linocent n'ayant pu réiillir dans ce projet , prit oc- refufe. 
c^fion de la mort du Roi de Sicile, pour renouveller l'Excommunication de Conrad cft 
Conrardj, qu'il accufoit d'être le meurtrier de fon Frère. Mais l'Empereur niortdefoa 
s'en défendit hautement , foit qu'il fut innocent, ou qu'il crut quon'ne Frexe. 
pouvoir pas aifement le convaincre de ce crime. Il écrivit même au Roi d'An- 
gleterre , pour lui faire part de la mort de ce j^une Prince , Se pour lui témoi- 
gner l'extrême douleur qu'il en reirentoit. Cen'eflpas ici le lieu d examiner 
fi cette douleur-étoit bien fincére. il fuffira de remarquer , que s'il fut coupa- 
ble de ce meurtre;, ilne jouit pas long-tems du fruit de fa perfidie. Il mou- H meurt 
rut cinq mois après, empoifonné , comme on le publia , par un Médecin que nTp^rMa^in- 
Mahifroi fon frère bâtard avoit gagné. Bien loin defoupçonner la main fioi fon frc- 
d'où partoit ce coup , il lallfa la tutelle de Comadin fon Fils au même Main- 
froi. 

La mort de Conrad qui arriva Tan 11 f 3. changea entièrement la face des {"""^^^^"^^^^ 
deuxSiciles. Mainfroi, fous prétexte d'agir pour ion pupille qui était en Al- . 
lemagne , forma le projet de le rendre maître de ces deux Royaumes. Mais Royaume 
il y trouva tant de difïîcultez , qu'il fut obligé de le tenir caché , jufqu a ce 
qu'il fe préfentât une occafion plus favorable. Cependant Innocent qui te- 
^loit alors fa Cour à Peroiife , s'étant mis à la tête d'une armée , marcha dans 
le Royaume de Naples, dont les Peuples fe déclarèrent en fa faveur. Main- 

Xome IL Ccc froj 
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HFNRiiii. froi lui-même, qui ne voyoit aucun moyen de soppofer à ce ToiTenf , alla:^ 
^^53. le trouver à Naples. Dès qu il fut auprès de lui, il fçut agir avec tant de dilïî- 
mulation , que le Pape , le voyant véritablement dans Tes intérêts ^ l'admit 
dans tous fes Confeils , Ôc lui confirma le don delà Pvincipauté de Tarente , 
Il eft dup. q^(. l^Enipeieur Ton Pere lui avoit fait dans fon Teftament. Mainfroi :> Cq 
|ep_arMain- ^^y^y^^^^y^f^ bi^n établi dans l'efprit du Pape, penfa d'abord aux moyens 
d'en tirer quelgue avantage pour exécuter fesdeileins. Dans cette vue il lui 
confeilla dcdilpcrfer fes troupes dans tout le Royaume , appuyant ce confeil 
de deux raifons , aufquelles Innocent le lailTafurprendre. La première étoit, 
qu'ilyavoitdelanéceiruéàfoulagerlesHabitansde Naples, de peur qu'é- 
tant trop foulez , ils ne feportaflènt à la révolte. Il fondoit la féconde fur ce 
qu'il n'étoit pas moins important de tenir en bride les Allemans que Conrad 
; avoit laillèz dans le Païs , fous la conduite de deux Princes de Bavière. Cette 

rufe lui ayantréuffi félon fesfouhaits, il fe tourna du côté des deux Princes 
Allemans, qui vrai- femblablement ne dévoient pas être plus difficiles à fur- 
prendre que le Pape. Par le moyen de quelques Émiilaires iecrets , il leur ht 
entendre, qu'il aVoit beaucoup à cœur les intérêts de Conradin , ôc que ce 
n etoif que par politique , qu'il avoit feint d'être Partifan du Pape. Enfuite , 
il leut fit valoir les forces qu'Innocent avoit dans le Royaume, & leur con- 
feilla , d'aller en Allemagne chercher du fecours. Ce qui poita le plus ces 
deux Princes à fuivre fon confeil; fut Paflfurance qu'il leur donna, qu'en 
leurabfenceilauroitfoinde leurs troupes. Il leur fit entendre , qu'il fe fai- 
foit fort d'engager le Pape à leur fournir la fubfiftance, en lui faiiant efpérer 
qu'il pourroit les renvoyer en Allemagne ,& que cependant il feroit durer la 
négociation, jufqu'à ce qu'ils fuflènt de retour. Par ce double confeil , Main- 
fioiaflfoiblit les forces du Pape en les lui faiiant difperfer, & fe délivra de 
la prélence importunedesdeux Princes Allemans , en ieréfervant leurs trou- 
pes, pour s'en fervir aubefoin. 
Innocent L'armée qu'Innocent avoit menée dans le Royaume de Naples , ne pou- 
dfux skiles ^^^^ ^^^^ entretenue (ans une très-grande dépenie , que ce Pontife ne pou- 
à Henri , voit paslong-tcms foutenir. Dans la crainte où il étoit, que (es troupes ne 
pour Ed- vinflènt à fe débander , s'il ne trouvoit de l'argent pour les payer , il fit au- 
f^coni^fiis. ptès du Roi d'Angleterre une nouvelle tentative qui lui réulTît mieux que la 
Pubi. T. précédente. Sous prétexte d'informer ce Prince des particularitezde la mort 
Z'/»^^. 513. du Roi deSicile fon Neveu, il lui envoya un Nonce qui eut ordre de lui of- 
frir de (a part la Couronne des deux Sicilespour le l?nnce Edmond fon fécond 
Fils. Il lui fitrepréfcnter quefesfcrupulesn'étoient plusdefaifon , depuis la 
mort du jeune Roi fon Neveu : que d'ailleurs il devoir confidérer l'offre 
qu il lui faîfoit, comme un témoignage très-particulier de fon eftime de de 
fon affedion , dont il n'y avoit point de Souverain en Europe , qui ne fo 
trouvât honoi'é. Enfin , qu'une CoiU'onne étoit un préfent qui ne deman- 
Henriâc- doit pas qu'on délibérât long-temsj, fi l'on devoit l'accepter. Ces offi'es 
fcntVtrr ^bloliiilàntes firent tout l'efequele Pape s'en étoit promis. Henri , fans con- 
cnt imagi p^.j^^ç fonFierc , ni le Parlement , duquel il devoit tii^r des fecours 

nécedàires pour faire réiillir cette entreprifo, accepta ce préfent imaginaire, 
avec de grandes marques de reconnoilîànce. Dèscc moment , il fit prendre 
au Prince Edmond le tître 4e Roide Sicile, Depuis que ce Roi peu avifé fe 
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fut imprudemment engagé dans cette affaire , il n'eut jamais la force ni la henriîil 
fagellè de le débarraflèr des pièges que le Pape lui tendit fous ce prétexte. Ce » ^ 54- 
Pontite lui fit entendre qu avec une médiocre fomme d'argent, il auroit la 
fatisfaétion de voir en peu de tems fon fécond Fils fur le Trône , & qu'une 
Couronne, comme celle de Sicile, valoir bien la peine qu'il fit quelques ef- 
foits pour l'obtenir. Flatté de cette agréable efpérance , Fienrinefit aucune n envoyé 
difficulté d envoyer au Pape, tout l'argent comptant qu il avoit, toutceque ^^p^'^f"^ 
le Prince Ton Frère lui voulut prêter , 6c tout ce qu'il put extorquer des Juifs^ 
ou de {es autres .sujets par le moyen des Juges députez dans les Provinces, 
qu'il mit encore en ulage. Mais cela ne fuflilant pas pour contenter le Pape , s'engage 
ilfelailVaporter jufqu a cet excèsd'im prudence, que des engager , fouspei- ^u^rpapc 
ne d'être excommunié, ôc privé de la Dignité Royale, à payer toutes les pourra cm- 
fommes que le Pontife emprunteroit à faire r^dlfu- leur entreprife. Innocent ^i^^p^^*^' 
muni de ce pouvoir illimité, n épargna pas la bourfe de fon ami. Par des ' 
empruntsvraisoufniiulez, il l'engagea h avant, qu'il n'étoit pas poffible 
quefes revenus ordinaires pulfent fufïîi*e à cette dépenfe. C eil ce qui le 
mit iouvent dans la nécelficé de faire à fon Parlement des denandes qui le 
rendirent de plus en plus odieux à fes Sujets. Mais il étoit tellement entêté 
de cette affaire , qu'il ne comptoit pour rien les plaintes & les murmures du 
Peuple , pourvu qu'il crut trouver l'argent nécelfaire pour exécuter fon 
projet. 

Imiocentfçavoit bien qu'il n'étoit pas au pouvoir du Roi d'accomplir fes Le Pape fe 
engagemens. Maisilfepromettok, qu'en ufant de la plénitude de fa puif. ye^smoycns 
iance Apoltolique , ilpourroit lui fournir allez de moyens pour arracher Tar- pour faire 
gent des bourfes de fes Sujets. Le premier de ces moyens fut une Bulle adref^ r^/em 
iee à l'Archevêque de Cantorbéri, & àl'Evêque de Chefter, par laquelle le Rof.^"^^^ 
Pape leurdonnoitpouvoird'emprunterdel'argentà toutes fortes de perfon- Act.puhl. r. 
lies , au nom de l'EgUfe Romaine, avec ordre , de remettre entre les mains ^' ^^^^ 
<lu Roi les fommes^ qui çroviendroient de ces emprunts. Il eft aifé de com- 
prendre , que le Pape fe lervit du nom de l'Eglife Romaine , premiéi-ement , 
parcequ'il içavoit bien que perfonne ne voudroit prêter de l'argent au Roi. 
En fécond lieu , parce que l'Eglife avoit des moyens pour f-orcer les gens , du ^^"^ 
moins Eccléfiaftiques, à prêter leur argent, ce que le Roi ne pou voit pas faire. 
. Le voyage de la Terre Sainte fournit au Pontife un prétexte d'accorder au 
Roi , deux Décimes fur le Clergé. Mais en même tems , il ordonna que l'ar- 
gent qui en proviendroitferoit dépofé en un Ueu fiir , d'où il nepourroit être 
tiré que par les ordres. Il vouloit faire entendre , que c'étoit pour empêcher 
que le Roi ne l'employât à d'autres ulages qu'à l'expédition de la Terre Sainte. 
Mais dans la vérité c'étoit à la prétendue conquêrede la Sicile , que ces fom- 
mes étoient deftinées. Par une troifiéme Bulle , il accorda au Roi la vingtié- 
me partie des revenus Eccléfiaftiques d'Ecolfe , pourvu que cette levée fe put 
faire fans {caudale. Cependant, comme il s'étoit engagé à contribuer lui- /^«^i. 
-même aux frais de la conquête projettée, il promit de fairecompterau Prin- 
ce Edmond cent mille livres Tournois 3 dont k moitié lui feroit payée aulH- 
lôt qu'il feroit arrivé à Lion. Grand engagement pour une entreprife de cet- 
te nature ! Encore étoit-il reftraint par cette claule, fi le Pontife n'en avoir 
j)as befoiii lui-même, pour la défenfe du S. Siège. 

Ccc i] QueU 
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Hhnbi III. Quelques précautions que le Pape prît pour faire trouver de l'argent aif 
i^iv/t Roi , ilcrignit qu elles ne fiillènt pas lufHfantes , ou que ce Prince ne dillî- 
pât inutilement lesfinances qu'il auroit amaflëes. Cefut dans cettepenfée/ 
qu'il Pexhorta par un Bref à retrancher toutes les dépenfes non nécellàircs^ 
fans excepter celles qui étoienrdcftinéesàdes ulages pieux ^ par laraifon que 
la conquête de Sicile étoit au dell'us de tou:es les œuvres de chanté. Quoi 
qu'Edmond ne pofledât encore qu'un vain titre , le Roi lôn pere aveuglé par 
les efpérances dont le Pape le flâtoit, r^gardoit ce jeune Prince ,cômme le 
véritable Souverain des deux Siciles. Dans cette penlée , il voulut que ^par 
une Patente authentique ^ il donnât à Thomas , Comte de Savoye Oncle de 
la Reine , la Principauté de Capoiie , qui , .comme tout le refte du Royau- 
ine^ étoit encore en difpute entre le Pape&: Gonradin. Mais quoiqu'il fem- 
blât que le Pape s'étoit dépouillé de ce Royaume en fa veur d'Edmond , il ne 
Jl^id. lailïbit pas de difpofer y fans le confulter , de ce qui en dépendoit. On vois 
dans le Recueil des AdesPubhcs y divers dons que le Pontife faifoit y dans 
ce même Royaume , au Comte de Hoemburch fon Généial ^ & à d-au*- 
très. 

^î7b"à7e Pendant que le Pape continuoit fès négociations en AngleteiTC , avec tout 
^iieVoi le fecret polîible:)de peur d'effaroucher les Siciliens , le Bâtard Mainfioipre- 
desiciic. noitàNaples , des mefures pour le procurer la Couronne des deux Siciles. Il 
monte htfl' pt^tiquoit des troupes Allemandes que l'Empereur Conrad a voit ménées , Ik 
di Napuii. s^afluroit du fecours des barralms qui étoient en fort grand nombre dans les - 
^^ourduPa^ dcux Royaumcs. Dèsquefesafïàiresfurentaupointouillesdéliroit , ilcherA 
pe° pou'J un cha l'occalion de fe déclarer ouvertement tk il ne tarda pas long-temps à la 
meLrtre. trouver. Une querelle qu'il eut à la Cour du Pape , où il tua un homme qui 
Cl? jifihce^ lavoiroffcnfé^ l'ayant obligé à s'en éloigner , il fut citéàcomparoitre en Ju- 
& ii refure' gemencpour rendre raifon de ce meurtre. Sur fon refus j Innocent fimiar- 
^'c^pf^f t ^'^^^'^^sTroupesverslapetiteVilledeNocera^ habitée par les Sarrafins 5 où 
mar^Ki des Meurtrier s'étoit retiré.ll n'^en fallut pas davantage poijf fournir à Mainfroi 
troupes un prétexte d'allembler fes amis qui étoient déjà préparez. Avec les. fecours 
^irbatï'ar- ^î^'^i'^^'^^ de plufîeurs endroits, il alla au devant des troupes qui mar- 

méc du Pa- choient Contre lui^ & les ayantattaquées avec avantage, entre Troya ckFog- 
P^- gia y il en tua une partie , & mit les autres en fuite. Innocent ne fut pas peu 

uirpris de la défaite de fon armée 3 & de fe voir furies brasce nouvelennemi 
dont il avoitprétendu fe fervir pourchafler les Alkmansdu Royaume. Cet 
événement lui ayant fait connoître que Mainfroi n'avoit fait que l'amufer, 
ilcompntquejÇuifquelcs Allemansavoientprisle-parti duBâtard ,illuife- 
roit difficile de fe maintenir dans le Royaume avec fes feules forces. Dans 
cette penfée , il redoubla fesinftances auprès du Roi d'Angleterre , pour en 
obtenir des troupes &: de l'argent , avec un Général Anglois-, le menaçant ^ 
en cas de refus ^ de donner la Courçnne de Sicile à un autre Prince. Mais 
comme ce fecours étoit encore bien éloigné, le chagrin qu*il conçut de voir 
fes affaires dans une fi fâcheufe firuation y lui caufa une maladie qui le cou- 
Innocent cha dans le tombeau. Quoique la plupart des Hiftoriens mettent plus d'une 
^ lic'^andte armécdlntervalle entre la mort d'Innocent IV. &: l'éleftion d'Alexandre IV; 
IV. luifuc- qui lui fuccéda , le nouveau Recueil des Ades Publics d'Angleterre feit 
i'éic. voir manifeftcment ; qu'Alexandre I fuc élu peu de mois après la mont 
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d Innocent. En effet on y trouve des Bulles de ces deux Papes datées de Henri iip 
la fin de la même année 1254. 1255* 

Alexandre, fuivant les traces defon PrédéceflTeuv , réfolût de continuer la lé'ïi'une'*" 
guerre contre Mainfroi , qui voulant encore tenir fesdeHèins cachez , s'étoit grande ar- 
déclaré pour Conradin , de peur d'éftaroucher les Allemansdont il avoit ^^-^f^^Y^^ 
grand be(bin. Comme le Pape n'en avoit pas moins des fecours d'Angle- ^^!p«T/.' 
terre, au lieu de menacer Henri , comme Innocent avoit fait, il lui dépê- T.i.f. $j2. 
cha l'Evêque de Bologne , à qui il mit en main un anneau pour invertir ^ par» 
cette marque , le jeune Edmond du Royaume de Sicile. Mais pendant 
que ce Légat étoit en chemin , les affaires d'Alexandre achevoient de le ruïneiv 
Ce Pontife ayant emprunté de l'argent de tous cotez , fur le compte du Roi 
d'Angleterre , avoit trouvé le moyen d'aflèmbler une armée de foixante 
mille hommes, dont il avoit donné le Commandement au Cardinal Ocla- ^^ris- 
vien Ulbaldini tloreritin avec ordre d'aller allîéger Mainfroi dans Nocera. 
Ce Cardinal avoit pour Lieutenant le Marquis de Hoemburch Allemand 
qui avoit long-tems fervi Innocent IV. mais qui, depuis quelque tems, s'é- 
loit laillë corrompre par Mainfroi. Dès que cette armée fe fut approchée de Aa. Pubi, t. 
Nocera, le Marquis, qui épioit les occafions d'engager Oda vien dans quel- ^ P^^-^^^- 
que faullè démarche , lui repréfènta , qu'il étoit non feulement inutile , mais ^^wf 
contre (on honneur d'employer une fi grande armée , pour fe rendre maître 
d'une bicoque. Il ajouta que lesenvironsde cette Place étoient fans fourra- 
ge , 6: que d'ailleurs il paioiflbit bien que Mainfroi n'étoit pas en état de fai- 
re de grands etforts , puifqu'il s etoit renfermé entre des murailles. Le Géné- 
ral Eccléfiaftique , qui avoit peu d'expérience dans le métier de la guerre , re- 
gardantle x\ïarquis comme un homme habile & fidelle,{elaiflàaifémentper-' 
iiiader de féparer fon armée , fur la faulle opinion que Ibn ennemi avoit peur, 
H n'eut pas plutôt fait cette faute , que Mainfroi fortit de Nocera , & fon- dé^M^Tr- 
dant à Timprovifte fur l'armée qui venoitl'alfiéger , illamîtdansuneentié- mëedu Pa- 
re déroute. La perte que le Pontife fit en cette occafion fut fi grande , qu'il 
ne fè vit plus en état de fe maintenir dans ce Païs-là. Ainfi Mainfroi fe «f^cou- 
rendit aifément Maître des deux Siciles , & fe fit couronner à Palernie, deTdeillc'sV 
après avoit fait courir le bruit que le jeune Conradin étoit mort en Aile- tiies. 
magne. 

Quoi qu'Alexandre ne trouvât plus aucune reffource en Italie, il ne perdit Légat' 
pas l'efpérance de rétablir fes affaires par le moyen du Roi d'Angleterre , qui p"Jnce Vd- 
étoit peu informé de la révolution arrivée dans lePaïs auquel il prenoit un fi mond des 
grand intérêt. En effet , l'Evêque de Bologne fe rendità Londres , où fans fai- ^^^^ ^^^^^ 
re aucune mention de ce qui étoit arrivé dans le Royaume de Naples , ni da 
couronnement de Mainfroi , il donna au jeune Edmond l'inveftituredes deux 
Siciles. Cela fe fit avec une pompe qui ajouta un nouveau dégré à la latis- 
faûion de Henri. Ce foible Prince regardoit cette cérémonie , comme fi en 
effet elle eût mis Edmond en pofleflion d'une Couronne. Mais s'il le trouvoic 
des flateurs qui le félicitoient de cette augmentation de gloire , il y avoit des 
gens plus fages qui gémiiïbient de voir leur Roi devenir déplus en plus la> 
duppedu Pape. En effet il n'étoit pas bien diflScile de comprendre qu'il s'en-* 
gageoit dans une entreprife , que tout l'argent comptant qui fe tiouvoit en 
Angleterre n'auroitpas çcé capable de faii-eréaifu-. 

Ccc iij Heuri^ 



590 HISTOIRE 

HENR ï m. Heniî avoir peu de raifon de s'attendre à de grands fecours de la part dt 
e^ol'de fon Peuple qu il avoit trop mécontenté. Encore moins pouvoit-ilelpérer de 
manîe un ' faire entrer les Baronsdans un projet où il s'étoit témérairement engagé , fans 
fecours au pi;endre les avis de ceux qui pouvoientfeuls lui fournir les moyensd'en lurcir 
îarlement , ^ ç^^_^ honneur. Cela n'empêcha pas que ; dans un Parlement qu'il convoqua 
cette année ^ il ne demandât un fecours d'argent , avec autant de confiance, 
que s'il n'eut efFedivement travaillé que pour le bien de l'Etat. Quoique le 
Parlement s'intérefifât peu dans le fuccès de l'affaire de Sicile , il crut pourtant 
pouvoir tirer quelque avantage des befoinsdu Roi , en profitant de cette oc- 
cafion, pour procurer:) d'une manière (blide^ l'obfervation des deuxChar- 
<lijidemaii- ^^-^^^ Dans cette vue il répondit au Roi , qu'on lui accorderoit un Subfide , à 
^e7ta?nes°"' CCS deux Conditions , que les deux Chartres feroient obfervées & que le Grand 
conditions. Tréforier y le Grand Jufticier 3 6: le Grand Chancelier , feroient nommez par 
Il eft pro- le Parlement , fans pouvoir être defiituez que par la même autorité. Mais le 
Roi n'ayant pas jugé à propos d'accepter ces conditions y prorogea le Parle- 
ment jufqu'à la Fête de St. Michel. 
Voyage du Pendant cet intervalle^ Henri fut obligéde faire un voyage en EcofTej, pour 
.coifc^^ ^' lesintérêtsde la Reine fa fille qui le plaignoit de ceux qui gouvernoient Iç 
Royaume ^ pendant la Minorité du Roi (on Epoux. La préfence du Roi 
d'Angleterre contribua beaucoup à régler les affaires de ce Royaume qui 
commençoit à fe fentir des délbrdres ordinaires , pendant une Minorité. Le 
féjour qu'il fit en Ecofle fut très-court , parce qu'il étoit preflé de retourner en 
Angleterre , où les affaires de Sicile le rappelloient. 
Ruftand , Les fommes que le Pape précédent & celui-ci prétendoient avoir emprun- 
;îsionce du ^^^^ p^^^- l'affaire de Sicile étoient l\ excefTi ves , que le Roi le voyoit dans Tim* 
cn^Angic-^^ poffibilité de fatisfaii'C les Créanciers vrais OU fuppofez. Alexandre ne l'igno- 
tcire avec roit pas ; maiscomptant que les Anglois &: particdiérement le Clergé, écoienc 
Biiïi« en l'^^P^^i^^^^bles pour leur Souverain ^ il employa tous les moyens imaginables 
faveur du pourtirer de l'argent de ce malheureux Royaume qui étoi t déjà fi fort épuifé 
Il lui fit porter les premiers coups par un Nonce nommé Rufiand qu'il mu- 
nit de diverles Bulles dont Tunique but étoit d'exiger de l'argent du Clergé^ 
La première que ce Nonce fit paroître , ordonnoit la levée des Décimes , en 
Angleterre, en Irlaiide, &cm Ecoifemême , tant pour l'ufage du Pape que 
pou r celui du Rpi d'Angleterre. Cette Bulle étoit conçue en termes qui ne 
laifïbient au Clergé aucun lieu de chicaner fur fon exécution. Le Pontife y 
ordonnoit cette levée , Nombftant toutes Lettres ^ Induits , Privilèges:, Exempt 
tlons y ou autres Concevons y fous quelque forme y &pour quelque caufe que ce 
pût être ) & nonobflm toutes oppofitions qui pourroient être imaginées. Une fé- 
conde Bulle donnoit au Nonce le pouvoir de changer le vœu que le Roi avoic 
fait d'aljer à la Terre Sainte , en celui d'entreprendre la Conquête de Sicile : 
Conquête que le Pape vouloit faire regarder comme bien plus importante 
quecellede Jerufalem. Henri s'engageadans ce nouveau , vœu , par un Ser- 
ment folemnel qu'il fit fur les Reliques de St. Edouard , ainfi qu'il Tavoit 
fait à Tégard du premier. De plus le Nonce fit prêcher une Croifade contre 
Mainfroij, comme contre un ennemi du Nom Chrétien, & promit le pardon 
des péchez à tous ceux qui donneroient du fecours au St. Siège contre ce Priur 
f e excommunie. La publication de cette Croifade fit peu d'effet en Angle^ 

teiTe 



D'^ANGLETERRE. Liv. VIII. 59^ 

terre. Mais elle en pixxluilit un très-grand dans la Paleftine , en ce qu elle ^^^^^ I^ï^- 
obligea les Chrétiens de ce Païs4à , qui voy oient les fccours qui leurétoient 
delhncz^dédournez à un autre ufage^àfaire avec les Sarrahns , une Trêve 
pour dix ans. 

Le Parlement qui avoit été prorogé , étant raflemblé , le Roi y prefTa inu- ^J^^ J*^^^^" 
filement la demande du Subfide. Il avoit eu la précaution de n'envoyer point f^mbic! 
des fommations à ceux d'entre les Seigneurs qui a voient marqué le plus de 
fermeté dans la dernière Séance, Mais ce fut de cela même que le Parlement 1 1 ne donne' 
prit occalion de fe difpenfer de répondre à fa demande. Il prétendit ^ quQ fe- P^j^^.^^ 
Ion la teneur de la Grande Chartre , il n'^étoit pas obligé de délibérer lur au- ^^^^ 
cune affaire , Ci tous ceux qui a voient droit d'aftîfter au Parlement n'y avoient 
pas été appeliez. Henri , voyant peu d'apparence à pouvoir tirer de l'argent 
de cette Alïemblée , la congédia , & chercha d'autres moyens pour en recou- il eft dif- 
Vrer. Il voulut en emprunter encore du Prince fon frère: mais il nen put 
rien obtenir. Richard étoit fâché que le Roi fe fut indilcretement engagé fufe de pré' 
dans cette affaire , fans avoir daigné prendre ni Tes confeils y ni ceux des au- terdei agent" 
E-esGrandsdu Royaume. _ ^ fLe"'^"'' 

Mais ce que Henri n'avoit pu faire par (a propre autorité , il tâcha de le 1255. 
faire par Tappui du Pape , qui lui prêcoit fon iecours avec d'autant plus d'ar- „ t)iverre$ 

j ^ 3/ ■ r ^. / A ^ j- L J- i Bulleb,pouc 

deur^ que c eioïc pour les propres mterecs. On peut dire hardiment qu en tirer de l'ac- 
ce malheureux Siècle , la Cour de Rome avoit perdu toute pudeur. C ell ce g-^nt de 
quipafoîtramanifeftementdansce que je vais rapporter. Ce ne fera plus fui* ' 
fe témoi^^nage d'un Hiftoriendont on a tâché de rendre la bonne foi fufpec- m. Pans. 
te : mais fur les propres Bulles d'Alexandre IV. qui fe trouvent dans les Ar- 
chives d'Angleterre, félon les copies authentiques qu on en voit dans le Re- 
cueil des Ades Publics. Pour ledireenpallantjrien n'eft plus propre à réfuter 
tout ce qu'on a voulu alléguer contre le témoignage de Matthieu Paris, que 
la conformité qui fe trouve entre les Bulles & ion Hiftoire. Ce qu'il y a de 
plusétrange.dans la conduite d'Alexandre,c'eft qu'il n'employoit pas même à 
la guerre-contre Mainfroi , les Ibmmes excelTives qu'il tiroit inceflàmment de 
l'Angleterre lous ce précextc. Si l'on confronte enfemble les Hiftoiresd'An- 
gletme&de Sicile :> on trouvera ^que dans le tems même que ce Pape épui- 
foit l'Angleterre d'argent pour la co iquête projettée , il kiiTok Mainfroi joiiir 
tranquillement de la Couronne lans faire prefque aucunefFortpour le détrô- 
ner. Ainfi la conquête de Sicile n etoit qu un leurre donc le Pape fe fervoit , 
pour tirer de grollès foaimesde Henri, fur l'efpérance frivole qu'il lui don- 
noie de mettre Edmond fon hls fur le trône. Dans le Recueil que j'ai fou- 
ventcité;^Oii trouvejufqu a la fin de 11 f 5. diverfes Bulles qui font connoître 
bien clairement avec quelle avidité le Poncifc Romain fuçoit la miférable An- 
gleterre. 

I>ans une de fes Bulles , il ordonne à Henri de payer quatre mille livres à p-y^^ 
l'Evêque de Bologne pour les frais de la Légation y Comme fi la Cour de /. p. $^7^ 
Rome n'avoit eu elle-même aucun intérêt dans cette affaire. 

Dans un autre du même mois, il confimie le changement duvœu que le ibid. 
Roi avoit fait d'aller à la Terre Sainte , enœlui de l'expédition de Sicile, afin 
que l'argent deftiné à faire la guerre aux Sarralîns^fervît à payer les dettes 
contraaée^ pqui la conquête de ce Royaume. ^ 
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HcNR T ïii. Par une autre femblable ^ adreflfée à T Archevêque de Caiitorberî , îl faît^^ 
defon autorité, le mêmechangement àTégarddu vœudu RoideNorwége 
Sujets. Enfuite , il leur ordonne d'envoyer en AiigleteiTe , pour la 
prétendue expédition de Sicile , l'argent qu'ils avoient deftiné au voyage de i;* 
Terre Sainte. 

px^. 5 s I . Un troifiéme , ordonne à tous ceux d'entre les Anglois , qui ont reçu quel- 
que fecours d'argent , pour leur aider à faire le voyage de la Paleftine , de le 
mettre entre les mains de certains Commiflaires j> pour être employé à.l'expé- 
dition de Sicile. 

^hU. Quoiqu'il eût déjà confirmé le changement du voeu de Henri, il ne lailîà 

pas de lui accorder j, par une Bulle , la vingtième partie des revenus du Clergé 
d'Ecodè 5pour l'employer à lexpédition de la Terre Sainte. Cette Bulle étant 
poftérieure à celle qui avoir changé le vœu du Roi , on ne peut la regarder que 
commeune véritable fupercherie 5 pour faire accroire aux Ecollbis que leuu 
argent feroit employé à la Guerre contre les Infidelles. 

Xhià. Enfuite 3 par une Bulle fubféqucnte , il difpenfe les Ecoflfbis du vœu qu'ils 

avoient fait pour la Terre Sainte, à condition qu'ils envoyeroient en Angle- 
terre une certaine fommequi feroit employée à la conquête de Sicile. 

^j^d accordoit la même faveur aux Au^lois , par une Bulle datée du mois 

d'Août de la même année. 

Enfin 5 par une autre du mois d'Oélobre ^ il enjoignoit à fon Nonce , de 
contraindre les Prélats Anglois , de donner au Roi les Décimes qui lui avoient 
été accordées , pour payer les dettes contradées depuis fon engagement avec 
LmocentlV. 

Si toutes ces Bulles ne fe trouvoient pas en original dans les Archives d'An- 
gleterre , on auroit de la peine à fe perfuader j, que le Vicaire de Jefus-Chrifl: 
eût été aûTez peu Chrétien , pour préférer fa propre querelle à celle de Dieu j 
car c'eft là l'idée qu'on avoit alors des Croifades contre les Infidelles. On ne 
peut voir encore, fans étonnement^ qu'Alexandre ait conçu le deflein de fai- 
re payer aux Ecollbis aux Norwégiens , qui habitent une des çxti'émitez 
4c l'Europe , les frais de la querelle qu'il avoit avec la Maifon de Suabe, 
pour un Royaume qui en occupe l'autre extrémité. Mais fi ce que l'Hifto- 
rien ajoute eft vrai , dequoi pourtant il n'y a prefque pas Ueu de douter , ou 
n'aura pas beaucoup de peine à comprendre , que pour recouvrer de l'argent, 
il n'y avoit point de moyen:, quelque injufte qu'il fut , qui nefemblât bon à 
ce Pape. 

Les fommes empruntées au nom du Roi montoient en Capital , félon le 
compte du Pape , à 1 3 f 5 40. marcs d'argent , fans y comprendre les intérêts. 
Alexandre n'ignoroitpasqueles revenus ordinairesduRoi fuftîfoient à peine 
.pour la dépenfe de fa Mailon , & que par conféquent il étoit impolïlble de 
prendre là-delfus dequoi farisfaire les prétendus Créanciers. Puur tirer le 
Roi de cet embarras , il lui fit trouver bon , que toutes les levées d'argent ex- 
,traordinaires qui fe feroient d^ns fon Royaume , fullèut appUquées à cet ufa- 
ge,moyennantquoi,ilfechargeade trouver lui-même les moyens de lever 
l'argent qui leur étoit néçelTaire. Ce n'étoi t pas tant dans les bourfes du Peu^ 
pie ou d^^s Seigneurs , qu'il falloir fouiller , que dans celles du Clergé. Outre 
.que.cdui-ci étoit fourni de plus d'argent cpmptant , il avoit bien plus de do- 
cilité 
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cllicéà l'égard du Pape , que le Peuple n'en avoit pour le Roi. Ainfi , afin dU « bmri iu. 
bhger le Clergé à payer la plus grande partie de cette dette , Alexandre fe fer- ^ - 5 6. 
vit d^in moyen extraordinaire, qui luifutfuggéré par TEvêquedeHéréford. rnoycT!L 
Il fat taire un gi-and nombre de billets obligatoires , par lefquels chaque Mem- ployé par le 
bre du Clergé d'Angleterre reconnoifToit avoir reçu d'un tel Marchand de p^p^ » p;>,"f 
Sienne,de Florence, ou dequelqu'autre endroit d'Italie, la fomme de gentdu ' 
pour ksbeloinsde fonEglile, ôcs'obligeoità la payer dans un certain tems. clergé. 
Cela fait , on entreprit de contraindre chaque Particulier de figner une de ces 
promelles , comme Ci effedivement il avoit emprunté ce qu'elle contenoit. 
Tyrannie d'une telle nature, qu'il feroic difficile d'en trouver des exemples 
parmi les Tyrans les plus renommez. 

Pour exécuter ce delTein , Ruftand fit aflembler tous les Prélats du Royau- 
me 3 &: leur fit fçavoir que l'intention du Pape étoit , que chaque Membre du 
Clergé lignât une de ces promelTes , & s'enjgageât à payer la fommequ elle 
contenoit , dans un tems allez court fur peine d'excommunication. Cette 
propofition furprit tellement les Prélats , que l'Evêque de Londres ne pût 
s'empêcher de dire tout haut, qu'il perdroit plutôt la tête, que de fe foumet- 
tre à une telle tyrannie. L'Evêque de Worcefter en dit tout autant , &z enfin 
on donna pour réponfe à Ruftand que le Clergé d'Angleterre ne vouloit 
point fe rendre Efclave du Pape. Le Nonce fe plaignit au Roi d'une réponfè 
Il f}érp,&c lui fit entendre que l'Evêque de Londres étoit l'auteur de la défo- 
béïflance du Clergé. Henri qui n'étoit pas moins irrité que le Nonce , s'em- 
çorta contre cet Evêque , & lui dit que puifqu'il ne craignoit pas de s'attirer 
Ion indignation^auffi bien que celle du Pape, il en reflentiroit bien-tôt les ef- 
fets. Cette menace n'ayant pas été capable d'épouvanter le Prélat , ilrépon- 
dit^qu'ilfçavoit bien que le Roi & le Pape ehient plus puijfans que lui y mais que 
fi on lui otoit [a mitre y il pr endroit un cafque en fa place. Cependant cette ferme- 
té ne fut pas capable de faire défifter le Nonce de fon projet. Avec le fecours 
de l'Evêque de Héréford y il (èma la difcorde parmi les principaux Membres 
du Clergé y en careflànt les uns , en intimidant les autres , & en faifant inten* 
ter contre quelques-uns des accufàtions fur lefquelles il prenoit occafion de les 
excommunier. Ces Cenfuresétoient d'autant plus redoutables, que fi dans 
quarante jours ils nedemandoientpas leur ablblution y laquelle ils ne pou- 
voient obtenir qu'en le fbumettant à la volonté du Pape ^ tous leurs revenus 
ctoienr confifquez. 

Mais ce que le Pape & le Roi pouvoient tirer de quelcjues Particuliers, 
par ces voyes violentes , ne pouvoit pas faire une Ibmme allez confidérable , 
pour 1 ub venir à leurs belbins. Il falloit avoir le confentement de tout le Cler- 
gé , pour faire figner toutes les promellès , lans quoi ce n ctoit pas la peine de 
commettre des injuftices fî criantes. Ruftand aflèmbla donc encore une fois 
les Prélats pour cette affaire. Maisl'abfencede l'Archevêque de Cantorbéri, 
qui étoit hors du Royaume , & la vacance du Siège d'Yorck , fournirent aux 
Prélats un prétexte de demander un délai qu'on ne piit leur refufer. Ils elpé- 
roient que le temsaméneroit quelque changement favorable qui lesexempte- 
roit de payer l'argentqu'on leur demandoit. Mais la conduite du Nonce de- 
voit bien leur faire perdre cette efpérance. Il fe mettoit en fureur contre ceux 
qui propofoientdes difficultez fur cette affaire ,<3ctrouvoit fort étrange qu'on 

TQrm II. Ddd oûc 
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htfNRi III. ofât lemoîns du monde s'oppofer à la volonté du Pàpe. Un Agent du Cler- 
gé 3 nommé Léonard , ayant voulu infifter fur l'iiijuftice de ce que le Pape 
demandoit /Ruftand lui ordonna de dire s'il parloit de lui-même y ou de la 
part des Prélats. Enfuite ^ il mit par écrit les propres paroles de l'Agent , di- 
fant qu'il vouloir informer le Pape de la manière iiifolentedont il s'étoit ex-, 
primé. Un autre Eccléfiaftique ayant voulu aullî parler un peu librement 
lur la même matière , le Nonce lui dit d'un ton furieux ^ que s'il n'a voit pas 
de la confidération pour les Prélats ^ il ne lui laifïèroit pas un cheveu à la 
tête. 

Le délai accordé au Clergé étant expiré 3 tous les Prélats du Royaume , 
avec les Archidiacres qui repréfentoient le Clergé inférieur ^ fe rendirent à 
"Londres poury tenir leur Aflemblée. Comme ce n'étoit que pour cette feule 
affaire qu'ils s'aflèmbloient , dès le premier jour Ruftand y renouvella (es 
inftances. Le Clergé répondit , parla bouche de Léonard fon Agents que (a 
pauvreté ne lui permettoit pas de confentir à la demande du Pape , vu qu'elle 
ïi'étoit fondée ni fur la Raifbn, ni fur aucune apparencede Juftice. Le Non- 
ce répondit , qu'il n'y avoit point d'injuftice dans cequelePape prétendoit, 
puifque toutes les Eglifes lui appartenant , il pouvoit foire de leurs revenus ce 
qu'il jugeoit à propos. Cette prétention extraordinaire fut relevée par Léo- 
nard qui lui répondit , que véritablement on pouvoit dire en quelque maniè- 
re que toutes les Eghfes appartenoient au Pape pour les protéger &: pou ries 
défendre , mais non pas quant à la propriété. Tout de même , ajoûta-t-il , 
qu'on dit en Angleterre que tout eft au Roi ; mais que perfonne ne s'écoit ja- 
mais avifëde dire que le Roi fut propriétaire de tous les biens de fes Sujets : 
Qu'ainfi à l'égard des biens de l'Eglife, jamais on ne pourroit faire voir que 
l'intention des Donateurs fut de les donner au Pape, Cette réponfe ne fit 
qu'irriter encore plus le Nonce 3 qui pourtant ne jugea pas à propos de dif- 
puter & d'argumenter plus longtems. Il fe contenta de crier d'un ton mena- 
çant que chacun eût à parier pour foi-même , &: que le Pape vouloir être in- 
formé des (entimens de chaque ParticuUer, Il vouloit par-là intimider l'Af. 
femblée : mais fes manières violentes produifirent un effet tout contraire à 
fon intention. Les Prélats 3 indignez de fe voir ainfi traitez , répondirent 
unanimement 3 qu'ils ne pouvoient ni ne vouloiem fe foumettre à une exac- 
tion fi injufte ; que c'étoit-là leur dernière réfolution 3 & qu'ils étoient prêts 
à foutfrirla mort. pour cette caufe bien plus jufle que celle pour laquelle le 
'Bienheureux Thomas Becket avoit fouftert le martyre. Le Nonce voyant 
qu'il ne pouvoir rien obtenir par fes menaces 3 prit le partit de s'adoucir 3 en 
difant 3 qu'il vouloit aller lui-même rendre compte au Pape des difïîcultcz 
qui fe rencontroient dans l'exécution de fes ordres. Le Clergé députa auffi de 
fon côté le Doyen de S. Paul 3 pour informer lePontife des raifons de fon re- 
fus. Pour finir tout d'une fuite cette affaire à laquelle je n'ai pasdelTein de 
revenir 3 je rapporterai ici la modification que le Clergé obtint enfin de la 
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paycroit la pait \ proportion de fcsrevenus : mais q^ue ce que chacun payeroic 
icioK défalqué des Décimes, qui dans la fuite, laoiencac;cordées au Roi. 

i\près 
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Après cette décilîon ^ ne voulant plus rien écouter , le Clergé fe vit contraint «^^iti m. 
de payer des fommes qu'il n'avoit pas empruntées > & au payement defquel- 
les on l'avoir engagé ^ fans qu'il en fçût rien. 

Quelque tems après , le même Nonce fit aflèmbler tous les Abbez de Ci- Nonce 
teaux j, ik leur demanda le revenu d'une année de leurs laines pour fubvenir AEd^ 
aux belbins du Pape & du Roi. Ils répondirent qu'ils ne pouvôient accorder citcaux. 
cette demande > que fur une délibération du Chapitre général de leur Ordre. 
Cette réponfe ne fatisfàifant pas le Prélat Italien , il fe mit en fureur , & jura , 
que s'il ne pouvoit les flécliir tous enfemble ^ il les traiteroit d'une telle ma- 
nière 5 chacun en particulier , qu'il les contraindroit d'obéir. L'effet fui vit de ASf. Hh, T, 
près la menace. Sur des fautes légères ou imaginaires 5 il les attaqua l'un après 
l'autre ^ & les fit condamner à des grollès amendes. Mais cet Ordre trouva 
de 11 pui(îàns protecteurs auprès du Pape j que le Nonce eut ordre de les lait- 
fer en repos. 

La tyrannie que la Cour de Rome, exerçoic contre le Clergé d'Angleterre 3 ^"^^^ d'A- 
étoit h étrange y qu'il femble que l'Horien qui rapporte tous ces feits , ait q^îi^^uIlTfie ' 
craint qu'on ne le foupçonnât de les avoir inventez, s'il n'en donnoit pas une ce qui a ctc 
preuve convainquante. C'eft (ans doute dans cette penfée qu'il a inleré dans [^^^hanc 
(on Hiftoire une Bulle entière d'Alexandre IV. qui fait voir qu'il ne s'étoit les Billets* 
rien fait dans l'affaire des Billets, que par fcs ordres exprès. Cette Bulle qui 
eftadrellee à Ruftaud 3 finit par ces mots : Fous prendrez, foin d'informer le Roi y 
que tout cela procède de notre volonté. C'eft pourquoi nous vous marquons par ces 
Préfentes y que chaque Abbé & chaque Prieur fera tenu de payer. Le Prieur & le 
Monaftere de Durham ycinq cens marcs pcelui de Bath ^quatre cens ^ celui de Thor- 
nei , quatre cens j, &d. - - Donné a Anagnia Je X, des Calendes de Juillet Jafe^ 
conde année de notre Pontificat. 

Revenons préfentement au Roi , qui ne (bllicitoit pas avec moins d'ar- 
deur, les fecours qu'il avoir demandez aux Seigneurs, pour mettre le Prince d/"ar"ent^ 
fon fils fur le Trône de Sicile. L'Archevêque de Mellîne étoit venu exprès au Rot. 
de Rome;) pour appuyer cette demande 5 portant auxSeigneurs , des Lettres 
du Pape qui les exhortoit fortement à donner farisfadion au Roi. Mais l'env 
preJÏèment du Pape , & les vives foUicitations de l'Archevêque de Meffîne 
faifoient un effet tout contraire à leurs deflèins. Car on voyoit très-claire- 
ment , que le Subfîde qui étoit demandé devoir être mis entre les mains du 
Pape, fans quoi, il nefeferoitpasdonnédefi grands mouvemens. D'ailleurs 
le Parlement ne pouvoit fe réfoudre à permettre qu'on levât des troupes pour 
les envoyer en Italie , comme le Pape &c le Roi le fouhaitoient , perfuadéqu'iï 
ëtoit que ce feroit les expofer à une ruïne certaine. Ces conlîdérations le por- 
terent à refulêr au Roi le fecoui's qu'il demandoit. Pour juftifier fon refus , il Raifons de 
lui préfênta une Adreffequi en contenoit les raifons. I. La diflSculté de len- ^"^^ 
treprifèprojettée. II. La pauvreté du Royaume. III. La crainte d'une inva- 
fion de la part des Etats voifins , fi les forces du Royaume étoient envoyées i\ 
loin. IV. Ope ce projet s'étoit fait , fans confulter le Parlement. V. Enfin , 
que les conditions attachées au don de la Sicile , laifloient au P;*pe la liberté 
defe rétrader quand il le jugeroit à propos , ce qui n'étoit pas réciproque. 

Le Roi ne fe contentoit pas de demander à fon Parlement , un fecours ex- Henri veut 
traordinaire. Il prétendoit encore que le Corps du Clergé en particulier fut 4^^^ k cicr- 
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Henri III. cautiondes fommes que le Pape prétendoit lui être encore ducs 

, i^5f . fentît que les Décimes accordées pour trois ans fuflènt continuées pendant! 
fc po "unuî. cinq autres années. Ces demandes étoient fi exceflîyes , que le Clergé ne pur 
Le Clergé feréfoudreàlesaccoi dcr. Maison n avoir pas les mêmes égards pourlesSei- 
^^^^^^'t' gneurs Eccléfiaft iques que pour les Temporels. Le Pape n'eut pas plutôt par- 
con-^ lé d'un ton abfolu , parla bouche de fon Nonce , que le Clergé mollit tout à 
traint. coup , &c donna au Roi la plus grande partie de ce qu'il avoir demandé. 
Guerre de Quelques coniîdérables que fuflent les fommes qu'on avoir depuis peu ti- 
Callcj. j^^çg 2^ Royaume , Henri ne laillbit pas de cominuer fes exadions , tant fur 
les habita ns de Londres que fur k refte du Peuple. Il fit même (èntirles ef- 
fets de (on a viditéaux Gallois qu'il regardoir comme fes Sujets > depuis qu'ils 
étoient devenus fes Vaifaux. Les injuftices qu'il leur fit y fous divers prétextes, 
ayant enfin poulie leur patience à bout, ils eurent recoui's auxanTies,&fi- 
r^it des cour fes fur les fi-ontieres d'Angleterre , d'où ils emportèrent unriche 
butin. Le Prince Edoiiard voulut femettre endevoirde les aller châtier; mais 
il ne lui fut pas pofiîble de lever des troupes fuffifantes pour aiiêter leurs pro- 
grès. Les finances du Roi étoient telleinent épuifées , tant par le Pape , que 
par fes propres Favoris , que ne pouvant fournir aux dépenfes de cetteGuerre, 
il fe vit contraint de fouffrir que les Gallois jpillalfent impunément les fron- 
ol ^^^^^^ Etats. Son aveuglement pour fes frères utérins , & pour les Pa- 
vciu^de fes f^ns de la Reine étoit prodigieu x . Il ne fe contentoit pas de leur faii-edes dons 
ïreres utc- immenfes qui le mettoient hors d'état de défendre fon Royaume , il leur per- 
ïTrcnf de" ^^^^^^it dc faite mille exadions fur fes propres Sujets, en défendantau Grand- 
la Reine. Chancelier d'expédier aucun Ordre qui pût leur porter du préjudice, 
reffc S^^P^^^^^^^^^ lePapen'étoit pas encore content des grandes fommes qu'il avoir 
jLoi de lui ^i^'^^s d'Angleterre. Il preffoit continuellement le Roi de lui envoyer de l'ar- 
envoyer de gent , le menaçant d'annuller le don de la Sicile , s'il ne fe hâtoit d^xécuter 
k Scî. ^^"^ ^^^^^ promis. Henri s'excufa de n'avoir pu encore envoyer des 
troupes en Italie , avec un Général Anglois , furce que , bien loin de pouvoir 
fournir à cette nouvelle dépenfe, il ne fe trou voit pas en état d'achever le paye- 
idSun?^^ 1^^;"^^ des fommes que le l^pe lui demandoit. Mais pour lui donner quelque 
lanrie^cs j^tisfaftion, il lui envoya Cinq mille marcs , & ordonna au Prince Edouard 
Conven- fon fils , qui devoit lui fuccéder , de ratifier les Conventions feites touchant 
!^^^^^^^- Dans une autreLettrequ'il luiécrivitfurcefujet,ill'informoitque 
Sicile. Grands de fon Royaume refufoient de fouferire aux conditions qu'on 

LeRoiin- a voit exigées de lui, les trouvant trop peu raifonnables fij, particulièrement 
PapT! que ^^P^^^ affairesde Sicile avoient changé de face par la trahifon du A lar- 
les Grands quis dc Hoemburch. Dès que le Pape fçut que les Grands commençoient à- 
ve'nïïaTces ^^^^'^^l^y^^' ^ ^^^^"^ ^^^^^^ ^^^^^terde rirer del^^^ 

conven- voit elperer , prévoyant bien que le manège qu'il faifoit ne pouvoir pas durer 
tions. long-rems. Dans ce deflein il envoya en Angleterre un Nonce nommjean 
«nvoyc un ^^,^^8^ ^^^^^'^^^ ^^^^^^ 1"^} tendoient toutes à procurer de l'argent 

nouveau 

au Roi , ahn qu'ilen pût payer les prétendues dettes do-Pape Parla premie 

Anï««re îf ' • P^^'""" exactement les Décimes accordées au 

» • Roi , Nomhftm tontes Lettres , tous Induits ^ oh Privilèges queUotieiues. Selon 
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les apparences, ladéduftion qu'il leur avoit auparavant permis de faire, fut Hesri m, 
rendue inutile par cette claufe. Une autre Bulle accordoit au Roi , pour le ^^ç^^^^'y^^^ 
voyage de la Terre Sainte ^dontillavoitdéja difpenfé:; tous les revenusdes les Bulles. 
Bénéfices vacans. Par unetrofiéme illuidonnoit tous les revenus des Ecclé- 
(îaftiques qui ne reddoient pas dans leurs Bénéfiees. Une quatrième lui ac- paj\lj^/ 
cordoit les Décimes de tous les revenus Ecclélîaftiques de fon Royaume fe- ibid. 
Ion leur vrayc eftimation , au lieu qu'auparavant on les évaluoit fuivant les f'''^' 
anciennes taxes. Unecinquiéme ordonnoitàRuftandd'adjugerauRoiles 
biens immeubles des Eccléfîaftiques qui mouroient fans faire teftament. Pair f^s- 
une fixiéme , il ordonnoit au même Nonce , de taxer lui-même tous les Ecclé- 
fîaftiques du Royaume 3 pour le fecours qu'ils dévoient donner au Roi , 
Nonobftant tous privilèges accordez» par [es Prédàeffeurs , & toutes exemptions 
eu oppofitions qui fourroïent être faites. Une feptiéme excommunioit tous les 
Prélats qui n'auroient pas payé leurs Décimes dans un certain tems. Il y en 
avoit encore quelques autres dont il n'eft pas nécefïàire de faire mention : 
puifqu'elles tendoient toutes au même but. C'étoit toujours lesinftances des 
Créanciers Siennois & Florentins qui ferv oient de prétexte à ces vexations. 
Quoique ces dettes euflènt du être plus que payées par toutes les levées d'ar- 
gent qui s'étoient faites en Angleterre pour ce fujet , c'écoit une Hydre donc 
les têtes fe renouvelloient inceflamment. 

Ilfembloit que^ fous ce malhèureux Règne, un concours de malignes in- 57- 
fluences fe fut rencontré en Angleterre pour en réduire les habitans à la men- 
dicité. Toutcontribuoità leur mifëre, &lesévénemensqui en paroiflbient 
ksplus éloignez , fe trouvoient enfin tendre au même but. Guillaume , Com- 
te de Hollande & Roi dès Romains ^ ayant été tué en Frize , les Princes Elec- 
teurs de l'Empire fe partagèrent fur l'éledticwi d'un nouveau Roi des Ro- 
mains. Les uns , qui faifoient le plus grand nombre , donnèrent leurs voix à ^^^^^j^^^j^"^^ 
Richard frère du Roi d'Angleterre ^ & les autres élurent AlphonfeRoide ^i^^^i des 
Caftille. Richard^ plus diligent que fon Compétiteur , alla incontinent fe Komains. 
faire couronner à Aix la Chapelle , & foutenir fes droits par fa préfence en 
Allemagne , pendant qu'Alphonfe fecontentoit d'agir par fes Ambafladeurs* 
Cependant le premier n'eût aucun avantage fur fon Concurrent ^ que celui 
d'être couronné: honneur, qu'il acheta fi chèrement , qu'AlplTonle auroin 
été bien fâché de l'acquérir à ce prix. On prétend que Richard fit paflèr en n faltpaù 
Allemagne fèpt cens mille livres fterling d'argent comptant , fomme pipdi- g^ofl" fom- 
gieufo pour ce temps-là ^ qui jointe à toutes celles que le Pape avoit tirées me enAiic - 
du Royaume , y produifit un extrême difette d'argent. Le petit peuple en ^agne. 
foufFritextraordinairement, parce que, la récolte n'ayant pas étéabondan- 
te 5 il ne fe trou voit pas en état d'acheter des vivresqui étoient devenus fort 
chers. Tousces maux netouchoient point le cœur du Roi. Toujours entêté ^^^^^^l^^^^^ 
de fon projet touchant la Sicile yil préfla de nouveau le Clergé de lui accor- cicrgrde* 
der un Subfide , celui de l'année précédente n'ayant pas même fufîî 3 comme lui accordei 
il ralfuroit, à payer fes dettes. Comme il s'attendoic bien à trouver de gran- Jî"^^^"^*^^ 
desoppofitioAis de la part des Prélats y il mena dans leui- Aflembléele Prince gent. 
Edmond fon fils , habillé à la Sicilienne, s'imaginant que charmez com- M<uth.rnr\u. 
me lui de cette vue , ils ne pourraient défendre de lui accoixlei- ce qu'il Le cicrgé 
iemaudoit. Mais ce moyen n'aurgit pas eu- beaucoup de vertu , fi les Pré^ S^cç^l? 
ç Pdd ii) 
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Heî^rt ïit. lats n'eufldnt^té encore imimidez pav le Npiice , qui les contfâîgnît pât^ 
^-57- (es menaces ^ d'accorder au Roi un dçn de quaiance deux mille livres fter- 
ling. 

tiou de"u " A.tous les maux qui affligèrent l'Angleterre y pendant le cours de cette an- 
ciuerre^dc ^ée , il faut encore joindre la Guerre de Galles , qui fecontinuoit avec beau- 
Galles, coup de vigueur de la part des Gallois ^ mais très foibiement du coté de l' AlV 
gleterre. Le Prince Edoiiard, qui avoir entrepris de châtier ce Peuple iuquieti. 
avoit même été oblicé de fe retirer de devant eu?: y avec quelque perte* 
Les progrès qu'ils faifoiem tous les jours ^ obligèrent enfin le Roi à marcher 
contre eux. Mais à (on approche > ils fe retirèrent fur leurs montagnes > après 
avoir eux-mêmes fait le dégât de leurs frontières, & parla Henri le vitarrê- 
Henri cft f^.^ f^j-jj pouvoir paflTer plus avant. Mais ce ne fut pas encore tout. Dans le 

* temps qu il croyoit les Gallois éloignez; & faifis de peur, ils fçurentfi bien 
profiter de fa négligence , qu'ils le furprirent 2c taillèrent en pièces une bonne 
partie de fon armée ; après quoi , il ne penfa plus qu'à fe retirer. 

11 demande On ne fçauroit s'empêcher d'être furpris , qu'en de femblables conjondu- 
Ftam:e\a^ res , Henri s'avifât de vouloir faire peur au Roi de France. Néanmoins , fans 
rcftimtion confîdérer l'impuiflanceoiiiléroit, il lui envoya des Ambaflàdeurs, pour lui 
niandi^ leftitution de la Normandie & des autres Provinces de France 

autres Pro' ^nl^vécs aux Anglois. On ne fçait ni dans qu'elle vue, ni par quel motif , il re- 
vinccs. nouvella cette prétention , d'une manière il fiére & fi hautaine , qu'on auroic 
dit que fes affaires étoient au plus haut point de profpérité , &c qu'il fè fentoît 
en état de fourenir cette bravade. Loiiis qui connoillôit fes affaires mieux que 
lui-même 3 s'abftint pourtant del'infulter, fe contentant de refufer feche- 
ment une demande faite fi mal à propos. 
Le Roi de- Cependant le Nonce Ruftand qui étoit allé à Rome pour y prendre de 
^Açc^ qu'il iiouvellesinftrudions, retourna bien-tôt en Angleterre , muni clu pouvoir 
adouciiie d'excommunicr le Roi , fi , félon fes engagemens ^ il ne fe refblvoit prompte- 
lemfonT ^^^^^^ ^ entreprendre la Conquête projettée. Henri furpris de cette menace , 
toucliant la ^ fçachant plus de quel côté fe tourner , pour fatisfaire le Pape , fit agir Ed- 
Sicile. mond fon fils qui demanda humblement qu1l plût au Pontife d'adoucir les 
i.'^iij.^dl^^' conditions fous lefquelles il avoit accepté le don de la Sicile. Cette requête 
n'ayant pas produit un grand effet, Henri fe vit enfin dans la nécefïîté de 
on^e^à ^' Ambafladeurs , pour aller à Rome renoncer , au nom du Prince 

cette Cou- fon fils , au don de cette Couronne chimérique qui lui avoit déjà tant coûté, 
lonne. Mais ce n'étoit pas-là ce que le Pape demandoit. Bien loin de vouloir rece- 
^oyeu^u^" voir cette renonciation, il envoya un nouveau Nonce nommé^r/(?rà quiil 
nouveau donna pouvoir de faire quelque changement aux Conventions faites fur cette 
de^^nouyeT' ^^^^ ^^^^^ ' Ordonna de faire tous les efforts polTibles 

Ui BMcs' P^^^^ engager le Roi de plus en plus ^ en lui accordant de nouvelles grâces 
74^. 52 8 . qui ne lui coûtoient rien , puifque c'étoit toujours au dépens du Clergé. Dans 
ilt^àÂZl .^^î^^.v"^ 3 ^1 chargea fon Nonce de publier unenouvelle Bulle , par laquelle 
gent du il étoit enjoint aux Prélats de payer les Décimes accordéçs au Roi , fbus peine 
Clergé. d'excommunication 5 Nonobfiant toutes oppofitions y tout appel ^ & toutes Let^ 
. ^ég. 540, très ïmpârées , ou à impetrer , de quelque teneur qu'elles fuffent. Ce qu'il y a de 
plus étrange, & qu'on a de la peine à concevoir , c'efl que de fi prodigieufes 
femmes envoyées au Pape, non feulçmeïit n'avpient rien avancé pour laçon- 

quêtc 



\ 



D'ANGLETERRE Liv. VIII. 399 

^uête de la Sicile ^ mais que même il n'y en avoir pas la moindre petite partie henr i iiL 
d'employée à cet ufage 3 puifque , depuis ladéroutede Nocera, lePapen'a- 1^57. 
voit point d'armée fur pied. Outre les Décimes que le Clergé avoir fouvenr 
payées 3 & les autres Subfides qu'il avoir accordez au Roi pour ce fujcr , le 
Parlemenr avoir encore fourni desfecoursconfidérables, fansqu'onpûr voir 
le fonds de ce gouffre qui abforboir routes les richeflès des Anglois. Le Cler- 
gé gémifToit de fe voir ainfî opprimé ] le Peuple ne murmuroit pas moins de 
ion côté, quand il confîdéroir 5 que ranrd'argenr levé en Angler erre, &:qui, 
comme on l'afTuroir > monroir à plus de neuf cens cinquante mille marcs d'ar- 
gent, ne fut pas capable d'allbuvirravarice du Pape, &que ce fut toujours 
à recommencer. 

Il netoir pas poflîble que ranr d'opprefTions nelaflaflenr enfinlaparien- ^es^ Barons 
ce des Anglois. Les Seigneurs fè trouvoienr encore plus lefez que le Peu- co^miifcn"^ 
pie, en ce que les Charges les plus confîdérables , aufquelles ils croyoienr cent à prcn- 
avoir feuls droit deprétcndrc, étoienr pofledéespar des Errangers. C'eft là jf^jç^^omiê 
pour l'ordinairece qui excire le zélé des Grands : c^eftce qui leur fair pren- icRoî. 
cire en main avec rant d'ardeur les riitérêtsdu Public. Si leur intérêt parti- ^- 
culier ne s'y rrouve joinr, envains'anendra-t-onque les Grands expofent 
leurs biens ôc leurs vies, pour mainrenir la Liberré d'un Peuple opprimé. 
C'eli une remarquedonr aucuneNarionen parriculierne doir fe renir offen- 
fée, puifqu'elle convient à rous les rems &: à rous les lieux. Les Seigneurs qui 
vivoient alors en Anglererre n'éroienr pas d'un autre caractère. Le crédit 
des Errangers , & les riçheflès qu'ils polledoienr étoient le principal grief des 
Barons , & le véritable motif de leurs plaintes. S'ils faifoient valoir quelques 
autres abus , c'étoit parce qu'ils n'en profiroient pas eux-mêmes , ou afin 
démettre le Peuple dansleurparri. Ilsavoienrcru juiqu'alors pouvoir enga- 
ger le Roi à changer de conduire , en le lianr par des fermens folemnels. Mais 
ils s'apperçurenr enfin qu'il n'éroir pas jpoirible de s'allurer de ce Pmhee , 
comme l'appelle un Hiftorien, s'ils ne fe fervoienr de moyens plus violens m. Paris, 
que ceux qu'ils avoient employez jufqu'alors. Danscecte penfée ils commen- 
cèrent à tenir enae eux des Conférences fecrettes , où ils chercherenr les ex- 
pédiens les plus propres pour réformer le Gouverriemenr, & fur tout, pour 
en exclurre les Etrangers. Le Roi leur fournit bien-rôr une occafion d'exé- te Roi de- 
meurer leurs dertèins , en convoqUanr un Padement auquel il demanda , corn- J"^^"^^^^^^^ 
me à l'ordinaire 3 un puiifant fecours pour l'affaire de Sicile : car pour le p^rTemcn^ 
Toyage de la Teire Sainte, ilne s'enfaifoir.plus aucune mention, Le^Parle- quiicpiaiat 
iTtenr, félon la réfolution que les principaux des Barons avoient déjaprife ^^i^^/'^"^' 
entreeux., au lieu de luiaccordercequ'il demandoit , lui fit desplahites très- 
forres fur la violation de (es promeflès, & généralement fur tous les abus 
dont nous avons eu occafion de parler pendanr tout le cours de ce Règne. 
Henri , comprenant que la fieitéfcroirinurile en certe occafion , voulut ten- 
ter le vieux moyen d'appaifo les Seigneurs , en le reconnoiflanr coupable^ Se 
en promerranrde corriger les abus. Mais pour certe fois ils ne furent pas il 
crédules. Ilsluidirenrnetremenr ,que, fanss'enrapporreràlui, ilsavoient Birori# 
defTeiii de réformer eux-mêmes le Gouvernement, d'une maniereà n'avoir p^,^^'"/^^^^^ 
plus à craindre fon manque de foi. Ainfi j fous prétexte des difificulrcz qui former k 
fe crouvoient dans cette afïaire^ il prorogea le Parlement ^ 5c marqua la Gouverne^ 
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fffî^Rinr. villed'Oxfordj pourlelieude la prochaine Aflemblée. Cependant comme 
' * il craignoit , que durant cet intervalle les Barons ne fillent des préparatifs , 
qu'il nefe fenroit pas en état d'empêcher , il leur promit pofitivement qu'auC- 
U-tôt qu'ils (croient raflfemblez 3 il fe joindroit à eux pour travailler à la réfor- 
mation qu ils délîroient. Il leur donna même un Ecrit (igné de fa main, 
par lequel il confentoit que les Articles en fu(ïènt dreflfez par vingt-quatre 
Seigneurs dont il en choifiroit douze , & promettoit de le îbumettre à tout 
ce quiferoit réglé par ces Commilïàires. Pour donner plus de force à cet 
Ëait, il voulut que le Prince Edouard le fignât auflîbien que lui , afin qu ils 
demeurallènt convaincus de fa bonne foi. Onavoitétéfî fouventabule par 
de (emblables promeiïès , qu'on ne pouvoit fe perfuader que celle-ci fut plus 
fuicere. Sans s'arrêter aux protedations du Roi, les Seigneurs levèrent des 
troupes , & dans le tems marqué , ils fe rendirent à Oxford bien accompa^ 
gnez y & réfolus d'obliger le Roi à leur tenir fa parole. La première affaire , 
à quoi on travailla dans cette Aflemblée , fut l'éleftion des vingt-quatre 
Commiflàires qui dévoient drelTer les Articles pour la réformation propofëe. 
Le Roi en choifit douze ; les douze autres furent élus par les Seigneurs , qui 
mirent Simon de MontfortComtedeLeicefter àla tête de ce Confeil. L'é- 
leftion étant faite , les Vnigt-quatre dreflèrent quelques Articles aufqucis 
le Parlement fe réferva le droit d'ajouter , de tems en tems , ceux qu'il juge- 
rait nécellaires au bien de l'État. Voici en fubftance ce qu'ils contcnoient. 

t. Que le Roi confîrmeroit la Grande Chartre qu'il avoit tant de fois ju- 
rée fans aucun effet. 

I L Qu'on donneroit la Charge de Grand- Jufticier à un homme capable 
& intégre , qui adminiftreroit la Juftice, tant aux pauvres qu'aux riches, 
fans diftinâion, 

IIL Que le Grand Chancelier , le Grand Tréforier, les Juges , & au- 
ti-es Officiers &c Miniftres publics, feroientchoifis tous les anspar les Vingt- 
quatre. 

IV. Que la garde des Châteaux &c de toutes les Places fortes feroient re- 
mifes à ladifcrétion des Vingt-quatre , qui enchargeroient des perfbnnes de 
confiance , &c affedtionnées à l'Etat. 

V. Que ce fèroit un crime capital , pour quelque perfonne que ce fut , & 
de quelque rang qu'elle pût être , que de s'oppofer diredement ou iiidireite- 
ment à cequi feroit ordonné par les Vingt-quatre. 

VI. Que le Parlement s'aflcmbleroit au moins une fois tous les trois 
ans , afin de faire les Statuts qui feroient jugez nécefTaires pour le bien du 
Royaume. 

Il eft certain que douze Députez des Communes afTîflerent à ce Parle- 
ment, Mais fi ce fut par grâce ou de droit , je veux dire fi ce fut une nou- 
coiîimuncs veauté , ou files Communes avoient des Députez pour les répréfenter dans 
les prccédens Parlemens , c'eft ce que je n'oferois prendre fur moi de décider, 
puilque les Anglois n'en conviennent pas entre eux. Cependant comme dans 
une difpute de cette nature il eft difficile de s'empêcher depancher vers une 
des opinions , je ne ferai pas difficulté de me ranger dans le fentiment de ceux 
quicroyent, que c'eft ici la première fois que les Députez des Communes 
ont été admisdansle Parlement. En effet , file droit des Communes eût été 
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bien établi dans le temsdont nous parlons, ce feroitune chofè allez furpre- Henr i m, 
nante, qu'elle a eût nommé que douze Députez, pour tout le Royaume, 
De plus , tous les Hiftoriens conviennent que ces douze n'étoient pas du 
Corps des Communes, mais des Seigneurs qualifiez Feudataires immédiats 
de la Couronne. Ajoutons encore , qu'il feroit bien étonnant , Ci les Commu- 
nes avoient eu ce droit auparavant , que les Hiftoriens ne les euflènt jamais 
diftinguées de la Noblefle. Cependant, parmi tant d'Auteurs, qui, de- 
puis le temps de la Conquête jufque vers la fin du Règne de Henri III. ont 
parlé des Parlemens, il ne s'en trouve aucun qui ait diftingué les Commu- 
nes , comme failant un Corps à part j> ou une Chambre féparée dans le Par- 
lement. Enfin, on peut ajourer , comme un préjugé quin'eft pas favorable 
à l'ancienneté du droit des Communes, qu'en France ce ne fut que fous le 
Règne de Philippe le Bel, que le Tiers-Etat fat admis dans l'A(îèmblée des 
Etats Généraux , ainfi que Pafquier Tadure. Quoi qu'il en foit , comme 
c'eft de cette Aflèmblée , & d'une autre dont je parlerai tout à Theure , que 
quelques uns tirent la première origine du droit des Communes , il a été né- 
ctllaire d'en informer le Ledeur. 

Le Parlement ayant approuvé les Articles dre(Iez, par les vingt-quatre 
Commillkii es , le Roi fe vit obligé d'y donner fon confèntement , &c de faire 
expédier tous les ordres nécellàires pour leur exécution. Le Prince Edouard 
jura aullîfolemnellement qu'il les obferveroit & les feroit obferver de tout 
(on pouvoir. C'eft ainfi que Henri , pour avoir trop négligé l!es Sujets , fe vit 
enfin réduit à partager avec eux le Gouvernement de fon Royaume , ou plu- 
tôt de le leur abandonner tout entier. Peut être auroit-xl évité ce malheur, 
s'il avoit moins fui viles directions de la Cour de Rome, qui fut certaine- 
ment la principale caufe de fadifgrace. Mais en ce tems-là, il étoit difficile 
de tenir à cet égard un jufte milieu. Le Roi Jeanfe perdit pour avoir vou- 
lu rélifter trop vigoui'cufement au Pape, Se celui-ci, pour s'être rendu fon 
elclavc. 

Les Articles dont on étoit convenu , qui furent appeliez les Statuts ou les Oppofitions 
Expediens d'Oxford p trouvèrent d'abord quelque oppoiaion. Le Comte de ^^^^^^ 
Warrenrefufadeles figner : le Prince Edoiiard , qui ne les avoit jurez qu'à 
regret , cherchoit à s'en dédire : Henri , Fils du Roi des Romains , protef- 
toit hautement , qu'ils étoient fans force , jufqu'à ce que le Roi fon Pere , qui 
étoit alors en Allemagne, les eût approuvez. Cette proteftation lui attira 
une réponfe très-mortifiante de la part du Comte de Leicefter. Sans ména- 
ger fa qualité , ce Seigneur lui dit nettement , que fi le Roi fon Pere refufoit 
de fe joindre aux Barons , dans le Règlement qui venoit d'être fait, il ne 
confei-veroit pas la pofïeftion d'un feul arpent de terre dans le Royaume. 
Mais la plus grande réiiftance vint delà part des Etrangers, &: particulière- 
ment des Frères utérins du Roi , &desParens de la Reine. Principalement 
Guillaume, élu Evêquede Valence, s'y trouvoit très-intéreffé , parce qu'il 
diipofoit proprement de toute l'Autorité Royale qu'on avoit pris Toin de bor- 
ner par ces Statuts. Auftî déclara-t'ii hautement qu'il ne livreroit point les 
Châteaux qu'il avoit en garde. Mais le Comte de Leicefter , qui étoit d'un 
naturel impétueux lui répondit fur le champ , qu'il les livreroit, ou qu'il lui 
en coûteroitlatête. Cette menace ayant été approuvée des autres Seigneurs, ^^^^'J^JJ"- 
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HcNRiiii. les Poitevins prirent la réfolurion d'aller fe renfermer dans Winchefter,- 
^^58. veyanrbîcn^ qu'ilsn'étoientpasenétatdes'oppoferau torrent. Leur éva- 
Ru\?uaiï ^0^^ V^^^^^^ connue , que les Barons montèrent à cheval pour les 

pourfuivre : mais il ne leur fut pas poffible de les atteindre. Cependant, 
comme dans une femblableconjondure y il étoit difficile que des Etrangers, 
aufTî généralement haïs que ceux-ci ^ pullènt trouver une prote£tion aflèz 
puiflànte, ils confentirentàquitter le Royaume ^ pourvu qu'on leur donnât 
un Saufconduit. Cette condition leur ayant été très-aifèment accordée , ils 
furent conduits à Londres, en acttendant qu'on pût les faire embarquer. On 
prétend que, pendant le féjour qu'ils y firent, ilsinviterentàunfeftin divers 
Seigneursdont quelques-uns moururent peu de temsaprèsj ce qui donna 
lieu de foupçonner qu'ils les avoient empoifonnez. Mais peut-être la haine 
qu'on portoit à ces Etrangers étoit-elle la principale caufe de ce foupçon. 
Quoi qu'il en foit^peu de Jours après ils allèrent s'embarquer à Douvre,. 
pour retourner enleur Païs. 
Les Barons LcsSeigneurss'étantainfi délivrez des Etrangers, convinrent avant que 
Affochtfon de fe féparer d'un Serment d'alîociationj, par lequel ils fe promettoient reci- 
pour main- proquement de maintenir les Statuts d'Oxford, au péril de leurs biens &: de 
d'o^^^ leurs vies. Si l'on en croit un Hiftorien qui a donné le détail de cette affaire , 
ford. Vingt-quatrenefurentpas long-tems (ans abulerdeleur pouvoir , en don- 

M. Paris, nant toutes les Charges à leurs Parens & à leurs Amis. Il les accufe encore d'a- 
voir aiïèmblé de fréquens Parlemens , fans en demander la permillion au 
Roi qu'ils ne regardoient plus que comme une ombre de Souverain. 
Londrescn- Dans un Parlement qui fut aflèmblé à Winchefter, les Seigneurs réfoîu- 
r Affocia. ^^^^^ d'envoyer des Députez de leur Corps à la Ville de Londres , pour l'in vi- 
lion. teràlejoindreàleur Allbciation. C'efl: ce qu'ils n'eurent pas beaucoup de 
peineàobtenir, les Habitans de cette Capitale ayant encore plus de fujet de 
Les Etran- le plaindre du Roi que tout lerefte du Royaume. Cette aflfeire étant termi- 
bannis^par ^ le Parlement jugeant qu'il étoit nécelTaire de procéder d'une manière 
le Parle- juridique Contre les Etrangers qu'on avoit chafîèz , paflà un A6le qui les ban- 
nîtdu Royaume à perpétuité. Cependant, comme Athelmar , Evêque de^ 
Winchefter, Çc trouvoitdu nombre des bannis, on ne pouvoit fe difpenfer 
de prendre quelque précaution à l'égard du PapCj) puifque , depuis long- 
tems, lesEvêquesn'étoientpointfujetsà leur jurifdidion civile. Ilfalloitauf. 
fijuftifier^ auprcsdu Pontife, la conduite du Parlement, tant par rapport à 
l'affaire de Sicile, qu'au changement qui veitoit d'être fait dans le Gouverne- 
Les Barons ment du Royaume. Il fut donc réfolu, que les Seigneurs écriroient au Pa- 
PaperpoL^r P^:» po^^' l^i rendre railoudc ce qui s'étoit palïe. Leur Lettre contenoit en- 
iuftifîcricur fubftancc, queplulieursraifons très-fortes les avoient empêchez de déférer 
toucitnt ^u^^^^ft^^^^^squi leur avoient été faites de la part, au fujet de la conquête de 
raffaire de Sicile. Premièrement , parce que le Roi s'étoit engagé dans cette entreprife , 
Sicile 5 (ans les avoir confultez , & fansconfidérer l'état du Royaume qui ne pou- 
/f foo^ ^' voitcn aucune manière foutenir la dépenfe d'une femblable expédition. En 
fécond lieu ^parceque les conditions (ous lefquelles le Roi avoit accepté le 
don delà Sicile, pour le Princefon Fils , étoient trop dures & impratiquables. 
Néanmoins que fi le Pape vouloit en accorder de plus équitables , ils étoient 
prêts à pourfuivte ce projet de tout leur pouvoir .Enfiiite^^ils juftifioient lesSta- 
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tuts d'Oxford par l'incapacité du Roi , &: par la facilité avec laquelle il fe livroit Henr i iir. 
auxconfeils des gens qui ne prenoient aucun intérêt au bien du Royaume, jou^^handcs 
C'étoit fur cela qu'ils inliftoient principalement , en faifant voir par de fortes statuts 
raifons, qu il n'étoit pas convenable que le Royaume fût gouverné par des ^i'o^ford. 
Etrangers. Ils nommoient en particulier TEvêque de Winchefter comme le 
principal auteur des maux dont l'Angleterre ctoitaPiligée. Ils prétendoient, 
que ce Prélat s'étoit rendu coupable de divers crimes énormes qui l'a voient ^ TEvêque 
porté à demander la permilîîonde fortir du Royaume, parce qu'il fçavoit ^^^winchcl- 
bien qu'il ne lui feroit pas polTîble de rendre un bon compte de Tes adtions. 
Sur toutes choies ils l'accufoient d'avoir confeillé au Roi de violer fes promet 
(es & les lèrmens , ce qui ne pouvoit être regardé que comme un derfein for- 
mé detroubler la Paix du Royaume, Enfin, ils ajoutoient qu'ils ne foufFri- 
roient jamais qu'il rentrât dans le Païs , & que quand même ils pourroient fe 
réloudre à y confentir ^ le Peuple le mettroit en devoir de l'empêcher. Pour 
donner plusde poids à leurs juftifications, ils firent rendre leur Lettre au Pa- 
pe par des Seigneurs députez de leur Corps , qui étoient chargez de lui faire 
connoître plus amplement les excès de l'Evêque de Winchefter Se des autres 
Parens du Roi & de la Reine. 

Le Pape ne fe paya point decesraifons. Il vouloit continuer à tirer de l'ar- LePapecon- 
gent du Roi , fous le prétexte ordinaire de l'affaire de Sicile , & ceque les Ba- f-^j^ç ^^i^itfr 
rons venoient de faire mettoit unobftacle invincible à lexécution de les def- l'affaire de 
feins. Cependant , pour ne pas les effaroucher , il différa de leur répondre , Sicile^ 
ôc fe contenta de faire fecrettement afiurer le Roi de fa protedion. Mais en 
même tems , comme lî ce Prince eût été en état de continuer à lui fournir de 
l'argent , il le fit prelïer de payer les arrérages dus aux Marchands Italiens , 
dont il prétendoitque les feuls intérêts montoient à de grofiès Ibmmes. Il 
voulut bien pourtant lui accorder un petit délai :,qui ne fut pas plutôt expiré , H lui accor- 
qnc l'Evêque de Londres reçut un ordre exprès d'excommunier tous les débi- 
teursdes Marchands Italiens de quelque qualité qu'ils fullent. Mais le tems 
étant changé ^ fes ordres , qui n'a voient plus pour appui l'autorité du Gouver- 
nement 5 demeurèrent fans exécution. Par la même raifon la Conquête du 
Royaume de Sicile ne fut regardée que comme un projet chimérique qui ne 
tendoit qu'à ruiner l'Angleterre. 

Cependant le malheureux Henri , dépoiiillé de toute fon autorité , le 
voyoit contraint d'approuver tout ce qu'il plaifoit aux Gouverneurs de lui 
prelcrire, & de ligner tous les ordres qu'on lui prélentoit pour faire exécuter ment au 
des Statuts qui le privoient de toutes lès prérogatives. Quoique le Comte de ^^^^^^^^ 
Leicefter fil t fon beau -frère , c'étoit pourtant de tous les Barons 3 celui qu'il re- 
gardoit comme fon plus grand ennemi , & comme le principal auteur de fa 
difgrace. La contrainte où il fe trou voit ne l'empêcha pas de faire connoître 
à ce Seigneur même, ce qu'il en penfoit. Un jour qu'il alloit à la Tour par- 
eau , une tempête qui s'éleva tout-à-coup ^ l'ayant obligé de fe faire mettre à 
terre au Ucu le plus prochain , il fe trouva par hazard , que ce fut à l'Hôtel de 
Durham , où le Comte de Leicefter logeoit. Il fut reçu à la fortie du bateau, 
par le Comte même qui voulant le ralTurer lui dit , qu'il n'avoit rien à crain- 
dre puifque l'orage étoit palTé. Non , non , lui répondit le Roi en jurant , U 
tempête n'efl pas more pajfà ; &jc n'en vois point ^ que je doi ve çr/mdre plus 
ijmvous, Eee ij Ce 
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Henri iii- Ce n'^toitpas fans raifonsqne le Roi craignoit leComtedeLeîcefter. Ge* 
Seigneur^ qui ctoit le ChefdesConfcdérez ^prenoitavec les autres toutes les- 
Ko^^ins7c niefures polfibles pour Tempêcher de fe tirer de Pefclavagc où fou impruden- 
déciarecon- ce l'avoic réduit. La réfolution qu'ils avoient prifè de ne (e défailli" point de 
tLiVd'or* ^^^^^'^^^ ^ parut manifeftement dans la réponfe qu'ils firent au Roi des 
foid. ^ Romains. Ce Prince leur ayant écrit qu'il ccoit dans le delîèin de retourner 
en Angleterre ^ pour leur aider à pacifier lestroubles qui s'y étoient élevez , en 
reçut cette réponfe mortifiante ; Qu'ils ne fouifriroient point qu'il entrâtdans 
le Royaume, àmoinsquilne jurât robfervation des Statuts d'Oxford. Ri- 
chard reçut les Députez qu'on lui avoit envoyez fur ce fiijet , avec beaucoup 
de fierté. Il leur dit , qu'il trouvoit fort étrange , que les Barons euflènt en- 
trepris de changer le Gouvernement en (on ablence , & lans fa participation 
&protefta qu'il neprêteroit point le fcnnent qu'on vouloit exiger de lui fans fè 
défifter néanmoins de la réfolution qu'il avoit prife de retourner en Angleter- 
II fe voit re. Cette réponfe ayant été portée aux Gouverneurs , ils préparèrent en dili- 
contraint de gencc luie Flotte &c une armée pour lui difputer le pallage èc la defcente. Mais 
c omncttre ^^j-^ g pj-^^aution fut inutile. Comme ce Prince nefe trouvoit pas en état de" 
furmonter tant de difficultez , &c que néanmoins il croyoit fà préfence nécef- 
faire en Angleterre , il promit de le foumettre à l'ordre établi. A cette con- 
dition , on lui permit de pafTer la A 1er , &: dès qu'il fut arrivé à Douvre , il y 
prêta le ferment , en préfence du Roi , èc d'un grand nonibre de Barons qui 
étoient allez audevantde lui. 
Les Barons Depuis la révolution arrivée en Angleterre , ceux qui tenoient les rênes du 
France ^^un Gouvernement avoient pour maxime de maintenir la Paix avec les Princes 
Traite très- voifins^de peur qu'uneGuerrc étrangère ne défiuifit l'ouvragc qu'ils a voîciit 
dommagea- heurcufement commcncé. Ils craignoient fur toutes chofes ^ que le Roi 
c au Koi. ^^YUancc ne fe prévalût du mauvais état où l'Angleterre fe trouvoit, pour 
faire des Conquêtes dans la Guyenne. Cette crainte leur fit prendre la réfa- 
ction de eonclurre une Paix fenne & durable avec la France , en lui facri- 
fiant tous les droits que le Roi avoit fur laNormandie&: fur l'Anjou. D'ail- 
leurs ils efpéroient que par ce moyen^ilss'allùra-oientdufecoursde Loiiis^ 
parce qu'il fe trouveroit lui-même intérellé à maintenir la forme de Gou- 
vernement qu'ils vcnoientd'éraWir. En effet, l'exécution du Traité qu'ils fe 
propofoient de faire avec lui , dépendoit en quelque manière de la durée de 
cet étabhffement. Suivant ceprojet , le Comte de Leiccfter fe chargea d'aller 
à Paris pour en faire la propolîtion. La Cour de France trouva des avanta- 
ges confîdérables dans ce que les Angloisluioffroient. Par cette raifon , vou- 
lant bien regarderie Comte comme lufiSfamment autorifé , quoi qu elle ni- 
gnorât pasla fituationdes atfaires d'Angleterre , elle conclut avec lui un Trai- 
Uff. PuhL té que Henri fut obligé de figna*. On perfuada même à ce Prince d'aller 
T.L f. (?7 5, trouver Loiiis à Abbeville où lesEtats de France étoient affemblez 3 & de fe 
départir en leur préfence de tous les droits qu'il avoit fur la Normandie & 
fui* l'Anjou. Loiiis lui céda de fon côté , le Limoufin & le Perigord , avec 
tout ce que la France poflédoit audelà de la Gaionne , à condition qu'il lui 
en feroit hommage , tk qu'il prendroit féance paiini les Paii-s du Royaume , 
comme Duc de Guyenne. Ce fut de cette manière que , par un Traité , la 
Finance acquit fur ces deux Provinces , un droit qu elle ne tiroit auparavant 
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que de la force des armes. Mais les Rois d'Angleterre , SucccflTeurs de Henri Henri iir, 
m. ne fe crurent pas liez par ce Traité fait dans une telle conjondure. ^ ^ 

Pendant que le Roi étoit en France y les vingt-quatre Barons , qui gouver- ^es 24. dc-i 
noient l'Angleterre:) crurent qu'il étoit tems de réformer un abus trcs-confi- ^^"nvoyei* 
dérable qui s*y étoit introduit par l'exceflive complaifance du Roi pour la aux* B^néfi- 
Cour de Rome. C ecoit le prodigieux nombre d'Eccléhaftiques Italiens qui ^^^^^^ 
pofledoient tous les meilleurs Bénéfices du Royaume. Ces ^ens-là , lans ja- venus dV^* 
mais rélîder dans leurs Bénéfices 5 les bailloient à ferme à des particuliers 3 où leurs Béné- 
àdesMaifonsReligieufesqui leur en envoyoient les revenus en Italie. Parce 
moyen , on voyoit croître de plus en plus la dilette d argent , dont le Peuple 
fe plaignoit depuis lî longtems. Pour remédier à ce mal, les Gouverneurs 
publièrent une Proclamation qui ordonnoit à tous les Fermiers des Bénéfi- 
ciers Etrangers de remettre les prix de leurs Fermes entre les mains de certai- 
nes perfonnesqui étoient autorifées pour les recevoir , à peine aux Contre- 
vei:ans , de voir leurs maifons rafées jufqu'aux fondemens. Par cette précau- 
tion 5 l'Angleterre (è vit pour un tems délivrée de ces làngfuës Italiennes qui 
fuçoient le (ang le plus pur de (es habitans. 

Bien que julqu'alors les Seigneurs euflent paru afTez bien unis entre eux , ^^^o- 
il fè formoit pourtant dans les efprits de quelques-uns , un (ecret mécontente- dc^ciocefte» 
ment caiafé par la trop grande autorité que leComte de Leicefter s'attribuoit. eft jaloux 
Soit que ce Seigneur le crue plus capable & plus zélé que Tes compagnons , ou Lekeftcr^ 
que y comme (es ennemis l'en accuibient , (on ambition le poitât à le firayer le ^^^^ 
chemin à la puiflànceiauveraine,il eft certain qu'il ufurpoit toute l'autorité 
qui avoit été confiée aux vingt-quatre. Une put continuer cette manière d'a- 
. gir y fans exciter la jaloulîede les Collègues ^ & particulièrement du Comte 
deGlocefterqui tâcha peu à peu de former un parti contre lui. Il commença 
d'abord à décrier lourdement fa conduite & à répandre un bruit , qu'il s'étoit n féme u» 
ligué avec le Prince Edouard , pour le placer fur le Trône pendant la vie du ço|^^f,.ç^^ 
Roi Con Pere. Ce prétendu projet étant parvenu aux oreilles du Roi qui fe prince e- 
trouvoit alors à S.Omer y il en fut tellement effrayé , qu'il ne pouvoit fe ré- ^ovizid ^ 
ioudre à retourner en Angleterre , de peur d'être confiné dans une prifbn , 
ou peut être de quelque cho(e de pis. On lui avoit fait entendre que le Prince 
fon fils avoit formé le defltrin de prendre les rênes du Gouvernement y Ôc de 
mettre des obftacles à fon r-etour , ou s'il ne pouvoit l'empêcher 3 de le tenir 
dans une perpétuelle fervitude. Mais Edouard fçut fe juftifier avec tant de- qui fc jafliw 
vidence , & en termes fi fournis , qu'il effaça les foupçons que le Roi fon Pere 
avoit conçus contre lui. Il offrit même de fe foumettre au Jugement du Roi 
. des Rornams fon onc'e, ne voulant point reconnoître la jurifdidion des Pairs 
du Royaume , qui n'étoient pas fes Pairs. Mais il ne fut pas néceffaire qu^il 
donnât d'autres preuves de Ion innocence. Henri , à fon retour y en parut 
parfaitement convaincu. Le Comte de Gloceftervoyancque cette voyeindi- ^/^^iJ^^J^*" 
- reûe lui faifoit plus de tort que de bien , attaqua direftement le Comte de actufeduèc- 
Leicefter, laccufant de s'être rendu coupable de plufieurs malverlàtions , temcnt'ic- 
lantenGuyenne qu'en AngleteiTe. Sur ce fondement, il demanda qu'on af- 2^^^^"^ 
iignât un jour pour entendre les accufations qu'il avoit à produire contre lui. 
Cependant , au jour marqué , voyant que le Comte Leicefter le préfentoit 
tardiment pour fe défendre, il craignit, onde manquerde preuves, ou q.ue 
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HENR 1 m . le parti de fon adverfaire ne fut trop puifTant. Ainfi prenant un prétexte fur 
l'abfènce de quelques-uns des témoins , il demanda un délai. Cette querelle 
tombciîac- auroitpuavoir des fuites fâcheufes ^lî le Roi des Romains ne fefût employé 
cufation. pour la terminer ^ &c pour appaifer le Prince fon Neveu , qui étoit très-irrité 
Le Roi des contre le ComtedeGlocefter. Ilyréiiflït enfin au grand contentement des 
^concUie^* Angloisqui craignoientqu'une guerre civile ne vînt à recroubler lereposdont 
xïnfrmbie. ils conimençoicnt à joiiîr. Dès que cette aftaire fut finie^ Richard partit pour 
Il part pour j.^jjçj j^ç OU il avoit ouelquc efpérance de fe faire reconnoître Empereur 
gne & en par tous les Princes de 1 tmpire.Mais ayant bien-tot connuj) qu il n etoit pas 
Kvient peu en état de dilTiperles fadioiis qui divifoient les Allemans , il abandonna ce 
* Le Roi & P^'ojet y & reprit la route d'Angleterre. Il y trouva le Roi & la Reine d'Ecot 
la Reine le ^qui y étoient venus ^^pour rendre vifiteau Roi. Peu de jours après arriva 
^onrà^on J^ande DreuxDixc dcBvctagnc , pour épou fer Beat rix féconde fille du 
dres. Roi y de forte que la Cour écoit extrêmement groflè. Quoique les Gouver- 
Le Duc de neui's n'culïènt pas beaucoup d'égards pour la perfonnedu Roi 3 ils ne laiflè- 
épouk"une ^ent pas de faire honneur à la Royauté , en recevant ces illuftres Hôtes avec 
desfiiusdu beaucoup de magnificence. Mais c'étoit avec peu de fatisfad:ion pour Henri 
qui nedifpofant point de fes revenus 3 ne pou voit point fe faire un mérite du 
bon accueil que les Gendres rece voient dans fa propre Coiir. 
Henri rap- Bien que le génie de ce Prince n'eût pas beaucoup d'élévation 3 il ne lait 
^uldcwln- foit pas d être fenlible aux mortifications qu'il recevoir tous les jours. Il cher- 
chcftci, qui choit même les moyens de le délivrer du joug qu'on lui avoir impofe; 
ijia«in^*^ mais il n'avoir auprès de lui perlonne de qui il pût prendre conleil. Dans cet 
embarras 3 il invita fecrettement Athelmar fon frère , Evêque de Winchef- 
ter 3 qui étoit allé à Rome 5 à retourner en Angleterre. Il efpéroit que fon ca- 
ractère 3 &c la protection du Pape , le mettroient à couvert des perfècutioHS 
des Barons. Déjà même ce Prélat s'étoit mis en chemin , pour fe rendre en 
AngleteiTC 3 où il auroit fans doute caufé de grands troubles 3 fi la mort ne 
Tcut arrêté à Paris. Les Barons en reçurent la nouvelle avec joye 3 parce que 
par làils fevoyoient délivrez d'uneallèzgrandeinquiétude. En effet, iln'au- 
roientpûlui refuferl'entiéedu Royaume3ainfi qu'ils l'avoient réfolu, fans 
rompre entièrement avec le Pape. 
3Lc Tape dé- Ce coiitrc tems n'empêcha pas que le Roi ne perfiftât dans le deflèin qu'il 
de fon^feî- formé de fe délivrer du joug des Barons. La querelle qui étoit furve- 

jnent tou- emre les Comtes de Leicefter Se de Glocefter , & qui n'avoir été accom- 
cham les modée qu'extérieurement lui faifant concevoir quelque efpérance de rélifl 
d'Oxford. fon projet 3 il demanda au Pape d'être délié du ferment qu'il avoir 

A^.Pui^i. T. fait touchant les Statuts d'Oxford. Le Pontife lui accorda fans peine cette 
p^i' 7" • faveur 3 n'étant pas moins intéreflë que le Roi même à procurer du change* 
ment dans un Gouvernement qui lui étoit fi peu fevorable. Mais Alexandre 




'f lg. . pas ete plus difhcile que fon Prédécefleur , Henri ne tarda pas long- 

1261. ver le malque. Le Parlement s'étant alîèmblé à Londres , il s'y rendit inopi- 
\\n°ln^' ^^l'^^n avoir averti perfonne. D'abord il déclara que , puifqu'avant 

■parlement 1 ui faire figner les Statuts d'Oxford , on s'étoit engagé à payer fes dct- 

..qu'ii ne tes , & à augmenter fes revenus , & que rien de tout cela n'avoit été exécuté , 
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îl ne fe croyoit pas obligé de tenir fa parole. Il ajoûta qu'il ne prétendoit plus Henri m . 
fè fervirdesConfeillersqu on luiavoitimpo{ez,&: qui letraitoientenEfcla- 
ve , plutôt qu'en Roi. Après qu'il eut ainfi déclaré Ion intention , en peu de obferver^ 
mots 5 il iè retira dans la Tour dont ilavoit gagné le Gouverneur , &fe failit les statuts 
de tout l'argent qui s y trouva. Cette première démarche étant faite , il caf- ^'^^^o^d. 
fa par une Proclamation tous les Officiers & Magiftrats établis parles vingt- m^^pLÛ 
quatre, & en nomma d'autres en leurs places. Enfin il témoigna par toute ^ retire 
fa conduite, qu'il vouloit régner avec une entière indépendance, comme ^^caO'e^es 
avant le Parlement d'Oxford. Magiftrats 

Le Prince Edoiiard qui étoit alors à Paris , ayant été informé de ce qui fe ^^f^^^^ 
pafloiten Angleterre , y retourna en diligence , pour tâcher d'apporter quel- ^Edoiiard 
que rémédeaux maux , qui , (elon les apparences ^ dévoient bien-tot arriver, revient de 
Il connoiflbit alîèz le Roi fbn Pere,pour avoir fujet de craindre, qu'ilne fe fut 
engagé à faire cette démarche.lans avoir bien pris fts mefures, & cette crainte 
n'étoit pas (ans fondement. Les Seigneurs attendoient fon retour avec impa- 
tience, dans la confiance oii ils étoient , qu'étant plus éclairé que le Roi, il 
s^'employeroit avec chaleur à prévenir les maux dont le Royaume étoit me- 
nacé. Pour lui en faciliter les moyens , ils avoient préfenté au Roi une Re- p/efcment 
quête 5 par laquelle ils le prioient defe fouvenirde (on ferment, offrant de une Reque- 
leur côté , de fe défifter des Articles qui feroient trouvez trop rigoureux pour > 
lui , dans les Statuts d'Oxford. Henri , prenant pour prétexte , qu'il ne pou- pond rien] 
voit rien faire avant l'arrivée de fon fils, n'avoit rien répondu à cette propo- 
pofitionqui ne s accordoit nullement avec fes projets. Il n avoit pas moins 
d'impatience que les Barons de revoir le Prince , dansl'efpérance qu'il forti- Edoiiard 
fieroit fon parti. Mais fon étonnement fut extrême, quand il vit que le Prin- blâme la 
ce , à fon retour , le blâma hautement de ce qu'il avoit violé (à parole. Ce fut ^^^^'^^W^^ 
pour lui comme un coup de foudre , qui fut fuivi d'un autre encore plus ac- pere. 
câblant. Les Comtes de Leicefter 6c de Glocefter , fur la dèfunion defquels Les com- 
il avoit compté , fe réconcilièrent de bonne foi, pour prévenir leur commu- cefter ^^^c 
ne ruine ,& jurèrent une féconde fois les Statuts d'Oxford. Le parti des Ba- Leicefter 
rons s'étantconfidérablement fortifié par cette union, ils firent dire au Roi ^^J^^J^^^^^^ 
ques'ilnechaflbit pas volontairement d'auprès de fa perfonne les gens qui Ro"i /ôcie 
lui donnoient des confeils fi pernicieux, ils trouveroient bien le moyen de l'y menaccnté 
contraindre. Ce foible Prince , qui s'étoit témérairement engagé dans une 
entreprife , dont il fe voyoit peu en état de fortir avec honneur , prit le parti 
de ne leur donner point de réponfe. Cependant il fe tcnoit renfermé dans la 
Tour, d'où il n'ofoit fortir , de peur d'être livré entre leurs mains. 

Dans cette fâcheufe fituarion , il ne vit point d'autre reflburce , que de ^" "^^^^^^^^ 
faire négocier un accommodement avec les Barons. Il comprenoit que fa con- modcment. 
dition n'en feroit oue plus malheureufe , s'il s'obftinoir inutilement à pour- 
fuivre l'exécution de fon projet. Ilfembloitmême que l'affaire commençoit 
à prendre un bon train , par les offres qui fe faifoient des deux cotez. Mais 
on ne fut pas long-tems dans cette efpérance. Henri croyant rendre fàcaufe 
meilleur, en faifant valoir l'autorité du Pape , donna lieu à une rupture plus dVuné- 
éclatantè ,par l'imprudence qu'il eut de montrer la Bulle qui ledélioit de gociatian 
fonferment. La découverte decefecret qu'ilauroitdûtenircaché,dansune J^'^^^JJ^^'" 
femblable conjondlure, luicaufa un préjudice irrépai-able» 

Les 
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henr 1 III. Les Barons^qui jufqu'alors av oient efpéré de pouvoir le réduire à des condî- 
ïî^i- tions équitables 5 (è déterminèrent à ii€ garder plus demefures. Ilsvoyoient 
bien qu'il n'y avoit aucun fonds à faire lurun accommodement auquel les 
dl^fur^cn- fermens les plus folemnels ne pourroient donner aucune force. Suivant cette 
drc le Roi réiolution 5 ils formèrent le dcllein de furprendre le Roi dans Winchefter ^ 
tjui évite le [[ ^^q'^ ^Ué fur i'efpérance que la négociation commencée auroit une heu- 
^^"^^^^ reufefin. Mais Henri en ayant été averti à rems , fe retira encore une fois 
dans la Tour. Dès qu'il (e vit en fureté , fon premier foin fut d\ nvoyer, dans 
toutes les Provinces ,d -s ordres pour y changer les Magiftrats établis par les 
vingt quatre. Ces ordres produilirent une confufion générale dans tout le 
Royaume. Les uns vouloient obéir aux Magillrats nommez par le Roi ^ 6c 
les autres refufoient de les reconnoitre. 
Les cinq Cependant les Barons continuant à prendre des mefures pour s'oppofèr aux 
dâr"n?con ^^'^^^^^ duRoi^a voient engagé lesGouvenieurs dcscmq Ports à mettre une flot- 
icVoî." te en Mer^pour garder les cotes^de peur qu'il ne lui vîntdufecoursdela part de 
quelque Prince étranger. Les cinq Ports étoient obligez par îcurChartrc à équi- 
per cinquante Vailïèaux de guerre^toutes les fois quele fer vice du Roi le requé- 
roit. En cette occalîon les Gouverneurs de ces Ports expliquans le fervice du 
Roijpar celui duRoyaume,prétendirent lervir le premier^en employant leurs 
forcescontre lui-même. Cette maxime neparoîtra pas fort étrange , quand on 
conlîdérera, qu'en Angleterre on a été de tout tems perfuadé que le Roi & l'E- 
tatnefbntqu'un feul & mêmeCoi-ps.Surcefondemenr^on prétend que,quand 
le Roi vient à Icparer fcs intérêts de ceux du Public , il perd fes prérogatives , 
qui font plutôt celles de la Couronne , quecelles de la perlonne du Souverain. 
eRoi^ ro Tout tcndoit manifeftementà uneGueri'ecivile. Mais la crainte que cha- 
iv^etd^ccon^- ^^^"^ ^^s deux paitis a voit détendre fà condition plus mauvaile , fulpcndoit 
firmcr les Ics effets de la haine qu'ils fè portoient réciproquement. Pendant quele Roi 
l'O "foid ^ Barons tâchoient également de fè difculpcr du reproche d'avoir com- 
mencé la Guerre , le Roi des Romains prolùa de cette difpolîtion , pour tâ- 
cher de procurer une bonne paix. Sa médiation ayant été acceptée , il fçut 
porter le Roi fon frère à promettre qu'il confirmeroit les Statuts d'Oxford , &C 
les Barons à fedépartirdes Articles qui faifoientleplus de peine au Roi. Ap- 
paremment 5 les vingt quatre furent alors privez de leur autorité , d'autant 
plus que 5 depuis le commencement des troubles , elle n'étoit pas générale- 
Leicrr.^^ ment reconnue. Le Comte deLeicefterrefula fon approbation à cet accom- 
tci le retire modement 3 ôc prit le parti de fè retirer en France. Il difoit qu'il n'ofbit fè 
France, confier à la bonne foi d un Prince qui ne faifoit point de fcrupule d'y man- 
quer , quand il y trouvoit fon avantage. Parmi les Barons qui fîgnerent cet 
ficcord , il y en avoir plufieurs qui n'étoient pas plus contens. Mais comme 
le plus grand nombre y donnoit fon confentement , ils aiijierent mieux l'ac- 
cepter , que de donner lieu de Icsaccufer qu'ils étoient ièuls la caufedes trou- 
bles. Par ce Traité , l'Angleterrefembloit avoir pris la première tranquillité. 
Mais le feu qui étoit caché fous la cendre, ne tarda pas long-tems à fe rallu- 
mer , &: à produire un nouvel embrafèment. 
Henri fait Pendant ce calme dont Henri fe flatoit de joliir long-temps ^ les affaires d(k, 
f SJcSe. Guyenne l'obligèrent à faire un voyage à Bourdeaux , où une maladie dont il 
fut attaque le fit demeurer plus long-temps qu'il n'ayoit projette, Richard 

Comte 
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Comte de Glocefter étant mort pendant l'abfence du Roi, Gilbert (on fils Ce Henr i in. 
rendit incontinent en Guyenne , pour y recevoir l'inveftiture de la fuccelTîon ^^^^^^ 
du Comte Ton Pere. Henri n'étant pas fort porté pour ce Seigneur , fe fit long- comte de 
tems folliciter , avant que de lui rendre cette juftice. Ce ne fut qu'après en Glocefter. 
avoir reçu un préfent conlîdérable , qu'il le renvoya fatisfait. fils krS- 

L'abfence du Roi fournit aux amis de Leicefter une occafion de renouvel- cède. 
1er leurs cabales , & de réunir le parti que le dernier accommodement a voit g^^^^^^^^ç^ 
divifé. Ils eurent d'autant moins de peine à réiiilir dans leurs delTeins , que le réunit. 
Roi donnoit aux Barons un prétexte plaufible de (e plaindre en différant de 
confirmer les Statuts d'Oxford. Dès que le Comte de Leicefter fut informé re^Jurne'^cn 
que ce parti commençoit à fe réveiller , il repaffa promptement en Angleterre Angleterre, 
où fa prélence acheva de redonner du courage à ceux qui , par crainte ou par 
foiblelle , avoient foufcrit au dernier accord. A cette nouvelle , le Roi (e hâ- 
ta de retourner dans fon Royaume : mais il étoitdéja trop tard. Les Barons Guyenne, 
avoient pris la réfolution de fe mettre en état de n'avoir plus rien à craindre . 
de fon inconftance. Immédiatement après fon retour, ils lui préfenterent 1^^^^^^^^"^ 
une Adrclfe , où ils le fommoient de confirmer les Statuts d'Oxford , fuivant tcnc^unc^ 
fon engagement , le menaçant , en cas de refus 3 de prendre des-mefures qui Requête, 
ne lui feroient pas agréables. Ils avoient efpéré que la crainte lobligeroit à 
leur accorder leur demande , & ce ne fut pas fans uneextrême furprife ^ qu'ils 
fe virent traitez de Rébelles , &c menacez des plus féveres châtimens. On s'é- 
tonnera , fans doute 5 que ce Prince , en 1 état o j il fe trouvoit , marquât une Roî les 
fî grande fierté. Mais il en avoir uneraifon fecrette dont les Barons n'a voient 
aucune connoiflànce. Pendant fe)n voyage de Guyenne il avoit gagné le Roi ^.^^^^^^jj^j^ 
des Romains 5 (Scie Prince Edouard. Celui-ci même avoit déjà levéquelques fiis&tciLoi 
troupesétrangeres , fous prétexte de s'en fervir contre les Gallois ; mais en ef- des ro- 
fet , à delfein de les oppoîer aux Barons. La Guerre ne s'alluma pourtant pas 
fi-tot. Il y eut encore quelques négociations ^ mais qui ne firent que rendre 
la brêche.plus grande qu'elle n'étoit auparavant 3 6c donner aux Barons le 
tems de fe préparer. Pendant cec intervalle y Edouard alla porter la Guerre ^^^^^^^^^^^^ 
dans le Païs de Galles , où iUie fit pourtant rien de confidérable , parce qu'il n^me livres 
manquoit d'argent pour payer fes troupes. Dans la fâcheufe fituation où ce delà maifoa 
Prince fe trouvoit , ne pouvant fe refondre à congédier fon armée , &: n'ayant p^çr^f 
pas de quoi la fatisfaire,il crut pou voir fe fervird une voyeextraordinairepour 
recouvrer l'argent donc il avoit befoin. Il fe rendit inopinément à Londres , 
& fans avoir communiqué fon deflèin à perfonne ^ilmcnalui-même une trou- 
pe de gens armez à la JVIaifon des Templiers , & en enleva dix mille livres 
fterling que des Bourgeois de la Ville y avoientpis en dépôt. Cette violence 
caufa de terribles murmures parmi les intéreflèz : mais leurs plaintes furent 
mutiles. Le Prince avoit déjà fait porter cet argent dans fon Château de 
Windfor , d'où il auroit été trop difficile de l'arracher. 

Pendant que ces chofes fe pallbient en Angleterre , Urbain IV. prénoit , J^f^^J"^^^* 
à l'égard de la Sicile, de nouvelles mefures dont il n avôit garde de donner Henri de 
connoilfance à Henri. La ré\'olution qui étoit arrivée en Angleterre , lui fai- donner la 
fant regarder ce Royaume comme un fonds déjà épuife pour lui , il s'étoit ^^^^[l"" 
tourné du coté de la France , & avoit commencé une négociation avec Char- a^. pnhi. r. 
les Comte d'Aujouj, pour mettre ce Prince fur le Trône de Sicile. Pourpré- i- f-P^. 

Tme IL f ff W^"^ 



410 HISTOIRE 

HEKRi m parer Henri à ce changemenc , iliui écrivit une longue Lettre dans laquelle^ 
après lui avoir reproché tout ce que le S. Siège avoit fait pour lui , il le plai- 
gnoit de ce qu'il n avoit pas exécuté ce qu'il avoit promis. Enfin , il lui faifoit 
entendre , qu'il fe verroi t obligé de chercher dans un autre Prince y des fecours 
plusprompts& plus efficaces, 
commen Cependant la négociation enti-eleRoi & les Barons fe continuoittoujours : 
ccm^cnt'^e h mais elle n'avançoit que bien lentement ^ les deux partis n'ayant d'autre ni- 
Gucrres des tention qucdc fecharger réciproquement du blâme de la rupture. Enfin , le 
Barons. ^^^^^^^ Leicefter craignant que tous ces délais ne tendillènt à lui débau- 
cher fes paûtifans , convoqua l' Allèmblée des Barons , dans laquelle il fut una- 
nimement réfolu de maintenir les Statuts d'Oxford par les armes. Cette re- 
lis ciifent folution étant prife , il élurent le Comte de Leicefter , pour Général^ & cha- 
LcSer"^' cunalla travailler àrallèmbler les troupes qui avoient été déjà préparées par 
poîi"icur avance , dans l 'incertitude où on étoi t du fuccès de la négociation. Les étran- 
Genérai. gers répandus dans le Royaume furent les premiers qui reifentirent les trilles 
gi^sfl^r' effetsdecetterupture. Le Peuple étoit tellement animé contre eux, que, ians 
maltraitez, diftinguer les innocens d'avec les coupables , il perfécutoit également tous - 
ceux qui ne parloient pas bon Anglois, cette feule marque étant fufhlante 
pour les lui^rendre odieux . D'un autre coté , le Comte de Leicefter faccageoit 
fans miféricorde les Terres des Favoris &:desConfeillers du Roi , & protel- 
• toit hautement:, qu'il n'écouteroit aucune propofition de paix , qu'après les 
avoir entièrement ruïnez. Comme le Roi n'avoit point d'armée qu'il pût . 
oppofer aux Barons , il fe tenoit toùjom'S renfermé dans la Tour de Londres 3 
pendant qu'ils fe rendoient maîtres de Glocefter, de Héréford , de Bridge- 
north , de Worcefter, & d'autres Places voifines delaSaverne. Ces conque- 
'Londres fe tesfurentfuiviesdeladéclarationdek VilledeLondrcsen leurfaveur. Cette 
dcciircpour Ville embraflànt avec ardeur l'occafion de le venger du Roi 5 lui fit dire ^ 
les Basons, qu^ellcétoit réfoluë d'adhérer aux Statuts d'Oxford 3 & de fermer fes portes 

aux Etrangers 3 en cas qu'il voulut en faire entrer dans la Ville. 
Les Barons Q^ioique ces heuicux commencemens donnaflent aux Barons un grand 
prefentcnt fajetde bienelpérer de leurentreprife,ilscrurentque pour mettre de plus en 
"Hu^lor" P^^^ Peuple dans leurs intérêts^ il étoit nécelfairede faire voir ^ qu'ils h'a- 
voienr pris les armes qu'à regret , &: qu'ils étoient prêts à les quitter avec joyCo 
Dans cette vue , ils firent préfenter au Roi une Requête conçue en termes 
refpeftueux y dans laquelle ils oftroienx de confentir 3 qu'un Parlement li- 
bre réformât les Statuts d'Oxford 3 &: retranchât les articles qui feroient 
trouvez trop préjudiciables à l'autorité Royale. Mais en même tems , ils de- 
mandoient3que le Roi confirmât les autres 3 &:que l'Etat fut gouverné pai 
des gens natifs du Païs ^ comme il (e pratiquoit par tout ailleurs. Cette Re-- 
quête neproduifit aucun effet dans l'efprit du Roi, qui bien qu'enfermé & 
comme bloqué dans la Tour 3 efpéroi t toujours que le Prince fon fils viendroit 
le délivrer. Cétoitaulli ce que les Barons craignoient,& dans la vue de préve- 
nir lesdeflèinsd'Edoliard jils s'étoient poftezàTiftleworth , par où il tàlloic 
Wenrirc voit ncceflàircment qu'il paft ât pour aller fecourir le Roi. La précaution des Ba- 
^ac^om"mo^ TOUS caufadu changement dans les rélolutions de Henri. Comme il étoit 
*eiaYcccax P^^ P^s hors d'efpérance d'être fecouru ,11 fe vit obligé de leur faire porter 
parole^ qu^ikonfirmeiQit les Statuts d'Oxford. C'étoit làtoutceque les Ba- 
rons 
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ronsdemandoicnt; de forte qu'il ne fut pas difficile de convenir d'un Traitç Henri iiî. 
qui comenoit quatre Articles principaux , fçavoir , I. Qiie les Places fortes du ^-^.l- 
Royaume feroient reniifes entre les mains des Barons. II. Que les Statuts du TiTuà!* 
d'Oxford feroient inviolablement obfervez. III. Que tous les Etrangers qui 
n'auroient pas l'approbation unanime des Barons , feroient bannisdu Royau- 
me. IV. Que l'ailminiftration des affaires publiques feroit mife entre les 
mains des Sujets naturels du Roi , approuvez par les Barons. 

Cet accord auroitrétabli lecalmedansle Royaume, file Roiyavoitcoii- infultc faite 
fenti à dedein de lexécuter. Mais comme il n'avoir eu en vue que de fe tirer * 
du fârheux état où il fe trouvoit y il ne tarda pas longcems à le rompre, L'in- naiiie de 
Iblence de quelques Bourgeois de Londres ne contribua pas peu à lui faire Lon^i^^cs 
prendre cette réfolution. Un jour que la Reine pallbit en batteau, fous le 
pont de Londres j) pour aller à Windlbr, une troupe de canaille s'étant ren- 
due fur le pont , le mit à faire des huées très-mortifiantes pour une Reine. 
Quelques-uns lui dirent des injures , & il y eut même des gens affez brutaux 
j)our lui jetter des pierres. Le Roi fefentitextrémementchoquéde cette in- Henri prcn* 
Iblence , Ik cela fervit à le fortifier dans la réfolution qu'il avoit déjà prife de ^^[''^'X . 
laireun vigoureux ettort pour reprendre Ion autorité. Il commença donc a rcr d'ckia- 
munir avec beaucoup de foin les Places dont il étoit encore maître , &c par ^^S^- 
cette précaution 3 il fit affez connoître aux Barons y qu ils dévoient fe tenir fur 
leurs gardes. 

Les afïkires fe trouvant dans cette fituation:,il étoit difficile dédire fi le 
Royaume étoit en paix ou en guerre. Qiioiqupn n'eût pas encoi-e recom- 
mencé les hoftilicez , la défiance étoit fi grande des deux cotez , que les deux 
partis fe regardoient réciproquement comme d e véritables ennemis , chacun 
étant prêt à prendre les avantages 3 quand il en trouveroit Toccafion. Pen- 
dant cet état d'incertitude , le Prince Edouard crut qu'il étoit important de ^j^^^^^^f^ 
munir de vivres le Château de Briftol , dont le Roi fon Pere lui avoit confié la le c^htteau* 
garde. Pour cet effet il fe rendit à Briftol , & voulut obliger les habitans de de Driiioi , 
cette Ville à lui fournir les vivres dont il avoit befoin pour le Château. Dans ^çq-^^^^' 
ladifpofition où les efprits fe trouvoient alors^cette demande faite ,peut-être3 viiie. 
avec un peu trop de hauteur , excita parmi le Peuple de cette Ville une fédi- 
lion qui obHgea le Prince à fe retirer promptement dans le Château. Il n'y 
fut pas plutôt renfermé , que les habitans réfolurent de l'allîéger, ou du moins 
de le tenir bloqué h étroitement qu'il ne pût leur échapper :)fçachant bien , 
que faute de munitions , il ne pourroit pas rélifter longtems. Cette réfolu- 
tion mit Edouard dans un très-grand embarras. Il s en tira néanmoins par il s'cntlcc. 
une rufê qui véritablement lui fit éviter le danger préfent mais qui le rejetta 
incontinent dans un autre dont il ne fe dégagea pas avec le même bonheur. 
Il fit prier i'Evêque de Worcefter de le venir trou ver, <Sc lui fit entendre que 
fon intention étoit d adhérer au parti des Barons -.mais qu'auparavant, il fou- 
haitoit de parler au Roi ion Pere , pour le folliciter à leur donner une entière 
fatisfadion : que ne pouvant exécutercedeffein,àcaufequ'on luibouchoit 
les partages, il le prioit d'être fa caution , & de l'accompagner à Londres, 
pour y être témoin de fa conduite. L'Evêque étant perfuadé delà bonne foi 
du Prince , fit comprendre aux Bourgeois de Briftol;, qu'il étoit important 
pour la caufe commune de lailfer partir Edouard , à quoi ils confentirent , Se 
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HcNRi îii. le blocus fut levé. Aiiifi le Prince partit étant accompagné du Prélat, qui iTC? 
Il ç doutoit nullement que ce voyage ne produisit un bon effet. Mais quand ils» 
fermer dans f»Ji'ent proche de Windfor 3 Edoliard , lâchand tout-à-coup la bride à fou 
Windior. cheval felépara de l'Evéquelans lui dire adieu , ôcallafe renfermer dans Coiv 
Château. CependaJK le Prince ne cira pas de cette fupercherie tout Pavan- 
Les Barons tage qu'il Cil avoit attendu. L'Eveque , irrité d'avoir été abufé , en alla por-- 
"our ^raflîé pl^intcs aux Barons confédérez , qui réfolurent lur le champ d'aller at 
pour a le Windfcu.'. Cette Place étoit li mal pourvue de tout ce qui étoit nécellai- 
re pour une bonne défenfe , qu'Edoiiard ne fe crut pas en état d'y foutenir un 
Siège. Mais d'un autre côté 5 line pouvoir le réfoudre à la perdre. Comme 
Edoiiard va il préfumoit beaucoup de fonadrellè, il jugea qu'il ne lui feroitpas impolli- 
Tcc eu" ^ bled'amufer les Barons , par une négociation qui la lui conferveroit (bus des 
conditions , de l'exécution defquelles il demeureroit le maître. Ce fut dans- 
cette vue 3 qu'il alla lui-maiie trouver le Comte de Leicefter qui s'appro- 
choit de Windfor. Il rencontra ce GénéralàKingfton fur laTamife:,où il- 
Il cft arrêté eut Une Conférence avec lui. Mais dans le tems qu'il fe dilpofbit à s'en re- 
de kuH^^ tourner^ n'ayant pu convenir des conditions 3 il fe vit arrêté ^ ôc par-là 
vicria/Piacc Contraint d'accepter cellesqui lui furent impofées. On exigea de lui ^ qu'il re- 
mettroitle Château de Windfor entre les mains des Barons , & que la Gar- 
nilbn toute compofée de troupes étrangères feroit renvoyée hors du Royau- 
me. 

Trêve entre il fembloitque laGuerre alloitfe rallumer avecplus de fureurque jamais,. 
Barons. ^^^^ deux partis paroilioient animez 1 un contre 1 autre. iNjanmoins 
comme le Roi n'étoit pas bien prêt , &:que les Barons avoicnt intérêt de lui 
laifler commencer les premières lioftiïitez , ahn de mettre le Peuple dans leur 
parti 3 quelques perfonnes paifibles le lervirent de ces dilpolitions , pour 
moyenner une Trêve qui fut fui vie d une Paix , fur le même pied que la pré- 
cédente. Mais ce Traité ne rendit pas le calme au Royaume. Comme il 
Leshomiu étoit forcé de la part du Roi, il fut bien-tot rompu fur ce que ce Prince ta- 
n^cnce'lu"^ s'emparer , par furprife , du Château de Douvre , qui étoit entre les 

mains des Barons. Cette entreprife ayant engagé les deux partis à reprendre 
les armes 5 chacun tâcha de fortifier fon parti par la prife de diverfes Places. 
de^Lc^^"^^^ La Ville de Londres , quoique portée d'inclination pour les Barons , étoit 
f eut ?è ren- P^^^'^^^^^^ obligée de garder uneefpécede neutralité , parce qu'elle avoit déjà 
dre maître éprouvé Combien elle pouvoir être incommodée par laGarnifonde la Tour 
lie Londres, quiétoit toiijours entre les mains du Roi. D'ailleurs:, Henri avoit encorc dans 
la Ville un bon nombre de Partilansqui teiioient en bride le parti contraii-e. 
Cependant le Comte de Leicefter , conlîdérant combien il lui fei-oit avanta- 
geux d'avoir cet teCapitale dans fon parti , s'en approcha du côté de la Pro- 
vince de Surrey fituée au Midi de la Tamife, dans l'efpérance que fes amis 
Combat au pouiToicnt l'intioduire par le pont. Mais le Roi ayant été averti de ce def- 
rauxNourg fein , foriit de la Tour avec quelques froupes, & fe porta dans le Fauxbourg 
\\ùTck South warck , réfolu de difputer le paifage aux ennemis. Le Comte de Lei- 

cefter qui comptoir plus fur Tailiftancedes Bourgeoisque fur fes propres for- 
ces attaqua les troupes du Roi avec beaucoup d e vigueur , efpérant toujours 
que les habitans de Londres fa voriferoient fon paflage. Pendant ce combat , . 
quelques Boiu-geois du parti du Roi ^ voyant qu'il fe f^ifoit quelque mouve- 
ment 
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frteht dans la Ville pour donner du fecours au Comte , fermèrent les portes du Henri m,, 
pontj&en jetterent lescleFsdans laRiviere. Cette précaution faillitàcou- 
tercherauComtedeLeicellerqui le trouva pendant quelque tems dans un 
uès-grand embarras , ù caufe qu'il n'a voit mené que peu de de monde avec 
lui 3 de peur qu'on ne découvrit Ion dellèin. Mais entîn les portes du pont comte: 
ayant été enfoncées , 6c les Bourgeois fortant en foule pour aller donner du fe- entre dans 
cours aux troupes des Barons, le Roi fe vit contfaint de fe retirer 3 & le Comte 
entra dans la Ville. 

L avantage que les Barons venoient de remporter produifit l'effet ordinai- '^^4*^ 

re 3 c'eft-à-due , que le Roi leur ht propofer un accommodement. Mais Barons 

comme tous les Traitez qu'on avoit faits jufqu'alorsavoient étéinutiles^, par- le foumet- 

ceque le Roi fe plaicnoit qu'on le forçoit à recevoir des conditions trop ri- ^ 

r \ Y j - J - J bitragedu 

goureules, de quoi les Barons ne demeuroientpas d accord , on convmtde Roi de 
part& d'autre de remettre tous lesditïerendsà l'arbitrage du Roi de France. Fiance. 
Louis ayant accepté la médiation , Henri , accompagné du Prince Edoliard , . 
alla le trouver à Amiens où les Etats Généraux étoient alTèmblez. La Sen- Sentence 
tence queLoiiis prononça fur ces différends , fut favorable à Henri. Elle por- jT.'pubi. 
toitque les Statuts d'Oxford feroient annuliez ; que le Roi rentreroit dans /. p-ji^^ 
tous (es droits \ qu'il auroit la liberté de choilir lui-même tous les Grands Of- 
ficiers de la Couronne y que les Etrangers feroient capables de polTéder les 
Qiarges&: les Dignitez , de même que les Anglois. Mais ce Prince y ajouta 
une claufe qui la rendit inutile ^ en déclarant , que par là il n'entendoir* 
point porter de préjudice aux Privilèges accordez aux Anglois par leurs Sou- 
verains avant le Parlement d'Oxford ( I ). LesBaronsregarderentcetteclau- fj^^^^^^^ 
fe comme une contradiction manifefte, parce qu'ils prétendoient que les lesBarcms. 
Statuts d'Oxford n avoient été faits que pour aflurer leurs Privilèges. Ce fut 
ce qui leur fournit un prétexte de rejetter la Sentence ôc de recommencer la 
Guerre. 

Le détail de ce qui fepaffa entre les deux partis ^jufqu'à la célèbre Bataille ^^^^^^"^ 
de Lewes ^ eft chargé de tantdecirconftances embarralfantes pour ceux qui vei\e?^"^ 
ne connoilTcnt point la fituation des lieux où la Guerre fe faifoit, qu'il ne 
pourroitqu'ên-e ennuyeux. Il vaut mieux fe hâter de palïèr à cet événement 
remarquable qui décidala querelle en faveur des Barons. J'obferverai feu- 
lement que ^ pendant l'intervalle qu'il y eut entre le renouvellement de la 
GueiTC & cette Bataille , Henri remporta plufieurs avantages fur les Barons ; ^onTâ^yTil 
& même par le moyen du Prince fon Fils, & du Roi des Romains , il en avantages. 
gagna plufieurs d'entre eux , qui fortifièrent confidérablement fon paiti. De 
plus il fe rendit lîiaître d'Oxford d où il chaflfa les Etudians , parce qu'ils 
avoient marqué trop de partialité pour les Barons. La ville de Northampton 
fut prife d'aflàutparfestroupesqui y firent prifonniers quinze Barons & foi- 
xante Chevaliers. Il s'en fallut peu que le Roi ne les fit tous pendre; mais 
lesconfeils de fes Généraux , & la crainte des réprefailles, l'empêchèrent de 
fe porter à cette extrémité, La prife de Northampton fur fuivie de cel- 
le de Nottingham. Enfuirele Roi marcha dai:is le (Vis de Kent où il con- 

Fff iij traignit 

( I ) Notumus AHtem , nec intendimtês , dcrogare fer frAfentem Ordinutionem , in ali^utr Regih 
rrivilegiis , Churth, Ltberratibus , Sratmis , & MMihs Ç^mfHÇtidmibiM F^gnt Anghét , ^Hd^ 
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traignit les Baions de lever le Siège de Rocheller , & de fe retirer à Lon- 
drcs. 

L'efprit du Roi étoit également fufceptiblede préfomption & de crainte , 
félon le tour que Tes affaires prenoient. Le Cuccès que (es armes avoient eu 
jufqu alors , lui ayant enflé le cœur ^ il réfolut de marcher à Londres. H ne 
doutoit nullement que cette Ville , intimidée par les avantages quil venok 
de remporter, nefe déclarât en (a faveur. Peut-être cette efpérance n'auroit 
pas été mal fondée 3 fi depuis qu'il étoit fur le Trône, il eiit gardé plus de 
menagemens avec les Bourgeoisdecette Ville Capitale. Mais le fouvenir des 
mauvais traitemensqu ils avoient reçus de fa part, les empêcha de s'expo* 
fer aux mêmes rifques. Le Comte de Leicefter , ayant pris occafion de l'ap- 
proche du Roi pour les animer contre lui , fçutagir fi adroitement, qu'il 
leur htprendre la réfolution de for tir de la Ville pour aller lui préfenter la Ba- 
taille. Cette réfolution étonna Henri, qui ne voulant point hazarder un 
combatrontre eux, aux portes de leur propre Ville, fe retira plus loin ^ & al- 
la fe pofter à Lewes , dansla Province de Suifex. 

Cependant le Comte de Leicefter &: les Barons confédérez , ayant renforce 
leur armée d'un gros Corps de milices de Londres , fortirent de la Ville pour 
fui vre le Roi , dans le dellein de décider la querelle par une Bataille. Suivant 
cette réfolution , ils marchèrent du côté de Lewes , èc s'arrêtèrent à deux 
lieues de 1 armée du Roi. C'étoit pour tenter s'il y auroit encore quelque 
moyen de rétablir la Paix dans le Royaume. Peut-être la fouhaitoient-ils ef- 
fedivement, ou bien ils ne faifoient cette démarche que pourfè décharger 
desévénemens fur lerefus que le Roiferoit d'accepter des conditions raifon- 
nables. Avant que de marcher plus loin , ils lui firent dire , qu'ils n'avoienc 
pas pris les armes pour fe fouftraire à fon obéïflànce , mais (eulement pour 
remédier aux détôrdresdu Gouvernement -, qu ils le fupplioient de travailler 
avec eux à cet ouvrage, proteftant qu'il les trouveroit aulîî obéïlïans, que 
ceux qui , fous prétexte de lefervir , ne cherchoient que fa ruine , en tâchant 
d'éloigner fes plus fidèles Sujets de ion affedion , par leurs infâmes calomnies. 
Quelque refpedueufe que fat cette Adreile , elle picquoit trop vivement 
ceux qui étoient auprès du Roi, pour qu'elle pût être reçue avec modéra- 
tion. Le Roi des Romains iScle Prince Edoiiard s'en fennrent tellement offen- 
fez , qu'ils y répondirent par des démentis, desdéfis, & des menaces, &ils 
portèrent le Roi à leur faire une réponfe à-peu-près femblable. S'il eft vrai , 
comme il y a beaucoup d'apparence, que les Barons n'eullènt fait cette dé- 
marche que pour fe difculper envers le Public , ils ne furent pas fâchez qu'on 
leur fournît un prétexte fi plaufible de poulTer les chofes à lextrême. Aullî , 
fans plus garder de menagemens^ firent-ils dire au Roi, qu'ils renonçoient 
à la Fidélité qu'ils lui avoient jurée , Ôc qu'ils ne le regardoient plus^ que corn - 
me un ennemi de l'Etat. 

Toute efpérance d'accommodement étant perdue , par l'animofité des 
deux partis, on ne penfa plus qu'à combattre. Le Comte de Leicefter, 
ayant fait avancer fon armée, la rangea en Bataille tout proche de celle du 
Roi qui fe mitaulTi en devoir de le recevoir. L'armée Royale étoit partagée 
en trois Corps , dont le Prince Edoiiard commandoit celui de la droite ; le 
^IpÂ des Romaijis étoit à lagauche , 6: Henri fe tenoit au Corps de Bataille. 

Celle 
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Celle (les Barons étoit divifèeen quatre Corps. Le premier écoit mené par ^^^y^^î- 
Henri de Montfort , hls du Général. Le Comte de Glocefter commandoit le ^ 
fécond. Le troiliémeavoit à (atêteleComte de Leicefter. Le quatrième, 
toutcompoféde Bourgeois de Londres , étoit tout-à-faità la gauche^ com- 
mandé par Nicolas Ségrave. Tout étant ainfi difpofé 5 le Prince Edouard at- Edoiurdbat 
raqua le premier les milices de Londres , qui ne pouvant pas rélifter à cette ||" lo^Zls 
vigoureufe charge ^ lâchèrent le pied dès le commencement du combat, ôcles pour^ 
Comme ce Prince étoit animé du delir de venger l'affront fait à la Reine la 
Mere 5 parla Populace de Londres 3 il les pourfuivit plus de quatre milles , 
fans vouloir leur donner aucun quartier : mais cette vengeance lui coûta 
cher. Pendant qu'il pourfuivit fa viétoire 5 avec plus d'ardeur que de pru- 
dence 3 les Comtes de Leicefter & de Glocefter avoient le même avantage 
fur Henri , &:fur le Roi des Romains. Les Barons comprenant afïez quel 
leroitleur fort, s'ils venoicnt d'être vaincus , attaquèrent avec une impé- 
tuofité mêlée de défelpoir les troupes Royales , qui n'a voient pas les mêmes 
raifons pour combattre avec la même animolîté. Auflî prirent-elles la fuite 
après une légère réfîftance , laîifant les deux Rois entre les mains de leurs en- 
nemis. Henris'étant rendu au Comte de Leicefter, & Richard au Comte ^^"^^ç^pj^^ 
de Glocefter 3 furent incontinent conduits dans le Prieuré de Lewes, fîtué mains font 
au pied d\m Château du même nom, qui étoit gardé par quelques troupes faits prifon- 
du Roi. C'étoit de ce côté-là , que les Soldats de l'armée Royale prenoient 
la fuite , afin de fe retirer dans le Château. Mais quand ils virent que la bafîe 
Ville étoit déjà au pouvoir des Barons , que les deux Rois étoient Prifbnniers, 
& que, félon lesapparences, ilsalloient êcreenvelopezde tous cotez, ils jet- 
terent les armes, & ieremirent à la difcrétion des Vainqueurs. 

Cependant, le Prince Edouard , qui retournoit triomphant de lapourfui- ^^^^^^^ 

1 M -1 r 1 jT'T j • tournant de 

te du Corps qu'il avoit battu, le trouva dans une grande lurprile , de voir la pourfui- 
l'armée Royale dilTipée , de d'apprendre que les deux Rois étoient Prifon- te, fe laiiTc 
niers. La première penfée qui lui vint dans l'efprit , fut de faire un effort j^^^^^^'ç^ 
pour les déhvrer. Si cette réfolution eût pû s'exécuter* fur le champ, elle au- d€ Leicefter 
roit infaiUiblement fait changer la face des affaires. Les vainqueurs occupez 
à garder leurs prifbnniers , ou difperfez dans la Campagne , à la pourfuite 
des Fuyards 3 auroienteuaffezde peine à réfifter à une attaque vigoui-eufè. 
Mais les Soldats du Prince 3 confternez parla défaitedu refte de l'armée 
parla prifon des deux Rois, ne témoignèrent aucune difpofition à recom- 
mencer un combat qui leur fembloit trop inégal. Cette crainte, que toutes 
lesfbllicitations d^Edoiiard ne purent furmonter , lui fit perdre une fi belle 
occallon , où vraifemblablement il auroitacquis beaucoup de gloire. Cepen-- 
dantle Comte de Leicefter remettoit fon armée en ordre , avec toute la di- 
ligence polfible. D abord il ne penfoit qu'à fe défendre, craignant avec rai- 
ibn d'êtreattaqué dans le défordre où il fe trouvoit. Mais quand il vit qu'on 
lui donnoitletems deremettre festroupesen bataille , il n'eut plus d'autre 
inquiétude que celle d'empêcher que le Prince ne lui échappât. Dans cette, 
vue, illui fit faire des propofitions pour ramufer,peiidant que par divers-- 
détachemensj, il prenoit foin de lui couper le chemin de la retraite, ^ ^^^^ 

L'incertitude où Edouard s'étoit d'abord trouvé, touchant le parti qu'il j^i^^nK- 
dcvorfprendi-e , Wéfiftance de fes troupes, le temsqu'il employa pour ta- battre nir« 
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HENRI III. cher de les animer, & les divers mefTages que le Comte de Leîcefter lui fie 
porter pour l'amufer , furent caufe qu'il perdit un tems fi précieux , qui au- 
Il eft con- roit dû être employé ou à combattre , ou à fe retirer en bon ordre. Mais , 
traint d'ac- n'ayant fait ni l'un ni PautrCj) il fe trouva tout à coup enveloppé de tous cotez, 
d!fre?con- & dans lauécelfité d'accepter des conditions qui lui parurent tolérables, 
duionj. danslafâcheufèfituationoù il fe trou voit. Cette négociation , qui ne dura 
que peu de momens , fut terminée par ces conventions : Que les Statuts d'Ox^ 
ford feroient inviolablement obfervez ; de telle manière pourtant , qu Ils 
pourroientêtre réformez par quatre Evêques ou Barons que le Parlement 
nommeroit : Que s'il arri voit que ces quatre Commiflàires ne pulïent pas 
s'accorder 3 on s en remettroîtà l arbitrage du Conte d'Anjou, Frère du Roi 
de France, alTifté de quatre Seigneurs François. Ju(que là tout alloic bien 
pour le Prince; mais le dernier Article écoit le plus fâcheux. Cécoit que lui- 
même & Henri Ton Coufinj) Fils du Roi des Romains, demeureroient en 
otage , jufqu'àce que toutes chofes fuffent réglées par lautorité du Parle- 
ment. Quelque rude que fut ccttederniere condition , Edouard, qui n'avoit 
Mife OU Ac- aucune relîburce , fevit contraint d'y acquiefcer. Ces Articles, qui furent 
cctd de Le- appeliez la Mife y c'eft-à-dire, L'Accord y ou les Conventions de Lewesy fu- 
rent lignez par Edouard , &c confirmez par le Roi , qui n'écoit pas en état de 
lesrejetter. 

Lciceftcr fe Le Conitc deLcicefter, ayant le Roi &c prefcjue toute la Famille Royale 
d^Rol coiv ^l'^^^^i^ pouvoir, en tira tous les avantages quefa politique lui put fuggérer. 
^ re k Roi Lui , qui peude tems auparavant ne fe faifoit aucun fcrupule de défobéir au 
^îcmc. p^oi , Ibus prétexte qu'il écoit gouverné par de mauvais Conleillers , nefeier- 
voit plus que du nom de ce Monarque depuis qu'il l'eut entre fes mains. Il 
exigeoit de lui des ordres aux Gouverneurs des Places de les remettre aux 
Barons. Il lui faifoit figner des Commilîîons aux Slierifs des diverfes Pro- 
vinces du Royaume , pour les autorifer à faire prendre les armes contre tous 
ceux qui oferoient entreprendre de troubler l'Etat , c'e(l-à-dire , contre les 
Partifans du Roi même. Enfin, lui qui n'a voit fufcité tant d'aifaires au 
Roi , que pour réprimer l'excès de lapuiflTance arbitraire qu'il vouloit s'at- 
tribuer , trouvoit fort mauvais qu'on n obéît pas aveuglement à ce même 
Prince depuis qu'il n'étoit guidé que paï fes confeils. C'efl: ainfi que les 
hommes changent de principes & de maximes, félon leurs intérêts , & feloii 
que leurs affaires viennent à changer de face. Maisce font des réflexions 
qu'on auroittrop fou vent lieu de faire, fi Ion vouloit s y arrêter toutes Içs 
fois que l'occafion s'en préfente, 
tes Barons Comme dans l'Accord de Lewes , les Barons n'avoient eu pour but que 
nouveau"" S afiurerdelaperfonne du Prince Edouard , ils ne fe mirent pas beaucoup 
^lau. en peinede l'exécuter. Au contraire , ils drellèrent un nouveau plan deGou- 
vernemeiit , & réfolurent de le^ faire autorifer par le Parlement qui devoir 
Un Parle- s'afiembler le ^i. de Juin. Lafituationdes affaires du Royaume rendoit la 
convoqué ^^^^vocatiou dc ce Parlement fujette à beaucoup de diftîcultez. Véritable- 
pour cela, ment elle fut faite au nom d u Roi qui n etoit pas en état de s'y oppofer. Mais 
les Barons qui avoien t vaincu , ne vouloient pas y appeller ceux du parti con- 
traire, fous prétexte qu'ils avoient encore les armes à la main contre la Pa- 
rrie. D'un autrecôté , un Parlement compofé feulement d'une partie de çeux 
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qui avoient droit d'y alTïfter, fembloit manquer d'une autorité légitime. On henri m, 
auroit çû dire^ que ce n'étoit qu'une Aflemblée de quelques Particuliers. ^^^^^ 
Ces difficultez obligèrent les Barons à chercher les moyens de rendre cette 
Allèmblée plus générale , & de lui donner un plus grand air d'autorité. 
Dans cette vue, ils firent ligner au Roi des CommilTions qui étaWiflbient, 
dans chaque Province , certains Officiers ou Magiftrats , aufquels on donna Etabliffc- 
le rîcre de Confervuteurs ^ fous prétexte qu'ils étoient dcftinez à conferver les ^onflrvl^ 
Privilèges du Peuple. Ces gens-là 3 qui dépendoientabfolument des Barons , tcurs. 
furent revécus d'une grande autorité. Leur CommiiTîon leur donnoic pou- ^' 
voir de raire tout ce qu ils jugeroient à propos pour conlerver en leur entier 
les droits (Se les libertez desSujets. 

Ce pas étant fait , on ht figner au Roi de nouveaux ordres , par lefquels il a^atrc chc^ 
croit ordonné aux Conlervaceurs de nommer quatre Chevaliers de chaque ^J^^^" 

/ s ^ -, 1 • rfc 1 /r I TA • Chaque rro- 

Lomte ( I ; pour aililter au prochain Parlement , oc y reprelenter leurs Provin- vince aflîf- 

ces. C'eft ici où plufieurs prétendent qu'on doit prendre l'origine du droit ^^^^ 

des Communes. Ils foutiennentque c'eft la première fois où il paroit d'une ^origine du 

manière inconteftable, que les diverfes Provinces du Royaume ont envoyé droit des 

des Députez au Parlement : Que toutes les raifons qu'on produit pour prou- c^^"^^^^» 

ver que les Communes jouilfoient de ce Privilége.avant l'année 1 264.font fu- 

jettes à tant de difficultez j qu'on ne peut pas dire qu elles forment une preuve 

■bien évidente. Il iembie en effet , qu'on ne fçauroit alléguer une bonne rai- 

Ibn qui ait pu porter les Hiftoriens à marquer unanimement 5 qu'en cette oc- 

caiion il y eut au Parlement des Repréfentans de chaque Province , fi la mê- 

ine choie étoit pratiquée depuis le commencement de la Monarchie , ou du 

inoins depuis la Conquête des Normans. Par quelle raifon auroient-ils né- 

■gligé de faire la même remarque fur tant d'autres Parlemens précédens dont 

ils ont parlé ? Il eft certain que ceux qui prétendent trouver dans les anciennes 

Hiftoires 5 des preuves que le Peuple aiTîftoit aux Parlemens par fes Députez, 

font obligez de les déduire par des conféquences qui ne paroiflènt pas toujours 

•juftes. 

Le nouveau Parlement étant compofé de la manière que je viens de le dire, ^^^^^^ 
& fe trouvant entièrement à la dévotion des Barons confédérez , ne manqua p^rouve^ic 
pas d'approuver le plan qui avoit été formé. Ce plan étoit que le Parlement pian desBa* 
mmmeroit trots Commiffaires fages& difcrets :,quï auro'ient ponvokde choifirun "^^^^^^^^^5^ 
Confeil compofede neuf Seignmrs ^ aufquels lUdmlnifi ration des araires publiques 
ferait confiée, Qiiele Ro'havecle confentemem des Commijfaîres ^ pourrait chan^ 
ger quand il voudrait y une partie des neuf Confeillers y ou même tous a la fois. 
Qu'en cas que les trois Commlffaires ne fe trouvaffent pas d'accord a V égard du. 
eiiangement y ou du choix des Confeillers y on s'en tiendrait a la plurali* '''des voix. 
Que les délibérations prifespar les neuf Confeillers feraient exécutées ^ pourvu 
qu'elle s fuffent approuvées de fix d'entre eux. Que s il arrivait qu ils ne puffentpas 
s'accorder enfemble y & que les deux tiers ne fuffent pas d'un même avis ^ l'affaire 
dont il s'agirait ferait portée aux trois grands Commlffaires qui la décideraient y alnfi 
quils le jugeraient a propos. Que le Roi pourrait changer ou caffer les trais Co?n- 
mijfaires y pourvu que ce fâtduconfentement de la Communauté des Barons. En- 

(i) On appelle en Angleterre Shire ou Çmré ,cç qu'on nomme Province en France. 
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fin:, que U nommtkn de tous le s Officiers publics feroït à la difpofitiondes neuf Con^ 
feillers. Ce Règlement devoît avoir lieu, jufqu'à ce que d'unconrentemenc 
unanime , le Parlement jugeât néceflàire de le callèr ou de l'altérer. On pré- 
tend que lelloi &c iePrince Edouard le virent obligez d'y donner leur appro- 
bation 3 par les menaces qu'on fit au premier dt? le dépofer y & à l'autre de le 
tenir dans uneprifouperpéruelle. Ainfî , s'ils rapprouverent extérieurement, 
ce ne fut que dans la penfée de fe rérra6l:er dès qu'ilsen trouveroient une oc- 
cafion favorable. Cependant les Barons continuoient à gouverner le Royau- 
me félon ce Règlement , fe perfuadant que leurs affaires étoienc fur un pied , 
à ne pouvoir pas facilement être dérangées^ 

Dès l'^annèe précédente , Urbain IV. avoit nommé pour (on Légat en An- 
gleten*e , le Cardinal Guy du titre de Sainte Sabine. Ce Légat étant arrivé eu 
France 3. y avoit reçu une Lettre du Comte de Leicefter , par laquelle il l'infor- 
moir,que letemsn'écoit pas propre pour cette Légation:, què les Grands 
ni le Peuple n'étoient pas dans la difpolition de le recevoir^ Quoique le Lé- 
gat Ce fentît très offenfè de ce refus , il n'avoit oCé continuer fon voyage. En 
etfet^ il n'y avoit aucune apparence qu'il ptitenu-erdans le Royaume , con- 
tre la volonté de ceux qui gouvernoicnt. Il s'étoit pourtant avancé jufqu'à 
Boulogne, ou il avoit cité tous les Evêqucs d'Angleterre à venir lui rendre 
raifbnde leur conduite. Les Evêques n'ayant pas jugé à propos d'obéïr à la 
citation , il avoit lancé contre eux uneSentence d^ Excommunication 3 de la- 
quelle ils avoient appelléaU'Pape. Enfin , les affaires du Royaume fe trou- 
vant établies fur le pied que les Barons le louhaitoient , ils crurent qu'il fal- 
loit donna- quelque fatisfaétion au Légat. Dans cette vue y ils députèrent 
quatre Evêques , pour l'informer des raifons qu'ils avoient eues de s'oppo-- 
fèr àfon cntréedans le Royaume. Ces Députez trouvèrent le Légatextréme- 
ment irrité contre les Barons, Pour toute réponfe , ils eurent ordre de retour- 
ner en Angleterre, d'y publier une Sentence d'Excommunication contre le 
Comte de Leiceftcr y ôc de mettre la Villede Londres Se les Terres du Comte 
deGloceileren interdit. Les Envoyez ayant donné avis en Angleterre des or- 
dres qu'ils avoient reçus du Légat , rencontrèrent en Mer des gens , qui fei-- 
gnantd être des Corfaires^leur enlevèrent tous leurs papiers j& lesjetterent 
dans la Mer. Cette démarche ayant fait comprendre au Légat , qu'il lui fe- 
roit tropdifficile défaire refpeéler l'autoritéde fon Maître dans une fembla- 
ble conjondurcj, il reprit le chemin de Rçme 3 où bien-tôt après il fut élevé" 
fur le Trône Pontifical, fous le nom de Clément IV. 

Cependant le Comte de Leicellcr^qui le trouvoit à la tête du Gouverne- 
ment, n'étoit pas (ans embarras. La Reine fàifbit de grands préparatifs eiv 
France , pour aller dégager le Roi Ion Epoux. D'un autre côté, le fouléve- 
ment dequelques Seigneurs voifins du PaïsdeGalles le mettoiten inquiétu- 
de. Il eraignoit que les Gallois ne fe mêlalïent dans la querelle , & ne don- 
naflènt du (ecoursauxpara(ansduRoi. Il étoit dangereux de lailîer les Cô- 
tes expofées à l'invafion des Etrangers , qui s'étant rendus en Flandres , n'at- 
tendoient qu'un vent favorable , pour s'embarquer. Mais il n'y avoit pas 
moins d'inconvénient à laiflèr croître le mal qui commençoit à paioître dans 
les Provinces frontières du Païsde Galles. Pour prévenir ces dangers , il prie 
U réfolution d'aller en perfonne contre les Rébelles; pendant qu'il faifoitaf- 
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femblcr les Milices du Royaume dansIcPaïs de Kent, pour s'oppoferà la HEwriii uh 
defcente de la Reine. Sa bonne fortune le tira également d'affaires , des 
deux cotez. Après avoir mis dans Tes intérêts Leolyn Prince de Galles .qui Le comte 
auroit pu lui faire de la peine ^ il vainquit les Révoltez , & les contraignit de 
quitter les armes. Il ne fut pas moins heureux, à l'égard de rinvafion qu'il duit" 
craignoit. Le vent demeura fi longtems contraire aux troupes Etrangères qui L'entrcprifc 
étoientde l'autre côté de la Mer, qu'elles furent obligées de s'en retourner , [oJ^J^^f 
à l'approche de l'Hiver j> fans que la Reine pût tirer aucun fruit de la grande 
dépenfe qu'elle avoit faite. Pendant ce tems-là , le Roi demeuroit toujours 
fous lagardeduComtedeLeicefter, qui endifpofoit à fa volonté , le faifant 
agir contre (es propres intérêts , (bus prétexte que c'étoit pour le bien du 
Royaume. 

Il ét oi t bien difficile que les Barons , qui n'avoient pris les armes contre le i : s • 
Roi, qu'à cau(e du pouvoir exceffif qu'il vouloit s'attribuer , pufïènt voir „ "1^°^^^"^ 
fans jaloufie celui du Comte de Leicefter qui n'étoit pas moins abfbku Le de Leiceftcr 
Comte de Glocefter , fur tous les autres , en étoit très-mécontent. Il re^ar- d'afpircràia 
doit Leicefter comme un homme qui marchoit à grands pas vers le Trône, Comte 
ibus le (pécieux prétexte du bien public. C'étoit pour cela qu'il craignoit , en de Glocefter 
contribuantàfon élévation 3 de lui fournir des armes pour le perdre lui-mê- ^^^^^^^^^^^ 
me avec quelques autres qui n étoient pas moins jaloux de fa grandeur. La tre Uii^^^*^ 
<ii(grace du Comte de Derby lui donnoit lieu de faire ces réflexions. Ce Sei- 
gneur , qui n'étoit pas ami de Leicefter , avoit été envoyé à la Tour , moins 
pour être châtié de quelque faute qu'on lui imputoit, que pour fervir d'e- 
xemple à ceux qui oferoient glofer trop ouvertement fur la conduite du prin- 
cipal Gouverneur. D'un autre côté, L Corn te de Glocefter croyoit voir dans 
la manière froide & réfervée dont le Comte de Leicefter agiflbit avec lui, 
un dellein (ècret de le perdre , quand l'occafion s'en préfenteroit. Non feu- 
lement on ne l'appelloit plus aux Confeils fecrets , mais même on ne lui don- 
noit aucune part dans les affaires, que celle qu'on ne pouvoit refufer à un 
des principaux Pairs du Royaume, Ces raifons,&plusque tout cela, la ja- 
loufie qu'il avoit conçue de l'élévation de Leicefter, le portèrent à favorifèr 
les Mécontensdes Marches de Galles, afin de s'en fervir à contrequarrer les 
-deflèins ambitieux de celui qu'il regardoit déformais comme un ennemi. Les 
.cabales qu'il faifoit tout ouvertement , ayant fait comprendre à Leicefter 
.qu'il ne devoit rien négliger pour ruïner les deflèins d'un ennemi fi dange- 
reux , il fit expédier un ordre à tous ceux qui en dernier lieu avoient pris les 
armes contre le Gouvernement établi de le retirer en Irlande. Ces Bannis ^ 
au lieu d'obéir , s'en allèrent fur les Terres du Comte de Glocefter , où ils trou- 
vèrent de laprotedion. 

Cependant les ennemis du Comte de Leicefter publioient en tous lieux , Le Comte 
que la rigueur avec laquelle il traitoit le Roi , le Roi des Romains , & le Prin- 
ce Edouard:, ne marquoitque trop qu'il avoit de pernicieux deflèins. Coin- vouloir dé- 
me ces bruits commencoient à produire des effets défavantageux à ce Sei- ^^vrcr^^ 
gneur , il crut qu'il étoit néceflaire d'effacer ces impreflfîons , en faifànt corn- Edoiiard. 
prendre au Peuple , qu'il étoit très-éloigné de foi-mer les projets ambitieux 
que fes ennemis lui attribuoient. Dans cette vue , il fit convoquer un Parle- il convo- 
ment , de publier que c'étoit pour chercher les moyens de rendre h liberté 
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NRi m. au Prince Edouard. Il prétendoit pHlà faire voir que , puijliu'il vouloirbîen^ 
relâcher THéritier de la Couronne , il nétoit pas vraîfembiable qu'il eut con- 



lement fur 



[^^ par deux Chevaliers, &: chaque Ville ou Cité, par deux Dépurez- Les pai> 
tifansdel'anciennetédudroitdesCommunes infèrent de là quejpulfqueles 



ce lu et ^ pernicieux delîeins dont on l'accufoit. Laconvocation de ce Parlement 

^Deuxchc- eut ceci de remarquable, que chaque Conité eut ordre de fe faire repjféfenta- 

valiers de 
chaque Pro- 
vince , 6c , ^ . - ' f . 

deux Dcpu- Hiftoriens n'oblerventpasquecefut unenouveaute,ils enluitque c'ecoit une 
tt-L de cha- ^j^^^^ ordinaire. D'autres , au contraire j> prétendent que , frc eût été la cou- 

qncVillcai- . / /. -i i • i • / ^ * 1' 

liiient à ce tume , il auroitete uuitilede remai'quer cette particularité après avoir pai'le 

Parlement, ^^^^^ d'autres Pailemeiis, fans y faire la même obfervation. Le Ledeur 

tion fur^ce choifu-a de ces deux conféquences celle qui lui paroîtra la plus naturelle. ^ 

iiijet. Des que le Parlement fut alTemblé , le Comte de Leiceftcr jquidifpofoità 

Edoiiard ^ Q^-^ionner que le Prince Edotiard feroit mis en liberté. 

elt mis en- - ^r . ^ i- • • j- r • '\ r^>' • >*l 

ne les Mais il fit y ajouter une condition qui rendit cette îaveunnutile. L etoitqu n 
mains du fetieiidroit auprès du Roi fon Pere , &: lui obéiroit en toutes chofes. Cette 
de^mèurc^ Condition marquoit aflèz, qu on n'avoit en vue que d'éblouir les yeux du Pu- 
blic. En effet y ordonner qu'Edouard feroit mis en liberté » &: que néaa- 
Captif. ^ ii^îoins il fe tiendroit auprès du Roi qui écoit lui-même captif , ce n étoit au^- 
tre chofe que changer fa prifon, ou tout au plus lui en affg^^eiiine moins ri- 
goureufe. En conféquence de cet ordre , le Prince fut tiré du château de DoUr- 
vre , où il avoit été enfermé depuis la bataille de Lewxs , tk remis entre les 
mains du Roi j? c'eft-à-dire au pouvoir du Comte de Leicefter. C'eft ce gu'on 
appelloit lui donner la liberté. Cependant Henri demeuroit toujours lous la 
garde de Leicefter , qui le menoit par tout avec lui , &: qui prenoit de gran- 
des précautions pour empêcher que fes prifonniers nesevadallent.. 
Lc Comte La Scène qui venoit de fe paflèr ne fit qu'augmenta' les loupçonsdu Conï- 
fe^dcda^rc^^ te de Gloccfter^ou plutôt achever de le convaincre , que Leicefter fe prépa.- 
ouverte- i^oit le chemin au trône. Il n'auroit pourtant par encore éclaté , s'il ne le fut 
ment con- préfcntéune occafion où ilauroit été dangereux de diffimuler. Les deux fils- 
ic^dc Lei^^ aînezdu Comte de Leicefter ayant fait puHier un Tournoi où tous lesSei. 
ccfter. gneurs furent invitez , le Comte de Glocefter ne jugea pas à propos de s'y 
trouver. Il étoit perfuadé qu'on fe {ervoit de ce prétexte pour lattirer dans 
quelque piège. Soit que fes foupçons fiiflent fondez :> ou que fa prévention 
les lui fit regarder comme des preuves convainquantes, il fc Hgua ouverte- 
ment avec les Seigneurs des Marches de Galles ^ ennemis de Leicefter , & fit 
rirratue^' munir fes Châteaux ,commefe préparant à la guerre. Cette démarche ayant 
fourni à fes ennemis un prétexte plaulîble de le pouflèr à bout , on vit bien- 
tôt paroiU'e une Proclamation , par laquelle ce Comte & ies adhérans étoient 
Leicefter déclarez Traîtres &: ennemis de TEtat. En conféquence de cette Déclaration 
trriur^^"' Leicefter fe mit à la tête d'une armée .pouraller punir cesprétendusennemis 
du Roi. Dans ce dellein , il marcha vers la Saverne ^ ik enfuite il fe ndit à 
Héréford, menant avec lui fes deux prifonniers. 
.îi" /rlnc"'^ précaution avec laquelle il gardoit le Roi & le Prince fon fils 3 n'etnpê- 
Edouard^c chapasqucleComtedeGlocefter lie formât le projet de lui enlever Edoiiard. 
Bioyen de il comprcnoitque , pendant que fon ennemi auroit le Roi en Ion pouvoii*, 
ff iaiivcr. jj ni-eroit de grands avantages. C'eft pourquoi il crut qu'il devoit retirer 
le Pnnce d'entre fes mains ^ afin doppofer l'autorité du légitime Héiitier de 

de 
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de laCouronneà celle du Roi détenu en captivité. Apparemment y il ne ju- hekr 1 ITî.- 
geapas qu il fut autli facile de délivrer le Roi que le Priiice, ou peut-être ^^^s- 
comptoit'il plus fur le fecours d'Edoliard , que fur celui du Roi Ion Pere. 
Quoiqu'il en foit , il fit confidence de ce delfein à Roger Mortimer l'un des 
Seigneurs des Marches de Galles, qui lui fournit un moyen pour l'exécuter. 
Mortimer , ayant beaucoup d'habitudes à Héréford j, fit préfent à Edouard , 
par une perlonne tierce , d'un cheval extrêmement vite , (Se en même tems le 
fit informer de l'ufage qu'il en dcA'oit faire j, (Scdu delfein qu'on avoir de lui 
procurer la liberté. Pour féconder ce '.projet , le Prince ayant feint d'être in- Le Princt 
commodé , &:d'avoir befoin de faire un peu d'exercice , demanda lapermif- ^'^v^^^- 
lion de monter quelques chevaux. Le Comte de Leicefter , qui n'avoit au- 
cun foupçon de ce qui fe tramoit,^ lui accorda , quoiqu avec de grandes pré- 
cautions. Outre (a garde ordinaire dont il le fit accompagner , il donna or- 
dre à quelques Gentilshommes de fe tenir toujours à îes cotez y &c d'avoir 
continuellement l'œil fur lui. Edoliard étant forti à la campagne, monta 
d'abord deux chevaux , ôc leur fit faire le manège. Enfuite y il fit amener ce- 
lui dont on lui avoit fait préfent en dernier lieu , comme s'il eût voulu 
l'accoùtumerdoucement à Ion cavalier, il le mena au petit pas alfez loin de 
la garde, étant toujours fuivi de fes Gentilshommes qui fe tenoientprèsde 
lui. Lorfqu'il fut parvenu à un certain endroit qu'il avoit déjà exadement 
remarqué , & qui lui avoit paru propre pour exécuter Ion deflein , lâchant 
tout d'un coup la bride à fon cheval, & lui appuyant lestalons, il {urprit tel- 
lement ceux quil'accompagnoient , qu'il étoit déjà bien loin , avant qu'il 
fullènt revenusdeleur étonnement. Ils coururent pourtant après lui jufqu'à 
ce qu'ils apperçurent un Corps de Cavalerie que le Comte de Glocefter avoit 
envoyé pourfavorif r fon évaiion. Edoiiard étant ainfi échappé, alla join- il va joindre' 
dre le Comte de Glocefter qui le reçut avec beaucoup de joye ôc de relped. 
Cependant , en procurant au Prince fa liberté , fon delfein n'étoit pasde ré- ter, qui cxi- 
tablir le pouvoir arbitraire que le Roi avoit vouluufurper. AulTî dit-il net- lui 
tement à Edoliard , qu'il ne pouvoir lui promettre fon fecours , s'il ne s'enga- qu'a '^î^f^j^ 
geoit par fermenta faire fes efforts , pour remettre en vigueur les anciennes mcra le^ 
Loix , & pour chafler les Etrangers d'auprès de la perfonnedu Roi. Edoiiard 
le promit , & le jura en préfence de divers Seigneurs , après quoi il prit le com- 
mandement des troupes que le Comte de Glocefter avoit levées. 

Quoique le Comte de Leicefter comprît alfez de quelle confëquence pou^ Comt€ 
voit être l'évafion du Prince , il feignit de n'en être pas déconcerté , &: conti- dm^nîuic 
nua, comme auparavant, à gouverner au nom du Roi. Il faifoit expédier fon chagrin, 
fous le grand fceau tous les ordres qu'il jugeoit convenables au bien de l'Etat:, 
ou à fespropres intérêts, CCS deux chofes étant ordinairement confondues, 
par ceux qui tiennent le timon du Gouver^^emc^t. 

Ilfcroitijiutile de rapporter ici toutes Icjs précautions que ce Seigneur prit ^^'^^l^^^ 
pour fè maintenir dans fon autorité pour enrichir fes amis, & pour avancer peut pour 
lès créatures. Il fulEt de dire en un mot , qu'il ne négligea rien de tout ce foutcnir.^ 
qui pouvoit lui être avantageux , ou contribuer à rendre inutiles les dellcins 
de fèsennemis. Tour cela étoit pour lui même en vue de fon propre inté- 
rêr : Ma''s il fit une chofe très-avantageufe au Royaumeen ôtant enfin à la 
Cour de Rome le prétexte dont ;> depuis quelque temsj, elle fe fervoit avec 
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«ENR I III. tant de Cwccès , pour s^enrichir des dépouilles des Angloîs. Comme i! vît cjue 
II renonce P^^pk 11 avoic plus pour le Pape la même eftime & la même déférence 
pour le Roi qu'il avoiteuë auparavant, ilfefit expédier uneCommilTîonqui l'autorifbit 
6c pour Ed- à renoncer, pour le Roi & pour le Prince Edmond toutes les prétentions 
Couronne^ qu'ils pouvoient avoir fur la Sicile, En vertu de ce Pouvoir, ilfituneRenon- 
dc Sicile, ciation authentique, laquelle il prit foin de faire notifier au Pape par une Let- 
tre du Roi. 

Les forces Cependantce Seigneur j, prévoyant les fuites fâcheufes que pourroit avoir 
d'Edouard pQ^- \^[ l^^vafîon du Prince Edoliard fit publier des ordres très-rigoureux à 
augmcn- ^^^^ lesSujetSj) de s'oppofcr de tout leur pouvoirau Prince Edoiiard, au Com- 
te deGlocefter ^ & à leurs adhérans qui étoicnt tous qualifiez de Traîtres au 
Roi & à l'Etat. Mais cela n'empêcha pas qu'un très-grand nombre de Sei- 
gneurs , d'Officiers &: de Soldats n'allaflent offrir leurs fèrvices au Prince 
qui en peu de tems , fe vit à la tête d'une armée fupérieure à celle desConfé- 
dérez. Ce fut alors que les affaires commencèrent à changer de face. Le 
Comte de Leicefter , qui, peu de temps auparavant , difpofoit de toutes les 
forces de Royaume, ne put empêcher qu'Edouard ne fe rendit maître de 
i^Tàcrlnt Glocefter&: de plufieurs autres Places. Ilfevit mêmeobligéde céder le tcr- 
lui. rain a ce jeune Prince qui le fuivoit de lieu en lieu , & d'employer toute fbn 
adrefïè & toute fon expérience , pour éviter d'en venir à une bataille. Com- 
me il étoit très-bon Général ^ilprenoit (èsmefuresdeloinpourfe tenir dans 
des portes ^ d'où il pût fe retirer quand il fe fentiroit trop prefïc. Cependant , 
il envoyoit des ordres réitérez à Simon fon fils , de quitter le Siège de Pevcn- 
tn^sfuion retenoit dans le Païs de Kent ^ pour venii* le renforcer. Simon 

,dc MonN ^^^^^ ^ ^ marche avec fa petite armée , faifant une diligence extra- 

fort, ordinaire pour le joindre. Mais comme déjà il approchoit à'Evesham où le 
Comte fon Pere étoit campé , Edouard , qui avoir été averti de fa marche , 
fondit inopinément fur lui avec toutes fes forces , & tailla en pièces ce petit 
Corps qui n etoitpasenétat de luiréfifter. 
Il marche Cette vidoire ayant animé le jeune Prince d'une nouvelle ardeur , il rc- 
icom^c de ^^^^^^ promptement fur fes pas , pour aller attaquer le Pere avant qu'il eût 
Ldceftcr. i*<^Ç^ 1^ nouvelle de la défaite de fon fils. Il fçut li bien tromper la vigilance 
Il s'engage ^^^^^ieux Général , par Cette prompte rèfolution , qu*il fe trouva tout pro^ 
à donner chedcs ennemis dans le temsque le Comtccroyoit que c'étoit fon fils qui ve- 
i)ataiilc. noit à fon fecours. La furprife de Leicefter fut fi grande , qu'il ne put s'em- 
pêcher de la rémoigner. Cependant il fit toutes les difpofitions nécelTaires 
d'Emham ^^"^ ^^^^^ défendre , comprenant que la retraite étoit encore plus dange- 
^ ^ reuie que le combat. La bataille commença iur les deux heures après midi, 
&dura jufqu a la nuit , malgré la fuite précipité des troupes Galloifes qui 
abandonnèrent le Comte , dès le commencement de l'adion. Il ne laifTa 
pourtant pas de foutenir , par fon courage & par fon expérience , les efforts 
d'Edouard qui combattoit avec une valeur étonnante , voyant bien que le 
Le Comte ^^^^'^^^^ malheur de fa vie dépendoit du fuccès de cette journée. En- 
delcicrr-^ fin, après une longue réfiftance de la part des Barons confédérez, le Comte 
^ft.^ué. de Leicefter &: Henri fon fils ayant été tuez fur la place , leurs troupes perdi- 
P^ncuba. ^*^^^^^o"i'^g^> ^J^Prînceobtint une pleine & entière vidoire. Lajoyeque 
Julie, dé. cet heureux fuccès lui caufa fut d'autant plus grande, que, pendant la cha- 
leur 



D'ANGLETRERE. Liv.VIil. 415 

leur du Combrat , il eut la fatisfadion de délivrer le Roi Con Pere de la capri- Henri m, 
vice où il étoic détenu depuis la bataille de Lewes. Le Comte de Leiceller;, . ^ « • . 
qui n'ofoit perdre de vue Ion prifonnicr , avoit eu la. dureté del'expofèrau jifîe^îtkoi. 
danger de cette bataille , où il fut même bleflë à l'épaule. On dit même qu'il 
alloit être tué par un (oldat qui ne le connoiflbit pas , fi un Oftîcier ne fût ac- 
couru à fon fècours , dans le tems qu'il difoit à ce foldat : Ne me tué pas je 
fuis Henri deWïncbejîer ton Souverain. Edoliard ,qui n'écoit pas loin de là y 
ayantcté informé du péril oùleRoifbn Perefe trouvoit ,7 accourut inconti- 
nent. D abord il le mit enfùreté &: s'étant contenté de lui demander en hâte 
fa bénédiôlion, il le quitta , pour ne pas perdre un tems qui lui étoit lî pré- 
cieux. 

Cette bataille fc donna tout proche d'Evesham le 4. d'Août i réf . qua- 
torze mois après celle de Lewes , qui avoit fait perdre au Roi fa liber- 
té. Le corps duComte de Leicefter ayant été trouvé parmi les morts , Ro- 
^er Mortimer eut la cruauté de lui faire mille outrages. Enfin ^ il lui cou- 
pa la tête 5 pour l'envoyer à fa Femme comme un témoignage certain, qu'il 
ctoit vengé de cet ennemi. Telle fut la cataftrophe du Comte de Leicefter, ^jj^î"^ 
qui 5 bien qu'Etranger, avoit trouvé le moyen de fe rendre le plus con(î- comte de 
dérable Seigneur du Royaume , &: qui fut même ioupçonné de porter (es Leicefter 
vues jufquau trône. Il n'y en a pourtant aucune preuve certaine, les bruits 
qu'on fit courir fur ce fujet n'étant fondez que fur de fimples foupçons , & 
peut-être fur des calomnies. Mais on ne peut difconvenir , qu'il n'eût abufé 
du pouvoir qu'il s'étoic acquis , & de la confiance que les amis &: Tes collègues 
avoient eûeen lui. Dumoinsil fit voir par fa conduite, qu'il n'é toit pas au(^ 
fî ennemi du pouvoir abfolu qu'il avoit voulu le perfuader , lorfqu'on le mic 
à la tête des Confédérez. Cela ne prouve pourtant pas qu'il eut kfpiré à la 
Couronne. Certainement , ce Seigneur avoit de grandes qualitez. S'il fut 
ièmblable au Comte Simon de Montfort Ibn Pere , par (a valeur & par fon ^^^^^^ 
•courage, du moins il ne lui reflembla pas par la cruauté.ll avoit toûjours eu i^^nt rcgar- 
«ne fi grande déférence pour les Moines y qu'après fa mort ^ils voulurent en dé comme 
faire unSaint , à quelque prix que ce fût ;> prétendant qu'il fe faifoit beau- ^^rrJil" 
coup de miracles fur fon tombeau. UnHiftorien moderne aflTure, qu'il a vu 
tm ancien Livre manufcrit où fe trouvent plufieurs Oraifons adreflees 
à ce Comte , comme à un Martyr. Cette opinioji fe répandit tellement par- 
mi le peuple , que le Pape eut befoin d'employer toute fon autorité , pour em- 
pêcher le cours de cette fuperftition. Quoiqu'il en foit , comme on eft incer- 
tain du motif qui fit agir ce Seigneur , on ne l'eft pas moins de fçavoir s'il 
ne fut 
faiélei 

lude , , . 

Mais s'il ne fe fit Chef de parti qu en vue du bien public , & pour déli-- 
vrer le Royaume de l'opprelTîon manifefte fous laquelle il gémilîbit , il (è 
irouveroitfansdoutedesgensquinemanqueroient pasde railons plaufibles^- 
pour juftifier fa conduite. Cependant , fans examiner ce motif de tropprès>, 
k plûpart des Auteurs modernes fe font déchaînez contre lui , & le tkre de 
Catilïna Anglois eft un des moins ofFenfans qu'on lui a donnez. Mais on- 
ne doit gueres attendre autre chofe de laplûpart des Hiftoriens^ qui pour l'or^ 
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H'ÊNRi III. dinaire dédient leurs Ouvrages aux Rois, aux Reines , aux Miniftres, aux 
'^^5' Favoris. 

Les Barons La défaitedes Confédérez changea entièrement la face des affaires. Ceux 
fom^çr^^ qui peu de tems auparavant avoient été perfécutez , devinrent Perfécuteurs 
cutez. ' ^" à leur tour. Ils ghagrinerent leurs ennemisen mille manières , & leurs firent 
(bufFrir bien des maux. Le Roi , qui étoit naturellement vindicatif, & avi- 
de d'argent , avoit une extrême impatience de fe venger de ceux qui l'avoienc 
leurs biens ofFenfé , & de profiter de leurs dépouilles. Ce fut dans cette vue qu'il con- 
quez r&^ia ^^^^^ ^^"^ Parlement qui s'étant trouvé tout compofé de fes Créatures , lui ac- 
ville de corda la confifcation des biens des Rébelles. La Ville de Londres ne fut pas 
^verem^enf ^P^^'S^^^ • Parlement ayant jugé qu elle méritoit de perdre tous fes Privi- 
.châtiée. léges, elle fut abandonnée à la merci du Roi ^ qui lui ôta fes portes ^ fes chaî- 
nes 5 lèsMagiftrats , & en tira une groile fbmme d'argent , pour lui rendre 
enfuite ce dont il l'avoit privée. Les Barons confédérez ^ fe trouvant expo- 
fez à une vengeance qui vraifemblablement ne devoit point avoir de bor- 
nes 5 étoientdans uneconfternation d'autant plus grande, qu'ils ne voy oient 
aucune reiîburce pour fe tirer de ce mauvais pas. Simon de Montfort , fils 
aîné du Comte de Leicefter , ne douta point qu'il ne dùtêtre attaqué des pre- 
miers vu la haine que le Roi avoit conçue contre le Comte fon Pere , & con- 
TOene^Roi Maifon. Dans cette penlee , il tâcha de bonne heure de fe foire un Fro- 
ides Ro- tedteur de Richard Roi des Romains , qu'il tenoit fous fa garde , dans le 
mains enli- Château de Kenelworth , en le relâchant îans exiger de lui aucune rançon. 
,bcite. exemple Rit avantageux à plufieurs prilbnniers de la bataille de Lewes , 

qui furent aulfi mis en hberté dan$ les mêmes vùës^ par ceux qui les gar- 
doienc. 

jLeRoifc Cependant le Roi (è vengeoit de ceux qui avoient pris les armes contre 
ennemis ^ faifiede leurs biens qu'il s'aproprioit à lui-même, ou diftribuoit 
libéralement à fes Favoris. Loin de fe mettre en peine des fuites, il fe laiiToic 
conduireparfapalTîon, fansconfidérerque des gens réduits à la mendicité 
nefontpasloindudélefpoir. Ilauroitbien mieux fait d'imiter la prudente 
conduite du Comte de Pembroock ^ fon premier Gouverneur , qui avoit 
rendus leurs biensaux Barons vaincus, de peurd'expofer le RoyaumxC à de 
nouveaux troubles. Mais Henri n'étoitpasde ce caradere. Il ne tint pas à 
iui , qu'il ne perdît les fruits de la vidoire que le Prince fon Fils avoit rem- 
Montfortfe portée fur les Barons , en leur refufant toute forte de grâce. Simon de Mont- 
nilSlx"' ^^^'^ ' voyant fans rellource de ce côté-là, fortit du Château de KeneU 
Jîolin. worth j, après y avoir lailfé une bonne garnifon, & ayant alfemblé quelques 
troupes, du débris de l'armée de fon Pere, il fe jetta dans lllle d'Axhobn^ 
fituée dans la Province de Lincoln. Comme il étoit très- facile de fortifier ce 
lieu , il le mit bien-tôt en état de fervir d'azyle à lui-même & à fes amis. Tous 
les jours il s'y en rendoit un grand nombre , qui enfin commencèrent à eau- 
fer de l'inquiétude à leurs ennemis. 
126^5. Pendant que la Cour cherchoit les moyens de prévenir les fuites de cette 
îidvc'en ^'^^^^^^ > la Reine arriva de France , où elle s'étoit retirée avec le 

Angleterre, Prince Edmond fon fils , après la bataille de Lewes. Elle fut bien-tôt fuivie 
Arrivée d'un Légat , qui , peu de jours après fon arrivée , convoqua un Synode , où 
^^'^ ^^'^ ;lpçQiîii,iu^^foleiîiiiellement le fcii Comte de Leicefter & tous fes Adhé^ 

fans^ 
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ïans , tant ceux qui étoient déjà mores , que ceux qui étoient en vie. Mais Henri m, 
n etoit pas là le principal but de fa Légation. Clément IV. voyant que les qui'exc^om- 
Anglois étoieqt las de fournir de largent pour la conquête de Sicile, crut inunie les 
qu'il falloit fauver l'hçnneurduS.Siége.quiavoit reçu quelque atteinte par Je^icsmort 
la renonciation du Prince Edmond. Dans cette vue , il fit notifier au Roi, & . """^^ * 



vivans. 



par fon Légat , une Bulle d'Urbain fon Prédéceflèur , qui annulloit le don i-c Pape re- 
fait au Prince fonFils. Il avoir tenu cette Bulle fecrette, parce qu'il vouloit don de u 
attendre la fin de la- négociation commencée avec Charles Comte d'Anjou , Sicile, 
à qui en effet il donna cette même année l'inveftituré des deux Siciles. Hen- 
ri 3 qui ne s'étoit départi de fes prétentions que parce qu'il y avoit été forcé d'Anjou/^ 
par le Comte de Lcicefter, pendant fa capdvité, ne put voir fans chagrin 
qu'il falloit renoncer à fes efpérances. Maisiln'étoit pas en état d'y rémé- 
dier. 

Ce fut de cette manière qu'on vit enfin terminer cette affaire , qui avoit obfem- 
été une fource féconde des vexations , que le Peuple & le Clergé d'Angleter- f^'^^/de si^^ 
re avoient fouffertes de la parc des Papes. Si elle leur coûta des fommes im- cUc! ^ 
menfes, ils en drerent du moins cet avantage, qu elle diminua fenfiblemenc 
la bonne opinion qu'ils avoient auparavant de tout ce qui émanoit de la 
Cour de Rome, & qu'elle leur apprit à prendre à l'avenir plus de précau- 
tions pour s'oppofer à fes ufurpations. C'eft-ce qu'on aura occafion de con- 
noîtreplus particulièrement dans les Règnes fuivansj, oii l'on verra les An- 
glois bien moins dociles à l'égard des Papes. On peut dire encore que cette 
affaire fut-4a principale caufe des difgraces , aufquelles Henri (e trouva ex- 
pofé pendant plufieurs années , & en même tems du folide établilTèment de 
la Grande Chartres à laquelle on n'a donné depuis ce tems-là que de foibles 
atteintes. Sans la néceflité où Henri fe trouva de contenter l'avarice des Pa- 
pes, ilauroit moins opprimé fes Sujets, 3c les Barons auroient manqué du 
prétexte le plus plaufible de leur Confédération. On ne peut allez s'étonner 
que le don fait par le Pape au Prince Edmond ait été ignoré par les Hifto- 
riens de Naples de Sicile, qui nen font aucune mention, quoi que les 
Païs dont ilsont écrit l'Hiftoire y fufïènc fiintéreflèz. Il n'y en a qu'un feul 
qui en dilc un mot en palfant , encore (e trompe-t-il dans le nom du Prince 
Anglois à qui il dit que le Pape avoit voulu donner la Sicile. Fillani y Hiflo- 
rien de réputation , rapporte le Difcours que le Pape fit aux Cardinaux , pour 
leur faire approuver le deflèin qu'il avoit de donner l'inveftituré des deux Si- 
ciles à Charles d'Anjou. Dans cette Haiangue, le Pontife leur répréfenta 
toutes les injures que l'Eglife avoit fouffertesde la part de Mainfroi , la né- 
ceflité qu'il y avoit de détruire la Maifbn de Souabe, &: les avantages qui 
en reviendroient à l'Eglife , fi Ton donnoit à ces Royaumes un Prince qui fût 
en état d'entreprendre fa défenfe. Il femble que c'étoit là une occafion très- 
naturelle de parler des effoits que fes Prédéceflèurs avoient faits pour détrô- 
ner l'Ufurpateur, par le fecours du Roi d'Angleterre , en donnant la Cou- 
xonnede ces Royaumes à un de fes Fils. Mais il n'en dit pas un feul mot. 
Que peut-on donc inférer de ce filence du Pape & des Hiftoriens Napoli- 
fains & Siciliens , lînon , que la Cour de Rome n'eut jamais une véritable in- 
tention de procurer cette Couronne au Prince Edmond , & que fon unique 
but étoit d'épuifer l'Angleterre d'argent , fous un prétexte fi frivole. 

Tome IL Hhh La 
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H£NRT m- La retraite de Montforc dans l'Ifle d'Axholm , pouvant avoir de trop^fâ- 
1266. cheufes fuites , pour qu'on négligeât de les prévenir , le Prince Edoiiard fit 
Momfoï marcher- l^armée de ce côté-là. Lesdifticulteznetoient pas petites à déloger 
cftcontraint ks Mécontensd'un lieu fi bien fortifié par l'art &c par la nature. Cependant 
de k len. Prince nelailfa pasd'en venir à bout. Après une défenfe aflez opiniâtre,, 
les AlTiégez fe virent contraints de fe rendre ^ à condition qu'on leur con- 
ferveroit la vie & les membres. Pour ce qui regard0itlesbienS3.il fut conve- 
nu qu'ils fe foumettroient au Jugement du Roi des Romains & du Prince 
ZcKû'i des Edoiiard. Cettecapitulation étant fignée, Montfort fut mené au Roi, au- 
kitèrcéde P^és duquel il trouva un puiiîànt Protecteur dans le Roi des Romains. Ce 
gour lui. Prince alfura , qu après la bataille d'Evesham , la garnifon de Kenelworth. 
lui auroit ôtéla vie, fi Montfortnes'yfiitpasoppoféau péril de lafienne pro- 
pre. Enfuite , il pria le Roi de pardonner à ce Seigneur, en confidération 
de cequ ill'avoitgénéreufementmis en liberté fans exiger aucune rançon. 
On dit qu'Henri 5 touché des fervicesqueMontfoit.avoit rendu au Roi (bn^ 
Frère, étoit dilpofé à luiaccorder une grâce entière , fil le Comte de GloceC- 
rq*ne s'y fiât hautement oppofd» Ainfi , commeil étoit nécelfaire de ména- 
ger ce Seigneur, aufli bien que le Roi des Romains, il fut rélblu dans le 
'^^Tie?de ^^"^^^^ 5 ^^^^ Montfort auroit la liberté de fortir du Royaume, & que le 
fincîTe ^ Roi lui accorderoit une penfion annuelle de cinq cens marcs, moyennant 
Château qu'il livrât le Château de Kenelworth. Mais il ne lui fut pas pofliblede rem- 
v)^onh"mâis P^^^' engagement ^ parce que la garnifon refufa de lui obéir. Tous les 
il n'en eft autres RébcUes qui s'étoient trouvez dans Axholm en furent quittes , en prê- 
pas le mai- tant ferment, qu'ils ne porteroient plus les armes contre le Roi: Serment qui* 
fut depuis mal obfèrvé. Cette affaire étant finie , le Royaume Ce trouva d'a- 
, bord aflèz tranquille. Montfort paroiiïoit aflèz content de Ibn état. Mais ^ 
peu après , foit par inconftance , ou parce qii'il n'avoir pas dequoi fubfifter , 
métier de ^^^^ joignit à ceitains Corfaires des Cinq-Ports,qui lui déférèrent le comman- 
Corfairc. dément de leurs vailïèaux , avec lefqucls il pilloit indifféremment tous les 
navires Marchands qu'il rencontroit. Comme il paroifioit manifeftement , 
que les Habi tans des Cinq-Ports fevorifbient ces pirateries, le Roi envoya le * 
Edouard ra- Prince Edoiiard de ce côté-là , pour les châtier. Mais ce Prince trouva le 
Cin^ ^^^y^^^ réduire à leur devoir , fans en venir à la force. Ce fut en leur 
à l"oteiT-^^ promettant une amniftie, & la confirmation de leurs privilèges, moyen- 
fancc du nant quofils prêtèrent au Roi un nouveau Serment de Fidélité. 
Divers fou- Qp^lq^e grands que fuflènt les avantages que les armes du Roi avoient^ 
kvemens l'emportez , on ne pouvoir pourtant pas dire , que la tranquillité fiit parfaite- 
«lans le ment rétablie dans le Royaume , puilque le Château de Kenelworth étoit en- 
Royaume. ^^^.^ ^^^^.^ ^^^^j^^^ Mécontens. D un autre côté, il y avoir dans les 
Provinces du Nord une troupede gens armez , qui obligèrent le Roi à faire 
marcher contre eux Henri , Fils-aîné du Roi des Romains. Ce jeune Prince 
fit une telle diligence qu'il furprit les Révoltez , & en ayant taillé en pièces 
in?s^m"" plusgrande partie , il diflîpatout lerefte. Il ne put pourtant fe faifir des 
parent de Chefs , qui s'étant joints à d'autres Mécontens , & particulièrement à ceux 
lifle d'Eiy. qui étoientfortis de l'Illed' Axholm, allèrent s'emparer de llfle d'Ely, dajis. 
la Province de Cambridge. Ils faifoient de là des courfes continuelles dans < 
ks Provinces voiiînes ^ ou ils commettoient de grands excès» 

Ea 
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En même tems un autre Rébelle ^ nommé Adam ^ ayant paru dans la hekri ot. 
l^rovince de Ham p Edouard marcha vers ces quartiers-là , où il eut occalîon ^ ^ 
de donner des preuves fenfibles de fon courage 3 de fa générolité. Dans goureui^^sc 
un combat qu'il livra aux Rébelles , Adam, quiétoit brave & vigoureux , génércufc 
s'attacha particulièrement au Prince , &lui donna lieu de mettre en ufage 
loutefbnadrellè, &: toute fa valeur. Ce combat particulier ne fut point in- 
terrompu 5 jufquice qu'Adam ayant été porté par terre , fe vit contraint de 
le rendre prifonnier au Prince. L'adtion de vigueur qu'Edouard venoit de 
làire, fut immédiatement fuivie d'une autre de générofîcé, qui ne lui fit pas 
moins dlionneur. Sans fe laiflèr tran(porter par un délîr de vengeance , coiv 
tre un homme qui lui avoir fait courir tant de rifque , il lui donna généreufe- 
mentla vie&laliberté. Adam fcnfibleà cette faveur, comme il le devoir, 
le fervittrès-fidélement tout le refte.de fa vie. 

La garnifonde Kenelworth s'étoit rendue fi redoutable, &:en même tems Y, ^Tchi 
fi odieufe , par les violences qu'elle exerçoit dans les contrées voifnies , que" /eau de kc- 
JeConfeil du Roi réfolut, qu'on commenceroit par ce Siège, &c qu'on re- neiwouh* 
xnettroit celui d'Ely à un autre tems. Le Roi étoit extrêmement irrité contre 
le Gouverneur de cette Forterefle, qui avoir eu l'infolence de faire couper 
les mains à un Officier qu'on lui avoir envoyé pour le fommer. L'envie qu'il 
avoir de le punir , lui ht prendre h réfolution d'aller lui-même à ce Siège , 
«Imaginant que fa préfencecontribueroit beaucoup à infpirer de la terreur 
aux Alfiégez . Mais ils fe défendirent lî bien , qu'après un Siège de lîx mois , 
il n'y avoir encore aucune apparence qu'on put les obliger à capituler. Cette 
vîgoureuferéfiftance futcaufe que le Siège fut changé en blocus. Cependant, 
le Roi fè tint toujours dans la baflfè Ville, dont il étoit maître en attendant 
que la faim contraignît la Garnifbndu Château de (è rendre. 

Pendant ce blocus , Henri convoqua un Parlement à Kenelworth même; iz6j. 
afin dedéhbérer fur les moyens de réduire les Rébelles d'Ely , foit en leur of- J^^^'p";'^^^^^^ 
frant une honnête compofition , ou par la force, s'ils refufoient la grâce ment a Ke- 
-qu'on leur oflfriroic. Pour cet effet le Parlement fit dreflèr certains Articles : neiworth. 
contenant les conditions fous lefquelles le Roi devoit accorder une amniftie q^", aux 
générale. Ces conditions étoient allez modérées, vu les circonftances du Mkontens 
tems. Il n'en devoit coûter à quelques-uns , pour rentrer dans la polTenion Jf^j^ 
de leurs biens , que le revenu de cinq années , à d'autres , de trois , &: à q uel- 
ques autres, d'une feulement. Mais foit que les Mécontens ne s'alîuranent 
pas fur la parole du Roi , ou qu'ils trouvaftènt ces conditions trop dures , ils ré- 
i-efufei-ent de les accepter. Ils en prirent même occafion de redoubler leurs 
violences, &ils eurent lahardiellêdefaireunecourfe jufqu'à Norwichd'où 
-ils emporterentplus de vingt mille livres fterling. 

Ceux de Kenelworth, quoique étroitement bloquez, & contraints de 
manger leurs Chevaux, fe confiant fur le fecours que Simon de Moncfoit ^'^^^'^^'^ 
leur avoir fait efpérer, foutenoient un fi long Siège, avec une conftaiice in- neiwortk 
vincible. Enfin , quand ils ne purent prefque plus^'èfifter à la faim qui les capitule. 
prelToit, ne voyant aucuneapparencedefecours, ils firent une capitulation 
par laquelle ils s'obligèrent à rendre la Place , s'ils n'étoient pas fecourus dans 
^juarante jours. Encoreobtinrent-ils que, pendant ce tems-là, onleurfour- 
4iiiîoitdes vivres^ Ce terme expiré ^ikfortiient delà Place, li maigres &: fi 
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Henri III. défaits , qu'on ne pouvoir comprendre , qu'une Garnifon en ce pitoyable^ 

ï^^7- état eut eu i'allurance de demander une telle capitulation. 
Le Comte La prife de Kenehvorth , & refpcrance que le Roi avoit de réduire bien-. 
JS'dîs" tories Rébellesd^Ely , lui firent oublier fes malheurs padez, aulfi bien que 
meiUres* l'engagement:, où le Prince Ton Fils étoit entré pour lui , avec le Comte de 
ccmtrc le Gloceftcr. Edouard même y quoique plus particulièrement intérelTé, à caufe 
du Serment quil avoit fait , penfoit moins à exécuter fes promelTes , qu'aux 
moyens de foumettre les Mécontensd'Ely à l'obéïllànce du RoL Le Comte 
deGlocefter remarquoitavec un extrême chsiguin, qu'àmefure que les affai- 
res du Roi profpéroient, lePere&leFilsagilîoientavec moins de retenue, 
&refaifoient moins de fcrupule d'étendre les prérogatives Royales audelà 
des bornes prefcrites parles Loix. Ce qu'il avoit fait pour le Roi & pour le 
Prince étoit bien moins pour augmenter le pouvoir Royal , que pour empê- 
cher que le Comte de Leicefter ne fe frayât le chemin au Trône. Ceft-ce 
qu'il avoit allez fait connoître par le Serment qu'il avoit exigé du Prince 
Edouard. La conduite du Roi 5.quireprenoit le même train qu'auparavant, 
luiayant fait comprendre , que ^li les Âlccontcns étoient une tois opprimez , 
illeroit trop difficile de réduire le Prince dans les bornes, d'une autorité mo- 
dérée par les Loix ^ il crut devoir s'opgofer de bonne heure à fes progrès. Sa 
réfblution étant pnfe, il feretiradans (es Terres qui étoient fur les frontieres^ 
duPaïsdeGalleSj où il fit une ligue avec Leolyn, & avec quelques-uns des- 
Seigneurs voifins. Enfuite , il fit fçavoir aux Mécontaisd Ely qu'il alloit tra- 
vaiUer à les fécourir. 

Il écoit difficile que fbn abfencejôc les préparatifi qu'il failbit nedonnaf^ 
fènt de l'ombrage à la Cour. Néanmoins, comme il couvroit les dellèins da 
prétexte d'une querelle quil avoit avec Mortimer , illailloit encore lieu de 
douter des motife de (on armement. Cependant, au lieu que la politique & 
le bonfensdemandoientque le Roi târliât de donner quelque fatiî>fadion à 
un Seigneur li confidérable , toutes fes pcnfées ne tendoient qu'à chercher les 
moyens de réduire les Rébelles d'Ely. Ce n'étoit pas tant pour procurer la 
tranquillité à fon Royaume , que par Timpatience où il étoit de fe rendre au- 
tant ou plus abfolu qu'il ne letoit auparavant* Il voyoit bien quil ne pou- 
n léfufc de voit pai-venirà ce but , pendant qu'il y auroit un Corps de Rébelles en armesj 
^Zmlin^ Dans cette vue , il convoqua un Parlement , afin d'y 

prendre des mefures pour la réduction des Mécontens. Le refus que fit le 
Comte de Glocefter de fe trouver à cette Affemblée , caufa de l'inquiétude au 
Roi , qui lui envoya quelques Seigneurs pour lui perfuader d'y venii;pren-' 
?nvo"^'d' ^^^^^P^^^^ Ces Envoyez trouvèrent le Comte occupé à lever des troupes, 
^nvoyez u ^ comme ils lui en témoignèrent leur furprife, il leur dit pour les ralFurer ^ 
qu'elles étoient deftinées contre Mortimer fon ennemi. Il ne fit pas même 
difhcultéde leur donner un écrit fîgnédefa main, dans lequel il s'engageoin 
à ne porter jamais les armes contre le Roi. Par ce moyen , il effaça tous les 
k)upçons qu'on avoit conçus contre lui. Cette crainte s'étant évanouie , le 
Ro^i&leParlemeiunepeiiferentp^ moyens de faire le Siège d^Ely, 

la feule chofequi leur caufoit encore quelque inquiétude. La réfolutionqui 
âiL^il'oi 1 ^ j vigoureufement ce Siège , fourniffant au Roi un prétexte 
plauiiWe dedemander un Subfide, le Pailement lui en accorda un très^con-. 

ûdé. 
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{îdérablc. Quoique le Légat n'eût pas les mêmes raifons, il ne laifla pas de fcenri iir. 
prellèr beaucoup le Clergé d'accordei* le même (ècoursau Pape. Cette de- jç^"^^* 
mande hors de faifon irrita extrêmement les Prélacs. Non (èulement ils réfu- sub^de!^ 
(fèrent ce qu'on leur demandoit j, mais même ils mirent par écrit les railons de Le Légat 
leurréfus , qui ne faifoienc pas trop d'honneur à la Cour de Rome. unlTu^cicr! 

AulTi-totque le Parlement eut terminé Tes féances , le Roi (e mit en c am gé , qui ic * 
pagne à la tête de Ton armée. Il s avança jufqu'à Cambridge , où il s'arrêta *efuic. 
pour envoyer fommer les Rébelles d'Ely de fe ranger à leur devoir. Mais Jhe^ersEiy* 
leur réponfe fit connoitre qu'ils n'étoient pas gens à prendre aifèment Tépou- & s'arrête k 
vante. Cette vigueur tk la lîtuation de lllled'Ely, qui avoit autrefois caufé Cambridge;- 
beaucoup d'embarras à Guillaume le Conquérant, modérèrent un peu fon 
ardeur guerrière, & lui firent prendre la réfolution d'attendre le Prince {on 
fils qui étoit alors à Yorck. 

Pendant que le Roi étoit à Cambridge , le Comte de Glocefter Ce mit à la Le Comte 
tête de fon armée qu'il avoit levée lur les Terres &c dans le Païs de Galles, ^^^^^1^^^^^^/ 
D'abord , il prit fa marche vers Londres , & fit tant de diligence , qu'il entra ^re^ i^n- 
dans cette Capitale avant qu'on eut le tems de s'y oppofer , & qu'on fçût mê- dres 5c de 1» 
me , s'il agidoit pour le Roi , où contre lui. Il y a pourtant apparence que les 
Magiftrats 6c les principaux Bourgeois n'ignoroient pas fes defleins. Quoi- 
qu'il en foit , le Comte laillant à chacun la Uberté de former des conjedures^ 
s^approcha de la Tour dont le Roi avoit confié la garde au Légat du Pape^ 
Il le ht fommer de la lui livrer fur le champ , difant que ce n'étoit pas un polie 
qui dût être confié à un étranger j, &c moins encore à un Eccléfialtique. Le 
Légat furprisdecettefommation > à laquelle il ne s'étoit pas attendu y fit mi- 
ne de vouloir (e défendre. Mais comme il manquoit de munitions , & que 
le Comte avoit fait publier des défenfes trés-rigoureufesdelui en porter, il 
fut bien-tot concraint de fe rendre. Dès que le Comte fut maître de cette For- 
tereliè, il ne prit plus le même foin de cacher fesdefïèins. D'ailleurs , com- 
me plufieurs des Mécontens venoient tous les jours le joindre , on n'eut pa» 
beaucoup de peine à comprendre , qu'il n'avoît pas intention d'agir pour les 
intérêts du Roi. Enfin , il leva le malque , en puWiant un Manifefte dans le- ^^^J^^f^j^^™ 
quel il déclaroit, qu'il avoir pris les armes, pour faire accorder des condi- contre ic 
tions équitables aux Mécontens. De plas,illeplaignoit duRoi&: du Prin- Roi. 
ce, &difoit que fon deflein étoit de les obliger à mieux obferver leurs pro- 
meflès. Surpris de cette nouvelle révolte, Henri ejjpDya des ordres prelîàns 
au Prince fon Fils , de le venir joindre incelîàmmèm, étant dans unea-ainte 
continuelle d'être attaqué. Il ne fe fentoit pas en état de fe tirer avec honneur Edbiiard va^ 
d'une atFaire de cette nature , s'il falloit en venir à une Bataille. Ces ordres j^ô'ifonperc 
ayant trouvé le Prince retournant du Nord , où il avoit terminé fes affaires , 
TobUgerent à faire toute la diligence poflible pour aller au fecours du Roi^ 
Dès qu'ils fe furei it joints , ils marchèrent enfemble vers Londres , ik allèrent 
fe porter à Stratford qui n'en ert éloigné que d'une lieue. L'eftime générale L'armée ^ 
qu'Edouard s'étoit acquife parmi les Grands & le Peuple, plutôt que leur af- Jj^^^jf^^^^^^ 
fedion pour le Roi , fit en très- peu de tems grolTir confidérablement cette jours, 
armée. Par cette rai fon leH^omte de Glocefter fe tenoit renfermé dans Lon- 
dres , d'où il n'ofoit fortir de peur de s*engager à un combat inégal. Il avoit 
dpéié que Wttt le Royaume prendroit Ton patti & que le Roi fe trouveroic 

Hhh iij 6ow^ 
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«ENRilil. tout d'un coup abandonné de fcs propres troupes. Mais voyant qu'il avok 
LcCoœte compté fur dcs fecours incertains ^ &: que fesaiTiismêmecommencoient àle 
deGloceftei quitter y il chercha de bonne heure le moyen de fe retirer de ce mauvais pas, 
r!k ôct'ob^ par l'entremife du Roi des Romains. Cette précaution lui fut trés-utile ^ 
lient. puifque ce Prince lui procura des conditions plus avantagcufcs qu'il n a voit 
Ai^. Pubi. f^jç^ d'efpérer. Non leulement il en fut quitte pour polêr les armes ; mais il 
^ y^fa^tcom- €ur encore la fatisfadion de faire comprendre , dans Ion pardon ^ la Ville de 
prendre les Londrcs :> qui fans cela auroit été , {ans doute y févérement châtiée. Il auroit 
l^n^dres ^^^^^ fouhaité de pouvoir procurer le même avantage aux Rébelles d'Ely.Mais 
Edouard 1^ Roi & le Prince s'étant tenu fermes à cet égard , il Ce vit contraint d'aban- 
jcontrainties donner leurs intérêts. 

d'Eiy^dcVc -Cette affaire s'étant terminée plus heureufement qu'il n'y avoit eu lieu 
rendre. de Pefpércr , Edoiiard s'approcha de llfle d'Ely . Comme les Mécontens n'a- 

uerre des ^^^^"^ P^^^ aucunc reflburcc y ils n'attendirent pas à Ce rendre qu'ils fulïènt 
Barons. " à l'cxtrémité. La feuleconditionqu on leur accorda, fut la confervation de 

Traité de leurs vies & de leurs membres. C'eft par-là que finirent enfin les troubles qui 
Pd^ceTc^^ avoient agité le Royaume pendant cinq ans. 

/galles. Henri (e trouvant les armes à la main , prit la réfblution d'aller châtier le 
Prince de Galles ^ qui pendant tous les troubles précédens , avoit toujours 
fournidu fecours aux Rébelles. Pour cet effet , il s'avança jufqu'à Mongom- 
mery ,oùLeolyn lui envoya des Amba(ïàdeurs pour lui demander la Paix, 
L'offre qu'il fit au Roi de lui payer vingt-cinq mille marcs, & de lui faire 
Hommage de ià Prnicipauté , fit qu'on voulut bien écouter fes propofitions. 
Mais 5 outre ce qu'il avoit offert , il fut encore obligé de livrer certains Châ-. 
teaux qui étoient à la bienféancedu Roi. 
EdeUard fc Tour étant ainfi pacifié dans le Royaume ^ le Roi convoqua un Parlement, 
xroîfe" our ^ Ottobon Légat du Pape affîfta. Il informa l' Allèmblée , que le Pape avoit 
la Terre réfolu de faire publier une Croi(ade dans tous les Etats Chrétiens , & en prit 
iUime. occafion d'exhorter les Anglois à contribuer de leurs biens & de leurs perfbn- 
nés à faire réliflir cette expédition 5 dont l'unique but étoit la gloii*ede Dieu 
* & l'avantage de l'Eglife. Le calme dont l'Angleterre commençoit à joiiir ^ 

fut caufe qu'un grand nombre de Seigneurs s'engagèrent dans cette entrepris 
fe , principalement quand ils virent le Prince Edouard ^ & Henri , Fils du Roi 
des Romains 5 recevoir la Croix des mains du Légat. Les Comtes de War- 
■yvick ôc de Pembroock^k plus de fix-vingt Che\'aliers , imitèrent ces deux 
Princes , outre une infiiwr de gens d'un rang inférieur. Le Légat , n'ayant 
plus rien à faire en Angleterre reprit le chemin de Rome^ & le Roi des Ro- 
mains alla faire un troiliéme voyage en Allemagne. / 
Madbo- ^ Pendant que les Croifez fe préparoient pour leur voyage , le Roi aflèmbla 
;cowgii. un Parlement à Marlborowgh:,où furent faits des Statuts qui tiennent uii 

rang confidérable parmi les Lpix d'Angleterre. 
cSntiv Avantquede paflerauxévénemensd une autre année, il eft néceffaircde 
vacTnc" de i^marqucr dans cellc-ci , la mortdu PapcClément IV. qui fut fuivied'une 
îrois ans. vacaucc de trois ans. Ce fut aulTi dans cette année que fe donna la fkmeufe 
Jc^no^ Batailledu LacFucmow Cc/^wt?^ entre Charles d'Anjou nouveau Roi deSici- 
* ' le 5 & Conradin Fils de l'Empereur Conrad. Le jeune Conradin ayant eu le 
malheur d'y être vaincu & fait prifoniver , Cbiles eut la cruauté de lui faire 
,ttancherlatcte. J,^ 
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La Croifàde n'avoit pas été publiée feulement en Angleterre , mais encore Henri itt;- 
dans tous les Etats Chrétiens y 6c particulièrement en France. S. Louis en de- ^1^1^^^^ 
voit être le Chef. Le mauvais fuccès de l'expédition que ce Monarque avoic s'engage à 
fait en Egypte n'ayant pas été capable de refroidir fon zèle , il n avoit point accompa- 
celle y depuis fon retour , de penier aux moyens de porter encore une fois la ^^^lll^f^ 
guerre chez lesinfidelles. L'engagement où le Prince Edouard venoitd'en- dans fon ex- 
rrer en prenant la Croix , fit concevoir à Loliis l'efpérance de mieux réiilTir:, pédition de 
s'il pouvoir porter ce Prince à fe joindre à lui. Dans cette vue ^ il le pria de fe sainte"^ 
rendre à Paris , où il lui communiqua fon projet. Edoiiard nedemandoit pas Aa. PiM. t, 
mieux que d'unir fes forces avec celles d'un lî grand Prince d'aller com- 
mander fous lui. Mais il lui Ht connoîcre qu'il ne pou voit être a(lez-tôt prêt ^ ^^te dVrax 
parce qu'ail manquoit d'argent pour fon voyage. Loliis étant bien aife qu'il gent! ^ 
ne fè rencontrât point d'autre obllacle 3 lui prêta trente mille marcs 3 pour 
lefquels Edouard lui allîgna les revenus de Bourdeaux , pendant fept ans. 
Cet accord étant fait , Edouard s'en retourna en Angleterre. Le Roi fon Subfide ac- 
Pere y avoit déjà aflèmblé un Parlement y qui lui accorda le vingtième des ^J.^^ 
biens mobiliaires >dont une partie devoit être employée aux frais de l'expé- 
dition du Prince. 

Avant qu'Edouard fut prêt pour (on départ y on vit arriver le Roi des Ro- ^^^^^^^^ 
mains avec une nouvelle Femme y qu'il avoit époufée en Allemagne , moins dcKoma^^! 
pour fa quahté ou pour fa richeflè y que pour fa beauté. 

Peu de tems avant le départ des Croifèz y Henri fit faire la tranflation du ^^9- 
Corps d'Edoiiard le Confelîèur y pour qui il avoit une dévotion fmgulierc. s^^dolLà 
Cette cérémonie y à laq[uellc toutes les perfbnnes confidérables du Royaume eft tranfpor- 
avoient été invitées , le fit avec beaucoup de pompe. La Châflè du Saint, [j^^^^ç^^^* 
ornée de pierres précieufes y fut portée fur les épaules du Roi y du Roi des Ro- EgUfc de 
mains y des Princes, & des principaux Seigneurs, &jJacéedans la nouvelle weftminf- 
Eglife de Weftminfter , qui venoit d'être achevée , & rendue plus fupa-be 
qu'aucune autre Eglifè qu'il y eût alors dans l'Europe. 

Le calme , dont l'Angleterre joiiifloit depuis quelque tems , fut fur le point 1 270- 
i'être troublé par les foupçonsque le Comte de Glocefter conçut contre le jj^^j^^f^s^jg! 
Prince Edouard. Ce Seigneur ne pouvant (e perfuader que le Prince (è fut concilie e- 
reconciUé avec lui de bonne foi , fe tenoit éloigné de la Cour , & trouvoit toû- f 
purs des prétextes pour ne pas afTîfter aux Parlemens. Cette conduite eau- cioccftw. 
fbit beaucoup d'inquiétude au Roi, qui craignoit que le Comte n'eût encore 
dellèin de troubler la Paix. Mais le Roi des Romains le tirade peineen pro- 
curant une parfaite reconciliation entre ces deux ennemis. 

Pendant que ces chofes fe paffoient en Angleterre, le Roi de France avoit s. Lollis de- 
changé fon projet. Au lieu d'aller tout droit à la Terre Sainte , comme il fe f 'Ç^^ 
l'étoit d'abord propofé, il avoit fait voile vers l'Afrique, à la fbllicitation de faire lesicgc- 
Charles Roi de Sicile fon Frère , qui avoit certains différends avec le Roi de de Tuais, 
Tunis. Il prétendoit que ce Prince Africain lui payât le même tribut que fes 
Prédéceflèui^ avoient payé à l'Empereur avec tous les arrérages qui étoient 
dûs. Pour foutenir ces prétentions , Loiiis avoit fait débarquer fon armée fur 
les rivages d'Afrique, &c il fe préparoit à faire le Siège de Tunis. Mais le Roi 
Maure aima mieux s'engager à payer ce qu'on voidoit exiger d^ lui , que de-^ 
hazarder la perce de fes Etats, 
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Henri m. Loiiis étolt déjà arrivé en Afrique , lors qu'Edouard partit de Portniiouth , 
Eàol^à Ya P^^^ ^^^^^ prendre la PrincelTe Ton Epoufe àrBourdeaux ^ d'où ils allèrent en- 
joindre le^* femble s'embarquer à Aigues-mortes , où leur Flotte les attendoit. Ils joignî- 
RoideFran- ^^y^i \q Rq! de France devant Tunis, où il attendoit l'exécution du Traite 
*^îi tâche en ^v^^^ faitavecles Maures. Quelques inftances qu'Edouard pût faire au- 
vain de lui près de ce Monarque , pour l'engager à continuer fon voyage vers la Paleftine, 
pçrfuader de fm- polTible dc l'obteuir 5 parce que Loiiis ne vouloit pas s'éloigner 

?aqu"po^^ avant que d'avoir reçu une entière fatisfaèlion du Roi de Tunis. Comme 
aller das la Edouard n'étoit nullement intérelTé dans cette affaire , il prit la réfolution 
V? "affer d'aller pa(fer l'Hiver en Sicile , à dedein de continuer fon voyage de la Terre 
l'HiVcr^cn^ Sainte au commencement du Printems. Il avoit à peine quitté les Côtes d' A- 
Sicile. frique;)que la perte fe mit dans le camp des François ,&le ravagea d'une telle 
meurt dc'^ manière qu'elle n emporta pas feulement les fimples Soldats , mais encore les 
vant Tunis, principaux Officiers. Le Roi lui-même^ en ayant enfin été attaqué , rendit 
fon fiïïluf derniers foupirs entre les bras de Philippe fon Fils-aîné , qui ne penfa plus 
fuccéde. q^'à s'en retourner en France. 

Henri fils Quoique ^ par la mort de Loiiis , Edoiiard fe vit déchu de Tefpérance de 
du Roi de ç^[^^ grands progrés dans la Paleftine^ il ne laifla pas de conthiuer fon 
fft tué à vi- voyage , ôc de fe rendre en ce Païs-^là , comme il en avoit fait le vœu. Cepen- 
tcrbe par dant , Iç retour de Philippe en France lui donnant quelque fujet de craindre 
pour la Guyenne . il réfolut d'y envoyer Henri fon Couiin , Fils du Roi des 

Montort. . ^ • i, i r i • >^ • n • / 

^c?. Puhi. T. Romains y pour avoir 1 œil lur les François. Ce jeune Pri nce ^ étant parti en 
i. f. 870. diligence pour Ce rendre à Bourdeaux ^pafTa par Viterbe Ville de TEtat Ecclé- 
fîaftiquc ^ où il voulut faire un féjour qui lui coûta la vie. Guy dc Montfort , 
Fils du feu Comte de Leicefter , fe trouvant alors dans la même Ville , &c 
ayant vu entrer ce Prince dans une Eglife , l'y fuivit & le maffacra au pied de 
l'autel ^pour venger la mort de fon Pere , tué à la Bataille d'Evesham. Mais 
le prétexte dont le Meurtrier fe fer voit pour juftifier cette infâme adion, ne 
pouvoit être plus injufle , puifque ni ce Prince , ni le Roi de Romains, fon 
Pere , ne s eioient point trouvez à cette Bataille , étant alors tous deux en 
prifon. 

12.71. Les progrès d'Edoliard dans la TerreSainte, feréduifirent à peudechofe. 
^^.^".^'^^(^ Il ne laiilà pourtant pas, avec le peu de troupes qu'il avoit 5 de faire connoître 

^Cenddansla ^ / ,.f , ' . ^ . , f . .^a .ra'J l 

Paleftine. auxbarralinsce qu ils dévoient attendrede lui , s il venoit a être allilte de plus 
grandes forces. Sa valeur , fon nom , la réputation du Roi Richard fon grand 
Oncle,qui avoit fait des adtions fi éclatantes en ce Païs-là^infpirerent tant de 
terreur à ces Infidelles ^ que pour (è délivrer de l'inquiétude qu il leur caufbit , 
■^^^^AflT ils^^^^ch^^'^^'^^^i'^ alFalIin pour fe défaire de lui. Ce fcéleratj) fous prétexte 
^a^r un a - |ier un commerce entre Edouard & le Gouverneur de JafFa , qui feignoit 
de vouloir embrafïèr le Chriftianifme , trouva le moyen d'être admis en la 
préfence de ce Prince,& de s'entretenir fouvent avec lui. Enfin un jour qu'il 
jétoitdemeuréfeuldans fa chambre, il alloit lui enfoncer un poignard dans le 
fein , fi Edoiiard n'eût paré le coup avec fon bras , où il fut dangereufement 
blelTé. L'alTafTîn au défefpoir d'avoir manqué fon coup , alloit redoubler 
avec plus de violence; mais Edoiiard lui donna un fî furieux coup de pied 
4ans Teflomac , qu'il le renverfapar terre , s'étant en même tems jette fur lui , 
jil lui arracha le poignard Se le tua. La blefTure du Prince fe ti^ouva beaucoup 

plus 
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plus dangereufe qu'elle n^avoit paru d'abord ^ parce que le poignard étoit em- henr i ni. 
poifonné. La cangrénequi fc mit dans la playe, foifoicdéja défefpérer de fa JjJ i .^^ 
guérifon ; mais heureufement pour lui , il fe trouva dans fon armée un habile f^fl/^ ^ ^ ' 
Chirurgien qui le tira de ce danger. Qiiclques-uns ont dit ^ qu'il ne fut rede- guérit de fa 
vablede fon falut ^qu'à la tendrefTe d'Eléonor fon Epoufe, qui voulut bien 
hazarder de fucer elle-même tout le venin qui fc trouvoit dans la playe. Mais 
cette circonftanceneTc voit point dans les Hilloriens contemporains. Cette NailTance 
Princellè accoucha dans Acre d'une fille qui fut nommée Jeanne , &c furnom- ^f/^^^'^" j 
mée d'Acre , lieu de fa naillànce , félon la coutume de ce tems-là. d'Edoiiard*! 

Pendant qu'Edoiiard étoit dans la Paleftine , Thibaud , Archidiacre de Grégoire 
Liège, qui l'y avoit accompagné, y reçut la nouvelle de fon éledionau Sou- -j* 
verain Pontificat. Il partit fur le champ pour fe rendre à Rome , où il prit le /. s 79. * 
nom de Grégoire X. 

L armée d'Edouard diminuoit tous les jours , (bitpar les maladies, foit par 1272- 
divers combats contre les Sarrafins , fans qu'il eût aucune efpérance d'être f^ft uncxfé- 
renforcé, ni de France ni d'ailleurs. Cexte confidération l'obligea , quoi qu'à- ve de dix ans 
vec beaucoup de répugnance , à faire propofer au Soudan une Trêve , qui ^^^^ 
après une courte négociation y fut conclue pour dix ans dix mois & dix jours, 
chacun gardant les Places dont il étoit en podèilîon. Rien n'arrêtant plus ii part pour 
Edouard dans la Paleftine . il fit embarquer fes troupes , & mit à la voile pour s'^" retour- 

, Al ner en An- 

s en retourner en Angleterre. glctene. 

Pendant fonablcnce, le Roi fon Pere joliit toujours d'une parfaite tr^i- Mort du Roi 
quillité 5 qui ne fut troublée que par la mort du Roi des Romains fon Frère. ^«sB^omam» 
On prétend que la douleur que ce Prince relîèntit de la mort tragique de fon 
Fils , lui caufa la maladie qui le coucha dans le tombeau. Edmond , fon au- 
nre Fils , lui fuccéda dans le titre de Comte de Cornoiiaille , dont il fut in vefti 
par le Roi fon Oncle. 

Peu de tems après , il y eut à Norwîch une (édition , caufce par une que- sédition \ 
relie entre les Bourgeois & les Moi nés ; dans laquelle l'Eglife Cathédrale ,& Norwich. 
le Monaftcre joignant furent réduits en cendres par les habitans. Henri ne 
voulant pas laillèr cet excès impuni , alla lui-même à Norwich , où il fit fë- 
vêtement châtier les coupables. En s'en retournant à Londres, il fut furpris ghitUz. 
à S.Edmondburyd'une maladie, qui n'ayant pas paru d'abord dangereu- 
fe , ne l'empêcha pas de continuer fon voyage jufqu'à Londres. Mais fon 
mal s'étant augmenté depuis fon arrivée , il mourut peu de jours après , étant Mort de 
âgédefoixante-fixans,dontil en avoit régné cinquante- fix& vingt jours. Il ^^ennui. 
ordonnaqu'on l'enterrât auprès de la Châfie d'Edouard le Confeffeur , dans 
l'Eglifcde Weftminfter , où l'on voit encoi-e fon tombeau. 

Lecai-aderedecePrincea paru fi manifeftement dans toutes les circonf- Caraaeredc 
tances de fa vie , que j'ai rapportées , qu'il ne fera pas nécefiaire de s'y arrêter "'^^^^ 
longtems pour le faire mieux connoître. Son petit génie , fa facilité à fe laif- 
fer gouverner par des Confeillers fuperbes & intéreflèz , fon naturel inconf- 
tant & capricieux 5 & les maximes du pouvoir arbitraire dont on l'a voit im- 
bu dès fa jeunelTe, furent les véritables caufes des troubles qui agitèrent fon 
règne. Trop foible quand il auroit fallu avoir de la fermeté , & trop hautain 
quand il auroit été néceflaire de plier , & de s'accommoder au tems , il fem- 
bloit qu'il affectât inceflTamment défaire cequi eonvenoit le moinsàfes inté- 

Tome IL lii lêtSi 
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henr I III. rets. On ne peut rien dire de Ton courage , puifqu'il n'en donna jamais au- 
'^7i- cuiie marque lenfible. Mais on peut jultement le loîier de fa continence , ôC 
de 1 eloignementoù ilctoir de tout ce qui relfentoit k cruauté, s'étanc toû- 
jours contenté de punir les Rébelles par la bourfe, lorfqu'il n'avoit tenu qu a 
lui de faire répandre leur fàng fur des échafauts. Il étoit avide d'argent jus- 
qu'à 1 excès y mais c etoit pour le dépenfer fi mal à propos, que les fommes 
excellî ves qu'il leva fur Ces Sujets ne le rendirent jamais plus riche. Quelques 
preflàns que fuflènt Tes befoins, il ne pouvoit s'empêcher de prodiguer Ion 
argent à fes Favoris , fans coniîdérer la peine extrême qu'il avoit à tirer des 
fecours de Ton Parlement. Cette prodigalité , &c les fommes immenfes qu'il 
employa inutilement pour la malheureufe affaire de Sicile ^ furent les prin- 
cipales caufes des mortifications & des difgraces qu'il effuya pendant tout le 
cours de fa vie. 

^rdignes^" Quatre chofes principalement rendent ce Règne remarquable. La pre- 
dcrcmarquc miere , eft la facilité avec laquelle les Barons liguez contre le Roi Jean fe re- 
^nc de^Hcn ^^''^^'^^^^ l'obéiïlance de leur jeune Souverain , dès qu'ils crurent n'avoir 
xiliL ^'^ P^us rien à craindre pour les Privilèges. La féconde :> eft la patience des mê- 
mes Barons ^ qui dura plus de quarante ans , quoique le peu d'égards que 
Henri avoh pour eux , &c les continuelles violations de fes lèrmens , ne leur 
domiaflènt que trop fujet de fe plaindre. On doit confîdérer en troifîéme 
lieu 3 que c'eft aux troubles qui agitèrent ce Règne que les Anglois font re- 
devables des Libertez &c des Privilèges dont ils joiiiflènt encore aujourd'hui. 
Si les Barons de ce tems-là eulîênt été plus endurans , on peut conjedurer 
avec beaucoup de fondement , que les deux Chanres du Roi Jean auroient 
été enfevelies dens un éternel oubli. Si leur révolte leur devint enfin funefte 
à eux-mêmes , du moins elle fut avantageufe à leur poftèrité , puifque les^^ 
Rois 5 fucceflèurs de Henri ^ craignant de s'expofer à de femblables dangers y 
ai'oferent plus entreprendre de révoquer ces Chartres , qui font la bafe & le 
fondement de la Uberté des Anglois. Ainfi , elles eurent le tems de s établir 
peu à peu , d'une manière à ne pouvoir plus être annullées. Qu on fe déchaî- 
ne tant qu'on voudra contre leComredeLeicefter, qu'on le traite d'impie 
& de (célèrat, pour avoir ofé prendre les armes contre fon Souverain ; du 
moins on ne fçauroitdifconvenir que fon ambition n'ait produit d'heureux 
effets pour route la Nation Angloile. La quatrième chofe remarquable de ce 
Règne ^ c'eft la tyrannie des Pontifes Romains , qui abufant de leur pouvoir 
traitèrent le Clergé d'Angleten e avec une dureté inconcevable. J'ajoûterois 
ici un article qui n'eft pas moins important , je veux dire , l'origine du droit 
que les Communes ont d'envoyer des Députez au Parlement^fî la chofe étoir 
lujette à moins de conteftations. 
fccs EHfans. Hcmi IIL ne lailîà que deux Fils & deux Filles, de neuf enfans qu'il avoir 
eusd'Elèonorde Provence fa Femme ^ les autresétant morts dans l'enfance^ 
Edouard fon fils-aînèfutfonSucceifeur. Edmond fon fécond fils , après avoir 
inutilement attendu la Couronne des deux Sicilesdojit le Pape l'avoir flatté, 
fut Comte de Lencaftre , deDarby , &de Leicefter , Seigneur de Monmouth, 
& Grand Stuart d'Angleterre. Marguerite , fille-aînée de Henri, époufa, 
n'étant âgée que de neuf ans , Alexandre IIL Roid'Ecoffe , à qui elle ne lailfa 
qu'une fille de fga nom ; qui fut femme d'Eric Roi de Nor wége. De ce ma- 
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liage vint une PrincefTe du même nom , de laquelle j'aurai occafionde parler 
-dans le Kegne luivant. Beaciix , féconde fille de Hcnii , fut mariée à Jean de 
Dreux Duc de Bretagne. 

ETAT 

D E 

U E G L I S E 

Pendant les Règnes de Henri II. Richard L 
Jean fans Terre ^ôc Henri lll 

PEndant les quatre derniers Règnes que nous venons de parcourir , les af- ^, ^ ^ ^ * 
fairesde iTglifeont été tellement mêlées avec celles de PEtat, qu'on n a ^'^^^^^^^ 
pu fe diipenfer Je les rapporter enfemble. En effet ,1a querelle de Henri II. 
avec Thomas Eecket , celle de Jean avec Inocent III. & la tyrannie que les Pa- 
pes exercèrent en Angleterre , fous le Règne de Henri III. fourniffent la prin- 
cipale matière de THiftoire Eccléfiaftique de ces trois Règnes. Celui de Ri^ 
chard I. fut le feul fur lequel l'Eglife n'eut point d'influence ; fi toutefois 011 
ne doit regarder la Croifade où ce Pi'ince s'engagea , comme une affaire pu- 
renient Eccléfiaftique. Il y a des gens qui conlîderent le tems de ces quatre 
Règnes , comme un tems de triomphe pour l'Eglife , parce qu'ils ne renfer- 
ment dans la notion de l'Eglife,que le Pape &c le Clergé. D'autres croyent 
pouvoir le regarder comme un tems d'opprelïîon & de fervitude j, parce que 
les Chrétiens le trouvèrent expofez aux vexations des Papes qui abuioient in- 
dignement de l'autorité qu'on leur avoit laifle prendre. 

La fimple ledure de THifloire de ces quatre Règnes aura pu aifement faire 
•comprendre , que ce n'efl pas (ans raifons que je me fuis ci-devant étendu fuc 
le prodigieux accroiflèmentde la Puiflance Papale ^puilque ce de voit être la 
principale matière de la fuite de l'Hiftoirc. On y a vû les funefles effets de ce ' 
pouvoir que les Papes s'attribuoient. il ne refte plus qu'à faire voir fur quels 
principes ils avoient établi leur autorité , & lesconfequences qu'ils en av oient 
tirées, pourl'étendre de plus en plus. Cefl unechofe d'autant plus digne d'ê- 
ti'e remarquée,qu'on doit la regarder comme la fburcede tous les événemens 
confîdérables arrivez dans l'Eglife d'Angleterre, pendant plufieur^ fiécles. 

Le premier principe étoit , que Jefus-Chrifl avoit commis le foin de l'inf Principes 
truftion des Fidelles aux Miniftrcs de fon Eglifè,d'où l'on tiroit ces deux [^^^^[^.^^['^ 
^onféquences. La première, que les Fidelles doivent recevoir avec foumif Ecddiaîu-^ 
iion les décifions de ces mêmes Miniflres fur les matières de la Foi. Lafècon- <jue s'eft 
.de 5 que les Laïques n'avoient aucun droit de décider , ou même d'examiner ^^^^p^J^'^j ç 
les difficultez qui pouvoient furvenir fur ces matières , mais qu'ils dévoient . * 
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ETAT DE fe foumettre aveuglément aux décilîons des Ecclélîaftiques. Cela coiïïmeort 

'£gh SE. f^ppQfg l^infaillibilicé dans les Miniftues de l'Eglife. Mais comme cecte 
fuppofition étoit fondée fur les promefTes que Jefus-Chrift a faites à fon Eglir 
fe en général, &:quela conféquence qu'on en tiroitpour l'infaillibilité des- 
Miniftres en particulier n étoit pas- allez évidente , on trouva- le moyen 
d'ébloiiir le monde , en confondant la notion générale de l'Eglife , avec 
celle du Clergé en particulier. Ainfi peu à peu le Clergé fut appellé du 
nom d'Eglife , &c on lui appliqaoir à lui fèul les promefTesque Jeuis-Chrift 
avoit faites en général à tous les Fidelles. Ainfi en difant avec Jefus- 
Chrift y que les portes de TEnfer ne prévaudroient point contre TEglife , 
on prétendoit dire bien clairement , que le Clergé j ou les Conciles , com- 
pofez feulement des Membres du Clergé, feroient infaillibles dans leursv 
décifions. C'eft donc le terme à'EgHJe mal entendu ^ qui a été une des 
principales caufes de l'aveuglement des Chrétiens. Le Ledeur pourra éten- 
dre fes réflexions fur ce SujetjCar je nemepropofe que d'indiquer feulement 
les divers dégrés par où la PuifTance Eccléiiaftique a pris (on accroilïèment. 

îiincipe- Le fécond principe étoit que Jelu Clirift n'avoir pas feulement commis les ^ 
Miniftres de l'Eglife 5 pour l'inrtrudion des Fidelles j mais encore pour avoir 
înfpedtion fur leur vie & fur kur^ mœurs. On inféroit de là , que c'étoit donc 
aux Pafteurs à déclarer à leui'S troupeaux, ce qui étoit jufte& conforme aux 
commandemens de Dieu , & ce qui ne l'étoit pas. On prétendoit de plus ti- 
rer de ce principe , cette conféquence , que non feulement ils avoient droit 
d exhorte vies Fidelles , & de les cenfurer quand ils négligeoient leur devoir y . 
. . mais même de les punir quand ils deineuroientdans l'impénitence. . 

Timcjpc. établit pour troifîéme principe que l'Eglife de Jefus-Chrift devant être 
pure & fainte , (ans aucune tache ni ride , il étoit nécelïàire de faire tous les 
efforts pofTibles pour empêcher qu'elle ne flit fouillée ni par les crimes ni 
par les erreurs. Or comme par les principes précédens , le Clergé feul avoit 
le droit d'inftrudion &: d'inlpedion , il s'enfuivoit que c'étoit à lui qu'a-, 
partenoit le foin deconlerver l'Eglife dans la puretés 

Principe. Cela conduifoit à ce quatrième principe , que , pour maintenir l'Eglife 
dans la pureté , il étoit néceflàired'en retrancher les maribres gâtez. La con- 
féquence qu'on en tiroit étoit , que lorfqu'un Chrétien s'étoit laifle corrom- 
pre , ou par le crime ou par l'erreur , il devoit être excommunié , c'eft-à-dire 
retranché du Corps de l'Eglife. On comprend bien que , félon les principes 
précédenSjC'étoit auClei'géà faireceretranchement,&: que par là il acquéroir 
une grande autorité ,& s'attiroit un profond refpeddela part des Cluétiens. 

Si les Conducteurs de TEglife enflent tous été faints & infaillibles , ces di- 
vers principes avec leurs conféquences n'auroient produit que de bons effets. 
Par là on auroit confervé , dans l'Eglife , une Difcipline très-utile pour le lîi-. 
lut. Mais il n'arrivoit que trop fou vent , qu'ils agifibient par intérêt , par ca.- 
price,ou parles mouvemens d'un zélé malréglé. Ainfî, on ne pouvoit s'em- 
pêcher d'avoir cette penfée , ^u'il n'étoi t nullement vrai-femblable que Dieu 
eût voulu foumettre fon Eglile aux palTîons & aux préjugez de fes Minifh-es. 
Delà Jl étoit naturel de conclurre , où que ces principes étoient faux , ou du 
moins, qu'on en étendoit trop les conféquences. Cette penfée ne pouvoir 
guéresjTianquerde produire , pour les Excommunications injuftes ou préci- 
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|)îtées 5 un mépris qui avoir même quelque influence fur les plus régulières, état u't 
Chacun eft naturellement allez enclin à (e peifuader qu'il eft injuftement ^'^^^^^^ 
condamne. De ce mépris naquit la négligence des Excommuniez à Ce recoi>- 
cilier à l- Eglife , & à lui donner la latisfadion qa elle demandoit. 

Si dans les Excommunications j le Clergé n'avoir eu pour but que de con- 
ferver la pureté de TEglife, il fe feroir conrenré d'en avoir retranché les Mem- 
bres pourris 3 & de gémir de la dureté de ceux qui négligeoienr defe faire ab- 
foudre.Mais ce n'étoit pas là ce quile rouchoir le plus.C'éroirla latisfadbionqui 
1 mrérclloirprincipalemenr.Laraifon en eft, que la pluparr des Excommunia 
carions étoient lancées contre ceux qui don noienr quelque arreinte auxbiens 
ou aux immunirez duClergé^auquel feul ondonnoir roùjours le nom de l'E- 
glife -y il éroir donc neceflaire pour l'intérêr de ce même Clergé d'obliger ceux 
qui étoienr retranchez du Corps de l'Eglife àfe reconcilier avec elle ^ &: delui 
donner fatisfaûion. Cela furcaufe qu'on établir cette autre maxime : Que les 
peines fpirhuelles n'étant pas [uffifantes pour vaincre fohftinationdes pécheurs eth 
durcis était nécef[aire ^ pour la gloire de Dieu ^ d'employer les peines temporelles^ 
pour les forcer a l'obétJfance.Ct fut fur ce fondement que leClergé^qui éroir dé- ^ • ^""ci^c- 
jaenpolïèlTîon de régler roures leschofes où laReligion fe rrouvoirintéreflée^ 
iécidadans fesConciles, que les per[onnes excommuniées devaient non feulement 
être éloignéesdes Affemhléesde l'Eglife^ mais encore de toute communication avec 
les ridelles. Si cerre rigoureufe Loi avoir éré obfervée dans roure fon érenduë , 
IcsExcommuniez auroienr bien-roc fini leur vie^faure des fecours que les hom- 
mes fè donnenr narurellemenr, à moins qu ils n'euflénr pris le parri d'aller vi- 
vre parmi les Infidelles.Mais comme il n'éroit pas poffible d'empêcher les Pa- 
rens & les amis de leur donner quelque aififtance , quoique le conrraire foit 
(buvenr arrivé , on rrouva un aurrc expédienr pour merrre lesperfonnes re- 
tranchées de l'Eglife dans la nécelTiré de fe foumerrre à fes ordres ; c'eft-à-di- 
re y à ceux du Clergé. On fir ordonner par des Conciles ^ que^Ji dans qua^^ 
rame jours après l'Excommunication J' Excommunié ne faifoit pas fes diligences^ 
pour fe réconcilier a l'Eglife le Magijlrat ,fur la plainte de l'Eveque ^ ferait 
obligé de le faire mettre enprifon & de confifquer fes biens. Ainfi ^ lorfqu'un 
Chrérienfe rrouvoir excommunié 3 il devoir s'arrendre à perdre fes biens & 
fà liberté^oudonner à l'Eglife une farisfaftion , dontl'Eglife même ^ c'eft-à 
dire le Clergé ^ étoit Tunique Juge. Ce Décrer des Conciles auroir eu de la 
peine à prendre force de Loi/i les Souverains n'y euflènt pas rrouvé leuravan- 
tage^en ce qu'ils profiroienr des Confifcarions. llsnes'atrendoienr pas que 
cerre rigueur dur s'érendre jufqu'à eux. Mais quand une fois ils eurenr ad- 
mis le principe de l'auroriré fans bornes que l'Eglife s'artribuoit ils éprouvè- 
rent bien-tot qu en qualité daChrétiens , ils n'a voient pas plus de privilège 
que leursSujers. Les Papes , donr la puiifanceprenoir rous les jours un nou- 
vel accroiffemenr-, Térendirenr enfin fur lesTeres Couronnées. Ils ne firent 
pas difficulté d'excommunier les- Souverains mêmes qui fe virent fouvenc 
abandonnez de leurs Sujets & de leurs propres Domeftiques , de leur ôtet 
kurs Royaumes de les donner à d'aurres . 

Les mêmes principes donc qui avoienr été crablis à l'égarddes Parriculiers, . 
s'érendirenr jufqu aux Rois & aux Empereurs. Il n'y avoir d abord qu'une 
fcule chofe qui mit de la différence entre un Prince excommunié &i un linv 
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E*t A T D E pie Particulier. C'efl: que les Sujets du premier étoient liez à lui par un fer- 
à^Eglise. j^çj^^ plufieurs nepouvoîent (eréfoudre à violer , (bus prétexte que leur 
Souverain étoit excommunié. Mais les Papes trouvèrent le moyen de levet 
ce fcrupule , en les déliant du ferment de fidélité , par la plénitude de la PuiC 
fanceApoftolique dont ils fe difoient revêtus. Cétoit enconfequence de la 
maxime déjà établie. Qu'une perfonne excommuniée devoît être prive^e de [es 
biens. 

Tout cela n'étoit pouitant pas fuffifànt, pour forcer les Princes Excom- 
muniez à donner à l'Eglife la fatisfaétion qu'elle demandoit. Il y avoir plu* 
iîeurs de leurs Sujets qui n'étoient pas trop perfuadezque le Pape eût le pou- 
voir d'excommunier les Souverains. D'autres croyoient quêtant qu'un Roi 
ctoit furie trône, les Su jets n'étoient pas en droit de lui refufer lobéïflance 
qu'ils lui dévoient. Quelques-uns, quoique perfuadez de l'autorité du Pa- 
pe , ne jugeoient pas qu'il leur fut permis de prendre les armes contre un Sou- 
verain régnant actuellement. D'autres enfin n'ofoient fè hazardei dans une 
entreprife lî dangereu(equi pouvoit entraîner leur propre ruïne , ik celle de 
leurs familles. Pour furmonter ces difficultez , les Papes s'avilerent de deux 
chofes. La première fut de dépoler les Rois , excommuniez & obftinez , 
dans un Concile, ou fimplement dans unConfiftoire,afindera(rurerpar 
Jà les Sujets trop fcrupuleux. La féconde fut, de charger quelque puiflant 
Prince de l'exécution de cette Sentence , afin que Çt joignant à ceux des 
Sujets qui ne demeuroient dans l'inadion que par un motif de crainte , 
le Prince dépofé fût cojitraint de fe foumettre à l'Eglife. C'eft dequoi, fans 
aller plus loin , nous avons vû un tenîble exemple , dans la querelle qu'In^ 
nocent III. eut avec le Roi Jean. 

Ceft de cette manière que , de quelques principes qui pouvoient être ori- 
ginairement bons , à les confidérer en eux-mêmes , on tiroit des conlequen- 
ces qui tendoient à faire de la Jurifdidion fpirituelle de l'Eglife une Monar^ 
chie temporelle & abfoluë. En effet unCln-étien pouvoit-il s'empêcher de re- 
garder comme fes véritables Maîtres, des gens qui di(pofoient!de fbn bien, de 
fon honneur , de fa vie , & de fon falut ? Ce qu'il y a de plus étrange , c eft que 
les Chrétiens fe fbyent aveuglez eux-mêmes jufqu'à ce point;» que d'admec^- 
tre tous ces principes avec toutes leurs conféquences illimitées , & qu'ils ayent 
lailfé bâtir là-deflûs un fiftême qui ne tendoit qu'à les jetter dans l'Efclava- 
ge. Il eft vrai qu'on s avifa enfin , quoique trop tard , qu'il étoit néceflaire 
de donner des bornes à la Puiflànce abfoluë que le Pape & le Clergé s'attri- 
tuoient , &gu'ils étendoient peu-à-peu fur toutes fortes de chofes . Mais on 
y trouva de foitesoppofitions , &: une réfiftance d'autant plus grande , qu'on 
leur avoit donné le tems de s'affermir dans leurs ufurpations. 

C'eft là la principale matière de l'Hiftoire Eccléiîaftique d'Angleterre pen- 
dant plufieurs Siècles, & principalement pendant les quatre Règnes dont il 
s'agit préfentement.A quelque peu d'événemens près,elle ne contient quedes 
affaires qui font des dépendances de cette autorité excefîîve dont le Pape & le 
Clergé s'étoient emparez.L'unique but desConciles étoit maintenir les privi- 
lèges & les immunitez de l'Eglife, c'eft-à-dire du Clergé : cai* ces deux Corps 
étoient ordinairement confondus. Tous les detlèins des Papes ne tendoient 
,qu'à étendre leur autorité ^ tant fur les Laïques , ^ les Souverains mêmes , 
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que fur le Clergé. S'ils n ont pu conferver ce pouvoii* exorbitant auquel ils e t a t d n 
étoient parvenus , on ne doit l'attribuer qu'à l'abus qu'ils en ont fait , qui leur ^ '^^ ^ ^ ^ e , 
a fait perdre peu-à-peu l'ellime qu'on avoit pour tout ce qui émanoitdeleur 
Siège. Les feuls faits rapportez dans cette Hiftoire touchant l'affaire de Tho- 
mas Becket , la dépolition du Roi Jean j, &c les vexations que l'Angleterre 
fbufFrit de la part de Rome ^ pendant le long Règne de Henri IIL font fuftî- 
fans pour convaincre les Efpr its raifonnables &c non prévenus de la duretéavec 
laquelle les Papes exerçoient l'autorité qu'on leur avoit laiflc prendre. Que 
fèroit-ce fi on ajoutoit à ces exemples , tout ce qui s eft paflê fur le même fu- 
jet, dans tous les autres Royaumes Chrétiens? Mais, pour me renfermer 
uniquement dans ce qui regarde l'Angleterre, je mécontenterai de remar- 
quer , que l'affaire de Becket porta la puifïance des Papes en Angleterre , plus 
haut qu'elle n'y avoit jamais été , après qu'on eût vu un Prince ;> auiïî fier 
que rétoit Henri II. contraint de fe foumettre à unehonteufe difcipline. 
L'hommage que le Roi Jean fe vit obligé de faire au Pape , acheva de mettre 
cette même puillance à (on comble. Depuis ce temsdà les Papes ne regar- 
dèrent plus l'Angleterre que comme un Païs deConquête, avec lequel il fe 
croyoient difpenfez de garder aucun ménagement. C'efl ce qui a paru ma- 
nifeftement par tout le détail qui en a été fait dans le Règne de Henri IIL 

Il faut encore obferver , que fi la rigueur , avec laquelle les Papes traitè- 
rent l'Angleterre , fer vit durant quelque tems à tenir ce Royaume dans fà 
fbumififîon , elle fut pourtant la principale caufe de la décadence que leur 
pouvoir fouffrit dans ce même Païs , quand les conjondures fe trouvèrent 
changées. Comme ils voulurent le poufïèr trop loin , ils firent fouhaiter aux 
Angloisj> naturellement jaloux de leur liberté , de fe délivrer d'un joug qui 
feur étoit devenu infupportable. AuflS ne mânquerent-ils pas d'en profiter , 
quandils fe virent dans des circonftances plus favorables,d'autant plus qu'ik' 
le trouvèrent appuyez par le Clergé qui n'avoit pas moins fouffert que le Peu- 
ple de la tyrannie des Papes. C eft ce qui paroîtra dans quelques-uns des Rè- 
gnes fuivans. Cependant , on doit regarder le tems de Jean & de Henri III.^ 
comme celui où la puillance des Papes étoit à (on plus haut période en Angle- 
terre, fi je ne me trompe, dans la plupart des autres Etats de l'Europe. Je 
pourrois appuyer ce que j'avance d'une infinité de preuves , fi ce que j'en ai 
déjà dit ne me paroifibit fufiSfant. Ceux qui fouhaiteront de voir dans un 
plus grand détail les injuftices &c les violences que la Cour de Rome exerça 
en Angleterre pendant les Règnes de Jean & de Henri III. pourront fe fatis-' 
faire dans la ledure de l'Hiftoire de Mathieu Paris qui en a parlé fort au long. 
Il efl vrai qu'on a fait de grands efforts pour décréditer cet Auteur. Mais les^ 
gensdebonfensne regardent pas comme uneconvidion demauvaifefoi de 
fimplesaccufations fans preuves, ^ ^ 

Lesfréquens démêlez qui arrivoientà l'occafiondes éledionsdesEveques Démélèz' 
& des Abbez, font encore un article confidérable des affaires de l'Eghfe, '^^^'^^^l^^ 
Mais comme j'ai eu déjà occafiond'en parler plufieurs fois, il ne fera pas né- 
ceffaired'entrerdans un grand détailfurcelujet. Il fufïîra de remarquer en 
général ce qui fervoit de fondement à ces différends. A Tégard du Siège de 
Cantorbéri , les Moines de StlIVuguftin prétendoient que le droit d'élire les 
Archevêques leurappartenoitpriyativemeat à tous autres. Mais lesEvêques 
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ET A T D E fuffragans de ce même Siège foutenoient qu'ils n'avoient pas moins de droit 
vEQLi SB. q^e les Moines. D'un autre côté^la Cour ne fouffioit pas volontiers qu'on éle- 
vât à la Dignité d'Archevêque des Sujets qui ne lui fullènt pas agréables, 
Ainfijdiredement ou indirectement^ elle avoit toujours beaucoup de part à 
ces élections. Ces divei"S intérêts hailoient qu'on nepouvoit guéres élire un 
Ai'chevêque fans qu'il y eût quelque brouillene fur ce lujet. Tantôt c'étoit 
parce que les Moines faifbient un choix , fans confulter les Evêques (uffragans, 
tantôt parce que les Evêques en faifoient un différent de celui des Moines. 
Quelquefois les Moines mêmes faifoient une double éledion , ôz quelque- 
fois il arrivoit que le Prélat élu n*étant pas agréable au Roi y ne pouvoir obte- 
nir fbn approbation. La Cour de Rome tiroit de grands avantages de ces 
conteftations y puifque c'étoit à elle que ladécifîon en étoit renvoyée. En 
cesoccafions , les Papes tenoient pour maxime de prononcer en faveur de ce- 
lui qui paroiflbit le plus affedtionné au St. Siège. Souvent même , par la plé- 
nitude de leur puiflànce Apoftolique ^ ils caiTbient les éleCtions faites d'un 
confentement unanime 5 &f-aifbient élire ceux qu'il leur plailoit. C'eft.de 
quoi on trouve divers exemples dans THiftoire d'Angleterre. 

Ces mêmes divifions ne régnoi^ nt guéres moins dans les élevions des au. 
très Evêques , &: des Abbez. La Cour avoit toujours parmi ceux qui a voient 
droit de donner leur voix, un parti qui l'emportoit ordinairement fur les au- 
tres. Du moins, il étoit aflèz puilTant pour mettre des obltaclesàl'éleCtion 
de ceux qui ne plailbient pas au Roi. En tout cas , il feifoit naître des diffé- 
rends dont la décilion étoit refervée au Pape. C'étoit alors que le Roi fai(bit 
agir auprès du Pontife des moyens qui manquoient rarement de réiiiîîr. Cet- 
te madère revient (bu vent dans l'Hiftoirede l'Eglife Anglicane. Mais il fuf- 
fit d'y avoir fait ce peu de remarques, fans qu'il foit néceflàire de s'y arrêter 
davantage. 

cm d^' Exemptions que la Cour de Rome accordoit très-fouvent aux Eglifes 

^ ' Se aux Monafteres , au préj udice des Evêques , étoient encore une fburce fé- 
conde de difputes. Ces Exemptions regardoient , ou les vilitesdesMaifons 
Religieufes , ou les élections des Abbez , ou la permilTîon donnée à quelques 
Prélats de (e difpenfer d'aflTifter aux Conciles. Tous ces articles produifoient 
une inftiiité de procès dont tout le profit revenoit au Pape, qniy fous ce prétex- 
te , ordonnoit au Parues de fe rendre à Rome pour y défendre leurs droits. 
Quand elles y étoient une fois , elles ne voyoient jamais la fin de leurs pro- 
cès , à moins que , par des préfens , elles ne trouvalïènt le moyen de {è faire 
expédier, & celle qui donnoit le plus s'en retournoit ordinairement fatis- 
faite. C'eft dequoi il ne feroit pas difficile de donner divers exemples. Mais 
c!eft un fait trop connu Se trop avéré , pour mériter qu'on s'arrête à le prou- 
ver. Il eft tems préfentement de palier aux Conciles qui fe fout aflèmblez 
pendant les quatre Regnescjue nous parcourons, 
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DAns l'année 1 1 ^4. qui fut la première de Henri IL il fe tint à Lon- ^^^^'^"^ 
dres, un Concile mixte, compofé d'Evêques & de Barons, où Ton 
traita de diverfes affaires qui concernoient l'Eglire(Sc TEtat. Je remarque 
exprès cette Aflèmblée, pour faire voir que l'ufagede ces fortes de Conciles 
mixtes n etoitpas encore entièrement aboli. 

En I i66.ilfetint un Synode qui appella au Pape de l'Excommunication con"re Bec 
lancée pas Thomas Becket y contre ceux qui obfervoicnt les Articles de Cla- kct. 
rendon. 

La même année , félon le Dodeur Hody, mais fix ans plutôt félon Spelman, Concile 
& quatre iculement , félon quelques autres , Henri IL fit affembler un Con- çotu^L 
çile à Oxf-ord , pour examiner certains Hérétiques appeliez Publïcains^ dont Publicaius. 
j'ai déjà parlé dans le Règne de ce Prince. Il y a beaucoup d'apparence que 
c'étoient des Difciples des Faudois qui commençoicnt alors à paroître. Quand 
on leur demanda dans le Concile, qui ils étoient, ils répondirent qu ils étoicnt 
Chrétiens , (Se qu'ils lliivoient la doâirine des Apôtres. Enfuite , ayant été 
interrogez fur les Articles du Symbole , ils répondirent d'une manière or- 
thodoxe fur les points de la Trinités de llncarnation. Mais fi l on en croit 
CuïlUume de Newbridge , ils rejettoient le Baptême , l'Euchariftie , le Ma- 
riage tk la Communion des Saints. Us marquèrent beaucoup demodeftie &C 
de douceur dans toute leur conduite. Quand on les menaça de la mort, 
pour les obliger à renoncer à leurs dogmes , ils fe contentèrent de répondre, 
qu'on étoit bienheureux quand on fouffroit pour la juftice. Le Concile , 
voyant qu'il ne pouvoit rien gagner fur eux , les Uvraaubrasféculier. Par 
malheur pour eux , le Roi étant alors broiiillé avec la Cour de Rome , crai- . 
gni t de donner prifè fur lui s'il les épargnoit. Ainfi , par cette confidération, 
il les traita plus févérement qu'il n'auroit fait en tout autre tems. Après les 
avoir fait marquer avec un fer chaud , il défendit (ous de grollès peines de 
leur donner la moindre alTiftance. ïls fouffrirent ce dur traitement fans lâ- 
cher aucune plainte^ &c comme ils ne purent trouver de fecours ni pour de- 
meurer dansle Royaume^ ni pour en fortir , ils périrenttous mifcrablement. 
C^eft-là tout ce que les Hiftoriens ont rapporté touchant ces prétendus Héré- 
tiques , fans nous apprendre la raifon qui leur fit donner le nom de Public atns. 
J'ai dit qu'il y a beaucoup d'apparence qu'ils étoient difciples des Vaudois à 
caufe de leur Orthodoxiefui la Trinité y &c fur l'Incarnation du Fils de Dieu , 
de leur patience & de la réponfe qu'ils firent au Concile, qu'ils fuivoient la 
Dodrine des Apôtres , car c'étoit-là précifément le langue des Vaudois. Il 
.eft vrai qu'on pourroit ne pas reconnoître les Vaudois dans les dogmesqu'oii 
leur attribue^ touchant le Baptême, l'Euchariftie, le Mariage, & la Com- 
munion des Saints. Mais il n'eftpas impoffiblequeles Hiftoriens qui en ont 
parlé, ayent mal expliqué leur Dodrine. Peut-être ne croyoient-ils pas la 
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ET AT DE Tranfubftanuation , & que refufant d'avoir Comitunion avec ceux qui 
j,'£GLis£. croyoient , oii a inféré qu'ils réjettoient rEuchariftie3&: la Communion des- 
Saints. Pour ce qui regarde le Baptême, peut-être vouloient-ils , avec les 
Vaudots qu'on en ôrât tout ce qu on y a ajouté depuis fon inftitution. En- 
fin y il peut être qu ilsnioyent que le Mariage fût un Sacrel-nenr ^ & qu'àcau- 
fe de cela > on les accufoit de le rejetter. Quoiqu'il en foit , ils ne feroient pas 
les premiers à qui on auroit attribué des doctrines peu conformes à leurs (en- 
timens par des conféquences forcées , ainfi qu'il eft aifé de s en convaincre 
par THiltoire des Vaudois iv des Albigeois. Ce que je viens de dire à cet é-- 
gard n eft pourtant qu une conjedure. Mais elle eft aftez plaufible ^ pour fai- 
re regarder avec étonnement la précipitation de quelques auteurs Proteftans,. 
; qui y fur la foi du Moine Guillaume de Newbridge & de quelques autres du 

même Ordre , ont fi peu ménagé ces prétendus Hérétiques. 

Gervaije à^ns fa Chronique parle d'un autre Concile que Henri ILfit af- 
fembler dans lequel il dit que ce Prince fit prêter Serment aux Evêques^ qu'ils 
obéïroient à fes ordres avant qne de les avoir informez de (es intentions. Il 
ajoute y qu'en conféquence de ce Serment y il voulut les obliger à fe fouftraire 
à l'obédience d'Alexandre 111. &: à reconnoître fon Antipape : mais que Ics^ 
Prélats le refuferent abfolument. Il femble que Gervaife y qui étoit Moine de 
St. Auguftin, &c contemporain de Becket , devoir être bieninftruit de tout 
ce qui {èpafladans la querelle quecet Archevêque eut avecle Roi. Mais com- 
me il eft extrêmement partial pour ce Prélat , & que d'ailleurs aucun autre 
Hiftorien ne parle de ce Concile , on ne peut prefque douter y que ce ne foie 
un fait inventé. Le feul fondement qu'on y pourroit trouver y c'eft la démar- 
che que fit Henri en écrivant à l'Archevêque deCologne y comme il a été dit 
\ dans l'Hiftoire de fon Règne. J'obferverai ici en pallknt , que certains Hil- 

toriens modernes y failant trop de cas du témoignage de Gervaife qui étoit 
Créature de Becket y Ibnt pris trop lé?;erement pour Guide dans le récit qu'ils 
ont fait de cette querelle. Par là ils lè font engagez à donner à leur rélation 
U]i tour qui favorifel Archevêque &quiinrmuë que le Roileperfécutoit in- 
juftement. Ceci joint à ce que je viens de remarquer dans l'exemple précé- 
dent, fait voir combien ceux qui écrivent l'Hiftoire fe laillènt facilement en- 
ti'ainer, /ans s'en appercevoir^ dans les fentimens oadans les préjugez de ceux 
qui ontécrit avant eux. 
Concile de En II 75. Richard Archevêque de Cantorbéri aftembla dans Weftminf- 
weftmini- ter un Concile National, OU il ht lire quelques Canons qu'il avoit lui-même 
dredèz. Ils regardoientprelque tous la Dilcipline Ecclélîaftique & le Célibat 
Démêler des Prêtres, quin'étoit pas encore parfaitement établi. Roger Archevêque 
deux Art d'Yorckn'alliftapointà ce Concile : mais il y envoya des Agens qui firent 
chcvcvjuc: . des proteftat ions en fon nom , fur trois choies où il fe croyoit grévé. Prémie- 
rement , ilfeplaignoitde ce qu'on ne vouloit pas permettre qu'il fît porter 
la Croix devant lui dans la Province Eccléfiaftique de Cantorbéri. En fé- 
cond lieu y il fe plaignoit quec'étoit injuftement , que les Evêchez de Lin- 
coln, de Chefter & de VVorcheftcr avoicnt été fouftraits de la jurifdidion du 
Siège d'Yorck. Le troifiémegriefétoit au fujetd'iuie Excommunication que 
l'Archevêque de Cantorbéri avoit lancée contre certains Clercs de l'Eglife de 
S. OfwalddeGlocefter.- Cela fait comprendre, que les anciens différends 
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«Ttre les deux Métropolitains fubfiftoient toujours, malgré les précautions Etat de 
qu'on avoit prifesfbusle Règne de Henri L pour les terminer. l'eglise. 

Ce qui fe paffa l'année fuivante 1 176. dans un Concile aflèmblé par Hu- 
gucciO) Légat du Pape, le montre encore plus manifeftement. L'Archevê- 
que d'Yorck ayant voulu s'aflèoir à la main droite du Légat, les Domefti- 
quesde l'Archevêque de Cantorbéri fe jetterent fur lui , larracherent de 
cette place , (Se le foulèrent aux pieds. Cet accident caufa la rupture du Sy- 
node, (Se fut fuivi d'un long procès qui donna occaiion aux deux Métropo- 
litains de porter à la Cour de Rome divers appels dont elle tira degrands avan- 
tages. 

L'an 1 1 8 5 . le Pape ayant prié Henri II. de lui procurer du Clergé un Sub- ^xpédient 
fide , pour lui aider àfoutenir la guerre contre l'Empereur, ce Prince adèm- pour ccîn- 
bla les Prélats pour les informer de cette demande. Le Clergé n'ofant refufer tenter le 
le gréfentque le Pontife luidemandoit, & d'un autre côté, craignant que 
cela ne fe tournât en coûtume,au préjudice des Hbertez de l'Egliie Anglicane, confequen- 
fè fervit de cet expédient pour le fatisfaire. Il pria le Roi de donner lui-mê- 
me au Pape, ce qu'il jugeroit raifonnable, (Se: promit de lui rendre ce qu'il 
avanceroit. 

Pendant ce même Règne on tint en Irlande deux Conciles , dont le pre- 
mierfutallemblé à Armagh , immédiatement après les premières conque- en Irlande, 
tes des Anglois. Il y fut réfolu qu'on metcroit en liberté tous les Efclaves An- 
glois, lesPrélacsétantperfuadez , que les maux dont leur Iflccommençoit à 
être affligée , provenoient de ce que les Irlandois retenoient dans l'efclavage 
-des gensqui étoient Chrétiens auffi bien qu eux. Outre cela,ils confidererent 
queparlàonencourageoit les Corfaires, en leur fournilTant la facilité de 
vendre leurs Efclaves en Irlande. Le fécond de ces Synodes fè tint à Cashel , Autre \ 
pour mettre l'EgUfe dlrlande fur le même pied que celle d'Angleterre ; c'eft- Cashel. 
à-dire, pour réduire cette Eglife (ous l'autorité du Pape, ainfi que le Roi 
s'y étoit engagé en demandant l'approbation d'Adrien IV. pour faire cette 
conquête. 

A vaut que de finir ce qui regarde les Conciles afièmblez lous le Règne de Y^'^^^^^^ 
Henri II. j'ajouterai un mot touchant le XL Concile de Latran convoqué à ^ 
Rome par Alexandre IIL II n'y avoit dans ce Concile que trois Evêques An- 
glois : car , félon le témoignage de Roger de Hovederh c'étoit un des Privilè- 
ges de l'Eglife Anglicane, de n'être point obligée d'envoyer plus de quatre 
Evêques aux Conciles convoquez à Rome. On y excommunia les Albigeois, 
& Ton défendit très-expre(fément à tous les Chrétiens d'entretenir aucune 
correfpondance avec eux. 

Un des Canons de ce Concile défendoit fous peine d'Excommunication , 
depromettre les Bénéfices avant qu'ils fuflènt vacans. Mais cette défenfe 
n'eut lieu qu'à l'égard des Patrons , & non par rapport aux Papes qui la vio- 
lèrent inceflamment , par le moyen des Provifions^ dont malgré ce Canon 
ils firent un fréquent ufage. 

Il fut encore réfolu dans ce même Condle de modérer les grandes dépen- 
fes aufquelles lesEglifes & les MaifonsReHgieufes étoiént expofées pour l'en- 
tretien des nfiteurs &c de leur fuite. On y ordonna que dansles rifttes un Ar- 
chevêque ne pourroit pas avoir à fa fuite, plus de cinquante chevaux, un 
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ET AT DE Evêque plus de trente , un Légat plus de vingt<inq , & un Archidiacre plu^ 
l'EQLisi. de fept. Grande réformaûon qui marquoit bien la modération du Concile. 

Les frais que lesEgiifes & les Monafteres faifoient en cette occafion y étoient 
appeliez Procurations ^ fans doute parceque les Eglifes étoient obligées de pro* 
curer ce qui étoitnécellaiie pour l'enu'etien des Vilîteurs. Dans la fuite cela 
fuc changé en une certaine fbmme d'argent qui garda toujours le même nom 
de Procuration y & devint peu-à-peu une fource féconde de vexations que 
les Nonces &les Légats firent foufîi'ir aux Egli(es (bus ce prérexte. Ce même 
Concile défendit aulfi les Tournois , mais cette défenfe ne fut pas capable de 
les abolir. 

CONCILES 

Sous Richard L 



Côficile en TC N 1 1 89. Baudoiiin Archevêque deCantorbéri ayant mis en interdit les 
faveur du jOj Terres du Prince Jean, à caufe de fon mariage avec Havoife de Glocef- 
mariagc de ^er fa parente il y eut appel au Pape de cette procédure. Sur cet appel , le 
"* Pape envoya en Angleterre un Légat nommé Jean d'Anagma qui aflèmbla 
fur ce fujet un Synode , où la procédure de l'Archevêque fuc callée , & l'In- 
terditlcvé. Enfuite, lePapeconfinna le mariage par Ibn autorité. Malgré 
ce jugement définitif, ce mariage furdillousplufieui's années après , fous le: 
même prétexte de Parenté , &: par la même autorité , tout étant facile à Qtwi 
qui font revêtus d'une puillanceab(bluë. 
Broits des Le même Baudouin, étant fur fon déparc pour aller accompagner Richard 
Londres^^ à la Terre Sainte, aflèmbla un Synode auquel il déclara, qu'il laiffoit Tadmi- 
winchefter niftration des affaires de la Province Eccléfiaftique de Cantorbéri à TEvê- 
ciirabfcncc quedeLondres, & celle du Diocefe particulier de CaiitorbériàTEvêque de 
îêqif/d^ Rochefter. 

Cantorbéri. Pendant l^'abfèncedes deux Archevêques, dont l'un étoit en Orient, 
Conciles l'autre en Normandie, TEvêque d'Ely , Régent du Royaume èc Légat du^ 
peu impor- p^pç^ convoquadeux Conciles , l'un à Glocefter &: l'autre à Weftmïnfter, 
Mais il ne s y fit rien d'important , ce Prélat ne les ayajK alfemblez que pour 
faire montre de fa gx'andeur. 
Conci le Baudoiiin étantmortà Acre , des que la nouvelle en fut venue en Angle- 
non' d'un ^' terre, l'Evêque de Londres fit des inliibitions aux Moines de S. Auguftin, 
Archevêque dcprocéderàl'éleftion d uu Archevêque, (ans laparcicipacion des Evêques 
de cantor- fuffragans. Quelque tems après ces Prélats s étant alîèmblez à Cantorbéri , 
les Moines entrèrent dans leur Affemblée , & leur déclarèrent qu'ils avoient 
élu l'Evêque de Bath. En même tems ils allèrent le prendre au milieu d'eux , 
&le placèrent fur le Siège Archiepifcopal. Les Evêques en appellerent au 
Pape : mais la mort du Prélat élu , qui arriva bien-tôt après , termina ce dif- 
férend. 

Antre fur le En 1 1 9 j . Richard écrivit de la Paleftine aux Evêques fuffi-agans de Can- 
mçinoruiet. torbéri ^ pour le ur Ordonner d'élire un Archevêque, conjointement avec 
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fes Moines de Saint Auguftin. Suivant cet ordre, on aflembla une efpece Etat dê 
de Synode , où l'on élut Hubert Walters que le Roi avoit fortement rc- 
commandé. 

Deux ans après , le même Hubert , étant revêtu de la Dignité de Légat , ^^^^^ 
convoquadanslTglifedTorck un Concile National qui fit divers Canons 3 
parmi Icfquels il ne s'en trouvequedeux qui méritent d'être remarquez. Par 
le premier il étoit défendu aux Prêtres de recevoir de l'argent pour des Met 
fes. Le lecond faifbit de très-expreflès inhibitions aux Diacres d'adminiftreir 
lesSacremens de Baptême, & l'Euchariftie , fans une prefTante néceffité. 

CONCILES 

Sous le Règne de J e an.- 



L'An 1100. le même Archevêque alTèmblaun Concile National à Weft- Concile tc> 
minfter malgré les défenfes du Roi, ce qui eft remarqué parles Hifto- iT<kfenfc 
riens comme la première ufurpation de cette nature. On fit dans ce Concile du Roi.- 
divers Canonsdont les plus importans ibnt ; 

Le L qui réi^lela prononciation dans le Service divin, pour éviter la trop 
grande lenteur , ou la trop grande rapidité. 

Le IL quidéf nddeconfacrerrEuchariftie plus d'une fois par jour, fans 
une grande nécelîité. 

Le XI. qui déclare nuls les Mariages clandeftins, & qui défend aux per- 
fbnnes mariées de palier la Mer , fans avoir fait publier que c'eft d'un con- 
fènrement mutuel. 

En 1206. le Pape voulant lever en Angleterre un Romefcot ou Denîer de Cahons. 
iS.P/Vrr^ extraordinaire, les Evêquess'alîemblerent en Concile, pourdélibé- J^fufe^de^ 
rer fur fa demande. Mais le Roi leur ayant fait défendre de paflèr plusavantj) l'argent au 
ils fe feparerent fans prendre aucune réfolution. En effet le Denier de S. Pier- ^^P«- 

ne regardant pas le Clergé plus que les autres Sujets;, il ne lui appartenoit 
pas de délibérer s'il devoir être payé ou non. Néanmoins peu de tems après ^ 
un Légat nommé Florentin adembla un autre Concile à Reading, pour le 
même fujet; & comme Ci le Clergé avoit été caufe du refus du Roi , il en ex- 
torqua un Subfîde, pour tenir la place du Romefcot extraordinaireque le Pa- 
pe a voir demandé. 

Jepalfefous filcncediversConciles qui ne furent aïfemblez que pour ré- 
gler la reftitution que le Roi devoir faire aux Eccléfiaftiques, après qu'il fè 
fur reconcilié avec le Pape , parce que j'en ai parlé ailleui^s. 

Pendant le Règne de ce même Roi , le Pape Innocent IIL affembla le XIL Xn. Concis 
Concile (kLatran, auquel quatre cens douze Evêques alTifterent. On y fit [^^^^ 
foixante& dixCanonsqui, félon le témoignage des Hiftoriens , ne furent m. Paris. 
pas trop agréables aux Prélats par l'autorité defquels ils forent faits. Cela M.DHPir^^ 
donne lieu à un illuflre Auteur Moderne de conjedurer , que le Pape avoit 
lui-même fait drellèr ces Canons &:qu'ils furent lus en préfence du Concile, 
doiK le lilence fut pris pour une approbation. C'ctoit un avcifîce dont.on 
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ETAT commençoit à (è fervir , pour faire pafler dans les Conciles ce que le Pape 
*'£gz.ï«£. fouhaitoit. Le Préfident faifoit lire les Canons tous drelTez , & les Prélats 
comprenant par là ^ qu'on n avoit pas intention qu'ils fuflent examinez , au- 
cun d'eux n'ofbit être le premier à s Yoppofer. Dans la fuite y on fe fervit fré- 
quemment de ce même moyen, & le Concile de Vienne, qui fe tint en 
1 3 II. &: où l'Ordre des Templiers fut aboli, nous en fournira un exemple 
remarquable. 

Pour revenir au Concile de Latran, puilque l'Egli(è Anglicane , comme 
Membre de l'EglifeUniverfelle , n ecoit pas moins intéreflce que les autres 
dans les Canons qu'on y fit , il ne (eroit peut-être pas hors de propos d'en 
donner quelque détail. Mais, pour éviter une excellîve longueur, ilfufEra 
de rapporter trois Canons qui paroiflènt remarquables par defTus les autres. 
Le L établit en termes formels le dogme de la Tranfuhftantlon. 
Canons de Le IIL porte, queles Puilfances fouveraines feront requifes, follicitées, 
-Cano°n qui ^^'^^ eft nécedaire contraintes par des Cenfures Eccléliaftiques , de prêter 
oblige les Icrment , qu'elles feront tous leurs efforts pour exterminer les Hérétiques des 
I"tcrmiuer ^^^^ ^^^^ domination. Qu'alavenir on exigera ce même ferment de tou- 
tes Hçicti- tes perfonnes fans exceptions, quand elles feront élevées à quelque Dignité 
^ues. Spirituelle ou Temporelle. Que fi quelque Seigneur Temporel refuie de 
purger fon Païs d'Hérétiques , après en avoir été fommé , il fera excommu- 
nié par le Métropolitain alfiftéde fes Suffragans. Et en cas que méprifant les 
cenfures de l'Eglife , il refufe de donner fatisfaétion dans un an^, le Pape dé- 
clarera fes Sujets &Vaflàux déliez du ferment de fidélité qu'ils lui ont prêté, 
& en même tems, exhortera les Princes Catholiques à fe faifir de Tes Etats, 
fauf les droitsdu Souverain du Fief, s'ily en a ; mais à condition , quece mê- 
me Souverain ne fera rien qui puillè porter du préjudice à l'obfervation de 
ce Canon. 

lleftdiiSciledelirece Décret , fans fe trouver furpris , que des Evêques 
Aif « Ça- ^'^^^^'^'^^^^'^^ ^^^^^ priver les Princes Souverains de leurs Etats , comme 
' fi effeétivement Jefus-Chrift les eut, en termes clairs &: précis , revêtus de 
cette puillance. On pourroit leur palier le droit d'exhorter , de requérir , de 
folliciter les Princes à purger leurs Païs d'Hérétiques. PalFons leurs encore, 
fi l'on veut , TExcommunicationdeces mêmes Princes, fous prétexte qu'é* 
tant Membres de l'Eghfe, ils'doivent être fournis aux Cenfures Eccléfiafti- 
ques , de même que leurs Sujets. Mais que des Evêques puilTent étendre leur 
autorité jufqu'à décerner des peines temporelles, & priver les Princes, ou 
même les Particuliers , de leurs biens , c'eft-ce qu'on ne peut leur accorder> 
fans leur céder en même tems la domination temporelle de tout le Monde 



ge, & moins encore les Papes qui vouloient être refpedez , redoutez, 
obéis, dans cette vie: car c'étoit là l'unique but de toutes ces Excommu^ 
nications. C'étoit en effet , à quoi les peines temporelles étoient abfolumenc 
nécellaires, les.lpintuellesne produifant leureffer que dans l'autre Monde, 
a l'égard duquel ils fe mettoient peu en peine de ce qui pourroit y arriver. 
Çraces aDieu.jla.plûpart des Ckéiieiis fuiveiu aujouid'huiuue autre Théo, 

logie. 
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fogie. Auflî voit-on que les Excommunications des Princes font bien moins état r> t 
fréq^uentes^ parce que les Peuples font revenus de leut aveuglement qu'ils l'Eglise. 
ne ic croyent pas obligez de refufer l'obéïllance à leurs Souverains, félonie 
caprice des Papes, On peut encore obferver fur ce même Décret 3 qu'encore 
qu 'û ne femblât toucher diredement que le Comte de Touloufe &c les autres 
Proteéteurs des Albigeois, les conféquences portoient généralement fur tous 
les Princes Chrétiens. En effet du même principe couloir naturellement l'au- 
torité fans bornes du Pontife Romain ^ qui ne fut que trop fbuvent mife ei> 
u{age. 

Le dernier des Canons du Concile de Latran , que j'ai dcflèin de remar- ^^^^^^^^^ 
quer, eft le XIV. Parce Canon il eft ordonné que les Prêtres, qui s'aban- céiTbat dc$> 
donnent à la débauche dans les lieux où le mariage leur eft permis, foient Prêtres^ 
plus févérement punis qi^e ceux , qui vivent dans les lieux où ils font obligez 
de garder le Célibat. On peut inférer de là, que le Célibat des Prêtres n'é- 
toi t pas encore univerfellementétabli. 



CONCILES 

Sous le Reme de Henri III. 



JE ne m'engagerai pointa parler de tous les Conciles qui fe tinrent fbus le Concile aé' 
long Règne de Henri III. parce que la plupart ne furent convoquez que 
pour fournir de l'argent auxPapes, ou pour fa vorifer leurs exadions ; je me l^ou hoL- 
contenterai d'en choifir quelques-uns qui ont un rapport plusdiredà laRe- mes aubias> 
ligion , ou dans lefquels il s'eft palTé quelque chofe de remarquable. lecuher. 

En I i2Z. le Cardinal Langrcn aflembla dans l'Eglife deCantorbéri , un 
Synode Provincial qui condamna trois hommes, & les livra au bras fécu- 
lier. Le premier difoit qu'il étoit Jefus-Chrift, & monn-oitfur fon corps les 
cinq playesde notre Seigneur. Le fécond étoit un Hermaphrodite qui accom- 
pagnoit cet impofteur. LetroKiéme étoit un Diacre qui s'étoit fait circon- 
cire , pour épou fer une Juive dont il étoit amoureux. 

En iiif.le même Prélat affembla un Synode, où fut fait un Canon qui Concile 
confirmoit la défenfe du mariage des Prêtres. Cela donne lieu de préfu- Xiagidev 
mer;, qu'il y avoitencore en Angleterre des Prêtres qui tenoient bon contre prèttes. 
les détenlês précédentes. 

En 1Z37. Othon Légat du Pape convoqua un Concile National à Lon- Concile i 
dres , dans l'Eglife de S. Paul. Comme il fçavoit qu'on avoit delfein de s'op- c,„^"; 
pofer aux Canons qu'il vouloit faire pader contre la pluralité des Bénéfices, poitezdc 
ii obtint du Roi unegarde de deux cens hommes. Dès que les Prélats eurent 
pris leurs places, ilfitlirecertainsCanonsqu'ilavoitapportezde Rome tous 
dreflez, félon la nouvelle méthode. Quand on vint à Hi^ celui qui défen- 
doit la pluralité des Bénéfices, Gautier de Cluntelou, Evêque de Winchef- 
ter , & quelques autres Prélats , s'y oppoferent fortement , & firent même 
desproteftations. Cette rélîftance obligea le Légat àdéclarer , queleCanon 
«eferoit en vigueur que pendant le lems de fa Légationr Cependaiiu il n'eut 

pas- 
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E T A T i> E pas plutôt été approuvé fous cette condition ^ qu'un EcdéHaftique de la fui- 
xtGL I SI. te du Légat lut à haute voix un Décret du Pape , qui enordonnoit robferva- 
tion à perpétuité. 
Le lecond de ces Canons établilToit le nombre de fept Sacremens. 
Le UL lixoit les vigiles de Pâque & de la Pentecôte , pour l'adniiniftratioii 
4u Baptême , &c comme quelques perfonnesfaifoient difficulté de faire bapti- 
fer leurs enfans dans ces jours-là , leur fcrupule fut condamné, 

LeXXILordonnoit aux Eccléliaftiques de réfidcr dans leurs Bénéfices, 
du moins la meilleure partie de l'année. CeCanon étoit abfolument nécef- 
faire en ce tems-là. Comme le Pape dilpenfoit de la rclidence les Italiens qui 
poHedoient un grand nombre de Bénéhces en Angleterre , fi l'on n'eût pas 
obligé les Anglois à réfider ^ les Eglifes fe feroient trouvées défertes. 

En 1 2 3 9. il fe tint à Londres un Concile qui refufa nettement au Légat 
Targent qu il demandoitpour les frais de fa Légation. 

L'année fuivante , le même Légat allèmbla un autre Synode auquel il de- 
manda pour le Pape 3 la cinquième partie des revenus du Clergé i mais il ne 
put rien obtenir. 

Tous Icsautres Conciles <jui furent aflemblez depuis 1 140. jufqu'en 1 164,- 
n'étoient convoquez que pourdemander des Subfides au Clergé. 
Concile de Pendant la Guerre des Barons , on aflembla deux Conciles. Lepremier à 
Rcading. ReadingOLi fut confirmé l'appel interjetté par les Barons des procédures du 

Légat qui fe tenoit à Boulogne. 
Concile de Dans leiècond qui fe tint à Northampton , en 1x66, le Légat Othon ex- 
Northamp- communia touslcs Membres du Clergé qui s'éioient engagez dans le parti du 
Comte de Leicefter. 

Autre à s. En 12.68. le même Légat afièmbla dansl'Eglife de S. Paul à Londres un 
Paul. Concile National , où furent publiées certaines Conftitutions qu'il avoir ap- 
poji'téesdeRome , &dontquelques-unesfont encore partie du Droit Cano- 
nique de l'Eglilè Anglicane. Comme plulîeurs de ces Conftitutions ten- 
doient à diminuer le pouvoir & la jui iliiidion des Evêques, on y fit de fortes 
oppofitions qui obligèrent le Légat à proroger l'Aflèmblée jufqu'au jour 
fuivant. Il fçutfî bien fe fervir de ce court délai , qu'ayant gagné dans cet inii 
tervalle ^ foit par promellès , foitpar menaces , ceux qui a voient paru les plus 
^ opiniâtres , le lendemain il n'y eut plus d'oppofition. Voilà la manière dont 
on tenoit alors les Conciles. 
Gonftitu- La première de ces Conftitutions permettoit aux Laïques d'adminiftrer le 
tées de W Baptême 3 en casde necellite. 

La IL défendoit aux Prêtres de prendre de l'argent pour Padminlftratioii 
des Sacremens. Elle fixoit aulfi ces paroles dont ils dévoient fe fervir en 
donnant rabfolution:7(?r'^%/jrf^r^jpa7;^^;, ou bien celles-ci, Par l'auto^ 
rite dont je fuis reveiu , je fabfous , &c. On peut inférer de là , qu'il y avoit 
cncoredes Prêtresqui faifoient difficulté de prononcer l'abfolu tion d'une ma- 
aiieredirede, & qu'ils (econtentoient d'une fimple déclaration. 
LaIX. ordonnoit laréfidenceaux Eccléfiaftiques. 
La XIII. confirmoit le droit d'azyle aux Eglifes. 
]La XIV. ordpnnoit de céiébref les mariages en public. 

u 
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La XX. étoit contre ceux qui prétendoient donner une compenfationpour e t a t d i 
la pénitence qui leur a voit été enjointe. l église» 

LaXXlII. défcndoit d'aliéner aucune partie des Dixmes dues au Curé de 
laParoille. Cette Conftitution regardoit particulièrement les Moines 3 eu 
faveur defquelsil fefaifbit tous les joursdeîémblables aliénations. 

La XXX. étoit contre la pluralité des Bénéfices. 

La XXXI. défendoit de donner des Bénéfices en commende , &déclaroît 
"vacans tous ceux qui feroient donnez de cette manière. Cette coutume , qui 
ctoit devenue fort à la mode 5 devoit Ton origine aux perfëcutions , aufquel- 
les l'Eglife fut expofée pendant que les Nations du Nord inondèrent l'Occi- 
dent. Lorfque par les fureurs de la guerre les Prêtres les Evêques mêmes 
étoient obligez de s'abtenter , les principaux Prélats de la Province établif^ 
foient des Prêtres dans les Bénéfices vacans pour y faire le fervice, jufqu'à ce 
que le Pafteur fut en état de reprendre le foin de Ton troupeau . Cette coûtu- ^r^t^^fj. 
me dégénéra enfin en un abus très-préjudiciable à l'Eglife. Après même qu'el- cfL/îtilne 
le eut repris fa tranquillité, on nelaifla pasde continuer à établirdans les Bé- V€nctt4. 
îiéfices de pareils Prêtres qui n'en étoicnt pas les véritables Pafteurs , Se qu'on 
appelloit Commendataires. Cela fut caufe que divers Conciles travaillèrent à 
réformer cet abus ^ enoi'donnantqueceuxqui poflédoient les Bénéfices en 
Commende , n'en pullcnt point tirer les revenus , ni faire les fondions du Pa{^ 
teur ordinaire , que pendant fix mois feulement. Mais les Papes , qui fe 
croyoientau-delfus des Canons 5 ne laillerentpas de continuer à donner des 
Bénéfices en Commende pendant toute la vie des Commendataires. 

LaXXXlI. Conftitution ordonnoir 3 qu'avant que de facrer un Evêque, 
on s'm formeroit exactement s'il pollëdoit plufieurs Bénéfices fans difpenfe, 
& Il la difpenfe étoit authentique 6c en bonne forme. 

La XXXIII. déclaroit nuls les Contra<as préalables faits entre les Patrons , 
& les perfonnes prélenrées aux Bénéfices. 

Ce loiK là les principaux Conciles qui furent affemblez en Angleterre , de- 
puis le commencement du Règne de Henri II. jufqu a la fin de celui de Hen- . ^^^.^^^ 

pour faire 
palier cer- 
tains Ca- 




pour taire palfer un Canon auquel on craignoit de trouver de trop fortes op 
pohtions , on Tinféroit parmi un alïèz grand nombre d'autres très-utiles. C'é 
toit afin de pouvoir accufer les Oppofans qu1ls mettoient des obftacles à des 
Réglemens d'une utilité reconnue. Cette rufe n'a pas été feulement mife en 
iiface dans les Conciles , mais encore dans ks Parlemens , quand , pour faire 
partèr certains BUls , on les a joints àd'autres d^une nécefTité abloliië. Cepen- 
dant , elle y a trouvé de tems en tems de fi fortes oppofitions^ qu'elle n'a 
•pu julqu'icipaflèr en coutume. 

Ce que nous avons vu dans quelques-uns de ces Conciles , touchant le Cé- 
libat des Prêtres , prouve avec la dernière évidence, qu'il n étoit pas encore 
iiniverfellement établi, quoiqu'on prétende qu'Anfelme y mît la dernière 
main fous le Règne de Henri I. On peut encore appuyer cette preuve par des 
faits. Longtems après Anfelme , un Evêque de Lichfield , nomme Richard , 
étoit filsjde Robert Evêquede Chefteri fur quoi un Hiftorien remarque qu'en 
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î r A r D E ce temsJà , la qualité de fils de Prêtre ne mettoit point d'obftacle aux avan- 
l'EQLisE. cemens dans les Dignitez de l'Eglife. Le mênie Hiftorien rapporte , que le ' 
Pape s'étant plaint de ce que l'Evêque élu d'Ely n'étoit pas allé à Rome de- 
mander fa confirmation , TAmbadadeur d'Angleterre lui répondit enplai- 
fantant , que ce Prélat avoit une excufe trcs-légitime tirée de la Sainte Ecri- 
ture j fçavoir qu'il venoit de prendre une femme. On voit encore dans les 
Annales de Baronius qu'un Légat, que le Pape Innocent III. avoit envoyé 
en Pologne pour y établir le Célibat des Prêcres , y avoit enfin réiifli : mais 
qu'ayant voulu faire la maTie chofe enBohême^ilyavoircouiu rifquede 
la vie. 

Pécrétales Y ^^^^^ ^^^^^ article qui n'e'toit pas moins important pour les Papes , 
lie* Papes. & qu'ils ne poulferent pas avec moins de vigueur que celui du Célibat des 
Prêtres. C'étoit de donner à leurs Ordonnances ou Décrétai es , la même au- 
torité qu'aux Canons des Conciles. En 1 1 50. unceitain Gratien publia un 
Recueil de Décrétâtes contenant toutes les Ordonnances que les Papes a voient 
faites jufqu'à ce tems-là y afin qu'il fervît de règle pour Tadminitlration de la 
Juftice Ecclélîaftique. Ace Recueil on ajouta dans la fuite divers Décrets 
faits depuis, pour faire un Corps complet du Droit Canon. Raymond de 
Pegnaford Pénitencier de Grégoire IX. fut chargé de faire cette Collection , 
qui fut intitulée , La féconde Partie du Droit Canonique , &: publiée en 11 3 o. 
11 y joignit quelques Conftitutions des Conciles , & quelques Décifions des 
Dodeurs 5 depuis l'an 1 2. yo. où cette féconde Partie commcnçoit. Cette der- 
nière CoUedion n'étoit pas feulement un fupplément à l'ancien Droit Cano- 
nique , mais elle en altéroit même plufieurs Articles. Par exemple , il eft dé- 
cidé que les Bâtards ne pourront être admis aux Charges Eccléfiaftiques ^ (ans 
une difpenfe du Pape. Par cette addition ^fans une difpenfe du Pape , la Cour 
de Rome s'attribuoit indirectement le pouvoir de favorifer les Bâtards, 
quand elle le jugeroit à propos , contre les anciennes Conftitutions des Con- 
ciles. Cette Cour ne pouvoir prendre un tems plus favorable , pour publier 
lès Déciétales 5 puifque c etoit le plus haut période de fa grandeur. Il n'y 
avoit ni Particulier , ni Prince qui ofât s oppoier aux volontez des Papes , lorf 
qu'ils parloientd'un ton abfoln. Ce fut donc fans trouver beaucoup de rélîf- 
tance, qu'ils firent palTer en Loi tout ce qu'il leur plut d'ordonner , jufqu'à 
des choies directement oppoléesaux Loix dont on s'étoit fcrvi jufqu alors. 
Par exemple , pour ce qui concerne les Bâtards , le Droit Civil d'Angleterre 
regardoit comme illégitimes les entàns nez avant le mariage, quand même 
les pères & mères venoien: à fe marier enlèmble dans la fuite. Mais le Droit 
Canon établiffoi t le contraire , furquoi il y eut de grandes difputes dans le Par- 
lement ailèmblé à Merton en 1 1 5 6. 
Ordres Les Pontifes Romains ne fe furent pas pltkôt rendus prefque Monarques ab- 
5.chgicux. ç^^^^ j^^^^ l'Eglifc qu'elle fe vit inondée par un grand nombre d'Ordres 
Religieux , qui étoient comme une armée deftinée à foutenir la grandeur Se 
h puilfance des Papes. Le Concile de Latran avoit tâché de prévenir cet 
Ordres des ^^"^ dcfendat exprellcmcntrinftitutîon d'aucun nouvel Ordre de Moi- 
>rercs Piê- ^^^s ; luaiscelan'empccha pas DominiqueGufman Efpagnol , qui avoit long- 
Pomii ptêché contre les Albigeois , de former le projet d'un nouvel Ordre fous 

caiiï!'^^" i^' Frères Prêcheur? ^ do^iï il demanda U coulirmatio» au Pape Inno- 
cent 
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«entTlI. Ce Pontife , Ce fondant fur la défenfe du Concile, fitd'aborddiffî- état»© 
cultédeconfentii-à cet étAbliiremem. Mais , fi l'on en croit les Hiftoriensde L'Eomt, 
cet Ordre , il eut une vifion célefte, qui lui fitconnoîcre qu'on nepouvoitrien 
fairede plus avantageux pour l'Eglilè. Ce ne fut pourtant qu'Honorius fon 
Succelleur qui confirma ce nouvel Ordre , fous le nom de Frères Prêcheurs, 
parce qu'ils étoientdeftinezpar leur Inftitut à prêcher contre les Hérétiques. 
Ces Moines furent aulfi appeliez Dominicains du nom de leur Fondateur, 
& en France Jacobins , à caufe de la rue S. Jacquesoii ils eurent leur première 
maifon dans Paris. On leur confia llnquificion qui les rendit fameux par les 
barbaries qu'elle leur donna lieu d'exercer contre les prétendus Hérétiques. 
Ils s'établirent en Angleterre,en 13 i/.peu après leur Inftitucion. 

L'Ordre des Francifcains fondé par François d' Affize fui vit bien-tôt celui Ordre des 
des Dominicains. Innocent III. l'avoit bien approuvé en 12 1 y. mais il ne Fiancifcains 
l'avoit pas confirmé authentiquement. Ce fut Honorius III. qui l'établit par 
une Bulle de l'année 1 2.1 3 . & dès l'année fui vante cet Ordre s'établit en An- 
gleterre. Les Religieux qui embrafifercnt cette Régie prirent , par modeftie , 
le nom de Frères Mineurs , &: bien que dans la fuite ils Ce foient divifez en 
plufieurs bandes , ils reconnoiflbient tous François d' AlTize pour leur Chef & 
Fondateur. Leur Régie portoit qu'ils ne pourroient ni prêcher ni confelFer 
dans aucun Diocéfe fans la permilTion exprelfe de l'Evêquedu lieu. Mais à 
l'égard de cet Article ; elle ne fut pas longtemsobfervée. Ils repréfenterent au 
Pape j) que les Chrétiens avoient quelque honte à fe confelTer à leurs propres 
Pafteurs. Que mêmç plufieurs en faifoient difficulté , à caufe que les Curez 
eux-mêmes étoient coupables des péchez qui leur étoienr confellèz. Enfin , 
qu'ils n'avoient pas la difcrétion de bien garder le fecret. Sur ce fondement , 
ils demandèrent pour cette partie de leur Règle ^ une dilpenfe qui leur fut 
aifément accordée. 

Ces deux Ordres de Dominicains & de Francifcains avoient Ci bien établi Piogrès de 
la réputation de leur fain teté ^ parmi le Peuple Chrétien ^ qu'il fc trou voit peu ordres!^ 
de perlonnesquin'eullènt un de ces Moines pour Directeur. Par conféquent, 
les aumônes qu on leur faifoit étoient très-con(îdérables- Ils avoient encore 
un autre avantage, en ce que pendant un aflez longtems , prefque tous les 
Papes étoient pris de l'un ou de l'autre de ces deux Corps. Ainli , par le cré- 
dit qu'ils avoient à la Cour de Rome ^ ils obtinrent fouvent des biens appar- 
' tenant à d'autres Ordres ^ tous prétexte qu'il étoit nécelïaire de faire fublîfter 
ceux-ci. D'un autre côté, ils ama(Terent des richeflfès immenfes , tant par les 
dons volontaires des dévots vivans , que par les teftamens (k les donadons 
qu'ils extorquoient des Mourans , en leur faifant accroire que rien nepouvoit 
mieux contribuer à leur faire obtenir le falut éternel. Cependant , comme ces Querelle 
deux Ordres travailloient avec une égale ardeur à s'attirer les bienfaits des ««"^^^^^i^- 
Chrétiens , & que par-là ils fe portoient réciproquement du préjudice ^ il en 
naquit entre eux une jaloufie qui fut fuivie d'une querelle très-fcandaleufè , 
à laquelle il ne fut pas facile de mettre fin. 

Dans un Concile qui fe tint à Rochefter en iz 44. un nouvel Ordre de Re- Les Porte- 
ligieux 3 appeliez Porte-Croix , fe préfent^ pour demander la permi{Iîon de fj^^^^^ ^2^"" 
s'établir en Angleterre. Ces Religieux produifoient une Bulle du Pape j, qui gietcac- 
défendoit à toutes fortes de perfonnes de leur faire aucun reproche , ôc leur 
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donnoit pouvoir à eux-mêmes 5 d'excommunier ceux qui auroient lahardiefTc. 
de violer ce privilège. Le Synode n'ayant pas jugé à propos de leur accorder, 
leur demande , ils furent renvoyez , fous prétexte qu on n ofoit contrevenir, 
au Canon du Concile de Latran. 

Finillonscec Abrégé de l'Eglife, par quelques remarques fur les EccléfîaA- 
tiques qui ont eu quelque réputation^pendanc le tems que nous venonsde par* 
courir. 

Jean de Salifburi, natif ,& non pas Evêque de cette Ville , commequel- 
ques-uns l'ont avancé, fut un desornemens del'Egliie Anglicane :> par foa 
(ça voir , par fa politeilè , &c par la régularité de fa vie. Il étoir intime ami du 
Pape Adrien IV. qui fe plaignoit fouvent à lui de la pefanteur de fa Tiare, 
Cependant la Bulle , dont ce Pontife gratifia Henri II. aufujet de la conquête 
d'Irlande ^ (emble marquer qu il n'étoit pas des plus fer upuleux. Jean de Sa- 
lifburi, qui s'étoit attaché à la fortune de Thomas Becket, &: qui l'avoit 
fuivi en France , obtint par fon moyen , TE vêchéde Chartres. On a de lui un. 
Livre intitulé Polycratïcon j, ou de Nugis Curulhim , un Recueil de Lettres , Si 
quelques autres Traitez peu importans. Il mourut en 1 1 8 1 . ou 1 1 81. 

Je ne dirai rien ici de Thomas Becket , ni d'Etienne Langton Archevêques 
de Cantorbéri , parce qu'il en a été aflèz parlé ailleurs. 

Baudoiiin Archevêque de Cantorbéri , qui accompagna Richard à la Ter- 
re Sainte , &c qui y mourut , pafloit pour un bon Théologien, Quelques-uns 
de fes Livres, qui font confervez jufqu'à préfent , font voir que cette répu- 
tation n'étoi t. pas mal fondée. Les grands démêlez qu'il eut avec les Moines^ 
de S. Auguflin , qui étoient devenus fort infolens, lui firent prendre la réfb-- 
lution d'établir une Société de Chanoines RéguKers ^ tout proche de Cantor- 
béri 3 ayant deflein d'y tranlporter peu à-peu les droits d u Monadere de Saint 
Auguftin. Mais les Moines s'en étant apperçus à tems ^ trouvèrent tant 
d'appui à la Cour de Rome , que l'Archevêque fut contraint de fe délîiler de 
€e projet. 

Hugues Evêque de Lincoln , natif de Grenoble , fut un des plus illuftres 
Prélats de l'Eglife Anglicane , fous les Règnes de Richard I. & de Jean. Sa 
vertu lui donnoit un très-grand crédit parmi fesDiocéfains qui craignoient 
beaucoup fes cenfures 5 parce qu'ils croyoient avoir remarqué que ceux qu'il 
excommunioit manquoient rarement de ton:ber dans quelque difgrace du cô- 
té du monde. On raconte, pour une preuve du zèle & de la fermeté de ce Prér 
lat 3 que de fa feule autorité ^ il fit ôter de l'Eglife de Godftavv ^ dans la Provin- 
ce d'Oxford 3 le tombeau de Rozcmonde Mairrelîè de Henri II. qui étoit au 
milieu du Chœur, couvert d'un tapis de velours noir 3 avec plufieurs cier- 
ges tout autour. Qiioiqu'on l'avertît que ce tombeau avoit été mis là par 
ordre du Roi 3 il ne crut pas devoir le foulFrir3 difant que c'étoit une choie 
indigne , que le tombeau d'une telle femme occupât une place fi honorable. 
Ce Prélat étant mort en odeur de fainteté3 fut Canonifé par Honorius III. 
en 1 221. 

Pendant que la querelledu Roi Jean avec le Papeétoît dans fa plus gran- 
de force 3 un Eccléfiaftique nommé Alexandre Cementarius3 qui avoir été 
Profeffeur en Théologie dans l'Univerfité de Paris , prêcha publiquement^ 
que lePape n'avoitpas le pouvoir de priver les Rois de leur Couronne. Cette 

har- 



D^ANGLETERRE. Liv. VIII. 453 

îiardieffe lui auka de la pave de viorne des perfécurions qui le réduifireiK e t a t d « 
enfin àla i^^ceiritéd aller mandieiTonpainde porteen porte. Macdiieu Pa- i-'E<i^isfi. 
ïis déclame beaucoup contre les erreurs de ce Doéteur , quoique perfonne 
n'ait paru plus convaincu que cet Hiftorien , de 1 abus que le Pape faifbit de 
fon pouvoir 3 comme il la bien fait connoître dans fon Hiftoire. 

WalterGray Archevêque d'Yorckfediilingua mieux en qualité de Minif- Walter 
xxt d'Etat , qu'en qualité d'Evêque. Ses Succellèurs fe trouvèrent enrichis par ^'^^^^^^ 
fa libéralité de la Terre de Thorp qu'il avoir achettée ^ & annexée à Ton Dio- 
céfe. Il fit auiTi bâtir à Londres , un magnifique Palais , qui fut nommé le Pa- 
laisdTorck , ôc qui dans la fuite reçut le nom de Whitehall. Malheureufc- 
ment, cette maifonqui a longtemslogé les Rois d'Angleterre , a été depuis 
quelques années réduite en cendres par un funefte incendie- 
Edmond 5 qui de Chanoine de Salifburi , fut promu à l'Archevêché de Edmond de 
Cantorbéri , après que le Pape eut caflé trois éledions pour le placer dans ce ^"^^'^"^ 
Siège , fut très-recommandable par fa modération , &: par la régularité de fa 
vie. Il auroit bien fouhaitéque la puillànce du Pape, quiétoit alors à fon 
plus haut degré , eût p\i être réduite dans de juftes bornes. Mais ne voyant 
pas qu'une lemblable entreprife pût rédlîîr y dans les circonftances où l'An* 
gleterre fe trou voit , il aima mieux céder au torrent , que de fe roidir contre 
unepuillance li formidable qui fe trouvoit même appuyée de celle du Roi. 
Cependant ^ pour ne pas encourir le blâme d'une lâche complaifance , il fe re- 
tira en France, dans le Monallere de Pontigny , où' fès auftéritez avancèrent, 
la fin de fes jours, il fu t Canonifé par le Pape Innocent IV. en 1 246. 

Richard Poor , premièrement Evêque de Salifburi , & enfuite de Dur- Ridiard- 
ham 5 eft connu par deux endroits. Pendant qu'il étoit à fon premier Dio- 
cefe y dont la Ville Capitale étoit nommée Sarum , il perfuada aux habitans y 
de le tranfporter au Heu où eft préfentement Saliibury ^ dont là firuation 
eft beaucoup plus avantageule. Il y fit commencer une fupcrbe Eglilè^ qui ne 
furjfinie que trente ans après , & qui fubfifte encore aujourd'hui. La fécon- 
de chofe par laquelle ce Prélat s'eft rendu fameux ^ ce font fes Conftitutions 
Synodales à l'ufage de TEgUfe de Sarum ^ ou Salifbury. Elles contiennent 
87. Article^ dont je ne rapporterai que le XV. qui défendoit aux Prêtres 
de recevoir de l'argent pour des Meffes , & le XXXI V. par lequel il pa^ 
roit raanifeftement , que des Laïques communioient alors fous les deux eC- 
peces. 

Alexandre Haies né de la Province de Glocefter, grand Cancnifte, & à Alex^ni^^ 
qui on donna le tiie de Dofteur Irréfragable , fut Profefieur dans l'Univerfité 
de Paris. Entre autres Ouvrages 3 il compofa des Notes fur la Bible ^ & un 
Commentaire fur le Maître des Sentences, dans lequel félon Monfieur du 
Pin 5 il y a plus de Logique & de Métaphyfique^que de vrayeconnoiflancc 
des Antiquitez de l'Eglife. 

Sewald, Archevêque d'Yorck , étoit un habile Théologien , Se d'une vie sewaîd: 
fans reproche. Il prenoit pour modèle de fa conduite Edmond Archevêque ^'^^^^-'^ 
de Cantorbéîi ^ qui avort été ion Maître. Lesfréquentes exaûions de la Cour 
de. Rome lui caufoient tant d'indignation , qu'il ne put s'em pêcher d'en re- 
préfènter l'abus au Pape Alexandre IV. dans uneLettrequlllui écrivit fur ce 
Xiijet. Entre autres chgfes ^ il lui repréfentoit , que quand Jefus-Chrift a voit 
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t T A T D B doiiné la conduite de (es brebis à S. Pien-e , il ne lui avoit pas ordonné de Ici 
l'EQLisL. écorcher. Cette hardieflè, jointe au refus d'admettre certains Italiens qui 
portoientdes Proviiîons de la Gourde Rome, lui attira l'indignation d'A- 
lexandre y qui enfin Texcommunia. Ce Prélat, fè trouvant à l'article de h 
mort ) Ce plaignit amèrement de Hnjuftice du Pape, 6c en appella au Souve- 
rain Juge. Matthieu Paris n'a pas cru fans doute , que cette Excommunica- 
tion ait privé Se walddu falut éternel , puifqu'il alTure que ce Prélat fit un mi- 
racle dans fa dernière maladie. 
Kilwarbyde Robeit Kil warby , Archevêque deCantorbéri , fut un Prélat d'un grand 
Cantorbéii. fçavoir , pour leSiécleoù il vivoit. Son mérite l'ayant faitéleverà laDignité 

de Cardinal , il quitta fbn Archevêché pour aller demeurer à Rome. 
<3f oftcfte finirai ce que j'ai à dire touchant les Eccléliaftiques diftinguez de ce Sié- 
4eLinwln. cle, par un des plus fameux. C'efl: de Groftefte Evêque de Lincoln, que je 
veux parler. Comme on trouve fur fbn fujet diverfes particularitez afïèz eu- 
rieufes , je m'y arrêterai plus longtemsque fur les autres. 

Groftefte étoit un Prélat ferme & courageux , qui ne fe lai{îbit ni gagner 
par les faveurs de la Cour , ni intimider par les menaces du Pape, écuëils que 
peud'Eccléfiaftiques de ce tems-là fçavoient éviter. Celui-ci ^ s'attachant uni- 
quement à fuivre ce qu'il croyoit que la raifon &: l'équité lui diâroient, fans 
qu'aucune confidération pût l'en détomrner , avoit peu d'égard aux circons- 
tances du tcms, ou à la qualité des perfonnes, ôcs'oppofbit également , tan- 
tôt aux volontezdu Roi, tantôt aux ordres du Pape , lelon que l'occafion s'en 
préfentoit. Par cette fermeté, il s'étoit acquis une gi'ande réputation parmi 
le Peuple accoutumé ^ depuis plufieurs années , à voir les Evêques plier (bus 
l'une ou Ibus l'autre de ces deux Puiflances. Il lui arriva un jour d'excom- 
munier un Shérif^ parce qu'il refuloitd'emprifonner un homme excommu- 
nié quifemocquoitdescenfuresdel'EgKfe. Henri lil. mécontent decequc le 
Prélat ne s'étoit pas adrefïe à lui , pour obliger le Sherif à exécuter leslCanons , 
chercha dans l'autoritéidu Pape un fecours pour maintenir la (îenne pro- 
pre remède pire que le mal. 

Cette affaire obligeaGroftefte à faire un voyage à Rome , où il confinna 
dans la mauvaife opinion qu'il avoit de la Cour du Pape. Il ne pouvoit voir 
fans indignation^t?-: fans en témoigner fon chagrinées meilleurs Bénéfices du 
Royaume, conférez à des Italiens qui n'y faifoient pas même leur réfidence, 
ou qui n'entendoient pas l'Anglois. La douleur qu'il rellèntoit de voir les 
biens dTglife fucezparcesfangfuës.lui ayant fait refufer de recevoir un de 
ces Italiens pourvu par le Pape d'un des meilleurs Bénéfices defonDiocéfe, 
il fut bien-tôtaprès fufpendu. Mais , fans fe mettre en peine de cette cenfure , 
il continua les fondions de l'Epifcopat , fon troupeau n'étant pas plusfcrupu- 
leuxquelui. Ilrefufa même, pendant ce tcms-là, d'admettre de nouvelles 
Provifionsdu Pape , en faveur de quelques autres Italiens. Il difoit ,que con- 
fier le foin des ames à de tels Miniftres , c'étoit agir au nom du Diable, plûtôt 
.qu'en l'autorité de Dieu. 

La Cour de Rome vouloir alors éviter l'éclat , de peur de révolter contre 
elle le Clergé d'Angleterre , qui lui fournifToit une abondante moilfon. Ce 
•fu; par cette raifon que le Pape crut devoir fermer les yeux à la défobéïlfance 
ce Prélat gui étoit d^une fermeté reconnue & fort eftimé du Peuple. Il 
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aîma mieux tâclier de le gagner par la douceur , en lui donnant un témoi- E t a t de 
gnage de fon eftirne par une Commil^on qu'il lui envoya:, pour réformer 
certains abus qui s etoient glîfïèz dans les Monafteres. Cela n'empêcha pas 
que bien-tot après , Groftefte ne lui caufat un très-fenlible chagrin , en faifanc 
le calcul de l'argent que les Bénéficiers Italiens tiroienc tous les ans d'Angle^ 
terre, ainfi qu'il a été dit en un autre endroit. C'étoit alors Innocent IV. 
qui occupoit le Siège Pontifical. Il ètoit tellement accoûtun^è à traiter les An- 
glois avec hauteur , qu'il ne put apprendre la démarche de ce Prélat fans en 
être extraordinairement irrité. Mais comme il n'ofoit le poufi&r fur ce fujet ^ 
parce que fon adion avoir été généralement approuvée, il l'attaqua fur ce 
qu'il avoit refufé de recevoir fes Provifions 3 & lui adrefla un Bref menaçant, 
dont tout autre que lui auroitété effrayé. Il répondit à celui qui avoit été 
chargé de lui envoyer ce Bref avec certaines Inftrudions , d'une manière ex- 
trêmement hardie , par une Lettre dont on ne fera peut-être pas fâché de Voir^ 
ici un Extrait. 

Je defire que votre Prudence [cache , que je fuis prêt en tout tems à obéir au Pa- 
pe ^ avec un rcfpect filial. Alaisje fuis ermemi de tout ce qui efi contraire aux înf^ 
tructions ylpofioliqueî y à quoi aujji les Commandemens de Dieu m'engagent. Pour , 
faire maintenant l" application de ce que je viens de dire :,j ajouterai qu'il faut né- 
^ejfairemcnt que les inflruHions du Siège Apojlolique [oient conformes a celles des 
Apôtres y &de Notre Seigneur Jefiis^-Chriji qui eji reprejenté par le Pape. Puif 
que Je[us-Chrijî a déclaré que celui qui n'ejl pas pour lui y eji contre lui y la [aintett 
du Siège Apojlolique doit être telle y qu'elle ne je trouve jamais en oppofition avec 
celle de Notre Sauveur. Il fuit donc évidemment de ce principe , que la Lettre dont 
il s'agit efh entièrement oppoféau caractère Apojlolique. En premier lieu y a caufe 
' de laclaufe Nonobstant dont on fe fert fi fouvent depuisquelque tems y&qui 
ne renferme aucune équité naturelle. Au contraire y il eft certain qu'elle produit 
me infinité de maux ypuifqu'elle domie occafion àTinconfiance & à la mauvaife 
foi. Elle ébranle lesfondeniens de la confiance y & rend le langage & les Ecrits 
fans force y& de nulle fignification. Enfin y il ne fe peut faire y que la fureté de la 
Religion y & la paix de la Société ne foujfrent beaucoup d'une pareille extenfion 
de l'autorité ApoftoUque. Je dis en fécond lieu y qu après les péchez, de Lucifer & 
de l'AntechriJiyil ne peut y avoir une plus grande défection y ni qui marque une op- 
pofition plus directe a la Doctrine de Notre Seigneur & de fes Apôtres y que de 
détruire les ames y en les privant de l'Office Paflor al. Il eji pourtant manifefle y 
que ceux qui prennent le titre Sacerdotal y& en reçoivent les émolumens fans en 
faire les fonctions y font coupables de ce crime. Car l'Ecriture Sainte dit en termes 
exprès y que le Pafleurqui néglige fon troupeau efl un véritable meurtrier de s bre- 
bis. Peut-on donc s empêcher de regarder comme un crime des plus atroces y une 
conduite qui tend fi manifeflement a la defiruclion de la Mérité y & de la vertu & 
du bonheur du Genre humain ^ Si dans les productions morales y la caufe du bien efl 
toujours meilleure que fes effets y il en efl tout au contraire dans la propagation du 
vice y dont la fur ce & l'origine font toujours pires que les défordresquien procèdent. 
Il efl donc manl e(ie , que ceux qui font entrer dans l'Eglije des Sujets ft peu capa- 
bles y & qui parla rUmcnt la Hiérarchie y font três-digncs de blâme y & que leur 
faute efl Proportionnée au dégréde leur élévation. Je conclus de cela y que l c Siège 
Apopliqucy quia rc^u de^Notre Seignenrum fi grande mefure d'autorité yjour 
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E T A T D B mfication 3 & non pas pour U deftruahn ; & dont la puijfancé e(l reffenée danf 
l'Eglise, certaine s bornes , ne doit point appuyer , & moins encore commander ^ une fi bonv^ 
ble prévarication , fi pernicieufe a l'Eglîfe. Un attentat de cette nature feroit un 
abus manijefiedefon autorité, &une caufe fiijfifiante pour i en faire dépouiller. Ce 
feroit en effet , fe placer dans une trop grande diftance du Trône de gloire , & repre- 
[enter bien mal la perfinne de Notre Seigneur. On peut dire au contraire y que ce 
feroit iajfeoir dans la Chaire de peftilence,& fur m même Siège avec le Diable & 
rAntechrift. Il nyk point de Chrétien qui voulant vivre dans la Communion de 
rEglife , & rendre au Siège Apoftolique le refpect qui lui efidû> doive obéir a des 
Commander}iens de cette nature , quand même ils lui feraient portez, par un Ange 
du Ciel. Il doit au contraire fe révolter y fi je puis m' exprimer ainfi y contre fes or- 
dres y & s'y oppofer de tout fin pouvoir. Pour toutes ces raifons y puifque les infi 
trucTions dont il s'agit font fi manifefiement contraires^ a ta Foi Catholique y &aU 
faintetédu Siège Apoftolique y mon devoir m'oblige a les rejetter y bien loin de les 
recevoirpardéférance pour celui qui les envoyé, J^otre prudence ne peutdoncpoint 
jn'impoferde peine y parce qu'à proprement parler y mon refus ne doit pas être re^ 
gardé comme une rébellion , mais au contraire comme m refpect filial. Car y pour 
tout dire en un mot y le Siège Apoftolique n'a re^u fa Commijfîon que pour édifier, 
^ non pas pour détruire ^ & la plénitude de fa pmffance ne doit s'étendre qu'à ce 
qui regarde l'édification. Mais ces Provifions y comme on les appelle y ne tendent 
qu'à la deftruclion. Ceft pourquoi le S. Siège ne doit point autorifer une femblable 
Liberté J'ajoute pour conclufiony que ce font des pratiques révélées par la Chair 
é'ie Sang qui ne peuvent hériter le Royaume des deux ^ & non pas par le Pere de 
Notre Seigneur Je fus^hrift. 

Cette Lettre mie Inno.cent dans une terrible colère. Quoi , dit-il y après en 
avoir entendu la ledure y ce vieux rêveur a la hardieffe de cenfiirer notre conduis 
tef Par S. Pierre , & par S. Pauly j'en ferai un fi terrible châtiment que le mon^ 
de en fera étonné. Sa palîîon fut pourtant un peu calmée par quelques-uns 
des Cardinaux qui lui repréfenterpit les conléquenccs facheufes qui pour- 
roient naître d'une trop grande fé vérité. Que 1 éclat qu il feroit en cette oc- 
cafion ne pourroit qu'être préjudiciable au S. Siège , puifqu'infailliblement 
> il dojineroit occafion aux Anglois d'en examiner les motifs. Qu'il étoit à 
rraindrc ^ que dans les difpolitions où ils étoient par rapport au S. Siège , & 
.^n faveurde l'Evêqucde Lincoln y ils ne trouvallènt trop étrange , qu unPré- 
lat (î généralement eftimé fut traité avec une rigueur excellive. Qu'au con- 
traire 5 il falloir éviter avec loin de leur donner occalîon d'entrer dans l'exa^ 
^ niendecequ'ilalléguoit pour juftifier fa délobéïllance5&: que par toutes ces 

irailbns , on agiroit plus prudemment en ne prenant point connoillance de 
cette infolente Lettre. Quoique ces remontrances modérallent les effets de 
la colère du Pontife , elles ne furent pourtant pas capables de lappaifer entié- 
rement. Les Annales de Lancroft portent que l'Eveque fut excommunié peu 
de tems avant fa mort , & que , fans s'embarraflèr de cette cenfure , il en ap- 
pella à la Cour Célefte. Cela fe confirme par le rapport de plufieurs Hifto- 
l'iens qui ont à'iiy qu Innocent propofa , dans un Con(iftoire , de faire déter- 
jer le Corps de Groftefte & de le faire jetter à la voirie : mais que les Cardi- 
naux ne furent pas de cet avis. Quoiqu'il en foit , s'il fut excommunié , il ne 
;3'ea piit pas beaucoup en peine^ puifqu'il ne difcontinua poincfes fonctions , 

& 
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& que le Clergé de Ton Diocéfe, aurtî peu fcrupuleux que foiiEvêqucj, lui etat de 
obéïc jufqu'à la fin de fa vie. Les Evêques fes Confrères , ôc les Moines me- i-'^oi- i se. 
mes 5 quoiqu extrêmement attachez aux intérêts du Pape , n'étoient pas plus 
portez à croire que cette Excommunication eût produit un grand effet. Quel- 
ques-uns d'entre eux qui fe trouvèrent à la mort de ce Prélat , aflurerent quHs 
avoient entendu une Mufîque divine dans 1 air, audelTus de la maifon où il 
mourut. On trouve encore, que fous le Pontificat de Clément V. les Cha- 
noines de S. Paul folliciterent très-fortement la Canonifation deGroftefte, 
fur les témoignages de divers miraclts qu'il avoir faits après (à mort. Mais 
comme ce n'étoit pas de Saints de cette efpéce que la Cour de Rome préten- 
doit remplir le Calendrier, leur demande fut rejettée. Un pareil exemple 
d'un Evêque moit dans les liens de l'Excommunication ^ Ôc qui néanmoins 
pallè pour Saint dans le Païs même où il a vécu , eft une difficulté qu'il 
faut laifler démêler à ceux qui y ont intérêt. Je me contenterai de rapporter 
' encore fur ce fujet , une particularité qui , fi elle n'eft pas véritable , prouve 
du moins, qu'on avoir une grande opinion de la (ainteté de ce Prélat. Un 
Hiftorien rapporte , que Groftefte , peu de tems après fa mort , apparut revê- 
tu de fes habits Pontificaux , à Innocent IV. & qu'après lui avoir donné un 
coup de fa Croffe fur le* côté, il lui fit une rude repiîmande. Il ajoute, que 
le Pontife ftit tellement effrayé , de cette apparition , qu'il en demeura deux 
jours fans manger. Je n'ai rien à dire fur la vérité de ce récit. J'en tire feule- 
ment cette conféquence , qu'encore que cet Evêque fut mort excommunié 
par le Pape , & dans des fentimens très-oppofez à ceux de la Cour dp Rome , 
l'Hiftonen n'a pas lailfé de témoigner par fon récit, qu'il lecroyoit glorifié. 

Groftefte compofa divers Traitez, Entre autres , il traduifit en Latin , le 
Tejlament des douz,e Patriarches , dont Jean de Bafingftock , qui l'a voit trou- 
vé à Athènes , lui avoit mis en main une Copie. On ne (çait pas bien en quel 
tems l'Original a été écrit. Le Dodeur Cave croit qu'il eft du fécond Siècle. 
Dod wel le place dans le premier, & d'autres croient qu'il a été compofé par 
quelque Juif, avant lanailfance de Jefus-Chrift. 

FIN DU TOME SECOND. 
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mandie. zo6. Sa mort. iif 

Anfelme, Archevêque de Cantorbéri , 
fe brouille avec Guillaume. 60. Il eft 
rappellé par Henri I. 70. Il lui rend de 
grands fervices. 71, &fuiv. Sa broiiil- 
lerie avec le Roi , touchant les invelli- 
tures. 73. Il vafe plaindre au Pape. 74 
Il s'accommode avec le Roi. ibid, U 
perfécute les Prêtres mariez. 80. Sa 
mort. 8 1 

Arbalellres , ( Remarques fur les ) 134 

Arbitrage & fentence du Roi de France 
furies différends de Henri III. 413: 

Archevêque ( L' ) de Bourdeaux va 

plaindre 
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plaindre en Angleterre de Leiceftcr, qui 
ell déchargé par lesCommiflTaires. 377 
Arlot 3 nouveau Nonce en Angleterre. 

Armoiries d'Angleterre. 154 

Arthur le Grand , fon Corps eft trouvé 
fous le Règne de Henri II. %oi 

Arthur , Duc de Bretagne , fe joint à Phi- 
lippe contre le Roi Jean. 149. Il ell 
accordé avec une fille de Philippe. 2 j o. 
Ilaflîége Mi rebeau. Il eft pris pri- 
fonnier & envoyé à Falaife. ibid. Sa fier- 
té, ibid. Ildifparoît. z^i 

Afllfes de Northampton ; ce que c'eft. i i 

Athelmar , frère utérin du Roi , arrive en 
Angleterre. j6^. Il eft élu Evêque de 
Winchefter. Sa mort. /^o6 

Avanture où Guillaume le Roux court rif- 
quedefavie. 

Aûtrichc ( Le Duc d' ) reçoit un affront de 
Richard I. 214. Il fe retire avec le Duc 
de Bourgogne. it^. Son procédé avec 
Richard , touchant fa rançon. zij 
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BArons ; leur ligue contre le Roî Jean. 
177. Examen de leurs droits, ibid. Ils 
demandent le rétabliflement des Loix 
d'Edouard, zy^. Ils affiég^nt Londres. 
280. Ils obligent le Roi à céder, ibid. 
llsméprifem les menaces du Pape. z8j 
Ils (ont excommuniez. 184. Ils appel- 
lent le Prince Loiiis de France. iSy. Ils 
font aigris par TEvêque de Winchef- 
ter. 554. Ils refufent de fe trouver au 
Parlement, ibid. Ils menacent d'élire 
un autre Roi. ibid. Ils fe plaignent au 
Roi Henri III. ^4?. & /«^'v- Ijs fe li- 
guent contre lui. 54^- Leurs vigoureu- 
fes réfolutions contre le Pape. ^6i. 
Ils font arrêter un de fes Couriers. 
Ils expofent les griefs contre les Tri- 
buts, & la claufe nonobftant. Ils 
proteftenr contre le Tribut, ibid. Us 
reçoivent du Pape une facisfaétion illu- 
foire. ibid. Ils commencent à prendre 
des mefures contre le Roi , & veulent 
reformer le Gouvernement. 395?. Ils 
font une aftbciation pour maintenir les 
Statuts d'Oxford. 402.. Ils écrivent au 
Pape pour juftifier leur conduite, ibid. 
lUfont un Traite avec la France. 404» 
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Ils défendent d'envoyer auxBénéfîciers 
étrangers leurs revenus. 405. Ils font 
la Guerre à Henri III. 410. Ils élifenc 
le Comte de Lcicefter pour Général. 
ibid. Us préfentent Requête à Henri IIL 
ibid. Us préfentent à Henri III. une 
adreffe qui eft rcjettée. 4 1 4. Us gagnent 
la bataille de Lewes. ibid. & fuiv. Us 
forment un nouveau plan. ^16. Us re- 
fufent de recevoir un nouveau Légat dut 
Pape. 418. Us font perfécutez. 414. 
Us font la Paix. 433 
Bataille. CAbbaycdela) 16. Sa fonda- 
tion, ibid. 
Bataille deTinchebray. 7^ 
Bataille de Lincoln. 106 
Bataille de Bovines. 177 
Bataille de Nocera. 38^ 
Bataille de Lewes. 41 4. f^i'^- 

Bataille d'Evesham. 412, 
Baudouin, Archevêque de Cantorbéru 

Becket, ('Thomas)fâ fortune. 158. Il 
eft fait Grand Chancelier , puis Arche- 
vêque de Cantorbéri. ibid. U renvoyé 
le çrand Sceau au Roi. ibid. Ufaitcon- 
noitrc qu'il a quelque grand deftein. 
ibid. U change de conduite à l'égard 
du Roi. ibid. U (e propofe de traverfer 
lesdefleins du Roi. 15^. Première oc- 
cafion de fa querelle avec le Roi. 160. 
Autre fujet. ibid. U figne les cinq Ar- 
ticles & s'en repent. \6i. Le Pape les 
condamne, ibid. Becket fe fufpend & 
eft rétabli par le Pape. ibid. Le Roi lui 
fufcite des Procès, ft/^. Uperd le pre- 
mier, i^j. Il prend la réfolution de 
ne plus fe défendre, ibid. U eft accufé 
de deux crimes , & refufe de comparoî- 
tre. ibid. Il eft déclaré parjure par la 
Cour des Pairs. 16^4. U fait une démar- 
che féditieufe & une réponfe arrogante 
à l'Archevêque d'Yorck. ibid. U eft 
condamné à la prifon. ibid. Il refufe 
d'aller oiiir fa Sentence , & répond ar- 
rogamment. ibid. Il fe fauve en Flan- 
dres déguifé. ibid. U trouve un azylc 
en France, ibid. U excite le Pape con- 
tre Henri. 16 <i, U défend fa caufe qui 
étoit portée au Pape. ibid. Il tâche 
d'intêrelTer toute l'Eglife dans fa que- 
relle. 166. Il eftinvité d'aller à Rome. 
ibid. U excommunie plufieurs Seigneurs 
Mmm ij du 
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duConfeil. ihld. Sâ Lettre au Roi Hen- 
ri II. 167. Urefufe de reconnoîcre les 
Légats du Pape pour fes Juges. 16^8. 
Il demeure inflexible fur les accommo- 
démens, ibid. Il eft chaffé de Pontigni 
& reçu à Sens par ordre du Roi de Fran- 
ce, li^^. Il reçoit de grands honneurs 
du Pape. ibid. Il a une conférence avec 
Henri II. devant le Roi de France. 170. 
Il excommunie prefque tous les Prêtres 
Anglois. 171. Il eft mortifié. 171. H 
s'accommode avec le Roi d'Angleter- 
re. 173. Il excommunie plufieurs Pré- 
lats & entre en triomphe à Cantorbéri. 
174. Nouvelles plaintes contre lui./è.On 
complotte contre lui. ibid. il eft maf. 
facréaupied de l'Autel, ibid, Caraéle- 
rede Becket. 175. On lui attribue plu- 
lieurs miracles & pafle pour Saint. 1 7 î • 
&fuiv. Il eft canonifé. 17^ 
Bénéfices ( Les ) font donnez aux Etran- 
gers fous Guillaume le Conquérant. 

i8 

Bertrand Arbalétrier bleffe le Roi Richard 
à mort. 131. Il eft pardonné par ce 
Boi s mais après la mort de Richard, 
il eft écorché vif par Tordre de Macha- 
de, Général des Routiers. ibid. 

Blund ( Richard ) Archevêque de Can- 
torbéri. 333 

Bonifacc , Archevêque de Cantorbéri. 

Bourgogne ( Le Duc de ) fc retire, i II 
Brenc , ( Foulques de ) fa révolte. 3 1 8 
Bretagne. (Affaires de) 15X) iî4, li^^ 
Bulle d'Alexandre IV. 



CAnon (Droit) eft introduit en An- 
gleterre. ^ IIP 
Canon qui oblige â exterminer les Héré- 
tiques. 44^ 
Canon fur le Célibat des Prêtres. 447 
Carlifle érigé en E véché. 8 9 

Caftille (Le Roi de) a des prétentions 
fur la Guyenne. 381 
Catilina Anglois. 413 
Célibat du Clergé. 

Charles d'Anjou . Roi de Sicile. 41^. Il 
gagne la Bataille de Célano, & fnit 
couper la tête à Conradin. 430 

Chartre (La grande) %pi 



Chartre des Forêts. 3 01 

Chefter ( Le Comté de ) eft réiini à la 

Couronne. 34Î 
Chevaliers ( Les ) des Provinces afliftenc 

au Parlement. 410 
Cinq Ports j ( Les ) ce que c'eft 5 fe dé- 
clarent contre le Roi. 408 
Circuits des Juges, & Règlement pour 

la Jurtice. i^i 
Clément III. Pape. 197 
Clément IV. Pape. 418. Il révoque le 

don de la Sicile. 4^^- H en inveftit 

Charles d'Anjou. ït/^^. Sa mort. 430 
Communes. ( Obfervation fur le droit 

des ) 400. Son origine. 417 
Concile de Reims , où on veut faire des 

affaires à Henri. 8f 
Conciles â Weftminfter, où les Partifans 

de Mathilde font excommuniez. 1 1 z 
Conciles. 15 j 

Conciles fous Henri II. ^^i,&fuiv. 
Concile (XPj deLatran. 443 
Conciles fous Richard I. & fous le Roi 

Jean. 444. &fuiv. 

Concile fur Téleftion d'un Archevêque 

de Cantorbéri. 444 
Concile (XII*) deXatran. 44 j 

Concile fous Henri III. 447 
j Concile de Cantorbéri , qui livre trois 
I hommes au brasfeculier. ibid. 
; Concile contre le mariage des Prêtres. 

Confédération des Eccléfiaftiques étran- 
gers. 51^ 

Conjuration contre Henri II. i8j. Les 
fils du Roi en font les Auteurs & pour- 
quoi, ibid. 

Conrad fait mourir Henri fon frère 5 Roi 
de Sicile. 185. Il eft accufé de cette 
mort. ibid. Il eft empoifonné par fon 
frère bâtard. ibid. 

Conradin , fils de Conrad. 38 y. Il eft dé- 
capité. 430 

Confervateurs ; leur érabliffcment. 417 

Confpiration des Normans contre Guil- 
laume I. 34. Elle eft étouffée. 3^ 

Confpiration contre Guillaume le Roux. 

Conlpiration contre Henri III. 547 
Confiance de Sicile, de Religieufc de- 
vient époufc de l'Empereur Henri VI. 
107. Elle accouche fous une tente. 

ihid. 
Conllaa- 
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Confiance , mere d'Arthur Duc de Bre- 
tagne, fe met fous la proteftion de 
Philippe. 141. Elle fe reconcilie avec 
Jean. 141. Elle époufe Guy de Thouars 

. . . , 2,44 

Conltantin excite les Habitans de Lon- 
dres à fe venger. 315. Il elt pendu par 
Hubert. iUd. 

Conrtitutions apportées de Rome. 448 

Coibert Archevêque de Cancorbéri. S6. 
Sa mort. 5? y 

Corporations à Londres. 134. Leur éta 
blifTement. ibid, 

Cofpatrick ravage les terres du Roi d'E- 
colTe. 3 1 

Couvre Feu y ce que c'eft > par qui 
établi. ^ 22. 

Crème , ( Jean de ) Légat ea Angleter- 
re. . ^7 

Croifadc 5 par qui publiée. 61. & pour- 
quoi, il^id, 

Croifade ( Nouvelle ) contre les Sarra- 
fins. ^ lï^.&iso. 

Croifade contre les Albigeois. 3 20 

Croifade dont on ell difpenfé pour de 
l'argent, 340 

Cumin (Robert) Seigneur Normand. 14 
Il eft fait Gouverneur du Nord. ibid. Il 
eft tué. ibid. 

Curvis. (Jean de) ^55 

D. 

DAvid Roi d'Ecoffe fait irruption dans 
le Nord. 9^, Il fait la paix. ibid. & 
fuiv. Il meurt. 117 
Decrctâles des Papes. 450 
Démêlez touchant les éleftions. 4j^ 
Démêlez entre les Achevêques de Can 
torbéri & d'Yorck. 44 ^ 

Démenti donné à Henri III. & par qui. 

378 

Defpreaux, (Guillaume) fon action gé- 
nereufe. ^ ' 9 

Defroches, ( Guillaume) Evêque de Wn 
cheiler fuccéde dans la Régence au 
Comte de Pembroock. 313. Voyez 
Winchefter. 

Defvonbhire (Le Comte de) fe révolte. 

Die , ( J^an de ) nouveau Nonce en An 
gleterre. 

Différence des Rois Saxons & des Rois 



Normans par rapport à TEglife. i lo 
Différend entre Guide Lufignan & Mont- 

ferrât. iij 
Différends entre les Archevêques de Can- 

torbéri & d'Yorck. 1 1%. & fuiv. 

Difcours de T Archevêque de Cantorbéri. 

Doom'sday boock , Livre , ce qu'il con- 
tient. 38 

Donald , frère de Macolm , eft couron- 
né Roid'Ecoffe. 57. Il fait irruption en 
Angleterre , & eft battu. 5 8 

Dreux , (Philippe de ) Evêque de Beau^ 
vais 5 combat contre Richard , eft fait 
prifonnier. 130. Belle réponfe de Ri- 
chard à fon fujet. ibid, 

Dreux ( Jean de ) Duc de Bretagne épou- 
fe une fille de Henri III. 40(^ 

Droits des Evêques de Londres & de 
Winchefter en l'abfence de l'Archevê. 
que de Cantorbéri. 444 

Duncan fe fait couronner Roi d'Ecoflè, 

58 

Durham. ( Richard Poor & Edmond de ) 

453 

E. 

ECcléfiaftiques fameux. 138. 451. & 

EcolTe. ( Affaires d' ) 62, 

tcolfe ( Le Roi d' ) fait hommage à Hen- 
ri IH. 3ii 

Edgard Atheling, 6. &fuiv. ';^.& fuiv. 

Edmond , Chanoine de Salisbury , eft élu 
Archevêque de Cantorbéri , à la place 
deBlund. 337 

Edmond , fils de Henri III. 3^1. Sa nait 
fance. ibid. 

Edmond de Durham. 45 3 

Edouard , ( Naiff-^nce d' ) fils de Henri 
III. 349. Il eft fait Duc de Guyenne. 
378. Il époufe Eléonor de Caftille, 

383. & fuiv. 

Edouard (Le Prince) ratifie les conven- 
tions faites touchant la Sicile- ^96. Il 
enlevé dix mille livres fterling de la 
maifondesTempliers. 40^, Il cftbloc- 
quédansle Château de Briftol, puis 
sVn tire. 411. Il fe renferme dans 
Windfor. 411. Il confère avec les Ba- 
rons, ibid. Il eft arrêté & contraint à li- 
vrer la Place, i^^^. Il bat les milices de 
I Londres, 415- laiffe amufer, & 
Mmm iij ne 
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ne peut plus n! combattre nt fe retirer. 
ibid. Il ell contraint d'accepter de du- 
res conditions. ^i6. Ilfe fauve d'entre 
les mains de Lciccller. 410, &fuiv. Il 
joint le Comte de Gloceftcr, ^i}. Ses 
forces s'augmentent. 411. Il fuit le 
Comte de Leicefter , le bat à Evesham 
& délivre Henri III. ihid. & fuiv. Ac- 
tion vigoureufe de ce Prince. 417. Il va 
joindre le Roi fon pere avec une Ar- 
mée. 41^. Il fe croife pour la Terre 
Sainte. 45 0. Il s'engage à accompagner 
le Roi de France dans fon voyage de la 
Terre Sainte. 45 1. Il fe reconcilie avec 
le Comte de Gloceftcr. ibid. Il va join- 
dre le Roi de France. 431. Il tâche de 
lui perfuader de quitter l'Afrique, ihid. 
Il va en Palelline. ihid. Il y eft bleffépar 
un affaflin, ibid. qu'il tuë, &c guérit de 
fableffure. 43 j. Il fait une Trêve de dix 
ans avec le Soudan, ibid. Il part pour 
retourner en Angleterre, ibid. Voyez la 
fuite de fes aftions au tome fuiv. à l'ar- 
ticle d'Edouard I. 
Edouard f Saint) eft tranfporté dans la 
nouvelle Eglife de Welhninfter. 4 ^1 
Edrick. 1 7. Sa révolte. ibid, 
Eglife. (Etat de 1') 11Q.& fuiv. 

Eglife. ( Etat de 1' ) 45 y. Principes de fa 
puiffance. ibid. & fuiv. 

Eledions. ( Démêlez touchant les) 439 
Eleonor de Provence époufe Henri III. 

340 

Eleonor de Caftille époufe Edouard, fils 
aîné de Henri III. 384 

Erections d'tvêchjz. 13 j 

Etat de la Cour d' Angleterre, 5 4 1 

Etendart. (Guerre de 1') 

Etienne 5 Roi d'Angleterre, eft couronné 
&: appuyé du Clergé. ^3. Il promet 
beaucoup aux Barons. ^4. Il prête un 
ferment extraordinaire, ihid. Il s'em- 
pare destréfors du feu Roi. ibid. Il ac- 
corde une Chartre très-avantageufe. 

Il s'empare des revenus de l'Ar- 
chevêché de Cantorbéri. ibid. Il per- 
met aux Barons de fortifier leurs châ- 
teaux, ibid. Son indulgence préjudicia- 
ble à fes affaires. 9^. Il tombe malade. 
Ses fuites, ibid. Il recouvre la fanté. v7. 
Il chaffe fon frère de Normandie, ibid. 
Il fait alliance avec le Roi de France. 
ihid. Il cède la Normandie à Euilache 



fon fils. ibtd. Il s'accorde avec fon frère 
& avec le Comte d'Anjou, ihid. H ré- 
duit les Barons à l'obéïlfance. 100. Il 
marche en Ecolfe. ibid. Il fait la paix 
avec le Roi. ibid. Son affeâion pour le 
Prince d'Ecoffe. ibid. Il lui donne une 
preuve fingulierc de (on amitié, ibid. Il 
fe brouille avec le Clergé. 10 1. Il fait 
citer les Evêques. ibid. Il afliége Ma* 
thilde dans Arundel. 104. Illalaiffe 
échapper. /ti^/. Si fermeté. loj. Il l'af- 
fiége à Wallingford , puis à Lincoln, ih. 
Il eft battu & fait prifonnier à Lincoln, 
Scmisauxfers. io($'.IIeft échangé avec 
le Comte de Glocefter. 1 1 1. Il demeu- 
re maître du Royaume. 1 1 4. Il porte la 
Couronne à Lincoln , malgré certaines 
Prophéties. iW^i. Il fe ligue avec Loiiis 
le Jeune contre Henri. 1 1 5 . Il veut faire 
couronner Euftache fon fils. ihid. Il con- 
fère avec le Prince Henri , & con- 
vient d'une Trêve. 117. Il fait la paix 
avec Henri. 118. Il Tadopte. ibid. Sa 
mort. ibid. Son caradtere. 1 19. Ses en- 
fans, ihid. 
Etrangers chaffez du Royaume. 401 
Etrangers( Les) font dépouillez de leurs 
biens. 33;? 
Evêques ; leur farte & leur orgueil, lor. 

Leur difputeavec le Clergé. ibid.& fuiv. 
Euftache, fils du Roi Etienne, fe marie. 

101. Sa mort. nj 
Exactions des Nonces &: des Légats en An- 
gleterre. ^ 34(^. & fuiv. 
Excommunications contre les infraélcurs 
des Chartres. jg^ 
Exemptions. 

Expédiens d'Oxford. 401 
Extinction de la Maifon de Pembroock, 

F. ^ 

FItz-Walter , Général des Barons con- 
tre le Roi Jean. 280 
Flambart , premier Minillre du Roi Guil- 
laume le Roux. 
Flandre ( Le Comte de ) fait hommage 
au Roi Henri III. & pourquoi. 5 ^ z 
Foire de Lincoln j cequec'eft. 30^ 
Foulques de Brent fe révolte. 3 1 g 

France ( Le Roi de^ attaque la Norman- 
die. 

France. ( Troubles en ) 

Fridcric 
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Frideric II. Empereur , époufe Ifabelle 
fœurde Henri III. 340. Il demande la 
dot de fa femme. 341 



G. 



G Ailes ( Le Prince de) offre de fe rcn 
dre valfal du Pape. 3^0. Il meurt. 

Gallon, Légat du Pape, fc retire d*An- 

gjeterre. 313 
Gafcons ( Les ) fe plaignent du Comte de 

Leiceller. 377 
Gautier, ou Walter, Chef de laMaifon 

de Stuart. 5 7 

Gautier, Comte de Pembroock. 353. Sa 

mort. 354 
Gentils-hommes Normans (Les ) font la 

conquête delà Sicile. 
Geoffroy > fils de Henri II. 

rie. 155. Sa mort. 
Géoffroy , frère du Roi , 

Nantes. 153. Sa mort. 
Geoffroy, frère naturel de Jean fans Terre, 

Archevêque d'Yorck , encourt Tindi- 

gnacion du Roi, 145. Sa mort. z6S 
Gilbert. 145 
Gilbert, Comte de Pembroock, eft dif- 

gracié. 348. Sa mort. 3 j 3 

Gilbert, fils du Comte dcGlocefter, lui 

fuccéde. 40P 
Gilbert , Comte de Glocefter , fe déclare 



IÎ4. 

ert 



370 
Il fe ma- 

Comte de 
154 



410. 
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ouvertement contre Leicefter 
eft déclaré traitre. ibid. Il prend des me- 
fures contre Henri III. 4^^* H s'empare 
de Londres & de la Tour. 425». Il pu- 
blie un Maniferte contre le Roi. ihid. Il 
demande la paix & l'obtient, Sjyfait 
comprendre les habitans de Londres. 

430 

Glocefter f Le Comte de ) livre Falaife au 
Comte de Blois. 9^. Il fe fait Chef des 
Révoltez contre Etienne. ^S. Il publie 
un Manifefte contre \u\ ibid. Il s'empa- 
redeBrirtol. ^8. Il va au fecours deLin- 
coln. 106. Il bat le Roi Etienne à Lin- 
coln , &: le fait prifonnier. ibid. Il eft fait 
prifonnier. 1 1 1 

GlocefterfLe Comte dejeft jaloux duCom- 
tc de Leicefter, 40Î.II fémeun fauxbruit 
contre Edouard, ibid. Il accufc direde- 
ment le Comte de Leicefter. ib!d. Il fc 
leconcilie. 40^. Us unit avec lui contre 
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Il tente de fur* 



le Roi Henri III. 407 
prendre le Roi. 408. Sa mort. 40^ 

Godfrid , Prieur du Monaftere de Win- 
chefter. 146* 

Grégoire VII. demande Thommage à 
Guillaume. 33 

Grégoire IX. Pape. 311. Il excommunie 
rÉmpercur Frédéric IL 3 z 3 . Il nomme 
un Archevêque de Cantorbéri. ibid. H 
demande la Dixme , & la fait lever 
avec rigueur par fon Nonce. 324. II 
foûtient Henri IIL 315 

Griefs d'Angleterre concrc la Cour de Po- 
me. 3^r4 

Grortêfte de Lincoln. 454.6^^^/1/. 

Guerre de Galles. 59. ki. 8f> 

Guerre de Guillaume contre Philippe I. 
Roi ic France. 

Guerre del'Etcndart. 

Guerre Civile. 

Guerre de Galles. 



61 
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Guerre enrre la France Se T Angleterre , 



5S4 

410. 

430 



&facaufe. 
Guerrede Galles. 3^1. 
Guerre de Galles. 

Guerre des Barons contre Henri IIL 
Sa fin. 

Guillaume eft reconnu Duc de Norman- 
die. 6. Il eftatraqué parle Roi de Fran- 
ce, ibid, Ilappaifeles révoltez, & châ- 
tie les habitans d' Alençon. 8 

Guillaume , Comte d'Arqués , fe révolte 
contre le Duc de Normandie. 7 

Guillaume Guerland 5 Comte deMorta- 
gne , fe révolte contre Guillaume I. 7 

Guillaume I. Duc de Normandie , Roi 
d'Angleterre , va voir le Roi Edouard. 

9, Sa conduite après la Bataille de Haf- 
tings. ibid. Il affiége & prend Douvre. 

10. Il s'approche de Londres, ibid. Ilre- 
poufle une fortie. 1 1 . Son embarras. 

Il reçoit les clefs de cette Ville. 1 1. Il 
reçoit les foûmiflîons d'Edgard , & des 
deux Archevêques, ibid. On lui offre la 
Couronne, ibid. Il balance à l'accepter. 
13. Il l'accepte, & eft couronné, ibid. 
Il prête le ferment accoutumé, ibid. Il 
difpofedestréforsdeHarald. 15. Il pro- 
tège tes Ançlois. , & confirme leurs 
privilèges, ibid. Il fonde l'Abbaye de la 
Bataille. Il va en Normandie, & 
laiffe deux Seigneurs pour Régens. ibid.. 
Il retourne en Angleterre & commen- 

ce à 



4^4 ^ A 

ce à regarder les Anglois de mauvais 
œil. 1 7. Caufe de la mefîntelligence en- 
tre le Roi & les Anglois. ihid. Il récd- 
blit le Dane-Gelt. 19. Il promet une de 
Tes filles à Edwin. ibid. Il fait lever le 
Dane Gelc avec rigueur, ibid. Il marche 
contre les Révoltez. 20. Ilconfirque les 
biens de ceux qui avoient porté les ar- 
mes pour Harald. ibid. Il aflure fes con- 
quêtes par des citadelles. II. Il ôtc les 
ârmes aux Anglois, & établit le Cou- 
vre-feu. iti^. Il craint un foulévement 
général .15. Il tâche d'appaifer les An- 
glois. ibid. Il marche contre les Danois. 
ibid. Il corrompt leur Chef, qui fe reti- 
re. /t/i. Il alfiége Yor^k. ibid, ij donne 
fa nièce en mariage à Waltehoff. ibid. Il 
ravage le Northumberland d'une ma« 
niere barbare. i6. Il maltraite beau- 
coup les Anglois. ib. Il donne leurs 
biens & leurs Charges aux Etrangers. 
ibid. Sa profufion dans cette diilribu- 
tion. ibid. Il viole les Chartres accor- 
dées au Clergé. 17. H enlevé l'or & 
l'argent des Monafteres. ibid. Il fait dé- 
pofer divers Evêques & Abbez. i8. Il 
appaife une révolte par des promefles 
qu'il ne tient pas. 19. Ilaflîége d'autres 
Révoltez dans rifle d*Ely. jo.Il les pu- 
nit, 31. II va en Ecofle. ibid. Il va en 
France. 53. Il refufe Thommage de- 
mandé par Grégoire VII. 55. Il défend 
de rcconnoître aucun Pape. 35. Il fait 
décapiter Waltehoff. 5 ^ Il va en Nor- 
mandie , & pourfuit Raoul Guacr, 
Comte de Suffoick , auteur d'une conf- 
piration.jf^. Il bâtit la Tour de Londres. 
Sa conduite pendant la paix. 57. Il fait 
un dénombrement des biens de fes Su 
jets enrégillrez dans un Livre nommé 
Doom'sday Boock. 38. Ses revenus. 
îW.SapafTionpourlachafle. 3^. Il dé- 
peuple un grand païs pour faire une fo- 
rêt. /i/W. Son affedtion pour la Norman- 
die, ibid. Il érige de nouvelles Cours de 
Juftice. 40. Il tâche d'abolir la Langue 
Angloife. ibid. Sa partialité pour les 
Normans. 41. Il défend fon Royaume 
contre les invafions de Canut, Roi de 
Danncmarck. 41. Il porte la guerre en 
France. 43. Il tombe malade, ibid. Ses 
dernières aélions.ii/^. Sa mort. 44. Op- 
pofition faite à fa fépulture. ibid. Son ca- 
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raftere. 4?. Sa femme & fes enfant- 4g 
Guillaume II. furnomméie Roux. 47. Il 
ell couronné. 48. Caradtere de ce Prin- 
ce, ibid. On confpire contre lui. 4^. Il 
attaque Odon &c le prend dans Peven- 
fey. 50. Il affiége Rocheiler. ibid. Il 
marche contre l'Evêque de Durham 
& le bannit du Royaume, ^i. Il op- 
prime fes Sujets Anglois. ibid. Il dis- 
gracie Lanfranc. ibid. Sa conduite ty- 
rannique. ibid. Il s'empare des Bénéfi- 
ces vacans. ji. Il forme le deflein de 
s'emparerde la Normandie, ibid. Il fe 
rend maître de quelques Places, ibid. 
Il court rifque de la vie. ^3. Il fe reti- 
re. ^4. Il attaque l'Ecoffe fans fuccès 
& fait la paix. ibid. Il fait réparer Car- 
lifle. 55. Il tombe dans une maladie 
dangereufe. 5 6, Il donne quelques mar- 
ques de tepentence. ibid. Il remplit les 
Evêchez vacans. ibid. Il manque de pa- 
role à Anfelme de Cantorbéri. ibid. Il 
continué d'opprimer fes Sujets, ibid. 
Son entrevûë avec Macolm. $7. Il fait 
la guerre à fon frère Robert. ^8. Il fait 
confacrer l'Abbaye de la Bataille, ibid. 
Il fe fert d'un moyen extraordinaire 
pour recouvrer de l'argent, ibid. Il mar- 
che contre les Gallois , & court rifque 
de tomber entre les mains des ennemis, 
î^. Il fe brouille avec Anfelme. ^o. Il 
prête de l'argent à Robert fon frerc 
pour la Croifade. 6j. Il a guerre avec 
le Roi de France, ibid. Il fait rebâtir le 
Pont de Londres , & conftruire laSal- 
ledeWeftminfter. (^3. Il va au fecours 
du Mans , & fait le Comte de la Flè- 
che prifonnier. ibid. Il le met en liber- 
té, ibid. Il eft tué à la chafTe. 6^. Son 
caraftere. ibid. 
Guillaume, (Le Prince) fils de Henri 1. 

périt malheureufement fur mer. 8 f 
Guillaume Criton eft fait Comte de Flan- 
dres. 88. Il eft tué au Siège d'Aloft. 

ibid. 

Guillaume des Preaux. 119. Son aélion 
généreufe à l'égard de Richard I. ibid. 

Guillaume de Provence , frcrc de la Rei- 
ne. J4I 

Guillaume , Comte de Hollande eft élu 
Roi des Romains. ^66 

Guy de Lufignan, frcrc utérin de Henri 

m 

Cuy, 
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Guy, Cardinal de Sainte Sabine , Légat ' 
en Angleterre , eft élu Pape fous le nom 
de Clément IV. 418 

H. 

HEmesham ( Gautier de J eft élu Ar- 
chevêque de Cantorbéri. 311. II. eft 
dcfagréable au Roi. ibid. \ 

Henri. ( Naiflance du Prince ) 18. Il (è ' 
joint â fon frère Robert , & fauve 
Roiien. ^3. Henri mécontent de Robert, 
s'empare du Mont Saint Michel, n- Il 
eft afTié^é par fes deux frères, ibid. Il 
attaque Domfront. 55. Ses avantages, 
au fujec de la Couronne d'Angleterre. 

6S 

Henri I. furnommé Beauclerc , eft cou- 
ronné Roi d'Angleterre. 6S. Il accor- 
de une Chartre fort avantageufe à fes 
Sujets. (^^, Il époufe Mathilde d'Ecoffe. 
70. Il fe venge de fes ennemis 73. Il 
attaque Robert de Mellefme. \bid. Il fe 
brouille avec Anfelme de Cantorbéri , 
aufujet des Inv^ftitures. /i"/^. Il s'ac- 
commode. 74. Il cherche querelle â 
foh frère. ^ pour lui enlever la Norman- 
die, y 6. &[t4iv. Il s'afiû edes Anglois. ' 
78. Il retourne en Normandie. j9. Il 
aflîége Tinchebray. ibid. Il y bat fon 
frère, le fait prifonnier, & Tenferme 
au Château de Cardiff. ibid. Il fe rend 
maître de toute 1 1 Normandie. 80. Il 
devient plus fier envers fes Sujets, ibid. 
Il fe faifit de fon neveu, qui trouve le 
moyen de s'évader. 8^. II fait obfervcr 
le célibat aux Prêcres. ibid. Il rétablit 
\tskt\xàtS2iCut\hx\à^t/ibid. Il châcie 
le Comte du Maine, ibid. Il repaffe en 
Normandie, ibid. Il marie le Prince fon 
fils , avec une fille du Comte d'Anjou. 
i^id. Il furprend Robert de Mellefme, 
& le met en prifon. ibid. Il remplit les 
Bénéfices vacans. ihid. Il fait la guerre 
aux Gallois. 8 3 . Il paffe en Normandie. 
84. Il faii un Traité avec le Roi de Fran- 
ce, ibid. Son indolence, ibid. Il fc ré- 
veille, ibid. Il reparte en Normandie, ib. 
Il gagne une bataille , où il court rifque 
de la vie. ibid. Il époufe Adélaïde de 
Louvain. 8^. Il faitreconnoître fa fille 
pour fon héritière. 87. Ilrcconnoît In- 
Tome IL 
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nocent II. pour Pape. 8 ^. Il va en Nor' 
mandie, & meurt. Son caradlére , & 
fcsenfans. 

Henri , ( Nailfance du Prince ) fils de Ma- 
thilde , & du Comte d'Anjou. 8 9 
Henri II. ( Le Prince ) fe difpofe à faire 
valoir (es droits, fur T Angleterre, 114. 
II s'abouche avec le Roi a Ecoflè. ibid. 
Il époufe Alienor. 1 1 5 . Il palTe en Jp* 
gleterre. 117. Henri confent à la flx. 
i^bid. Il a une Conférence avec Etienne. 
ibid. Il fait la paix. 11 8. Il fuccéde après 
la mort d'Etienne, & eit couronné. 1 48. 
U révoque tous les dons faits par Etien- 
ne. 14^. Il forme fon Confeil ibid. Il 
va en Normandie. 151. Il fait la guerre 
à Geoffroy fon frère, ibid. Il lê chaffe 
d'Anjou. I ç 1. Il recouvre le Northum- 
berland. 153. Il fait vœu de ne plus 
porter la couronne. 154. Son entreprit 
contre le Comte de Touloufe. i^y. 
Fondement de cette actaquc. ibid. H af- 
fiége Touloufe. i'y6. Etat floriffant de 
ce Prince. 1^7. Troublé par Thomas 
Bccket » Archevêque de Cantorbéri. 
1^8. Première occafion de fa querelle 
avec Becket. k^o. Il prend des mefures 
pour réduire le pouvoir du Clergé à de 
juftes bornes, i^i. Il convoque une Af- 
femblée, &s'y pUint de la réfillance 
de l'Archevêque de Cantorbéri. ibid. Il 
propofe cinq articles pour être réduits 
en Loix. ibid. Il les fait figner aux Evê- 
ques, & à TArchevêque. i6z. Il lui 
fufcite des procès ihid. Il le fait accufer 
de deux crimes. 16^. il eft menacé du 
Pape. i6<}. Il lui envoyé des Ambalfa- 
deurs qui accufent Thomas Becket de- 
vant le Pontife, ibid. Ses Procédures vi- 
goureufcs contre le Pape & contre Bec- 
ket. 166. Il prend des mefures pour fe 
mettre à couvert des attaques du Pape. 
1^7. & fi^iv. On tente en vain d'ac- 
commoder les deux Partis. 168. Il fait 
chaffer Becket de Pontigni. 169- Il me- 
nace Alexandre III. de fe fouftraire à 
fon obédience, ibid. Il a une Conférence 
avec Becket. 170 & fuiv. mais inutile- 
ment. 171. Il retourne en Angleterre , 
& fait couronner fon fils Henri par 
l'Archevêque d'Yorck. ijz.W tombe 
malade, & fait fon teftament. 175. H 
fe détermine à s'accommoder avec Bec- 
. N n n ket. 
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ket. ibid. Il confère avec k Roi de Fran- 
ce , & avec lui. ibid. Il fe raccomnriode. 
ibid. Il reçoit de nouvelles plaintes des 
Prélats contre Becket. 174. Ses paroles 
indifcrétes. ibid. Il ell accufé du meur- 
tre de Becket. 177. Il agit avec beau- 
coup d'adrelîe 6c de fermeté, ibid. Il 
fornne le projet de conquérir l'Irlande. 
^^d. Il pronnet du fecours au Roi de 
railler, 181. Il va en Irlande, & lafoû- 
iTiet entièrement. j8j.Il va trouver les 
Légats du Pape en Normandie. 1 84. Il 
)ure qu'il n'a point participé au meur- 
tre de Becket. ibid. Conditions de fon 
abfolution. ibid. Conlpiration contre 
lui. iBî.SesfiJsrattaqucnt. 18^. Il rap- 
pel l^de France Henri fon fils- aîné. ibid. 
Il fe broiiille avec Ton fils. 187. Il eft 
attaqué de tous côtez. ibid. Il fe défend 
vigoureufemcnt. fW. Il met la Reine 
en prifon. ibid. Il fe rend en Angleterre. 
188. Il fait pénitence fur le tombeau de 
Becket. ibid. H eft battu de verges, tbid. 
Il achevé de réduire les Rebelles en An- 
gleterre, ibid. Il fait lever le fiége de 
Roiien. 18p. Il fe trouve dans un état 
florilfant.f^/^. 11 fait la paix avecLoliis 
le Jeune. 1 85?. Ilconfiimeles Loixde 
Saint Edouard. 190 Aï veut faire ériger 
rirlandeen Royaume. 191. Ilelkhoifi 
Arbitre par les Rois de Cailille & de 
Navarre, ij^i. il feme la diifenfion en- 
tre fes enfans. ibîd. Il envoyé Jean en Ir- 
lande, & le rappelle. 1^4. Il fe prépare 
à punir Richard. Il a guerre avec 
Philippe, i^s. & fmv. Il eft abandonné 
de fes Sujets de France, zoo. Il d\ battu 
par tout. ibid. Il eft contraint d'accepter 
une paixdefavantageufe. ibid. Il décou- 
vre que fon fils Jean eft d'intelligence 
avec Richard, ibid. Il fait des impréca- 
tions contre fes enfans. fiirf. Il meurt à 
Chinon. ibid. Son corps jette du fang 
à Târrivée de Richard, ibid. Son carac- 
tère, loi. Ses enfans légitimes, ib. Ses 
bâtards. ibid^ 
Henri , fils de Henri II. eft couronné. 171. 
Sa fierté, ib. Il refufe la vifite de Bcc- 
ket, ib. Il entre dans la confpiration 
comre fon perc. 1 8^. Il prend des me- 
fures contre lui avec le Roi de France. 
^. Ileftrappellé, & mené en Auver- 
gac. ibid, 11 fe broliille avec fon pere. ib. 
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Il eft foupçonné , & s^évade. ih. Il agît 
en Souverain. 187. Il fait des progrès en 
France. 188. Le vent Tempêche déme- 
ner une Armée en Normandie. Il va 
en France. 1^0. Sa mort. 1 9 } 

Henri > ( Naiflance du Prince ) fils du Roi 
Jean. 262. 

Henri IILfurnommé de Winchefter. 304*. 
Il eft couronné. 505 . Il rend hommage 
au Pape. ibid. Il entre dans Londres. 
311. Il jure qu'il maintiendra les pri* 
viléges du Peuple, ibid. Il eft couronné 
de nouveau. 3 15. Il accorde Tobferva- 
tiondes Chartres. Il eft déclaré 
majeur. 51^;. Il fait renouveller toutes 
les Chartres , & pourquoi. 510. Son 
çaradere. ibid. Il commence à oppri- 
mer fon peuple. 3 z i . Il fe broliille avec 
fon frère Richard, ibid, Il révoque les 
Chartres, ibid. Il contente fon frère. 
322. Il eft mécontent des Moines de 
Cantorbéri , au fujet d'une élcdion. ;K 
Il ne fçait profiter des troubles deFran- 
ce. 3i3.Ilfoûtientle Pape. 325. Infor- 
me le deflein de porter la guerre ea 
France, ibid. Il manque de Vaifteaux. 
Il veut tuer Hubert , qu'il accufe de cet- 
te faute, fé/^/. Il amalfe de l'argent par 
des voyes injuftes. 3 16, Il va defcendre 
en Bretagne, ibid. Il ne fçait pas profiter 
de fes avantages, ibid. Il va en Guyenne* 
ibid. Il s'en retourne, ibid. Il veut priver 
Marshalde fon héritage. 328. Il porte 
la guerre en Galles , & fait peu de pro- 
grès, ibid. Divers projets fur fon maria* 
ge , échoiiez. ibid. Il approuve une élec- 
tion que le Pape cafTe. 3 25^. Il demande 
un fubfide. ibid. Il chafle Hubert du 
Bourg. 330. Il veut obhger Hubert à 
rendre compte de fa Charge. 331. Ses 
violences â fon égard, ibid. U le tire 
d'un azyle. 332. Il Ty renvoyé , & 
défend de lui porter des vivres, ibid. Il 
s appaife. 3 J3. Il entreprend de réduire 
les Barons par force. 337. Il les traite 
rudement, ibid. Il propofe un accom- 
modemerK au Comte de Pembroock y 
& le rompt, ibid. U difgracie TEvêque 
de Winchefter. 33^. Il eft informé de 
fa fupercherie à l'égard de Pembroock. 
fbid. Il fait la paix avec les Gallois.iW^. 
Il faitpourfuivre les anciens Miniftres , 
q.ui fe faiLvent dans ks Aziles. ibid. U 

Icux 
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leur accorde leur grâce. 3 40. Il fe marie 
avecEleonor de Provence. 340, Il rap- 
pelle les anciens Minilhes. 341. Il veut 
introduire plufieursHOuveautez. 34Z. Il 
s'engage à faire obferver les Chartres» 

343. On lui accorde un fubfide. ihid. Il 
a une entrevûë avec le Roi d'Hcofle. 

344. Il fe broiiille avec les Barons. 34^. 
Il propofe uw règlement, ibid. Sa froi- 
deur àTégard du Pape. 347. Il tâche 
de faire élue le frère de la Reine pour 
Evêque de Wincheller. ibid. On conf- 
pire contre lui. ibid. Son inconllance. 
348. Il veut poursuivre le Comte de 
Leicefter fur fon mariage, ibid. Il fait 
publier Texcommunication lancée con- 
tre TEmpereur. ibid. Il renouvelle fcs 
pourfuites contre HubercduBourg.34^. 
Il envoyé des Juges dans les Provinces 
pour avoir de Targent. 351- Il rappelle 
plufieurs Seigneurs qui s'étoient retirez. 
tbid. Il exige une fomme d'argent des 
Juifs. 355. Il fait élire Boniface, frère 
de la Reine , Archevêque de Cantorbé- 
ri. (bld. Il ert engagé par le Comte de 
la Marche à porter la guerre en France. 
354. Il ne trouve pas en France ce 
que le Comte de la Marche lui avoit 
promis. 3 5 j . Il déclare la guerre à Loiiis 
IX. 35^. Il rejette fcs conditions. /t/^/. Il 
le fait défier, ibid. Il paffe Thivcr à Bor- 
deaux. 357. Il fait une Trêve avec 
Loiiis IX. 358. Il retourne en Angleter- 
re, ibid. Il tire une grolTe fomme des 
Juifs, ibid. Il promet Tobfervation des 
Chartres, & obtient un fubfide. 3^5?. 
Il confifquc les biens des François éta- 
blis dans fon Royaume. 351. Ils'élci. 
gne de fes Sujets , & parle durement au 
Parlement. 3^7. Il vend fon argenterie. 
ibid, Il établit une Foire à Weitminfkr, 
& pourquoi, ibid. Il employé inutile- 
ment des moyens pour avoir de Tar- 
gont. ibid,& fiiiv. Il tâche de faire élire 
AthelmarEvêque deDurham. 3^8. Il 
envoyé le Comte de Leiceiler en Guyen- 
ne, ibid. Il prend la Croix, ibid. Il fait 
élire Athelmar Evêque de Wincheller. 
3 Il néglige de ménager les Anglois. 
;76.ll fait de grands préfens à Guy de 
Lufignan fon frère utérin, ibid. Il prelTe 
Alexandre, Roi d'Eco(rc, de lui faire 
hommage puur fon Royaume. $7^* H 
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extorque de l'argent des Juifs, ibid. Il 
reçoit les plaintes des Gafcons contre 
Leicefter. 377- H envoyé des Commif- 
fairesquile déchargent, ibid. il fe ré- 
fout de facrifier le Comte de Leicefter 
aux Gafcons. ibid. Il l'appelle traître. 
ibid^ Il en reçoit un démenti en face. 
378. Il le fait arrêter, & fe réconcilie 
avec lui. ibid. Il donne la Guyenne à 
Edouard fon fils. ibid. Il demande de 
l'argent au Clergé, qui lui fait des re- 
montrances, ^i?^. Il le menace, ihid. Il 
perfécute la Ville de Londres. 579. Il 
tâche de mettre quelques Membres du 
Clergé dans fes intérêts, ibid. Il attaque 
encore le Comte de Leicefter. ibid. Il fe 
laiiTe gouverner par les étrangers. 380. 
Il eft obligé de fe préparer à aller en 
Guyenne, à caufe des troubles de cette 
Province. 381. Il demande un fecours 
au Parlement, ibid. On lui accorde , à 
condition que les Chartres feront ac- 
cordées. 381. Sa réponfe aux Dépu- 
tez, ibid. Il cherche à fe dégager de fa 
« promelfe. 383. Il part pour la Guyenne. 
ibid. Il y fait quelques progrès, ibid. Il 
fait demander Eleonor de Caftille pour 
le Prince Edouard, ibid. Elle lui eft ac- 
cordée. 384. Il tâche en vain de tirer de 
l'argent du Parlement , fous prétexte 
de la Guerre de Guyenne., ibid. Il re- 
tourne en Angleterre par la France. 
ibid. Il refufc le don des deux Siciles. 
385. Il accepte pour Edmond fon fé- 
cond fils les deux Siciles. 38(îr.Ilenvoye 
de l'argent au Pape. 387. Il s'engagea 
payer ce que le Pape pourra emprunter, 
ibid. Il demande un fecours au Parle- 
ment. jc}o. Il n'en reçoit point de ré- 
ponfe. 391. Il le dilTout. ibid. Il veut 
obliger le Parlement & le Clergé de lui 
donner de l'argent. 3 ^ î . Il eft mal obéï. 
ikid. & fuiv. Ses excès en faveur de fes 
frères utérins, ibid. Il preflTe de nouveau 
le Clergé de lui accorder de l'argent 3 &: 
l'obtient. 3^7. Il eft battu dans la guer- 
re de Galles. 3p8. Il demande au Pape 
qu'iladoucifTc les conventions touchant 
la Sicile, ibid. Il veut renoncer à cette 
Couronne, ibid. Il s'engage a la réfor- 
mation du Gouvernement. 400. Il mar- 
que fon refléntiment contre le Comte 
de Leicefter. 403 . Il eft prelfé par le Pa- 
Nnn ij pefur 
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pe fur TaiTiire de Sicile. iblJ, l! eft dé- 
lî^ de Ton fermant touchant les Statuts 
d'Oxford, 4o< Il rappelle l'Evêque de 
W'iicheiler, ii/W. Il déclare aux Magif- 
tra:s, q i'il ne veut plus obferver les 
Sraruts d Oxford. ^'é/W. Il fe recire 
a la Tour , & calfe les Magirtrats. 
407. Il ne répond rien à la Requête 
des B.irons. ibid. Il ell menacé par 
les Comtes de Gloceller & de Lei- 
cdh ïj'jid. Il rompt par fon impruden- 
ce raccommodement qiion négocioit 
en fa faveur, ibiii. Il évite les pièges 
qu'on lui avoit t.Midjs. 408. Il promet 
de confirmwr les Sratuts d'Oxford, tbid. 
Il fait un voya;j;e en Guyenne, ibid. Il re- 
vient. 40p. Il menace les Barons, ibid. 
Il ell menacé pu Urbain IV. de perdre 
la Sicile. /W. Il a guerre avec les Ba- 
rons, puis s'accommode. 410. Il veut 
fe tirer d'efclavage. 41 1. Il fait une Trê- 
ve. 411. Il renouvelle la guerre, & 
remporte divers avantages. 413. Il 
s'approche de Londres. 415. Il fe retire 
â Levves. ikid. Il d\ pris prifonnier. ibitk 
Il ell contraint d'approuver les nouvel- 
les réfoiutions des Barons. 418. Il re- 
nonce à la Couronne de Sicile. 411, Sa 
préfenced'cfprit furie point d'être tué. 
.4ij- Il eil délivré de captivité, ibid. Il 
fe venge de fes ennemis. 414. IlaUîége 
Kenelworth. 417. Il offre des condi- 
tions aux Mécontens, qui les rejettent. 
iiid. Il alTemble un Parlement, ibid. II 
marche contre les Mécontens d'Ely. 
4if . n contraint les Rebelles d'Ely de 
fe rendre. 430. Il finit la guerre contre 
les Barons, ibid. Sa mort. 453. Son ca- 
radtere. ibid. Ses cnfans. 434. Quatre 
chofes dignes de remarque dans fon 
Rei^ne. tbid. 

Henri Roi de Sicile ell tué par Conrad fon 
frère. 385 

Henri fils de Richard , Roi des Romains, 
eft tué à Vicerbe par Guy de Montforr. 

432. 

Hérétiques condamnez au Concile d'Ox- 
ford & châtiez. 17^ 
Hermite , ( Piédiftion remarquable d'un; 

11 eft pendu. 
Hommaj^e du Roi d'Ecoffe. 
Honorius III. Pape. 311 
Hubert du Bourg. 30^. Eft fait Grand 



Jufticier. 313. Il fait pnnîr les Sédi- 
tieux de Londres. 315. Son grand cré- 
dit. it/V/. Il fait déclarer le Roi majeur 
par le Pape. ^i6. Son artifice pour ob- 
liger les Barons à remettre leurs places 
au Roi. 317. Il eft foupc^onné d'avoir 
fait cmpoifonner le Comte de Salisbu- 
ri. 3 10. Il confeille au Roi de fc rendre 
abfoiu. 311. Il eft fait Çomte de Kent. 
ibid. Il eft prefque tué par Henri Ilf. ^ 
325. Il eftdifiiracié & dépouillé de fa 
charge. 530. &fuiv. Il eft tiré par for- 
ce d'une Eglife. 33 a. Il y eft renvoyé 
mais le Roi dépend de lui porter des 
vivres, ibid. On intercède pour lui en 
vain, ibid. Il eft envoyé à la Tour. ibid. 
Enfuiteau Château de Devifes. 333. Il 
s'évade de fa prifon & fe retire dans 
une Eglife. 337. Il en eft tiré par force. 
ibid. il y eft renvoyé & délivre par des 
gens armez, ibid, 11 eft encore pourfui- 
vi , & enfin s'accommode avec Henri 

m. 350 

' Hugues de Lincoln meurt en odeur de 
I Sainteté. Z4(j' 
Humbert , Archevêque de Cantorbéri. 
23»?. Son Difcours à rAllemblée du 
Peuple, ibid. Il alTemble un Synode 
malgré les défenfes du Roi. 247. Il 
fait une cfpéce de bravade au Roi. ibid. 
Sa mort. x^^ 
I. 

JEan , fils de Henri II, eft envoyé en 
Angleterre. 1^4. Il promet fa protec- 
tion aux Angiois contre Long-Champ. 
III. II eft menacé du Pape. 213. Il 
s'introduit dans le Gouvernement, ihid. 
Il penfe à s'afTurcr de la Couronne. 
ibid, U lâche de profiter du malheur de 
Richard III. pour monter fur le Tronc. 
2 21. Il y trouve de grandes difficultcz. 
ibid. Il cache de gagner les Normands. 
ibid. Il fc ligue avec Philippe, ibid. Il 
lâche en vain de mettre le Roi d'Ecofle 
dans fes intérêts, ibid. Il fait courir le 
bruit que le Roi eft mort,& demande 
la Couronne, qui lui eft refufce. 22 j 
U tâche de faire retenir fon frère en pri- 
fon. zi^.& ftiiv. U eft pardonné par 
fon frère. ai5>. U eft furnommé fans 
Terre. 23 ^ Il prend des mefures pour 
s affurer la Couronne. 235. Ses amis 

le 
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le fervent avec zélé. ijy. Il s'empare 
des trélbrsda feu Roi. 138. Il fe rend 
maître du Mans & fait rafer les murail- 
les, ibid. Il pafle en Angleterre où il 
cft couronné. 238. Son Règne eft dif 
tingué par trois événemens principaux. 
240. Il palTe en Normandie. Z4i. Il 
fait le fiége de Lavardin. 241. Il de- 
vient amoureux d'ifabeau d'Angouiê- 
me. 144. Il répoufe. ibid. Il repaflc 
en Angleterre & demande un fubfide. 
24f. Il reçoit rhommagc du Roi d'E- 
cofle. 14^. Il pardonne à TOrdre de 
Citeaux. ibid. Il fonde le Monalkrc de 
Bowley. ibid. Il fe brouille avec les 
Barons. , & pourquoi. 247- H les atta- 
que, &les foumet. 148. Ulesdifpen 
le du voyage de France pour de Targcnt. 
ibid. Il a une entrevue avec Philippe. 
ibid. Il confirme le Traité qu'il avoit 
fait. ibid. Il ell reçu à Paris avec beau- 
coup de careflTes. ib. & fuiv. Il eft cité 
par Philippe à la Cour des Pairs & ne 
comparoit pas. 2^0. Il gagne une ba- 
taille j & fait prifonnier Arthur &: Eléo- 
nor. tbid. Il tâche de gagner Arthur, 
lyi- Il-^ft accufé de fa mort. ibid. Il 
eft cité une féconde fois à la Cour des 
Pairs , fur les plaintes des Bretons , au 
fujetde la mort d'Arthur. 252. Il en 
voye des Ambafladeurs qui font mal 
reçus, ibid. Il eft condamné & fes Ter- 
res confifquécs. ibid. Son infenfibilité 
étonnante. 253. Il maltraite fes Sujets 
Anglois, 2^4. Il obtient un fubfide 
pour faire la guerre, ibid. Il tâche de 
faire la Paix avec Philippe, ibid. Il veut 
porter la guerre en Poitou. 25?. Il éxi- 
ge de l'argent de la Noblcfle. 25^. Ses 
différends avec les Moines de Saint Au 
guftin, au fujet de l'éleftion de l'Ar- 
chevêque de Cantorbéri. 257. Il fe 
fait accorder un fubfide par des voyes 
violentes. 258. IlchaflTe les Moines de 
Saint A Jguftin. i(^o. Il écrit vigourf*u- 
fement m Pape, ibid II menace les Ec- 
cléfmftiques. 2^1. Sa ftrvcritc envers le 
Cltrr^é. i6z. Il lève une grande Ar- 
mée i'châcie les Provinces du Nord. 
2^3. Il fe fait renouveller l'hommage 
par^ousfesValfaux. ièi^. Sa feverité à 
l'égard de l'AichiJiacre de Noi wick. 
1(^4. li veut s'accommoder avec le 
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Pape. 2(^5. Il veut porter la guerre dans 
le Païs de Galles. 166. Il reçoit des 
avis du foulevemcnt des Grands, ibid. 
Il fe défie de fon Armée & la licencie. 
ibid. Il fait de grands préparatifs. i6Z. 
Son irréfolucion. 169. il fe foumet aux 
conditions propofées par Pandolphc. 
ibid. Il refii>ne la Couronne au Pape & 
lui rend hommage. z6o. II fait pen- 
dre l'Hermite de Pontfraft. 171. Il 
veut porter la guerre en France , mais 
les Barons rcfufent de marcher avant 
qu'il foitabfous. 172. Ileftabfous. ibid. 
Il reprend fon premier delTcin. 173. Les 
Barons refufent de le fui vie. ibid. Il veut 
les châtier, ibid. Il fe defille. ibid. Il 
implore la proteftion du Pape. 274. Il 
confent à une féconde réfignation de fa 
Couronne. 27^. Il porte la guerre en 
France. 176. Sa querelle avec les Ba- 
rons. 277. Il refufe la demande des 
Grands. 280. Il eft affiégé. ibid. Il eft 
contraint de céder, ibid. Il figne la 
grande Chartre & celle des Forets. 281 
Il s'en repent. 282. Il fait lever des 
Troupes d'Avancuriers dans les Païs 
étrangers, ibid. Il demande du fccours 
au Pape. ibid. Il fe retice dans Tlfle de 
Wigth. 283. Il reçoit beaucoup de 
Troupes, ibid. Il reprend Rochefter, 
ravage le Royaume , & fe venge de 
Langton. 284. Il ravage les Provinces 
Orientales, 288. Il porte fa Couronne 
& fes Trcfors à Lyn. 28*?. Il accorde 
des privilèges à cette ville, ibid. Il fe 
retire dans la Province de Lincoln, ibid. 
Il perd fon bagage & devient ma ade 
de chagrin, ibid. Il fait fon Ttfta- 
ment & lai/Te fa fucceflîon à fon fils 
H-nri. 28^. & fuiv. Il meurr à Ne* 
warck. 2<?o. Son Caraftere. ibid. Ses 
femmes & fescnfans. %9l 
Jean deSalisburi. 4^2 
Jean Curvy , Comte d'Ulfter. 254. Sa 
force. 2ÎJ 
Jeanne , fille de Henri II , époufe le Roi 
de Sicile. 15)1 
Jeanne , Reine de Sicile, fœur de Ri- 
chard I. époufe le Comte de Touloufe. 
230. Sa mort. 242 
Jeanne, fœur du Roi Henri IlL époufe le 
Roi d'Ecoffe. 3 14. Sa mort. 547 
Jeanne d'Acre , ( NailTance de) fille du 
Nnn iij Prince 
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Prince Edouard. 4^5 
JérufalemeiVprifeparlesCroifez. 6 s 

Jérufalem. ( AflFaires de) 113. Caufede 
la perce de cette Ville. ^ 1 4 

Incendie à Londres. ^9 
Ingulphe ell fait Abbé de Croïland. 36 
Innocent III. (U Pape ) cafle les deux 
élevions ^des Moines de S. Auguftin. 

257. Il fait élire le Cardinal Langton. 

258. Sa Lettre au Roi Jean. 15^. Il 
exhorte le Roi Jean à recevoir le Car- 
dinal Langton. z6o. Il enjoint aux Suf- 
fragans de le rcconnoître. ibid. Sa ré- 
ponfe àla Lettre de Jean. 161. Il or- 
donne de mettre r Angleterre en inter- 
dit, ibid. Il prononce la Sentence d'ex- 
communication contre le Roi Jean. 
16-4. Suite de cette affaire, ib, & fuh. 
Il délie les Anglois du ferment de fide* 
lité. 1^6. Il depofc Jean. 167, Il me- 
nacelcs Barons. i8j. Il caffe les deux 
Chartres , & délie le Roi Jean de fon 
ferment. 183. Il excommunie les Ba- 
rons. 184. Il défend à Louis & à Phi- 
lippe de fecourir les Barons. 185. Sa 
mort. 

Innocent IV. Pape. 3 f 9- Vexe le Clergé , 
& fes demandes, ibid. Ses vexations & 
fcs affaires avec les Barons Anglois. 
361. & fuiv. Il eft accufé d avoir été 
caufe du malheur de Loiiis IX. 370. Il 
demande à Henri III. la permifTion d al- 
ler à Bordeaux. 370. Il offre la Cou- 
ronne de Sicile au Prince Richard. 380 
Il offre lesdeux Sicilesà Henri III. Roi 
d'Angleterre. 385. Il fe rend maître 
de Naples. ibid. Il eil duppé par Main- 
froi. $S6. Il offre à Henri les deux Si- 
ciles pour Edmond fon fécond fils. 386' 
Il tire de l'argent de Henri III. par tou- 
tes forces de moyens. 387. Il pourfuit 
Mainfroi& cil battu. 388. Sa mort./è. 
Infulte faite à la Reine d'Angleterre parla 
Canaille de Londres. 411. 
Interdit en Angleterre. z6i 
Joachim 3 (L*Abbé) cequec'eft. 109 
Joffrid. i4(j 
Irlande ( L' ) eft conquife par Henri IL 
177. Safituation. 179* Ses avantages. 
ibid. Ses premiers Habitans. 180. Ses 
noms. ibid. Sa Langue, ibid. Elle eit par- 
tagée en fept Royaumes. 1 8 1 
Ifaac, Roi de Chypre, cruel &: avare. 
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zo9.&fmv. Il maltraite les Angloîs. 

iio. Il ell vaincu &: enchaîné avec des 

chaînes d'argent. ibid, 
Ifabeau d'Angoulême. ^ i44 

Ifabelle , fœui: du Roi Henri III. époufe 

l'Empereur Frideric II. 3î4« Sa mort. 

ihid. 
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Ilvarby , ( Robert ) Archevêque 
d'Yorck. 4î4 
L. 



LAnfranc eft fait Archevêque de Can- 
torbéri. 28. Il rend de grands fer- 
vices au Roi. î o. Il fait des remontran- 
ces au Roi. îi. Il eft difgracié & 
meurt. ibid. 
Langton (Le Cardinal j eft élu Archevê- 
que de Cantorbéri. 158. Il arrive en 
Angleterre. 27 2" Il abfout le Roi. ibid. 
Il s'oppofe à fes deffeins &: le menace. 
2.73. Il fait voir laChartrede Henril. 
ibid. Sa mort. 311 
Légat en Angleterre. 87 
Légat ( Nouveau ) en Angleterre ; ce 
qu'il y fait. 2.74.6' [mv. 

Légat f Le) du Pape pourfuit les Ecclé- 
iîaftiques qui avoienc adhéré à Loiiis. 

Légat ( Autre ) arrivé nouvellement , faïc 
une demande extraordinaire > on ne lui 
répond rien. 31^ 

Légat. (Nouveau) 344. Il veut aller en 
Ecoffe, mais le Roi de ce Païs s'y op- 
pofe. 345. On lui fait une infulte à Ox- 
ford. 346". Ses exaétions. 34^. &f/dv. 
Il va en Ecoffe. ibid. Il retourne à Ro- 
me. 351 

Légat ( Nouveau ) en Angleterre. 414. 
Il demande un nouveau fubfide au Cler- 
gé, qui le refufe. 41^ 

Légats j leur autorité en Angleterre. 1 18 

Leicefter ( Le Comte de) elt battu. 187. 

Leicefter ( Simon de MontfortComte de) 
commence à s'élever à la Cour de 
Henri III. 344. Il époufe la fœur de 
Henri III. 345. Il eftpourfuivi par Hen- 
ri III, &fe retire en Frarice. 348. Il eft 
rappellé. 351. Il va en Guyenne. 36H. 
Il fe jurtifie des plaintes des Gafcons. 
377. Henri veut le facrifier aux Gaf- 
cons. ibid. Il s'appuye du fecours de fes 

amis. 
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amîs. ihid. Il comparoit devant les 
Pairs, ibid. Il elt appelle Traîrre par 
Henri III. sbid. Il lui donne un démen- 
ti en tace. 378. Il ell arrêté, ibtd. Il fè 
reconcilie & envoyé en Guyenne, ibid. 
Il ell encore attaqué par le Roi, mais 
inutilement. 37^. Il offre fes fcrvices 
à Henri. 384. Il fe brouille avec le 
Comte de Gloccrter. 405. Il fe recon- 
cilie. ^06. Il s'unit avec lui contre le 
Roi qu il menace. 407. Il tente delur- 
prendre le Roi. 408. Il le retire en 
France, ibid. Il retourne en Angleterre. 
40i^. Ueftéludes Barons pour com- 
mander Tarmée contre Henri III. 410. 
Il le rend maître de Londres , & livre 
un combat au Fauxbourg de South- 
warck. Alt. Il entredansla Ville. 415 
11 fuit Henri III. à Lewes. 414. Il amu- 
fe Edouard pendant le combat. 415. 
Il fait Henri III. prifonnier. ibid. Il fe 
fertdunomdu Roi contre le Roi mê- 
me. 41^. Il réduit quelques Révoltez. 
419. Il elt foupçonné d'afpirer à la 
Couronne, ibid. Il feint de vouloir dé- 
livrer le Prince Edouard, ibid. Il con- 
voque un Parlement, ibid. Il marche 
contre le Comte de Glocefter. 410. Il 
dilfimule fon chagrin de la fuite du 
Prince Edoiiard. 411. Il fait tous fes 
efforts pour fe foutenir. ibid. Il renon- 
ce pour le Roi Henri III. à la Couronne 
de Sicile. 4iz. Il fuit devant Edouard. 
ibid. Il s'engage enfin à donner Batail- 
le, ibid. Il ert défait &tuéà Evesham. 
ibid. Confiderations fur ce Comte , qui 
a été regardé comme martyr par les 
Moines. 42.3. Il a été appelle Catilina 
Anglois. ibid. 
Leolyn, Prince de Galles, fait la paix 
avec Henri III. 313 
Lettre de Groftelle au Pape. 4S 5 - ^ fi*^'^- 
Lewes. ( Bataille de ) 414. Z^^"'^- 
Ligue des Barons contre le Roi. »74- & 

^77 

Ligue nouvelle. 3 2.2 

Lincoln. ( Entreprife d'un Evêque de ) 

3^^ 

Linfter (Le Roi ck) en Irlande , deman- 
de du fecours à Henri II. 181 
Liturgie à l'ufage àcSarum, 145 
Longchamp & TEvêque de Durham font 
Regens d'Angleterre pendant le voya- 



ge Richard I. m. Sa conduite al- 
tiere. ibid. Occafion de fa chute, ibid. 
Il elt accufé& condamne, m. Il cil 
mis en prifon. ibid. Il s'évade, ibid. Il 
ell relâché. ibid. 

Loiiis le Gros fufcite des affaires à Henri. 
81. Il chagrine Henri qui s'en venge, 
83. Il tâche d'âlfûrer à Guillaume la 
Normandie, ibid. Il fait la Paix avec 
Henri , puis la rompt. 84 

Loiiis le Jeune mène une Armée en Pa- 
leftine. 114. Il fe broiiillc avec AHénor 
fon Epoufe. ibid. Il répudie Aliénor. 
115. Il fe ligue avec Etienne contre le 
Prince Henri, ibid. Il fe plaint de Hen- 
ri II. 173. Il afliége Rouen. 185^. llefl 
obligé de lever le fiége. ibid. Il fait la 
paix. ibid. Il va au tombeau de Becket. 
Il meurt. 15?! 

Loiiis (Le Prince) époufe Blanche de 
Cartille. 143. Il cft appellé en Angle- 
terre. 185. Il y arrive éprend Rochef- 
ter. 1^6. Il eft excommunié par TAb- 
bé de Saint Auguitin. ibid. Il reçoit le 
ferment des Barons & de la ville de 
Londres, ibid. Il fait Simon Langton 
Chancelier, ibid. Il fait de grands pro- 
grès. 187. Il âffiége Douvre. ibid. Il 
reçoit ThommageduRoi d'Ecolfe. ibid^ 
Il fait défendre fon droit à Rome. ibid. 
Il mécontente les Anglois. 288. Il tâ- 
che en vain de corrompre le Gouver- 
neur de Douvre. 301^. Il fait un voya- 
geen France. 307. Il retourne en An- 
gleterre & fait brûler Sandwick. 308» 
Son Général affiége Lincoln & eft de- 
fait.iè. Il affiége Douvre & levé le fiége. 
305>. Il demande du fecours au Roi 
{onPcïç. ibid. Il eft bloqué dans Lon- 
dres. 311. Il propofe la Paix. ibid. Il 
Tobtient & s'en retourne en France, ib.. 
Ilfuccéde âfon Pere fous le nom de 
Loii-isVIIL 316- 

Loiiis VIII. Roi de France rcfufc d'exécu- 
ter les articles du Traité de Londres. 
316. UattaquelâSaintonge, & ferend 
maître de la Rochelle. 3^0. Il eft fait 
Chef de la Croifade contre les Albi- 
gQo'lS.ibid. Il nieurt. ibid. 

Loiiis IX, fon fils lui fuccéde fous la tuteV 
le de la Reine Blanche. 310. Il attaque 
la Bretagne. 340. Il affiége Fontenay. 
3 î j . Il fait des propoficions à Henri IIL 

3i^' 



47^ 

35^. Il prend Fontenay. ibîd. Il fait 
une Trêve avec Henri III. 5 î 7 • H chaf- 
fe les Anglois établis dans fon Royau- 
me. 3^ri. Il prête de l'argent au 
Prince Edouard pour Texpédition de 
la Terre bainte. 451- H débarque en 
Afrique & fait le fiége de Tunis, ibid. 
Il y meurt. 452" 

Lufignan (Guy de) va trouver Richard. 
X 10. Il époufeSybille , Reine de Jéru- 
falem. ii4. Il eft foupçonné d'avoir 
empoifonné Baudouin V. ib II eft dé- 
trôné, ibid. >es différends avec le Com- 
te de Moncferrat fur k tître de Roi de 
Jérufalem, 215 

Lutte de Weftminfter. 3 1 J 

M. 

MAcolm , Roî d'Ecoflc , attaque 
Guillaume leRoux. h- On '"'^^ 
clare la Guerre. 55. Il fait la paix, ibid. 
Son entrevue avec Guillaume le Roux. 
Î7. Son différend avec lui. iW^. Il re- 
tourne en Ecoffe fans voir le Roi. ibid. 
Il attaque le Northumberland. ibid. Il 
eft défait &c tué avec' Edouard fon fils. 

ibid. 

Macolmll. Roi d'BcoITe. 1x8. Sa mort. 

176 

Magnus Roi de Norwége, attaque Tlfle 
d'Anglefey. 61. Il fe retire. ibid. 

Mainfroi frère bâtard de Conrad Tempoi- 
fonne , & a la tutelle de Conradin fon 
Neveu. 38 ^ Il duppe Innocent IV. 3 
11 penfe à (e faire Roi de Sicile. 388. Il 
quitte la Cour du Pape pour un meur 
tre. ibid. Il eft cité en Juftice & refufe 
d'obéïr. ibid. Il bat TArmce du Pape. 
388. Il défait r Armée du Pape une fé- 
conde fois , & fe fait couronner Roi de 
Sicile. 383? 

Malachie. i4<^ 

Manfel, Favori de Henri III, eft en po(- 
felfion de fept cens Bénéfices. 380 

Marche, ("Le Comte de la) engage Henri 
III. à porter la guerre en France. 354. 
Fait la Paix avec Louis IX. 357 

tlarguerite, femme de Macolm. ^7. Sa 
mort. ibid. 

Marshal ( Richard ) frère du Comte de 
Pembroock , hérite de fon frère. 3x7. 
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Voyez Pembroock. 

Mathieu Paris , Hiftorien , fait une vîvtf 
defcription de la corruption de la Cour 
Romaine. 54? 

Mathilde, femme de Guillaume , eft cou- 
ronnée. 1 8. Sa mort. 42- 

Mathilde d'Ecolfe , femme de Henri I. 

71 

Mathilde , fille de Henri I , époufc l'Em- 
pereur Henri V. 81. Elle eft reconnue 
Héritière. 87. Elle époufe en féconde 
noces Géoffroy Plantagenet , Comte 
d'Anjou. 88. Elle eft mvitéc par les 
Méconcens d'Angleterre à venir dans le 
Royaume. 99- Elle fe rend en Angle- 
terre. 103. Elle eft ^(fiégée dans le 
Château d'Arundel. 104. Elle s*écha- 
pt.ibid. Elle engage la Nobleffe & le 
Clergé dans fon parti, ibid. Elle eft af- 
fiégéeà Wallingford, puis â Lincoln, 
d'où elle s'évade adroitement, icj. El- 
le fait de grands progrès. 10^. Elle ga- 
gne les principaux du Clergé. 107. Elle 
eft élue Reine. 1 08. Elle traite durement 
la Reine. 109. Elle fe brouille avec l'E- 
vêque de Winchefter, & mécontente 
les Lon.triens. ibid. On veut la faifir. 

110. Elle tâche de furprcndrc à fon 
tour le Légat, ibid. Elle eft afTiégée 
dans Winchefter , & en fort avec fes 
Troupes, ibid. Elle eft pourfuivie , & 
fe fauve par un moyen extraordinaire. 

111. Elle eft alTiégée à Oxford, m. 
Elle fe fauve avec de grandes difficul- 
tez. 113. Elle fe retire en Normandie: 
114. Sa mort. 169 

Mathilde , fille de Henri II , époufe le Duc 
de Saxe. 176 

Melun ( Le Vicomte de ) découvre un 
fecret. zS8 

Merton. (Statuts de) 540 

Mifc , ou accord de Lcwes. 4 1 6 

Montagne. (Le Vieil de la) Prince ainfî 
appellé. zao. Il fait afliaflincr Montfcr- 
rat. ibid, 

Montferrat , fon différend avec Gui de Lu- 
fignan. 115. Il eft élu Général des 
Chrétiens en Orient, x lo. Il eft aflaflî- 
né&parqui. ibid. 

Montfort ( Simon de ) commencer s'éle- 
ver à la Cour de Henri III. 344, Voyez 
Leicefter. 

Montfort, (Simon de) fils de Simon de 

Montfort > 
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Montfort , Comte de Leicefter ell bat- 
tu à Evesham. 4^^- H retire dans 
rifle d'AhoIm. 414. Il eft contraint de 
fe rendre. ^16, Il promet de livrer le 
Château de Kenelworth & ne fcut.ibid. 
Il fait le métier de Corfaire. ibid. 

Morkard veut mettre Atheliniî fur le Trô- 
ne. II. Le Clergé s'y oppofe. ii. llfe 
foumet avecEdwin à Guillaume. 16. 
llfe révolte avec Edwin contre Guil- 
laume. II. Ils obtiennent leur par- 
don, il 

Mowbray fe révolte, ç p. Il eft pris & pu- 
ni. 

Moyen étrange dont fe fert le Pape pour 
tirer de l'argent des Anglois. 3^5 



N. 



NEwcaftle 5 par qui fondée. 3 7 
NoblelTe (Mécontentement de la) 
contre Jean fans Terre. 147. H prend 
des melurcs pours'oppofer au Roi. 148 
Il refufe de l'accompagner en France. 

ihid, 

Normandie. ( Affaires de ) 3 



OBfervations fur les forces des Rois 
de France. 150. Sur le droit des 
Communes. 400- i>ur l'affaire de Sici- 
le. 4M 
Odon Evéque de Bayeux frère de Guil- 
laume I. afpire à être Pape. 41. Il eft 
arrêté par le Roi fon frère, & fes biens 
coniiCquez. ibid. Ilfoime le projet de 
mettre Robert fon Neveu fur le Trône 
d'Angleterre. 45> 
Ordres nouveaux. 1 55 

Origine du droit des Communes. 417 
Ordres Religieux. ^ 45© 

Ordre des Frères Prêcheurs, ibid. & fui^. 
Ordre des Francifcains. ibid. &fuiv. Leur 
querelle. 45 1 

Ofmond. i4î 
P 

PAix entre Loiiis & Henri III. 3 10. Ses 
conditions. ibid, 
Paleftine. ( Affaires de ) 315 
Pandolphe, Légat du Pape. i^8. Il lue- 
céJe au Légat Gallon. .3 13. Il eft fait 
Tome IL 
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E vêque de Norwich. 314. 

Parlement de Clarcndon, qui confirme 
les cinq Articles propofez 5 pour être 
féduitsenLoi. 161, & fmv. 

Parlement ( Le ) demande au Roi qu'il 
fafte obferver les Chartres. 315. Il fait 
des rémontrances au Roi. 336 

Parlement deMerton. 340 

Parlement ( Le ) refufe de l'argent à Hen- 
ri III. ^'^i.&fniv. Il forme des pro- 
jets contre lui. 3 5 ^. Il elt prorogé, ibid. 

Parlement d'Oxford & fes Reglemens. 

400 

Parlement ( Nouveau ) convoqué &: pour- 
quoi. 415. Il accorde un fubfide au 
Roi. 430 

Patriarche (Le) de Jérufalem vient en 
Angleterre demander du fecours. 1^4. 
Henri II. lui donne de l'argent. ibid. 

Pembroock (Le Comte de) entreprend de 
foutenir Henri III. 304. Il eft nommé 
Régent. 305. Il notifie aux Barons le 
couronnement de Henri. $0^. Ilfecou- 
re le Château de Lincoln. 308. Il de- 
fait l'Armée de Louis. 30^. Ilconfenc 
à la Paix. 310. Il foutient le Légat. 
311. Il donne de nouveaux ordres 
pour l'exécution des Chartres. 313. Il 
meurt. ibid. 

Pembroock (Richard Marshal Comte 
de) fait une remontrance au Roi. 334. 
Il fe retire dans le Païs de Galles & fe 
ligue avec le Prince de ce Païs. 355, Il 
aflîége le Château que Henri III. lui 
avoitpris. ^^6. Il eft fait prifonnier &c 
délivré furie champ. 337. Sesprogrè^s 
& fa mort. 338 

Perquifition touchant les forêts. $69 

Philippe AugurtefuccédeàLoiiis le Jeu- 
ne* 19%. Il forme des projets contre 
Henri II. Il fait lommer Richard 
d'accomplir fon vœu. 203. Il eft joint 
par Richard â Vezelay. io6. Ils par- 
tent enfcmble , & fe feparent à Lion. 
ibid. Il reçoit un affront en Sicile 207. 
On lui fait fatisfaélion. to8. Il fc 
brouille avec Richard, ibid. & fuiv. Il 
s'accorde avec lui. 10p. Il fe brouillt 
derechef avec Richard. 115. Sa jalou- 
Ç\t/tbid. Il eft attaqué d'une maladie 
dangereufe. 11^. Il s'en retourne én 
France malgré les oppofitions de Ri- 
chard, ibid. Il attaque la Norman- 
Ooo die. 



474 TAB 

die. iîj. Il tâche de faire retenir Ri- 
chard en prifon. ii<i.&fuiv. Il fait la 
guerre à Richard, ixy. Il perd les an- 
ciens Regiilres de la Couronne. 150. Il 
fait une Trêve avec Richard. 131. Il 
tâche de broiiiller Jean & Richard- ib. 
& fuiv. Il rompt la Trêve & a guerre 
avec Jean fans Terre. ^41. Il deman- 
de la Paix. 145. Ses intrigues contre 
lui. i45>. Son entrevue avec Jean fans 
Terre, ibid. Il fait foulever le Comte 
de la Marche, thid. Il fait citer Jean à 
laCourdes Pairs. 2^0. Il attaque la 
Normandie, ib. Il attaque pour la fécon- 
de fois la Normandie. >î 5?. l! réduit pref- 
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Révolte du Comte de Devonshire, 
Révolte de Foulque défirent. ^i* 
Révolte en Irlande. 317 
Richard , (NailTance du Prince) fils de 
Henri II. 154. Il eft envoyé à Paris» 
18^. Il tache de troubler la Trêve en- 
tre fon Pere & le Roi de France, ibid. Il 
époufe A!ix de France. 150. Il excite 
des troubles en Guyenne. i5>rllfe JaiG- 
fe débaucher par Philippe Augufte. 1 96 
Ses plaintes contre fon Pere. 1^7. Il re- 
tourne auprès de kii. ibid. Sa querelle 
avecIeComte de Toulouze. iy8. Ilf« 
jette entre les bras du Roi de France» 

ibid^ 



que toute la Normandie fous fon obcïf Richard T Roi d'Angleterre perd la pen- 
fance. 1$ 3. Il continué fes progrès, ii». Il féed'époufer Alix de Frnnce. 2oz. lî 



envoyé un Champion en Angleterre. 
1^4. Il fe rend maître de Rouën. 155. 
Il accepte la Commifijon du Pape con- 
tre leRoi Jean. 1^8. Il reçoit ordre de 
defarmer. 171. Il refufe & engage fcs 
Vafleaux à porter les armes contre le 
Pape, ibid. Il tourne fcs armes contre 
le Comte de Flandres. 272, Sa Flotte 
eft détruite, ibid. Il gagne la Bataille 
<le Bovines contre TEmpereur Ochon, 
277. Il ^'engage àfécouiir les Barons 
d* Angleterre. 2S^ Il meurt. 

Philippe m. fuccédeà LoiiisIX. fon Pe- 
re. 4J2 

Pierre THermite, auteur des Croifades. 

61 

Polycraticon , Ouvrage de Jean de Sa- 
hsburi. 451 
Poor. ( Richard ) 4^ :^ 

Parte Croix , refufezen Angleterre. 45 r 
Prédidion d*un Hermirc. 16-; 
Principes de la puiffance Eccléfiallique. 

4j^. &fuiv. 

Procurations , nouvelle efpéce d'impofi- 
tions. ^ 5^0 

JPfopofition fîmoniaque de Grégoire IX. 
auxAnglois. 35 j 

Q. 

Querelle entre Becket & Henri IL 1 
& fuiv. 

Querelle entre les Bourgeois de Londres 
& de Wellminfler. J14. fniv. 
R. 

RAoïil eft élu Archevêque de Cantor- 
béri. 8^. Sa mort. 
Révolte de Mowbray. 



va rendre hommage à Philippe, ibid^ 
Il fe fait couronner Duc de Noiman- 
die. tbid. Il met la Reine fa mere en Ir- 
berté. ibid. Il maltraite fes ennemis. 
ibid. Il ertcouronnéà Londres. 205. Il 
ert fommé d'accomplir fon vœu. ibid^ 
Moyens dont il fe fert pour avoir de 
Targent. 204. Son inquiétude par rap- 
port à fon frère, xoj. Il lui fait du bie» 
& lui fait époufer THéritiere de Glo- 
cefter. ib. Il établit des Régens. ib. Il fait 
Alliance avec le Roi d*Ecofle. ibid. Il 
va en France joindre Philippe. 106. l\s 
partent enfemble &: fefeparent à Lior?. 
ib'ui. Il ne trouve point ùl flotte à Mar- 
fèille. ibid. Il part de Marfeille & arri- 
ve à McfTme. ibid. Il s'empare du Châ> 
teau de Meffine. 207. Il ell amufé par 
Tancréde. /W. Il fait un affront à Phi- 
lippe & le fatisfalt. 208. Il faitun Trai- 
té avec Tancréde. ibid. Il fe brouille 
avec Philippe , & pourquoi, ibid. Il 
s'accorde. 205?. Il fe rend maître de 
Chypre, & enchaîne le Roi avec des 
chaînes d'argent. 210. Il confommc 
fon mariage avec Berenguelle. ibid. U 
vaaufiége d'Acre. 214. Il fait un aÉ. 
front au Duc d'Autriche, ibid. Sa diH. 
corde avec Philippe. 2 1 5 . Il eft attaqué 
d'une maladie dangereufe. 216". Il 
s'oppofe au retour de Philippe, ibid. Il 
fait égorger les Prifonniei s. ibid. Il rem- 
porte une grande viftoire fur Saladin. 
2T7. Il fait reparer les Villes de la Pa- 
leftine. 218'. Ilfe tire d'un grand dan- 
ger, par la géncroûté d'mj des liens. 
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ai 8. Il ehlevc la Caravannc de Baby- 
lone. Zip. Il arrive à la vue de Jérufa- 
lem. ibid. Il fait une Trêve avec Sala- 
din. zzo. Il s'embarque pour TEurope. 
an. Il ell reconnu y pris, arrtté & li- 
Yréâ TEmpcrcur, qui le retient en pri- 
fon. ihid. Mauvais effets de fa prilbn 
pour l'Angleterre, ibid. Il eft conduit à 
la Diète d'Haguenau, où il fe juilifie. 
214. Ses ennemis tâchent de le faire re- 
tenir en prilbn. ii^.On exige de dures 
conditions de lui. ihid. L'Empereur lui 
donne le titre de Roi d'Arles, ii^. Il 
cftmis en liberté. 117. Il réduit les par- 
tifans de fon frère. ziS. Il fait alliance 
avec le Roi d'Ecoffe. ibid. Il fe prépare 
à la guerre contre la ¥ranct Jbid, Il par- 
donne à fon frère. zz9. Il prend prifon 
nier Philippe de Dreux. Evêque dç. 
Beauvais. 2.50. Sa réponfe au Pape à 
Ibn lujet. ibid. Il ell blelTé à Chaluz , & 
meure de fa bleflure. Son caractère. 

Hichard , ( Naiffance de ) fils du Roi Jean. 
z6z. Il ell fait Comte de Cornoliaille . 
& envoyé en G'jyenne. 319. Il fe 
brouille avec fon frère Henri HI. 
511. Il fait une réponfe fort fiére. 311. 
Il fe ligue avec d'autres Seigneurs , & 
prend les arn>es pour faire obferver 
les Chartres, ibid. Il époufe la ComtelTe 
deGlocefter. 517. Il fait des remon- 
trances au Roi. j 44. Il pâft pour la Ter- 
re Siinte. 5 5 1. il fe marie, j 5 8. Il s'a- 
bouche avec le Pape à Lyon. 3^8. Le 
Pape lui offre la Couronne de Sicile. 
380. Il veut prendre des précautions 
qui ne font pas du goût du Pape. 381. 
Il refiife de prêter de l'argent à fon fre- 
3 ^ I. Il eft élu Roi des Romains. 3 97. 
IlfaitpalTerunegrolTefomme en Aile- 
ma^nc.ib.ll s'oppofe aux Statuts d'Ox- 
ford.404.Il part pour 1' Alemagne,&r re- 
vient peu après. 40'f. Il eft fait prifonnier 
àLewas. 415. Il etl mis en liberté. 424. 
Son fécond mariage. 431. Il reconcilie 
Edouard avec le Comte de Gloccller. 
ihid. Sa mort. 4j3 
Richard Strong bown , Comte de Pem- 
broock , & Robert Fitz-Stephen , Sei- 
gneurs Anglois, qui fubjuguent l'Ir- 
lande. i«3- font rappeliez 
far Henri IL jaloux de kurs progrès. 
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ibid. Ils traitent avec luî. ihid. 
Richard le Grand eft élû Archevêque de 
Cantorbéri , à la place d'Hémesham. 

Richard Marshal hérite de fon frère. 317. 
11 fe venge du Roi , qui vouloit le pri- 
ver de cet héritage. 3 zS. Il eft rappelle. 

ihid^ 

Richard Blund eft fait Archevêque d^ 
Cantorbéri. 333. Son éleétion eft an- 
nullée par le Pape. 5 37 

Robert, fils de Guillaume I. fe déclare 
contre fon pere. 3 (<■. Il le blclfe dans un 
combat , fans le connoître. ibid. Il fc 
foûmet à lui. 37. Il va commander une 
Armée contre l'Ecoffe, ibid. Il emprun- 
te de l'argent de Henri fon frerc , pour 
détrônerGuillaume. 49 &fMv. Sa né- 
gligence fatale à fcs affaires. ^ . Il ap- 
pelle le Roi de France à fon (ecours > qui 
lui en donne, puis l'abandonne. <;z, & 
fiii'v. Sa générofité envers Henri. 54. Il 
marche en EcoflTe avec lui. rè/W. Il fait 
la paix avec fon frère Guillaume. 5: ^ Il 
crt en guerre avec fon frère. 58. Il re- 
çoit du fecours de France , qui lui eft 
inutile, ibid. Il emprunte de l'argent 
de fon frère pour l'expédition des Croi- 
fez, & lui donne la Normandie en ga- 
ge, (^i . Il rcfufe la Couronne de Jérufa* 
1cm. (<4. Sesavantages& defavantages 
au fujet de la fucceffion de l'Angleterre. 
67^ Il prétend â la Couronne d'Angle- 
terre. 71. Il arrive en Angleterre. "7 2. 
Ses affaires changent de face. ibid. Il 
s'âcommode avec fon frère, ibid. Il va 
voirie Roi fon frère. 75. Il le quitte de 
fa penfion. ibid. Il s'en repent, & (è 
plaint de fon frère, ibid. Il a guerre avec 
fon frère. 77. Il ne peut en obtenir la 
paix. ibid. Il va au fecours de Tinche- 
bray , où il eft fait pri(bnnier. 7^. Sa 
mort. 8p 

Robert de Mellefme , eft attaqué par Hen- 
ri L 7 3- Il fe retire en Normandie, ibid^ 
Ses biens font confifquez. ibid. Il trou- 
ble la Normandie. 7 5. Il bat le Due 5 & 
afpire au Duché, ibid. Il eft pris ^ & mis 
en prifon, 

Robert de Mellent, Seigneur de Pont^au- 
Demer. 85. Il ferévôlte, &eft pi'is. S'r 
Robert Fitz-Stephen. 1 8 a 

Roger de Salisburi fait une fortune extra- 
Ooo ij wdinaire* 



47^ 



TABLE 
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Roger , Archevêque de Cantorbérî. 1 8 5 

Roi ( Le ) & la Reine d'EcolTe , arrivent à 
Londres. ^06 

Rome (La Cour de) tient une prudence 
conduite, m. Ses vues différentes. /i'/rf. 

Rofemondc , maîtrefle de Henri IL elt 
mife à niort par ordre de la Reine. 185 

Ruftand, Nonce du Pape, arrive en An- 
gleterre, s 9' Il attaque les Abbcz de 
Cîteaux. 3>>5 
S. 

SAladin s'empare de la Paleftine. 114. 
&de Jérufalem./^»///. Il fait égorger 
fes prifonniers. 1 1 6^. Il eft vaincu par Ri- 
chard. 117 
Salisburi ( Le Comte de ) meurt. 3 20. Qui 
il étoit. ihid. 
Salisburi. ( Jean de ) 451 
Savoye ( Le Comte de ) va en Angleterre. 

Schifmes dans TEglifc. 5a. 150. 157 
Schifme à Rome. 355 
Scotus. 135) 
Sédition à Londres. 231 
Sédition à Norwich , appaifée. 433 
Ségrave eft fait Grand JulHcier. 3 3 1 
Sewald d'Yorck. 45 3 

Sicile. ( Affaires de ) ao^". 370 

Somme exorbitante d'un Juif, donnée à 
Henri IIL 358 
Soulévemens ( Divers ) dans TAngleterre. 

Statuts de Merton. 340 
Statuts de Marlborowgh. 430 
Stigand. ^ 138 
Stuart. ( Origin? de la Maifon de) 57 
Sward ( Richard ) refufe de rendre le 
Grand Sceau au Roi. 3 4 1 

T. 

TAncréde le Bêtard s*empare de la Si- 
cile. 107. Il amufe Richard, ibid. 
Il traite avec Richard. io8. Il brouille 
Richard avecPhilippe. ihid. 
Tancréde de Hauteville, pere des Gen- 
tils-hommes qui conquirent la Sicile. 

370'd*/«'i'. 

Taxe fur TEglife d'Angleterre, par le Pa- 
pe. içx 

Thibaut , Comte de Bloîs , frère d'Etien- 
ne Roi d'Angleterre , ell appellé par 
les Normans. 



Thibaut, Abbé du Bec , Archevêque *de 
Cantorbéri. 100 

Thomas Becket, Archevêque de Cantor- 
béri. 158. Voyez Bccquct. 

Thouloufe('Le Comte de) a des démêlez 
avec Henri II. & pourquoi. i^y 

Thoiiars (Guy de ) époufe Confiance Du- 
cheffe de Bretagne. 244 

Thurfan, Abbé d'Ely, livre Tlfleau Roi 
Guillaume I. 31. Il eft faitenfuite Ar- 
chevêque d'Yorck. 8 } 

Tiers- Etat admis en France fous Philippe 
Le Bel, aux Alfembléesdu Royaume, 

401 

Tour de Londres , par qui bâtie. 3 7 

Traité de Paix entre Guillaume I. & le 

Roi d'Ecoffe. 32, 
Traité de Paix entre Guillaume le Roux, 

& Robert. 5 y 

Traité de Paix entre le Roid'Ecolfe, &c 

celui d'Angleterre. 55 
Traité de Paix entre Loiiis Le Gros , & 

Henri. 84 
Traite de Paix entre Loiiis, & Henri If. 

157 

Traité entre Richard & Tancréde. 208 
Traité de Paix entre Philippe, & Jean. 

245 

Traité de Paix entre Henri III. & le Prin- 



ce de Galles. 
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Tranfubftantiation, ( Difpute fur la ) du 
tems de Berenger. 13 y 

Trêve entre Henri le Jeune , & Henri H. 

15^- i8p 

Trêve entre Philippe Augufte , & Henri IL 

Trêve entre Richard , & Philippe Augufte* 

Trêve de cinquante jours entre Jean , & 
Philippe. t4i 
Trêve entre Henri IIL & Loiiis. 307 
Trêve entre Henri III. & Loiiis IX. 357 
Trêve entre Henri IIL & les Barons. 411 

V. 

URbainin. Pape. 
Urbain IV. Pape, menace Henri III. 
de donner la Sicile à un autre. 40^^ U 
meure. 

Utérins ( Trois frères ) de Henri III. arri- 
vent en Angleterre. 3^^^ 

Ulfter.( Le Comte d') 2îî.Sa force ex- 
traordinairc, ibid. 

Waltchofif 
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Altehoff défend Yorck avec beau- 
coup de courage. 15 . Il capitule. 
ibid. Il époufe la nièce du Roi. ibid. Il 
eft fait Comte de Northumberland. jz. 
Il s'engage dans une confpiration , & 
s'en repent. 34. Il informe le Roi de 
cette confpiration. 5 Il eft décapité. 
ibid^ Il ell regardé comme un Martyr. 

WeftminÛer ( TEglife de ) eft rebâtie. 

Winchcftcr , ( Guillaume des Roches , 
Evêque de ) eft fait Régent , après la 
mort de Pembroock. 515. Il eft ren- 
voyé à fon Diocéfe. 511. Son élévation. 
350. Il forme le projet de gouverner 
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arbitrairement, 3 jj. Il attire un grand 
nombre de Poitevins en Angleterre. 
334. Il fait une rcponfe à Pembroock, 
qui aigrit beaucoup les Barons, ibid. H 
répond imprudemment au Parlement» 
53^. Il eft menacé de rexcommunica- 
tion. ibid. Il en appelle au Pape. ibid. Il 
forme un complot contre Pembroock. 
338. Sa difgrace.33^. Ileftappelléà 
Rome. 340. Sa mort. 347. Ce Prélat fut 
la caufe de tous les troubles de ce Rè- 
gne, ibid. 
Wulftan. 13^ 
Y. 

YOrck.(Walter&Sevald*) 4îî 
Yorck, ( Démêlez des Archevêques 
d' ) avec ceux de Cantorbéri. 44 * 
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